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AVANT-PROPOS. 

UNE  des  plus  intéreflantes  hif- 
toires  qu'on  puifle  offrir  à  la 
curiofité  des  Lefteurs ,  eft  fans  doute 
celle  de  l'Amérique.  Peu  d'événe- 
ments doivent  plus  intérefler  le  phi- 
lofophe  ,  que  la  découverte  d'un 
nouvel  hémifphere  d'un  globe  dont 
la  moitié  nous  étoit  connue  de  toute 
antiquité  j  tandis  qu'on  ne  foupçon- 
noit  aucunement  l'exiftence  de  celle 
dont  l'inquiète  curiofité  de  Colomb 
nous  a  donné  la  connoiflance  & 
nous  a  fait  jouir. 

L'hiftoire  de  la  découverte  &  de 
la  conquête  du  Nouveau  -  Monde , 
eft  fans  contredit  celle  de  toutes 
dont  Içs  faits  font  en  même  temps 
les  plus  invraifemblables  &  les  plus 
certains.  Les  annales  du  monde 
n'offriront  probablement  j  amais  une 
pareille  époque  ,  ni  un  concours 
de  circonftances  auffi  fingulieres , 
que  celles  qui  firent  paffer  fous  le 
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joug  des  Eiiropéen5*.des  millions  de 
Sauvages  foibles  &  ignorants ,  & 
dès-lors  faciles  à  fubjuguer  par  des 
peuples  formés ,  qui  avoieut  pour 
eux  l'induilrie  &  la  force.  Cette 
conquête  ,  auffi  célèbre  par  la  fm- 
gulanté  des  circonftances  qui  l'ac- 
compagnèrent ,  qu'elle  fut  injufle 
de  la  part  des  conquérants,  ell: peut- 
être  un  des  plus  grands  malheurs 
qui  pût  arriver  à  Thumanité  en  gé- 
néral. 

Les  vaincus  y  furent  exterminés 
par  millions,  &  pour  ainfi-dire  en 
un  inftant.  Les  vainqueurs  y  trou- 
vèrent le  plus  puifiant  des  levains 
de  toutes  les  paffions ,  l'or ,  mais  ils 
en  rapportèrent  dans  un  feul  mal  le 
germe  d'une  infinité  de  maladies. 
Les  tréfors  que  cette  conquête  leur 
procura ,  font  un  bien  foible  dédom.- 
magementdes  pertes  qu'ils  y  firent, 
de  celles  qu'on  y  a  faites  depuis, 
qu'on  continue  d'y  faire,  &  qu'on 
prépare  encore  pour  l'avenir. 

Prefque  tous  les  hommes  ont  un 
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penchant  décidé  pour  le  merveil- 
leux: c'eft  pourquoi  ils  recherchent, 
lifent  &  iaiiiflent  avec  avidité  tout 
ce  qu'on  leur  raconte  des  pays 
qu'ils  n'ont  pas  vus;  &  cette  avidité 
croît  en  raiibn  de  l'éloignement  oii 
ils  font  des  pays  &  des  peuples  dont 
on  parle.  La  plupart  des  relateurs 
profitent  &  abufent  de  cette  difpo- 
fition  pour  faire  paffer  leurs  men- 
fonges.  Nous  nous  fommes  bornés, 
dans  ce  que  nous  rapportons  de  l'A- 
mérique ,  aux  chofes  authentique- 
ment  prouvées,  &  fur  la  vérité  def- 
quelles  tout  le  monde  eil  aujour- 
d'hui d'accord. 

Nous  nous  fommes  prefque  tou- 
jours renfermés  dans  l'hiftoire  des 
événements  remarquables,  qui  ont 
influé  fur  la  révolution  générale  qui 
s'eft  faite  dans  les  deux  continents 
qui  compofent  cet  hémifphere  en- 
core nouveau  pour  nous  ,  &  nous 
nous  fommes  bornés  à  recueillir  des 
iaits  intéreflants  par  eux-mêmes,  ou 
qui  peuvent  donner  des  lumières 
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fur  les  mœurs  &  le  caraftere  des 
diverfes  nations  dont  nous  avons 
eu  à  parler. 

Nous  aurions  excédé  de  beau- 
coup les  bornes  que  nous  nous  fom- 
mes  preicrites,  fi  nous  nous  fuflîons 
étendus  fur  le  phyfique  des  climats 
fans  nombre  qui  font  dans  une  éten- 
due {\  confidérable,  fur  les  variétés 
infinies  qui  s'y  rencontrent ,  fur  la 
comparaifon  des  divers  climats  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Monde, 
fur  les  différences  innombrables  qui 
fe  trouvent  &  qui  auroient  réfulté 
de  cette  comparaifon  fuivant  les 
mêmes  latitudes.  Nous  aurions  pu 
nous  étendre  beaucoup  auffi  fur  l'hif 
toire  naturelle  de  ce  pays.  L'homme 
naturel  dans  l'Amérique,  n'eût  peut- 
être  pas  été  le  moins  intéreffant  des 
phénomènes  qu'offre  cette  vafte  con- 
trée ;  mais  les  Recherches  Philojophi- 
ques  fur  les  Américains  ^  &  YHiJioire 
Philofophique  &  Politique  des  Eta^ 
hlijfements  &  du  Commerce  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes  y  laiffent 
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Ç\  peu  de  chofes  à  dire,  foit  fur  Fhif- 
toire  naturelle  de  cet  hémifphere, 
foit  fur  les  divers  gouvernements 
qui  y  font  établis  ,  que  nous  nous 
fommes  cru  difpenfés  de  droit  de 
traiter  de  ces  objets  :  nous  nous 
fommes  donc  bornés  à  donner  une 
une  hiftoire  abrégée  de  cette  moitié 
du  globe  que  nous  habitons,  de  l'é- 
poque même  de  fa  découverte ,  au 
temps  aftuel. 

L'attention  que  la  Nation  Fran- 
çoife  donne  depuis  quelque  temps 
aux  matières  de  commerce ,  a  fait 
croire  qu'on  verroit  avec  plaifir 
l'hiftoire  d'un  pays  qui,  depuis  fa 
découverte  ,  a  mis  dans  le  com- 
merce une  infinité  de  matières  in- 
connues jufques-là,  &  qui  par-là 
même  a  ouvert  à  toutes  les  nations 
de  l'Europe  des  débouchés  fans 
nombre  pour  les  produftions  de  leur 
induftrie. 

Ceft  par  fes  colonies ,  par  les 
produftions  qu'elle  en  tire,  par  les 
nombreux  armements  que  la  né- 
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ceflîté  de  les  approvifîonner  forœ 
d'expédier,  que  l'Angleterre  voit  la 
balance  du  commerce  pencher  tout 
en  fa  faveur.  Auffi  toute  l'Europe 
fixe  les  yeux  fur  elle  ,  pour  com- 
prendre par  quelle  magie  un  royau- 
me auffi  borné  que  l'eft  en  lui-même 
celui  de  la  Grande-Bretagne,  a  pu 
parvenir  à  une  puiffance  que  les 
Etats  les  plus  valles  &  les  plus  peu- 
plés de  l'Europe  font  dans  le  cas 
d'envier. 

Aujourd'hui  maîtres  de  prefque 
tout  le  continent  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  que  de  reflburces 
les  Anglois  ne  pouvoient-ils  pas  s'en 
promettre,  s'ils  euffent  été  affez  fa- 
ges  pour  ne  pas  précipiter,  parleur 
opiniâtreté  à  foutenir  un  fyftême  de 
domination  trop  exigeante ,  une 
fciffion  que  l'on  avoit  prévu  devoir 
arriver  tôt  ou  tard ,  mais  que  chaque  - 
jour  paroît  rendre  plus  prochaine? 
Si  cette  nation ,  qui  nous  appelle  , 
nous  autres  François ,  Umlnnking 
Péople  ^  ow  Peuple  non-p enfant  ^  s'é- 
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toit  rappelle  une  maxime  d'un  de 
leurs  plus  profonds  penfeurs  ,  il  y  3. 
lieu  de  croire  qu'elle  n'eût  point 
point  donné  lieu  à  la  guerre  rui- 
neufe  qu'elle  fait  aujourd'hui  a  fes 
colonies.  Cette  maxime  vaut  bien 
qu'on  la  rapporte  toute  entière  :  la 
voici. 

«  Tant  que  nous  aurons  l'œil  fur 
)>  conduite  de  nos  colonies ,  &  fur- 
»  tout  que  nous  ferons  attentifs  à  ce 
»  qu'elles  ne  fe  fortifient  pas  trop 
y>  en  vailTeaux  de  guerre  &  dans  ce 
»  qui  a  rapport  au  militaire  ;  quelque 
»  autre  forte  d'accroiffement  qu'el- 
>>  les  prennent ,  foit  en  richefles  , 
>>  fort  en  nombre  d'habitants  ,  il  ne 
»  peut  tourner  contre  nous,  ni  ja^ 
»  mais  être  préjudiciable  à  cette 
»  nation  {a),  »  L'avis  étoit  bon.  Ce- 
pendant cette  nation^  fi  éclairée  fur 
fes  véritables  intérêts ,  ce  peuple  de 
penfeurs  profonds,  s'eft  conduit,  on 
peut  le  dire,  un  peu  plus  mal  à  tous 
égards ,  que  celui  dont  il  dit  qu'il 

{a)  Davenant*s,  Difcurfeon  the  Plantation  trade* 
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ne  penfe  pas.  Ceft  par  une  fuite  de 
CQiie  finguliere  ténacité  à  ks  opi- 
nions 5  que  cette  nation  fi  penfante 
lutte  en  vain  à  la  Jamaïque  contre 
une  poignée  de  Noirs ,  qui ,  en  dé- 
fendant un  droit  imprefcriptible  , 
celui  de  la  liberté ,  ne  fe  borne  pas 
à  braver  du  haut  de  (es  rochers  les 
vains  efforts  quelle  fait  pour  les 
abattre,  mais  qu'elle  porte  de  temps 
à  autre  le  ravage  &  la  défolation 
dans  les  plus  riches  habitations  de 
cette  ifle. 

De  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope ,  les  Anglois  ont  été  les  plus 
ardents  à  étendre  au  loin  leur  domi- 
nation par  le  commerce  &  les  colo- 
nies :  ils  n'ont  ceffé  de  jetter  les  yeux 
fur  les  terres  vacantes  pour  les  oc- 
cuper; ils  y  ont  fait  des  établiffe- 
ments  à  grands  frais  ;  ils  y  ont  ja- 
loufé  toutes  les  nations  Européennes 
qui  en  ont  fait  quelques-uns,  même 
celles  qui^  par  le  peu  d'étendue  ou 
d'impcrtance  de  leurs  poffeffions  & 
de  leur  culture,  ne  pouvoient  pas 
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foutenir  avec  eux  la  concurrence. 
Ils  ont  chaffé  les  Suédois  &  les  Hol- 
kndois  du  continent  de  l'Amérique 
feptentrionale;  &,  quoique  les  Fran- 
çois ne  tiraffent  point  des  grandes 
pofleffions  qu'ils  avoient  au  nord  de 
ce  vafte  pays ,  le  parti  qu'ils  euffent 
pu  en  tirer ,  ils  n'ont  pu  fouffrir  des 
concurrents  que  leur  inftabilité  na- 
turelle &  leur  ignorance  des  grands, 
des  vrais  principes  du  commerce 
dévoient  leur  rendre  peu  dange- 
reux; ils  ont  mieux  aimé  provoquer 
leurs  rivaux ,  &  leur  faire  une  guerre 
injufte  ,  que  de  les  fouflfrir  à  côté 
d'eux.  Enorgueillis  du  fuccès  de 
leur  injuftice ,  ils  ne  fe  font  pas  con- 
tenté d'avoir  molefté  les  étrangers, 
ils  ont  voulu  exercer  leur  defpotifme 
fur  leurs  propres  colonies  ,  &  les 
ont  mifes  dans  la  dure  néceffité  de 
repoufler  la  tyrannie  de  la  métro- 
pole, qui,  femblable  à  ce  vieux  hi- 
bou qui  raffembloit  &  engraiflbit 
des  fouris  mutilées,  pour  les  déyo- 
rer  plus   commodément   les   unes 
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après  les  autres ,  a  cru  que  les  colons 
Américains  ne  dévoient  être  pour 
elle  que  des  troupeaux  qu'elle  en- 
graifToit  au  loin,  pour  en  prendre  à 
volonté  la  laine  &  les  cuirs. 

L'Angleterre  commence  à  s'ap- 
percevoir  aujourd'hui  que  fes  colo- 
nies  connoiffent  l'étendue   de   fes 
droits  fur  elles  &  les  leurs  propres  j 
&  l'expérience  qu'elle  leur  a  fait 
faire  du  degré  de  réfiftance  qu'elles 
peuvent  oppofer  à  un  miniftere  tou- 
jours compofé  d'ambitieux,  qui  ne 
veulent  étendre  le  pouvoir  du  gou- 
vernement que  pour  augmenter  le 
leur,  lui  coûté  affez  cher  depuis  trois 
ans,  pour  qu'elle  ne  perde  point  de 
temps  à  revenir  fur  (qs  pas  s'il  en  eft 
temps  encore  ;  &  à  prévenir  une 
fciffion  infiniment  plus  funefte  pour 
elle  que  pour  fes  colonies ,  qui  trou- 
veront bien,  par  la  variété  &  l'a- 
bondance de  leurs  produftions ,  les 
moyens  de  fe  dédommager  de  ce 
qu'il  pourra  leur  en  coûter  de  plus 
pour   fe  procurer  les    efpeces   de 
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jouiflances  que  leur  pays  ne  peut 
pas  leur  fournir.  Les  colonies  An- 
gloifes  de  FAmérique,  par  l'étendue 
de  pays  qu  elles  embraflent  ,  par 
leur  population  ,  leur  commerce  , 
leurlégiflation,  nous  ayant  paru  les 
plus  intéreflantes ,  nous  nous  fom- 
mes  plus  appliqués  à  en  donner  l'i- 
dée qu'on  en  doit  avoir.  Les  Efpa- 
gnols,  à  proprement  parler,  ne  font 
point  le  commerce  dans  ce  pays* 
L'extratHon  de  l'or  &  de  l'argent 
étant  l'objet  qui  les  occupe  prefque 
uniquement ,  il  ne  faut  pas  parler 
de  leur  culture.  Sans  le  commerce 
d'Interlope  ,  qui  leur  fournit  une 
grande  partie  des  objets  de  nécef- 
iîté  ou  de  luxe ,  la  condition  de 
cette  nation  dans  le  Nouveau  Mon- 
de ,  ne  feroit  guère  préférable  à  celle 
des  Indiens  qu'ils  dédaignent,  & 
dont  les  travaux  leur  font  fi  nécef- 
faires. 

Les  variétés  infinies  que  l'on  ren- 
contre dans  les  gouvernements  des 
nations    Européennes  qui  fe   font 
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établies  dans  le  Nouveau  Monde, 
méritent  également  l'attention  des 
politiques  &  des  philofophes  ^  foit 
qu'elles  foient  l'effet  du  caraftere 
de  chacune  d'elles  ou  de  leur  dif- 
férentes manières  de  penfer  en  fait 
de  religion.  La  feule  réflexion  que 
nous  nous  permettrons  ,  c'eft  que 
des  Européens ,  placés  pour  ainfi 
dire  chacun  par  le  hafard  dans  les 
pays  qu'ils  occupent ,  femblent , 
par  une  difpofition  particulière  , 
avoir  été  mis  chacun  dans  ceux 
qui  convenoient  le  mieux  à  leur  fa- 
çon d'être  &  de  penfer. 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais , 
ignorants  ,  fuperftitieux  ,  ennemis 
du  travail,  feftateurs  ardents  de  la 
volupté  ,  fe  trouvent  placés  dans 
les  pays  qui  fourniffent  le  plus  aux 
délices  de  la  vie  ,  &  dont  ks  peu- 
ples avoient  le  moins  d'énergie  : 
tandis  que  les  Anglois,  plus  actifs  , 
plus  induftrieux  ,  moins  fenfibles 
aux  attraits  de  la  molleffe  &  de  la 
volupté  5   occupent   les   pays   les 
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plus  âpres,  mais  dont  les  produc- 
tions ont  plus  d'analogie  avec  leur 
manière  d'être  &  de  lèntir. 

Les  pofleffions  des  autres  nations 
de  l'Europe  ,  foit  dans  les  ifles  ou 
dans  le  Continent  ,  ne  font  pas 
d'une  étendue  &  d'une  importance 
affez  confidérables  ,  pour  devoir 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  ce 
que  cette  réflexion  peut  préfenter 
de  fingulier. 

Nous  avons  réduit  en  abrégé 
tout  ce  qui  a  été  dit  de  vrai  ou 
de  plus  vraifemblable  fur  ce  vafle 
Continent.  Nous  avons  afîigné  cha- 
que fait  ou  chaque  découverte  à 
fon  époque  ;  &  nous  avons  lieu  de 
croire  que  le  Public  verra  avec  in- 
térêt un  ouvrage  où  l'on  a  pris  foin 
de  ne  donner  que  les  chofes  les 

{ilus  importantes  &  le  plus  généra- 
ement  avouées  :  c'a  été  du  moins 
notre  intention;  &  nous  ferons  très- 
flattés  5  s'il  trouve  que  nous  ayons 
rempli  cette  tâche. 
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AMÉRICAINES- 


INTRODUCTION 

LE  vafte  continent  qu'on  appelle  Amé- 
rique ou  Nouveau  Monde,  a  environ 
cent  degrés  de  largeur  de  l'eft  à  l'oueft , 
mais  de  manière  inégale,  &  cent  vingt 
de  longueur  du  nord  au  fud.  On  le  croit 
tout  environné  de  l'Océan.  Il  eft  conf- 
iant du  moins  qu'il  eft  borné  à  l'eft  par 
îa  mer  du  Nord  &  par  l'océan  Atlanti- 
que ;  à  l'oueft  par  l'océan  Pacifique ,  ou 
la  grande  mer  du  fud  ;  au  fud  par  le  Dé- 
troit de  Magellan,  qui  le  fépare  de  la  Terré 
de  Feu. 

On  fçait  que  de  ce  côté  il  ne  tient  au- 
Anccd,  Améric,  A 
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cunement  à  l'ancien  monde  ;  maïs  on 
ignore  encore  s'il  ne  tient  pas  au  conti- 
nent Ardique  par  quelque  endroit.  L'âpreté 
du  climat  boréal ,  les  glaces  dont  ces  mers 
font  prefque  toujours  embarraflees  ,  ont 
empêché  jufqu'ici  les  navigateurs  de  vé- 
rifier les  conjedures  qu'on  a  faites  fur  la 
poflibilité  de  découvrir  un  paflage  par  le 
nord  ,  pour  aller  à  la  Chine ,  fans  tour- 
ner k  continent  de  l'Afrique. 

Ce  pays  fi  vafte  eft  formé  par  deux 
prefqu'iles  unies  par  l'ifthme  de  Panama  , 
qui  partage  ce  grand  continent  en  Amé- 
rique méridionale  ,  6c  en  Amérique  fep- 
tentrionale.  La  partie  du  nord  paroît 
avoir  plus  d'étendue  que  l'autre  ;  mais 
celle  du  midi  eft  infiniment  plus  riche  ÔC 
plws  fertile. 

On  ignore  comment  ce  Nài\Q  continent 
s'efl  peuplé.  L'opinion  la  plus  probable 
eft  que  les  habitants  de  l'ancien  monde 
ont  pénétré  dans  le  nouveau  par  le  con- 
tinent Ardiqùe .;  mais  c'eft  une  queftion 
cjn'il  importe  moins  de  difcuter  ici,  que 
de  dire  comment  ce  vafte^  continent  fut 
découvert. 
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On  f<çait  que  cIg-^  bas-Bretons ,  poufîes 
par  la  tempête  fort  avant  daiis  l'océan 
Atlantique ,  ayant  abordé  en  Portugal , 
excitèrent  le  zèle  de  don  Henri,  cinquième 
des  fils  de  Jean  I ,  à  faire  en  géographie 
de  nouvelles  découvertes. 

ris  fc^avoient  que  ce  prince  s'étoit  fait 
une  retraite  dans  le  royaume  des  Algar- 
ves,  pour  s'y  livrer. à  l'étude  des  mathé- 
matiques &:  de  la  géographie  ,  &  faire 
fervir  ces  fciences  au  projet  qu'il  avoit 
formé  de  faire  reconnoître  les  côtes  du 
continent  d'Afrique ,  &  tout  ce  qui  pour* 
roit  être  reconnu  par  occafion  dans  les  ex- 
péditions qu'il  projettoit. 

Le  récit  des  Bretons  ne  fit  qu'encou- 
rager ce  prince  à  fuivre  l'objet  dont  ii 
étoit  rempli  ;  aufii  n'épargna-t-il  ni  foins 
ni  dépenfe  pour  faire  de  bons  armements, 
hi  pour  en  donner  la  conduite  aux  na- 
vigateurs de  fon  temps  les  plus  expéri- 
mentés. 

Dix  années  fe  pafiTerent  fans  qu'il  en 
réfultât  aucune  découverte  importante  ; 
foit  défaut  de  hardiefle  ou  de  capacité 
de  la  part  de  ceux  qui  furent  chargés  des 
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ordres  de  Henri.  Le  hafard  fit  enfin  plus 
que  tous  les  encouragements  de  ce  prince. 
Gonzales  Zarco  &:  Triftan  Vaz  ,  pouf- 
fes en  haute  mer  par  la  tempête  ,  décou- 
vrirent, en  141 8  ,  l'île  de  Porto-Santo. 
L'année  fuivante  on  découvrit  Madère  ; 
&:  Henri,  toujours  occupé  de  fon  objet , 
continua  d'encourager  les  navigateurs  à 
poufler  les  découvertes ,  jufqu'à  fa  mort, 
qui  arriva  ,  félon  quelques  auteurs  ,  l'an 
1460  ,    &:  félon  d'autres  en  1463. 

Don  Juan,  fécond  fils  ,  &  depuis  fuc- 
cefTeur  d'Alphonfe  cinquième,  eut  le  même 
goût  &  la  même  ardeur  pour  les  décou- 
vertes que  le  prince  Henri ,  fon  grand- 
oncle  ;  &c  fous  fon  règne  ,  elles  furent 
poufiees  jufqu'au  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance.  Il  ne  tint  qu'à  ce  prince  que  l'Eu- 
rope lui  dût  la  découverte  d'un  nouveau 
monde ,  comme  elle  lui  devoit  celle  de 
la  route  aux  Indes  orientales. 

Chriftophe  Colomb,  né  à  Gènes,  de 
Dominique  Colomb  ,  que  les  troubles  de 
Plaifance ,  fa  patrie ,  l'avoient  forcé  d'a- 
bandonner ,  plein  d'ardeur  pour  la  navi- 
gation &  les  voyages ,  après  avoir  par- 
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couru  toute  la  Méditerranée  ,  s'étoit  at- 
taché 5  avec  Barthélémy  fon  frère  ,  à  l'é- 
tude de  raflronomie.  Ces  deux  frères,  pro- 
fitant des  découvertes  déjà  faites ,  drefTe- 
rent  des  cartes  marines  ,  &  firent  des 
rpheres  fort  eftimées  de  leur  temps. 

Colomb  fut  le  premier  qui  conçut  l'u- 
fage  qu'on  pouvoit  faire  de  l'aflrolabe 
fur  mer  pour  perfedionner  la  navigation  , 
qui  l'effaya  &  s'en  fervit  avec  fuccès.  La 
bouflole  étoit  d'un  ufage  aflez  commun 
à  cette  époque.  L'étude  de  l'aftronomie 
avoit  fait  découvrir  fes  variations ,  &  les 
calculer  avec  afTez  de  précifion  pour  le 
temps.  Colomb  ,  pour  affurer  fes  conjec- 
tures par  l'expérience  ,  fit  quelques  voya- 
ges à  Porto-Santo   &  à  Madère. 

Perfonne  encore  n'avoir ,  jufqu'à  lui , 
foupçonné  l'exiftence  d'un  nouveau  con- 
tinent. Colomb  ne  s'en  doutoit  point  en- 
core lui-même,  &  donnoit, avec  tous  les 
géographes  (qs  prédécefleurs  ,  à  l'ancien 
monde  ,  beaucoup  plus  d'étendue  qu'il 
n'en  a  réellement.  L'ppinion  commune 
étoit  alors  qu'il  n'y  avoit  entre  le, cou- 
chant &c  le  levant  qu'un  mer  immenfe  ; 
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&  c'étoit  cette  mer  que  cet  aventurier  ^ 
depuis  fi  célèbre  ,  fe  propofoit  de  traver- 
ser, croyant  aller  par-là  aux  Indes ,  par 
une  route  plus  courte  &  moins  périlleufe 
que  celle  que  cherchoient  les  Portugais 
par  le  fud. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  à  Madère  de 
cette  idée  ,  des  bois  étrangers ,  des  cada- 
vres même  qu'il  avoit  obfervé  venir  de 
l'oueft  5  des  vents  réglés  qu'il  avoit  re- 
marqué fouffler  de  ce  côté  ,  lui  firent  en- 
fin foup^onner  des  terres  au  couchant  de 
l'ancien  hémifphere  ,  &  lui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  tenter  le  paffage  de 
cette  mer  ,  qu'il  s'étoit  d'abord  figurée  en- 
tre le  Portugal  &  les  Indes  orientales  ^ 
prefque  fur  de  trouver  des  terres  dans  le 
trajet.  Mais  fa  fortune  ne  répondant  point 
à  l'étendue  de  fes  projets ,  il  les  propofa 
aux  Génois ,  fes  compatriotes ,  qui  les  re- 
gardèrent comme  le  produit  d'une  imagi- 
nation exaltée  par  l'étude ,  &  les  rejette- 
rent  avec  mépris. 

Rebuté  de  ce  côté ,  il  s'adreiTa  à  don 
Juan  ,  roi  de  Portugal.  Les  commiflaires 
qui  lui  furent  donnés  pour  examiner  fon 
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projet  &  les  mémoires  qu'il  avoit  faits 
en  conféquence ,  réfolurent  de  lui  enle- 
ver l'honneur  de  cette  idée  ;  Se,  pendant; 
qu'ils  l'amufoient ,  ils  firent  partir  une  ca- 
ravelle 5  dont  le  pilote  eut  ordre  de  fuivre 
la  route  marquée  par  les  m^  ci o ires  de  Co- 
lomb :  mais  le  courage  ayant  manqué  à 
cet  homme  ,  il  revint  iur  Tes  pas  ,  afTu- 
rant  que  l'entreprife  étoit  impoflible. 

Colomb ,  indigné  de  la  bafîe  fuperche- 
rie  qui  lui  avoit  été  faite  ,  quitte  le  Por- 
tugal, pafTe  en  Efpagne  ,  où  il  propofe 
fes  vues  à  Ferdinand  V  &  à  Ifabelle.  Tout 
le  monde,  excepté  le  grand-tréforier  de 
Caftille  ,  le  traita  de  vifionnaire  ;  mais  l^i 
prote6lion  déclarée  que  lui  accorda  ce 
feigneur,  fit  infenfiblement  revenir  les  ef- 
prits  prévenus.  Enfin  ,  après  huit  ans  de 
follicitations ,  de  dégoûts ,  de  rebuts ,  Co- 
lomb au  défefpoir  ,  6^  fur  le  point  de 
pafferen  France,  fe  vit,  contre  toute  at- 
tente, recherché,  accueilli  par  la  cour  d'Ef- 
pagne  ,  qui,  après  l'avoir  fi  long-temps  dé- 
daigné ,  lui  fit  des  honneurs  bien  capa- 
bles de  lui  faire  oublier  tout  ce  qu'il  en 
avoit  foufTert  Jufqu'alors. 
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Ferdinand  &c  Illibelle  firent  avec  lui 
un  traité  par  lequel  on  lui  conféra  la 
dignité  d'amiral ,  Se  on  lui  donna  la  vice^ 
royauté  de  tout  le  pays  qu'il  pourroit  dé-» 
couvrir  &:  conquérir.  On  lui  accorda  par 
le  même  traité  le  dixième  des  droits  du 
prince ,  à  l'entrée  de  TEipagne  ,  fur  tou* 
tes  les  richeffes ,  denrées  ou  marchandi- 
fes  qui  viendroient  des  pays  découverts , 
tous  frais  prélevés. 

Par  la  même  commiflîon  ,  il  fut  établi 
juge  de  fous  les  différends  qui  naîtroient 
dans  fa  jurifdiélion  ,  qui  s'étendoit  à  tous 
les  p?.ys  à  découvrir.  Il  eut  par  le  même 
traité  la  faculté  de  s'intérefTer  pour  ua 
huitième  dans  tous  les  armements  qui  fe 
feroient  pour  les  pays  qu'il  pourroit  dé^ 
couvrir  ;  tk  les  PatentC5  qui  lui  furent 
expédiées ,  furent  fîgnées  de  Ferdinand  6< 
^'Ifabelle. 
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LE  premier  armement  fe  fit  à  Palos,  au 
mois  de  Mai  de  cette  année.  Trois 
frères  négociants  &  habiles  navigateurs , 
nommés  Pin<^ons ,  confentirent  à  rifquer 
dans  cette  entreprife  une  partie  de  leur 
fortune ,  &:  à  fuivre  celle  de  Colomb. 

Cet  amiral ,  qui  n'eut,  pour  commencer 
la  conquête  d'un  nouveau  monde,  que 
deux  caravelles  ,  avec  un  petit  navire 
nommé  la  Sainte-Marie  ,  &:  cent  vingt 
hommes  d'équipage  ,  fit  voile  du  port  de 
Palos  en  1492  ,  le  3  Août  de  cette  année, 
&  mouilla  le  21  du  même  mois  à  la 
grande  Canarie.  Colomb  gagna  de-là  Co- 
rnette ,  où  il  prit  des  nouvelles  provifions. 

Sur  l'avis  qu'il  reçut  là  que  les  Portu^ 
gais  étoient  en  mer  avec  trois  caravelles, 
avec  le  defifein  de  l'enlever,  il  remit  en 
mer  le  6  Septembre  fuivant ,  portant  au 
fud-oueft.  Sa  navigation  fut  heureufe  juf- 
qu'au  i^r  06lobre,  que  les  Caftillans ,  fe 
croyant  engagés  dans  une  mer  fans  fond, 
fe  mutinèrent ,  &  formèrent  le  complot  de 
jetter  leur  amiral  à  la  mer. 

Colomb  vint  cependant  à  bout  de  cal^-. 
mçr  ççtte  fédition  ;   mais  les  murmures 
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n'ayant  pas  tardé  à  recommencer,  ce  hardi 
aventurier,  fur  des  indices  pour  lui  certains 
de  la  proximité  de  quelques  terres  ,  n'hé- 
fîta  point  à  leur  donner  les  afTurances  les 
plus  pofitives  qu'avant  trois  jours  ils  ver- 
roient  la  terre  ;  6>c  fa  confiance  calma 
cette  féconde  émeute. 

En  effet ,  fur  les  dix  heures  du  foir  du 
1 1  Octobre  ,  Colomb ,  qui  veilloit  à  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver,  fut  le  premier  qui 
découvrit  la  terre.  Il  fit  d'abord  part  de 
cette  grande  nouvelle  aux  principaux  of- 
ficiers de  fa  petite  efcadre  ,  &:  le  lende- 
main on  fe  trouva  en  effet  à  deux  lieues 
de  la  terre. 

Les  trois  vaiffeaux  chantèrent  alors  le 
Te. Daim  ,  en  allions  de  grâces  d'une  dé- 
couverte fi  importante;  &  l'équipage,  fe 
jettant  aux  pieds  de  fon  général ,  le  fup- 
plia  de  lui  pardonner  tous  les  défagré- 
ments  qu'il  lui  avoit  fait  effuyer.  Enfuite 
de  quoi  l'on  prit  terre  à  Guanahami ,  une 
des  îles  Lucayes  ,  que  Colomb  nomma 
San-Salvador  ,  nom  qu'elle  n'a  cependant 
pas  confervé. 

L'amiral  fauta  le  premier  à  terre ,  te- 
nant d'une  main  fon  épée  ,  &  de  l'autre 
l'étendard  royal.  Il  prit  poffefTion  du  pays 
au  nom  de  Ferdinand  &c  d'Ifabelle ,  en 
arborant ,  fur  une  croix  qu'il  fit  planter 
fur  le  rivage,  les  armes  de  Caftille ,  à  la 
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vue  d'une  multitude  d'Indiens  accourus 
pour  voir  les  vaifTeaux  Efpagnols ,  dont 
ils  n'avoient  nulle  idée. 

Ce  peuple  paifible,  ayant  remarqué  que 
les  Caftillans  paroilToient  faire  cas  du  co- 
ton &  des  perroquets  ,  leur  apporta  de 
l'un  la  charge  d'un  navire,  &c  de  ces  oi- 
ièaux  autant  qu'il  en  put  donner.  Colomb 
fit  donner  de  fon  côté  ,  à  ces  bons  infu- 
laires ,  quelques  verroteries ,  dont  ils  pa- 
rurent très-fatisfaits. 

Les  Efpagnols  ayant  apperçu  aux  oreil- 
les &:  aux  narines  de  ces  Sauvages  quel- 
ques plaques  d'or  ,  ils  leur  demandèrent 
par  figne  d'où  leur  venoit  ce  métal.  Les 
infulaires  répondirent  en  leur  montrant 
le  midi  ;  ce  qui  détermina  Colomb  à 
faire  voile  de  ce  côté. 

Il  découvrit  dans  fa  route  beaucoup 
d'îles  ,  auxquelles  il  donna  divers  noms. 
Quelques  infulaires  de  celle  de  Saomoto 
confentirent  à  lui  fervir  de  guides.  L'a- 
miral accepta  leurs  offres  avec  d'autant 
plus  de  plaifir,  qu'il  fe  flatta  qu'en  leur 
apprenant  la  langue  Efpagnole  ,  il  en  ti- 
reroit  par  la  fuite  la  plus  grande  utilité 
pour  les  vaftes  defleins  que  fa  découverte 
lui  faifoit  concevoir. 

La  caravelle  que  montoit  Alphonfe 
Pinc^on,  s'étoit  féparée  de  l'amiral  ;  le 
commandant  de  ce  navire  s'étoit  flatté  de 
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prévenir  fon  général  dans  les  pays  d'oà 
on  leur  avoit  dit  que  fe  tiroit  l'or ,  afin 
d'y  travailler  à  fon  profit  particulier  avant 
que  Colomb  y  pût  arriver.  L'amiral ,  qui 
avoit  ignoré  fon  motif,  fut  pendant  quel- 
que temps  dans  les  inquiétudes  les  plus 
vives  fur  le  fort  de  ce  vaifleau. 

Le  mauvais  temps  l'ayant  forcé  de  fé- 
journer  plus  long  -  temps  qu'il  ne  s'étoit 
propofé  au  port  qu'il  avoit  nommé  la 
Conception  ,  dans  l'île  qu'il  nomma  Hif-^ 
paniola  ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Saint-Domingue,  il  profita  de  fon  féjour 
pour  faire  reconnoître  cette  île  par  fix 
de  fes  Caflillans  ,  &  parvint  à  engager  les 
infulaires  ,  qui,  effrayés  d'abord  à  la  vue 
de  fes  vaifTeaux  ,  s'étoient  retirés  dans 
leurs  forêts ,  à  traiter  avec  lui. 

Dans  ces  circonflances  ,  le  navire  la 
Sainte  -  Marie  ayant  touché  fur  un  banc 
de  fable  ,  aux  environs  de  l'endroit  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Cap  Franc^ois ,  le 
Cacique  de  Marien  ,  fouverain  d'une  par- 
tie de  l'île  ,  fit  fauver  par  fes  fujets  tout 
ce  qu'on  put  retirer  de  ce  naufrage;  && 
Colomb  ,  des  débris  de  ce  vaifTeau ,  fit 
conftruire  une  forte  de  Fort  à  Puerta* 
Réal  ,  où  il  laifTa  trente-huit  hommes. 

Ayant  retrouvé,  le  6  Décembre  fuivant, 
la  caravelle  la  Pinta  ,  que  commandoit 
Piiîçon  ,  il  feignit  de  prendre  pour  bonnes 
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ies  râîron^  que  lui  donna  ce  coni mandant 
pour  colorer  fa  fëparation  d'avec  Ton  gê- 
nerai; quoique  celui-ci  en  eût  appris  les 
véritables  motifs  avant  leur  réunion  ,  5c 
qu'il  n'ignorât  pas  que  Pinçon ,  dans  fa 
courfe  ,  avoir  recueilli  tout  l'or  qu'il 
avoir  pu  fe  procurer  par  des  échanges , 
dont  il  s'étoit  approprié  moitié ,  6c  dont 
il  avoit  partagé  l'autre  à  fon  équipage. 
Colomb,  diflîmulant  fon  mécontentement, 
l'accueillit  avec  amitié  ;  fe  croyant  en- 
core trop  heureux  que  cet  infidèle  com- 
pagnon ,  après  avoir  fait  un  profit  confi- 
dérable  ,  n'eût  point  fongé  à  retourner  en 
Efpagne ,  pour  y  recueillir  les  honneurs 
d'une  découverte  qui  n'étoit  due  qu'à  fon 
génie ,  à  fon  courage  ,  à  fa  fageffe. 

Les  deux  caravelles  reftantes  continuè- 
rent donc  enfemble  leurs  courfes ,  &:  fi- 
rent encore  de  nouvelles  découvertes  jus- 
qu'au 16  Janvier  de  l'année  fuivante,  que, 
portant  le  cap  au  nord-oueft  ,  elles  firent 
route  pour  revenir  en  Efpagne. 

Le  14  Février  de  cette  année,  une 
tempête  horrible  faillit  à  faire  périr  les 
deux  caravelles  :  elles  eurent  cependant  le 
bonheur  de  touchera  Sainte-Marie,  l'une 
des  îles  Açores ,  le  1 8  du  même  mois.  Le 
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gouverneur  général  de  ces  îles  avolt  des  or- 
dres de  fa  cour  d'arrêter  Colomb  au  re- 
tour, s'il  prenoit  fa  route  par-là  ;  mais 
Colomb  ,  fur  l'avis  qu'il  avoit  rec^u  en 
allant,  du  defîein  des  Portugais  de  l'enle- 
ver pendant  qu'il  étoit  à  Gomette  ,  prit 
toutes  les  précautions  poflibles  pour  n'ê- 
tre pas  (urpris ,  &  partit  de  cette  île  le 
24  du  même  mois. 

La  caravelle  la  Pinta  s'étoit  féparée 
de  lui  dès  la  première  tempête  ;  une  fé- 
conde ,  dont  il  fut  accueilli  à  cent  lieues 
environ  des  côtes  d'Efpagne,  le  jetta  fur 
celles  de  Portugal ,  &  le  força  d'entrer 
dans  la  rivière  de  Lisbonne.  Il  dépêcha 
de-là  un  exprès  à  la  cour  d'Efpagne,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée  ,  &:  fit  de* 
mander  au  roi  de  Portugal  la  permiflion 
de  mouiller  au  port  de  fa  capitale  ;  ce 
qui  lui  fut  accordé.  ' 

On  voulut  exiger  dans  ce  pays  fa  dé- 
claration, ce  qu'il  refufa  de  -faire,  pro- 
duifant  fa  patente  d'amiral  d'Efpagne.  En 
conféquence  de  quoi  il  fut  rec^u  confor- 
mément à  fa  dignité ,  &  eut  avec  le  mo- 
narque Portugais  une  entrevue  qui  penfa 
lui  coûter  la  vie. 

Colomb  ,  pour  faire  repentir  ce  mo- 
narque du  peu  de  cas  qu'on  avoit  fait  de 
ies  offres ,  &  de  la  trahifon  qu'on  avoit 
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voulu  lui  faire  ,  afFe6la  d'exagérer  l'impor- 
tance de  fa  découverte ,  la  beauté  &  les 
richefles  des  pays  qu'il  avoit  découverts. 
Quelques  officiers  de  don  Juan ,  piqués 
du  ton  avantageux  avec  lequel  s'expli- 
quoit  cet  amiral  fur  l'importance  &  les 
avantages  de  Ton  expédition  ,  offrirent  à 
ce  prince  de  l'affafliner,  &:  de  lui  enlever 
fes  papiers.  Don  Juan  eut  horreur  d'une 
proportion  aufli  atroce  ,  &  fe  hâta  de 
renvoyer  Colomb  ,  comblé  d'honneurs  , 
qui,  de  Lisbonne,  fe  rendit  à  Palos  en  deux 
jours  ,  &:  après  fept  mois  &  demi  d'ab- 
fence  de  l'Efpagne. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  Pin* 
<jon  avoit  abordé  quelque  temps  aupara- 
vant fur  les  côtes  de  Galice ,  d'où  il  s'é- 
•toit  rendu  à  Barcelonne ,   où  étoient  alors 
Ferdinand  &  Ifabelle ,   qui  refuferent  de 
4ui  donner  audience.   Ils  ajoutent  que  le 
chagrin  qu'en  connut    cet  ambitieux  lui 
iît  une  telle  révolution  ,  qu'il  en  mourut 
•peu  de  jours  après,   &  au  moment,  pour 
ainfi  dire,    où  Colomb  arrivoit  à  Palos, 
où    on  lui   rendit   les    mêmes    honneurs 
qu'au  roi.  Il  fe  rendit  de-là  à  Barcelonne, 
où  il  fut  re<^u    de    Ferdinand  &   de   fa 
cour   avec  les  diftinftions   les  plus   flat- 
teufes.   Ce  monarque  lui  accorda  le  titre 
de  Don  ,   pour  lui  &  les  fiens  à  perpé- 
tuité ,  &c  lui  permit  d'ajouter  aux  armes 
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de  fa  inaifon,  celles  de  Caftille  Se  deLéoti^ 
avec  cette   devife  efpagnole  : 

Por  Caftllla  y  por  Léon , 
Nuevo  mondo  hallo  Colon. 

On  croyoit  ertcore  alors ,  ou  l'on  fei- 
gnoit  de  croire  en  Efpagne ,  que  le  faint 
fiége  avoit  le  droit  de  difpofer  des  pays 
qui  n'appartenoient  à  perfonne^  en  faveuf 
<le  quelque  puifTance  que  ce  fut.  Le  rot 
<6c  la  reine  demandèrent  en  conféquence 
à  Alexandre  VI ,  la  propriété  des  pays 
que  Chriftophe  Colomb  avoit  découverts^ 
éc  qu'il  pourroit  découvrir  par  la  fuite. 

Ce  pontife  ,  pour  ménager  les  cours 
d'Efpagne  6c  de  Portugal ,  &  cette  der^ 
niere  fur-tout ,  qui  prétendoit  avoir  feule 
droit  aux  nouvelles  découvertes ,  ordonna 
qu'il  fût  tracé  fur  un  globe  terreftre  une 
ligne  d'un  pôle  à  l'autre  ,  qui  fût  appellée 
ligm  démarcation  ,  &  qu'on  fixa  à  trente- 
fix  degrés  à  l'oueft  de  Lisbonne  ,  pour 
borner  les  prétentions  des  deux  puifTances 
contendantes.  Par  la  fuite ,  cette  fixation 
parut fujette  à  tant  d'inconvénients,  qu'on 
fut  obligé  d'y  faire  des  changements  ;  6c 
ce  nouvel  arrangement  fut  appelle  démar- 
cation, A  peine  aujourd'hui  en  a-t-on 
l'idée. 

Le  15   Septembre  de  cette  même  art- 
née 
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fiée  1494,  Colomb  partit  de  la  baie  de  Ca- 
dix, pour  fa  féconde  expédition  au  Nou- 
veau-Monde. Il  eut  alors  dix-fept  vaiffeaux. 
Sa  traverfée  fut  heureufe ,  &  il  arriva  le 
3  Novembre  à  la  vue  d'une  île  qu'il  appella 
la  Dominique,  du  nom  de  Dominique  Co- 
lonYb,  Ton  père.  On  dit  que  dans  fa  courfe 
il  avoit  apperçu  la  Defirade  ;  ce  qui  ell 
d'autant  plus  vraifemblable ,  que  ces  deux 
îles  font  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'au- 
tre. Il  découvrit  auffi  Porto  -  Rico  ,  où 
l'on  ne  fît  d'établiiTement  qu'en  i  509.  L'a- 
miral féjourna  jufqu'au  17  du  ni-eme  mois 
à  la  Dominique,  6c  il  prit  de-là  la  routç 
de  l'île  Hifpaniola ,  Se  vint  mouiller  à 
Puerto-Réal. 

Des  trente-huit  Efpagnols  qu'il  avoit 
laiiTés  dans  le  Fort  qu'il  fit  conflruire  des 
débris  du  vaiflfeau  la  Sainte  -  Marie ,  il 
n'en  retrouva  pas  un  feul  à  fon  retour» 
Le  Cacique  de  Marien  lui  fit  entendre,  que 
les  Caftillans  en  fe  difperfant  dans  le 
pays  s'étoient  portés  à  de  tels  excès ,  que 
les  infulaires  indignés  les  avoient  tous  ex^ 
terminés. 

L'amiral  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
aigrir  davantage  en  les  puniiTant ,  comme 
il  l'eût  pu  faire  facilement  avec  quinze 
cents  hommes  de  débarquement  ,  fans 
compter  les  équipages  de  (es  vaifTeaux.  Il 
vouloit  s'approcher  des  îpines  de  Citao^ 
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&:  Te  concilier  ces  fauvages  dont  il  avoît 
le  plus  grand  befoin  pour  Tentreprife  qu'il 
mëditoit. 

Il  fit  reconnoître  ces  mines  ,  &  en 
prit  pofTeflion  ,  en  même  temps  qu'il  jet- 
toit  les  fondements  d'une  ville  ,  qu'il  ap- 
pella  Ifahdla ,  du  nom  de  la  reine.  Il  en 
donna  le  gouvernement  à  don  Diegue 
Colomb  ,  fon  frère  ;  après  quoi  il  partit 
avec  deux  caravelles  &  un  navire  ^  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes. 

Barthelemi  Colomb  ,  autre  frère  de 
l'amiral ,  vint  dans  ces  circonftances  pren- 
dre part  à  la  gloire  qu'acquéroit  Ton  aine 
dans  un  nouveau  monde ,  &  lui  apporta 
de  nouvelles  provifions  pour  fa  colonie. 
Avec  ce  fecours  ,  l'amiral  Colomb  pafla 
dans  ces  climats  toute  l'année  1494,  à 
donner  de  la  confiftance  à  fon  établifle- 
ment  ^  6c  à  découvrir  de  nouvelles  terres. 

-^[i495.].>«?^ 

Il  repaffa  l'année  fuivante  en  Efpagne  , 
où  l'accueil  qu'il  reçut  du  roi  &  de  la  reine 
lui  fit  négliger  affez  mal-adroitement  les 
moyens  d'intéreffer  les  miniflres  à  fecon-" 
der  fes  projets.  -L'évêque  de  Burgos,  Fon- 
feca,  ayant  le  département  des  armements 
maritimes,  y  fut  le  plus  fenfible,  &  s'en 
vengea  en  retardant  celui  qu'il  lui  avoit 
promis.  Colomb  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
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Cevoir  combien  il  importe  ,  dans  les  en- 
treprifes  d'éclat  ,  de  ne  pas  négliger  les 
plus  {impies  mobiles ,  6t  à  plus  forte  rai- 
Ton  les  gens  qui  tiennent  le  timon  de 
l'Etat.  Fonfeca  ne  borna  pas  même  là 
les  effets  de  fon  reffentiment  ;  il  porta  la 
vengeance  au  point  qu'il  parvint  à  ruiner 
Colomb  dans  l'efprit  du  foi ,  &:  à  lui  faire 
perdre  la  confiance  d'Ifabeile. 
-5^[  i496.]vfV 

En  cette  année  Sébaftien  Cabot,  An- 
glois  ,  découvrit  Terre-Neuve  ;  mais  l'An- 
gleterre ,  trop  agitée  alors  ,  n'étant  pas 
en  état  de  profiter  de  cette  découverte , 
Cabot  s'engagea  depuis  au  fervice  d'Efpa- 
gne  ,  &  s'y  lignala  par  plus  d'un  exploit 
utile  à  cette  couronne, 

"^^l  1497- ]^^¥^ 

Dans  fon  troifieme  voyage  ,  Colomb 
découvrit  la  Trinité  ,  ^'parvint  à  s'aflu- 
rer  que  c'étoit  une  île.  Il  appert^ut  le 
continent  fans  le  reconnoître  pour  tel.  A 
fon  retour  à  Hifpaniola  ,  il  trouva  la 
ville  qu'il  avoit  fondée  tranfportée  à  Saint- 
Domingue  ,  &  fa  colonie  affligée  par  les 
intrigues  dé  Roldan  Ximénès,  qui,  de  fa 
créature  étant  devenu  fon  plus  cruel  en- 
nemi ,  avoit  prévenu  la  cour  contre  lui. 

Le  prélat  Fonfeca  appuya  les  accufa- 
tions  &:  la  révolte  de  Ximenès  ;  ôc  Ojéda, 
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l'un  de  ceux  que  Colomb  avoit  envoyés 
à  la  découverte  des  mines  de  Cibao ,  sûr 
de  Tappui  de  l'évéque  de  Burgos,  fit  un 
armement  fur  lequel  Améric  Velpuce,  Flo- 
rentin, navigateur  habile  &  fcjavant  agro- 
nome ,  paffa  dans  le  Nouveau-monde. 

-i^-[i499.]c4^ 

Ce  nouvel  aventurier  s'attribua  tout 
l'honneur  de  la  découverte  du  nouveau 
continent,  que  Colomb  avoit  certaine- 
ment apperçu  avant  lui,  &  il  eut  celui 
de  lui  donner  Ton  nom.  Il  découvrit,  entre 
la  rivière  de  la  Magdeleine  &  le  fleuve 
Orenoque  ,  une  longue  fuite  de  côtes.  Cet 
efpace  fut  appelle  la  province  de  Vene- 
zuela ,  où  l'on  bâtit  depuis  Cumana  ,  Ca- 
raque  ,  Verine  ,  Coro  ,  Maracaïbo  &c 
Sainte-Marthe.  On  y  trouva  des  mines 
d'or  ,  qui  furent  exploitées  d'abord  ;  mais 
qui  ne  donnèrent  qu'un  produit  pafTager  , 
éc  qu'il  fallut  bientôt  abandonner.  Ojéda, 
à  fon  retour  en  Efpagne  ,  foutenu  par 
révéque  de  Burgos  ,  n'eut  pas  de  peine 
à  fe  faire  pardonner  une  expédition  en- 
treprife  au  mépris  de  l'autorité  de  Co- 
lomb ;  Colomb  lui-même  ,  accufé  &  ab- 
fent,  fut  condamné  fans  être  entendu;  & 
la  cour  eut  l'injuftice  de  lui  ôter  le  titre 
&  les  pouvoirs  de  vice-roi  ,  qui  furent 
contérés  à  Bodavilla,  Ce  même  Ojéda  dé* 
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couvrit  &  parcourut  une  partie  de  la 
Guyane  en  cette  même  année. 

A  peine  arrivé  à  Hifpaniola  ,  Bodavilla 
fit  arrêter  les  Colombs  ,  les  fit  mettre  aux 
fers,  &  les  renvoya  en  Efpagne.  liabelle 
reconnut  leur  innocence  ;  mais  tout  ce 
qu'ils  obtinrent  alors,  fe  réduifît  à  la  li- 
berté qu'on  leur  rendit.  Améric  Vefpuce 
eut  tous  les  honneurs  de  la  découverte  : 
on  porta  Tinjurtice  à  l'égard  de  l'amiral 
Colomb ,  au  point  de  vouloir  lui  ôter  juf- 
qu'au  mérite  d'en  avoir  conçu  l'idée  ,  ÔC 
prouvé  la  pofïibilité. 

Cependant  les  excès  de  Roldan  Ximé- 
nès  &  de  Bodavilla  les  ayant  fait  détef- 
ter  l'un  &  l'autre  dans  ce  nouveau  monde, 
des  Sauvages  &  des  Caftillans  ,  la  cour 
fît  enfin  juflice  aux  uns  &  aux  autres ,  eri 
dépouillant  ces  chefs  injufles  de  l'autorité 
qu'elle  leur  avoit  confiée. 

"7^1  i50i.]>¥V 

En  cette  année  Chriflophe  Colomb  vînt 
pour  la  quatrième  fois  en  Amérique  ,  6c 
y  fit  encore  de  nouvelles  découvertes  ; 
mais  il  ne  put  regagner  fon  ancien  cré- 
dit. Il  languit  un  an  à  la  Jamaïque  ,  au 
bout  duquel ,  Ovando ,  gouverneur  d'Hif- 
paniola ,  l'en  tira  ,  &  le  fit  repafTer  en 
Espagne. 
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En  cette  mtme  année ,  Gafpard  Corté 
de  la  Real ,  gentilhomme  Portugais,  s'em- 
barqua pour  faire  des  découvertes  au  nord 
de  l'Amérique.  Il  reconnut  Terre-neuve, 
ainfi  que  les  îles  qui  font  à  l'embouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent,  remonta  au  nord 
jufqu'au  pa\'s  des  Efquimaux  ,  6c  revint 
en  Portugal  la  même   année. 

^r^[  1502.  l^z/^ 

L'année  fuivante ,  le  même  Corté  ,re- 
prit  la  même  route  ;  mais  il  périt  vrai- 
femblablement  dans  cette  féconde  expé- 
dition ,  ou  par  naufrage ,  ou  pour  être 
tombé  entre  les  mains  des  fauvages  Amé- 
ricains du  nord.  Mithel  Corté  Real,  fon 
frère  ,  inquiet  du  fort  de  Gafpard ,  cou- 
rut fur  {es  traces ,  &  n'en  revint  point. 
On  ne  put  même  en  avoir  la  moindre 
nouvelle  ,  ni  d'aucun  de  ceux  qui  s'étoient 
engagés  dans  cette  double  expédition. 

Jean-Vafquez  Corté,  leur  aine,  eut 
bien  voulu  apprendre  par  lui-même  ce 
qu'étoient  devenus  fes  deux  frères  ;  mais 
l'attachement  d'Emmanuel ,  pqur  ce  gen- 
tilhomme s'oppofant  à  fon  defir  ,  il  fe 
contenta  d'envoyer  fur  leurs  traces  deux 
vaifTeaux  qui ,  après  les  perquifitions  les 
plus  exacfles ,  n'ayant  rien  pu  découvrir 
de  ce  qu'ils  cherchoient  ,  revinrent  fur 
leurs  pas ,  & ,  après  de  longues  &  inuti- 
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les  courfes  dans  le  Nord  ,   rentrèrent  en 
Portugal. 

En  cette  même  année ,  Colomb,  qui 
avoit  reconnu  la  Jamaïque  en  1494,  y 
fut  ietté  par  la  tempête  ,  &  y  perdit  Tes 
vaiiTeaux.  Obligé  d'y  féjourner  ,  il  implora 
les  fecours  des  infulaires,  qui  lui  fourni- 
rent des  vivres  pour  lui  &  fes  gens  ;  mais 
la  crainte  d'en  manquer  eux-mêmes  les 
ayant  éloignés ,  &  les  Efpagnols  murmu- 
rant contre  l'indulgence  de  l'amiral,  celui- 
ci  profita  de  la  circonftance  d'une  éclipfe 
qu'il  fqavoit  devoir  arriver  le  jour  même, 
pour  menacer  ces  peuples  ignorants  de  la 
colère  du  Ciel.  «  Le  Dieu  que  j'adore  , 
dit-il  d'un  ton  infpiré  ,  »  va  éteindre 
»  pour  vous  l'un  des  flambeaux  des  cieux, 
»  il  vous  vous  obftinez  à  me  refufer.  » 
La  lune  s'éclipfe  dans  le  moment:  les  Sau- 
vages tremblants  demandèrent  grâce  ,  &c 
les  Efpagnols  ne  manquèrent  plus  de  vi- 
vres. En  cette  même  année  ,  Baflidas  dé- 
couvrit le  lieu  où  fut  fondée  depuis  la 
ville  de  Carthagene.  Il  y  fut  repouffé  par 
les  Sauvages.  Plufieurs  aventuriers  de  fa 
nation,  qui  tentèrent  fuccefïivementde  s'y 
établir  ^  éprouvèrent  le  même  fort. 

Un  François,  nommé  Paulmier  de  Gon- 
îieville  ,  fut  le  premier  des  navigateurs  qui 
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fit  des  découvertes  dans  là  mer  dii  Stfd, 
On  ne  dit  ni  d'où  il  partit ,  ni  par  où  il 
pénétra  dans  cette  vafte  mer  ;  on  ignore 
de  même  où  font  fîtuées  les  terres  qu'il 
vifîta.  Il  en  ramena  un  habitant  que  le 
gouvernement  ne  renvoya  point  ;  mais 
Gonneville  ,  fe  croyant  perfonnellement 
engagé  à  cet  homme  ,  lui  donna  fa  fille 
en  mariage,  &:  l'inflitua  fon  héritier. 

Colomb  languit  en  Efpagne  jufque  veM 
la  fin  de  cette  année  ,  dans  l'attente  de 
quelque  révolution  favorable  à  fa  fortune; 
Mais,  ayant  appris  à  Séville  la  mort  d'Ifa* 
belle,  il  ne  crut  point  devoir  folliciter 
davantage  auprès  de  Ferdinand  ,  qu'il  fca- 
voit  extrêmement  prévenu,  la  récompenfô 
de  fes  fervices ,  ou  la  faculté  de  les  con- 
tinuer ;  fqachant  d'ailleurs  que  ce  mo- 
narque fembloit  prendre  à  tâche  d'en  di- 
minuer le  mérite. 

A  l'exemple  du  prince  ,  comme  il  eft 
d'ufage  ,  tout  le  monde  parloit  défavora- 
blement de  Chriftophe  Colomb.  On  ofa 
même  lui  dire  un  jour  en  face,  q\ie  le 
hafard  &  quelque  courage  avoient  fait 
tout  le  fuccès  de  fon  expédition.  Colomb, 
fur  ce  propos ,  s'étant  fait  apporter  un 
oeuf,  défia  fes  détra(5):eurs  de  le  faire  te- 
nir debout  fur  fa  pointe.  Défié  lui-même 
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de  faire  ce  qu'il  propofoit ,  il  frappe  la 
table  de  la  pointe  de  l'œuf,  quife  caiTe, 
&  refle  debout. 

Tout  le  monde  alors  fe  récrie  fur  la 
fîngularité  du  moyen  ,  qui  n'avoit  rien 
de  furprenant.  «  Cela  eft  tout  (impie ,  re- 
»  prit  l'amiral ,  mais  aucun  de  vous  n'a 
»  eu  l'efprit  de  l'imaginer.  C'eft  ainfi  que 
»  j'ai  découvert  un  nouveau  monde  ,  &: 
»  que  j'ai  ouvert  à  l'Efpagne  une  fource 
»  intariflable  de  richeiïes.  Perfonne  avant 
»  moi  n'en  foupqonnoit  l'exiftence  ,  per- 
»  fonne  n'en  croyoit  la  poflibilité.  Une 
»  infinité  de  chofes  paroiiTent  faciles  après 
»  l'événement ,  qu'on  croyoit  auparavant 
»  impofiîbles.  » 

En  effet,  quand  Chriftophe  Colomb  pro- 
pofa  fon  projet,  on  le  traita  de^^fionnaire, 
^  fes  idées  de  chimères ,  de  folie.  Ceux 
qui  tentèrent  de  lui  enlever  l'honneur  de 
l'avoir  conclu ,  n'eurent  pas  la  hardiefîe 
d'achever  l'entreprife  ;  ils  la.  jugèrent  im- 
praticable, &  l'ariiirerent  telle  ;  &  lorfque 
le  fuccès  eut  juftifié  le  génie  puiffant  qui 
avoit  conqu  ce  hardi  projet  ,  on  ne 
trouva  rien  de  plus  aifé. 

La  mort  d'Ifabelle  mettoit  l'archiduc 
Philippe  en  pofleffion  d'une  couronne. 
Colomb ,  retenu  par  fes  infirmités ,  envoya 
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Barthélémy  fon  frère  auprès  de  ce  prince,' 
qui  le  requt  avec  toute  la  bonté  imagina- 
ble, &  promit  de  donnera  l'amiral  toute 
la  fatisfaélion  qu'il  pouvoit  attendre  de 
la  iuflice  de  fa  requête.  Mais  il  n'eut  que 
celle  d'apprendre  les  bonnes  intentions  de 
ce  monarque  ;  car  il  mourut  à  Vallado- 
lid  le  20  Mai  de  cette  année  ,  âgé  de 
foixante-cinq  ans. 

Don  Diegue  Colomb  ,  fon  fils  &  fon 
fuccefîéur,  obtint  par  juftice,  &  par  le 
crédit  du  duc  d'Albe ,  dont  il  avoit  époufé 
une  nièce  ,  une  partie  des  récompenfes 
qu'on  devoit  à  Ton  illuftre  père.  Philippe 
lui  conféra  tous  les  titres  &  les  gouver- 
nements qu'avoit  eus  le  défunt  amiral,  fauf 
celui  de  vice-roi,  dont  il  eut  cependant 
toute  l'autorité  dans  le  principe  ;  autorité 
qui  fut  infiniment  bornée  depuis  par  la 
création  de  l'audience  royale  des  Indes 
occidentales  ;  tribunal  fouverain,  où  l'on 
pouvoit  appeller  de  tous  les  jugements 
rendus  dans  les  divers  pays  de  ce  vafle 
continent  ,  fujets  à  la  domination  Efpa- 
gnole. 

Ovando  ,  gouverneur  d'Hifpaniola 
pendant  la  difgrace  de  Colomb  ,  ne  fit 
rien  de  mémorable  par  lui-même  ;  mais , 
fous  fon  gouvernement ,  Ponce  de  Léon, 
chef  des  milices  de  Saint-Domingue, 
aborda  à  Tile  Saint-Jean  ,  dont  les  habi- 
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tants  lui  offrirent  tout  l'or  qu'ils  poflTé- 
doient.  Les  montres  qu'il  en  rapporta  pa- 
rurent de  bonne  qualité.  Diegue  Colomb, 
ayant  fuccédé  à  Ovando  au  gouverne- 
ment d'Hifpaniola,  nomma  Chriftovalde 
Sotto- Major  pour  commander  à  Pile 
Saint-Jean. 

Les  mefures  p.icifîques  qu'avoit  prifes 
ponce  de  Léon,  pour  fe  concilier  la  bonne 
volonté  de  ces  Sauvages ,  furent  abfolu- 
ment  dérangées  par  celui  qui  lui  Tucceda; 
mais  Tes  pouvoirs  ayant  été  révoqués , 
Ponce  de  Léon  fut  renvoyé  à  fa  place. 
Les  difpofitions  des  infulaires  ayant  to- 
talement changé  par  la  révolution  ,  Ponce 
de  Léon  ne  put  les  ramener  ,  &  fe  vit 
obligé  d'employer  la  force  pour  les  ré- 
duire ;  on  les  contraignit  à  travailler  aux 
mines  ,  où  ils  périrent  prefque  tous  en  peu 
de  temps. 

Don  Diegue  Colomb  fit  un  établifle- 
ment  à  Cubagna ,  petite  île  ,  difent  les 
auteurs  du  temps ,  alTez  voif.ne  de  la  Mar- 
tinique, aux  environs  de  laquelle  on  n'en 
connoît  plus  de  ce  nom.  Ils  difent  que  la 
pèche  abondai^.te  de  perles  qu'on  y  fit, 
fut  d'un  produit  immenfe,  mais  qu'une 
exceffive  cupidité  en  eut  bientôt  tari  la 
fource.  Les  habitants  des  îles  Lucayes  , 
qu'on  employoit  à  cette  pêche ,  étoient 
d'excellents  plongeurs  ;   mais  on  les  ex- 
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céda  tellement ,  qu'en  peu  de  temps^  oit 
les  fit  périr,  &  avec  eux  cette  branche  de 
commerce  d'abord  ii  utile. 

La  colonie  qui  fubfiftoit  de  ce  com- 
merce n'ayant  plus  les  mêmes  moyens, 
&  le  local  n'ayant  pas  de  quoi  pourvoir  à 
les  befoins  ,  on  fut  obligé  de  la  pafTer  à 
la  Marguerite,  où  fapoftérité,  dit-on,  vit 
encore ,  &  Te  foutient  par  le  commerce 
de  tabac  qu'elle  fait  de  cette  denrée  avec 
les  Hollandois. 

A  partir  de  cette  époque ,  on  ne  parle 
pr:fque  plus  des  Colomb,  à  qui  FEurope 
doit  la  plus  grande  découverte  qu'il  fut 
pofTible  de  faire  fur  ce  globe.  A-t-elle 
été  plus  utile  que  funefte  ,  ou  plus  funefle 
qu'avantageufe  à  l'humanité  ?  C'efl  un 
grand  problème  que  nous  n'entreprenons 
point  de  réfoudre  ;  mais  les  faits  ,  qui 
décident  mieux  &  plus  fûrement  que  les 
réflexions  ,  induifent  à  penfer  que  tout 
ce  qu'on  en  a  tiré ,  &  tout  ce  qu'on  peut 
en  tirer  encore ,  ne  peut  jamais  être  un 
équivalent  aux  pertes  qu'elle  a  coûtées 
&  qu'elle  caufe  chaque  jour  à  l'humanité. 
Les  fers  de  l'Europe  ont  été  forgés  de 
l'or  du  Nouveau-monde.  Les  générations 
s'y  font  abymées  ;  &  tant  d'Indiens ,  vic- 
times de  la  cruauté  &  de  l'avarice  des 
Efpagnols ,  ont  été  bien  vengés  des  maux 
que  la  nation  conquérante  leur  a  fait ,  par 
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TafFreufe  dépopulation  &  la  mifere  réelle 
qu'elle  éprouve  afluellement. 

Nous  ne  terminerons  point  cette  épo- 
que de  l'hiftoire  du  Nouveau-monde,  fans 
donner  une  idée  fuccinte  de  la  tempéra- 
ture des  deux  prefqu'îles  qui  le  compo- 
fent  ,  &  des  mœurs  de  Tes  habitants. 

Ce  vafte  continent  eft  fitué ,  comme 
l'ancien  hémifphere  ,  fous  trois  zones  dif-* 
férentes  ;  une  brûlante  &  deux  tempérées. 
L'air  efl.  très-chaud  dans  le  milieu  de  l'A- 
mérique. Les  extrémités  boréales  &:  auf- 
trales  font  très-froides.  Le  refte  du  pays, 
foit  au  nord ,  foit  au  fud  ,  jouit  comme 
l'Europe  d'une  température  aflez  douce, 
proportionnellement  au  plus  ou  moins  de 
proximité  de  l'un  ou  l'autre  pôle,  &aux 
différences  locales  ,  comme  vaftes  forêts  , 
lacs  &  marais  confidérables ,  hautes  mon- 
tagnes ,  &c.  La  fertilité  ou  la  flérilité 
fe  mefurent  aufTi  fur  ces  différences.  L'ef- 
pace  compris  entre  les  deux  tropiques, 
n'eft  fufceptible  que  de  quelques  genres 
de  productions  ,  &  femble  exclure  tou- 
tes celles  que  la  nature  femble  n'avoir 
pas  faites  pour  un  pareil  degré  de  cha- 
leur. Cependant ,  fous  les  mêmes  latitudes, 
l'Amérique  eft  plus  fertile  que  l'ancien 
continent  ;  foit  que  ce  foit  l'effet  de  fa 
nouveauté ,  ou  de  la  nature  de  fon  fol. 
On  y  trpuve  une  infinité  de  plantes. 
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de  fruits,  de  légumes,  d'animaux,  d'oi- 
feaux ,  de  poiflons ,  inconnus  dans  notre 
hémifphere  ;  &  plufieurs  plantes ,  fruits 
&  légumes  de  ce  même  hémifphere  ,  fe 
font  naturalifés  fans  peme  dans  le  nou- 
veau continent.  Mais. ce  ne  font  pas  fes 
richeiTes  naturelles  qui  y  ont  attiré  les  Eu- 
ropéens ;  fans  l'or  6l  l'argent  qu'ils  y  trou- 
vèrent ,  il  eft  plus  que  probable  que  le 
Nouveau-monde  feroit  redevenu  pour  les 
Européens  prefque  auffi  inconnu  qu'il  Té- 
toit  avant  fa  découverte. 

On  a  cependant  obfervé  que  le  climat 
de  l'Amérique  ,  au-delà  des  tropiques  , 
eft  plus  froid  que  celui  des  parties  cor- 
refpondantes  de  l'ancien  continent  ;  qu'il 
n'eft  pas  plus  chaud  à  i8  degrés  de  lati- 
tude, que  l'ancien  continent  à  30.  Ces 
différences  viennent  de  ce  que  la  terre  y 
eft  ou  hériftee  de  mornes  ou  montagnes 
en  pic  ,  ou  couverte  d'immenfes  forets  , 
de  lacs  &  de  marécages  dont  les  eaux 
n'ont  point  encore  d'écoulement  ;  mais 
dans  les  pays  habités,  où  la  néceftité  de 
la  culture,  &  celle  de  fe  faire  un  fejouu 
plus  fain  &.  plus  agréable  ,  a  fait  entre- 
prendre aux  colons  les  travaux  néceiTai- 
res  pour  deffécher  les  marais  ,  où  l'on  a 
beaucoup  abattu  de  bois  ,  l'air  s'y  eft  fin- 
guliérement  épuré,  &  il  s'épure  &  de- 
vient plus  fain  de  jour  en  jour ,  à  mefure 
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que  le  pays  fe  découvre ,  &  que  la  terre 
s*y  travaille  &  s'y  deffeche.  Des  reptiles 
ainfi  que  des  végétaux  venimeux  dont 
ce  vafte  pays  étoit  infeflé  ,  les  uns  ont 
confidérablement  diminué  en  nombre  ^  les 
autres  ont  beaucoup  perdu  de  cet  acide 
concentré  &  cauftique  ,  qui,  pénétrant  les 
flèches  des  Sauvages ,  donnoit ,  en  effleu- 
rant feulement  la  peau  ,  une  mort  auiîi 
prompte  qu'inévitable. 

On  remarqua ,  dans  le  principe  de  la 
découverte  du  Nouveau-monde ,  que  les 
quadrupèdes  y  étoient  de  petite  taille  ,  &: 
d'une  forme  peu  élégante  :  ceux  de  l'an- 
cien monde  ,  qui  ont  été  tranfportés  dans 
ce  vafte  continent,  y  ont  désjénéré  ,  tant 
du  côté  de  la  forme  ,  que  du  côté  de  la 
force  &  de  l'induftrie  ;  les  cochons  feuls 
exceptés  ,  qui ,  trouvant  dans  le  fol ,  les 
fruits  &  les  reptiles  du  pays ,  une  nourri- 
ture analogue  à  leur  nature  ,  s'y  font  per- 
fectionnés, tant  pour  la  taille  que  pour 
la  qualité  de  leur  chair  ,  au  point  qu'elle 
eft  devenue  une  des  meilleures  nourritu- 
res dans  les  pays  compris  entre  les  deux 
tropiques. 

En  général,  tous  les  indigènes  qui  vi- 
voient  fous  cette  prodigieufe  zone  du  ciel 
dans  le  Nouveau-monde  ,  étoient  de  cou- 
leur bronzée  ,  avec  une  chevelure  longue 
Ô£  liiTe  ;  ce  fut  un  des  étpnnements  de  Co- 
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lon'b ,  de  trouver,  à  des  mêmes  latitudes, 
des  hommes  û  différents  de  ceux  d'Afrique, 
qui  font  d'un  noir  luifant,  à  têtes  lanu- 
gineufes  ,   &  aufTi  crêpées  que  la  laine  des 
agneaux  d'Ailracan.     On   s'en   étonnera 
moins,  lorlqu'en  comparant  le  continent 
d'Afrique  ,    6c  les  parties  de   l'Amérique 
correfpondantes,  on  verra  que  le  fol  de 
l'Amérique  eft  plus  élevé  ;    que  les  eaux 
flagnantes  &:  fluviatiles  y  font  en  une  quan- 
tité infiniment  plus  confidérable  que  dans 
celui  de  l'Afrique  ;  qu'on  n'y  voit  point 
de  ces   efpaces    confidérables  de  pur  fa.- 
ble  5   qu'on  trouve  en  fi  grande  quantité 
en  Afrique  ;   qu'on  y  eft  rafraîchi  par  le 
vent  d'eft,  qui  fouffle  toute  l'année  dans 
cette  direction  ;  qu'il  y  a  des  forêts  d'une 
étendue  immenfe  ,    &:  tellement  fourrées, 
îion-feulement  par  la  quantité   des  arbres 
qu'elles  produifent ,   mais  par  les  plantes 
parafites  qui  les  entourent  &  les  furmon- 
tent,  que  la  clarté  du  foleil  n'y  fçauroit 
pénétrer  ;  que  ces  forêts  attirent  &:  fixent 
les  nuages ,  &:  confervent  l'humidité  ;  que 
les  Andes  &  les  Cordiiieres ,  les  plus  hau- 
tes montagnes  de  la  terre ,  y  font  couver- 
tes de  neiges  éternelles  ;  qu'enfin  toutes  ces 
caufes  réunies  font  que  le  nouveau  con- 
tinent eft  beaucoup  moins  chaud  que  les 
parties  correfpondantes    de   l'hémifphere 
oriental.   Aufli  voit-on  dans  nos  Antilles 
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Françoifes  que  ,  depuis  que  les  colons 
peu  prévoyants  ont  dégarni  les  hauteurs 
des  bois  qui  les  couvroient ,  les  eaux  font 
infiniment  moins  abondantes  qu'elles  ne 
rétoient  ;  ce  qui ,  en  diminuant  la  fraî- 
cheur des  terres ,  leur  caufe  un  préjudice 
confîdérable. 

Quant  aux  peuples  qui  habitent  au- 
delà  des  tropiques  dans  le  Nouveau- 
Monde  5  expofés  à  l'inclémence  de  l'air 
6c  à  fes  changements  perpétuels  ,  ils  font 
fort  hâlés.  Les  drogues  dont  ils  s'oignent 
le  corps  ,  pour  fe  garantir  de  la  piquure 
des  légions  innombrables  d'infecles  ailés 
qui  les  défoleroient  fans  ces  précautions  , 
ne  contribuent  pas  peu  à  les  rendre  en- 
core plus  noirs  qu'ils  ne  le  feroient  fans 
cela. 

Un  carafl:ere  qui  diftingue  particuliè- 
rement les  Américains  indigènes  ;  c'eft 
que ,  dans  toute  l'étendue  de  ce  vafte  con- 
tinent ,  l'efpece  humaine  y  étoit  imberbe 
lors  de  la  découverte  ;  ce  qui  la  fuppo- 
foit  ou  confidérablement  altérée  ,  ou  non 
encore  perfeéHonnée  dans  le  Nouveau- 
Monde.  AufTi  cet  attrait  qui  nous  porte 
vers  le  fexe  étoit-il  bien  foible  chez  ces 
peuples ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  eft 
dans  les  trois  autres  parties  de  notre  globe. 

Nous  indiquerons  par  ordre  les  produc- 
tions des  divers  pays  de  l'Amérique ,    à 
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mefureque  nous  luivrons  les  dlverfes  épo* 
ques  des  découvertes  de  ce  pays  :  & 
comme  nous  en  fommes  aux  ifles  de  l'Ar- 
chipel du  golfe  du  Mexique ,  nous  dirons 
qu'en  général  il  n'y  a  aucun  des  fruits  de 
l'Europe  qui  y  ait  réufli  ,  fauf  le  raifin 
mufcat;  les  autres  efpeces  de  raifin,  dont 
on  a  tenté  la  culture  dans  ce  pays-là,  n'y 
ont  pas  eu  le  même"  fuccès. 

Je  ne  f(^ais  û  c'eft  la  faute  du  climat 
ou  des  colons ,  mais  nos  fruits ,  fauf  le 
figuier  &  les  melons ,  n'y  réufTifTent  pas  : 
on  n'a  dans  ce  pays  ni  cerifes  ,  ni  fraifes, 
ni  framboifes ,  ni  abricots  ,  ni  poires  ,  ni 
pommes  ,  ni  pèches ,  ni  amandes  ,  ni 
noix.  Nos  légumes  y  viennent  afTez  bien, 
fauf  l'afperge ,  qui  ne  vient  aux  Antilles 
qu'en  filets.  Il  efl  vrai  de  dire  qu'ils  j 
dégénèrent  promptement ,  fi  l'on  n'a  le 
foin  d'en  renouveller  les  femences  prefqu'à 
chaque  année. 

Tous  les  fruits  indigènes  font  ou  très- 
acides  ,  ou  très-doux ,  ou  très-âpres ,  ou 
très-fades. 

Ce  qu'on  appelle  abricot  dans  ce  pays, 
n'a  de  ce  fruit  que  la  couleur  ;  la  pâte 
qu'on  en  fait  efl  agréable.  Ce  qu'on  ap- 
pelle cerifes  aux  Antilles  ,  n'a  de  même 
de  reffemblance  avec  le  fruit  que  nous 
connoifTons  en  Europe  fous  ce  nom  ,  que 
le  coloris  ;  il  efl  très-bon  confit.   La  fa» 
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]p>or'ille  eu  un  fruit  qui  a  une  couleur  ter- 
reufe  ,  &  dont  le  goût  eft  d'une  douceur 
fade.  La  pomme  d'acajou  eft  un  fruit 
très-coloré ,  très-rafraîchiflant ,  mais  âpre. 
La  goyave  5  quireiiemble  pour  la  figure  à 
une  nèfle,  eft  un  fruit  qui  n'eft  bon  que 
confît ,  comme  font  prefque  tous  les  fruits 
de  ce  pays.  Le  citron  y  efi  très-petit,  &c 
d'un  acide  très-mordant.  L'orange  y  eft 
très-grofTe,  &  d'une  douceur  prelque  fade: 
l'efpece  qu'on  appelle  citron  doux  eft  la 
meilleure  de  toutes.  Le  corofol  eft  un 
fruit  crémeux  &c  rafraîchifTant,  mais  d'une 
faveur  peu  agréable* 

Le  poifTon ,  foit  d'eau  douce ,  foit  dé 
mer ,  y  eft  bien  inférieur  en  qualité  au 
poifTon  d'Europe  :  les  cruflacées  y  font  in- 
digeftes.  Il  n'y  a  dans  ce  pays  aucune  ef- 
pece  de  gibier  de  terre  ,  comme  cerfs  , 
daims ,  chevreuils  ,  lièvres  &  lapins ,  cail- 
les ,  perdrix.  Il  y  a  des  ramiers  ,  des  gri- 
ves ,  &:  quelques  efpeces  d'oifeaux  aqua- 
tiques ,  mais  qui  n'ont  qu'une  faifon  ,  ÔC 
c'eft  celle  des  pluies ,  c'eft-à-dire  du  1 5 
Juillet  au  1 5  Odobre. 

Les  vaches  y  ont  beaucoup  dégénéré  t 
îeur  lait  y  eft  très  -  féreux  &  peu  gras. 
La  chair  du  bœuf  y  eft  molle  oc  filan- 
dreufe  ;  le  mouton  y  eft  coriace  &  de 
mauvais  goût ,  le  veau  moliaffe  &  gluant. 
La  volaille  eft  afTez  bonne^  le  pigeon  très^. 
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bon.  La  plupart  des  plantes  ufuelles  de  ce 
pays  peuvent  être  du  goût  des  Indigènes 
&  des  Créoles  ;  mais  un  Européen  ne  s'y 
fait  qu'avec  le  temps.  On  n'y  voit  de 
chevaux  d'une  forme  paflable  que  ceux 
qui  nous  viennent  de  la  nouvelle  Angle- 
terre. Les  bois  du  pays  font  admirables 
pour  l'ébénifterie  ;  on  en  fait  des  meubles 
de  la  plus  grande  beauté ,  6c  qui  font  de 
nature  prefque    incorruptible. 

On  vantera  tant  qu'on  voudra  les  qua- 
lités des  Créoles  Américains  ;  à  quelques 
exceptions  près ,  l'efpece  Européenne  y  a 
confidérablement  dégénéré.  Ils  réufliffent 
à  un  certain  point  dans  les  arts  de  pure 
imitation  :  on  citeroit  difficilement  parmi 
ceux  même  qui  ont  été  élevés  en  Europe, 
des  génies  d'un  certain  ordre» 

Les  nations  Américaines  foumifes  aux 
diverfes  Puiflances  de  l'Europe  qui  ont 
des  établiffements ,  foit  dans  les  ifles,  foit 
dans  le  continent  de  ce  nouvel  hémi- 
fphere  ,  fuivent  la  religion  du  pays  dont 
elles  ont  requ  la  loi  ;  les  peuples  non  fou- 
rnis font  tous  idolâtres  ou  fans  aucune  re- 
ligion 5  comme  on  a  trouvé  les  Califor- 
niens. 

Quelques-uns  d'entr'eux  ont  une  idée 
confufe  d'un  Etre  créateur  &  conferva- 
teur  ;  mais  en  même  temps  ils  croient  un 
mauvais  principe  qui  contrarie  perpétuel- 
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îement  les  opérations  du  bon  principe  , 
6c  qui  s'occupe  fans  cefle  à  leur  nuire. 
Pour  fe  le  rendre  favorable  ,  ils  lui  facri- 
fient  jufqu'à  des  vidlimes  humaines.  Cet 
ufage  abominable  étoit  celui  des  Mexi- 
cains lorfque  Cortès  fit  la  conquête  de 
cet  empire ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après. 

Les  premières  découvertes  qui  fe  firent 
dans  cette  quatrième  partie  du  monde  , 
furent  les  îles  Lucayes  &:  les  Bermudes, 
au  fud  ou  à  l'eft  de  la  Floride  ,  proche 
ou  à  l'entrée  du  canal  qui  conduit  au  golfe 
de  Mexique.  Les  Efpagnols  ont  les  pre- 
miers découvert  &c  pofledé  ces  îles  ;  ils 
les  ont  enfuite  abandonnées ,  &  les  An- 
glois  s'y  font  établis.  Ils  découvrirent  en- 
fuite  les  îles  qu'on  appelle  Antilles  ,  &: 
qu'on  divife  en  grandes  &:  petites. 

Les  grandes  Antilles  ,  autrement  dites 
îles  fous  le  vent ,  font  Porto-Rico  ,  Saint- 
Domingue  ,  la  Jamaïque  &:  Cuba.  Les  pe- 
tites Antilles  forment  un  demi-cercle  qui 
femble  fermer  l'entrée  du  golfe  de  Mexi- 
que ,  depuis  Antigue  ôc  la  Barboude  au 
nord  ,  iufqu'à  Tabago  au  fud.  Les  Efpa- 
gnols pofledent  Porto-Rico  &  Cuba  en  en- 
tier, Saint-Domingue  avec  les  François  ; 
les  Anglois  font  maîtres  de  la  Jamaïque. 
Les  petites  Antilles  font  partagées  en- 
tre diverfes  PuifTances.  Les  François  pof- 
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fedent  la  Martinique  ,  la  plus  floriflante 
des  Antilles  Franc^oifes  par  Ton  commerce  ; 
Sainte-Lucie ,  île  encore  neuve  &  mal- 
faine ,  mais  qui  fe  peuple  ,  fe  découvre 
6c  devient  plus  faine  de  jour  en  jour  ;  la 
Guadeloupe  ,  île  confidcrable  &  h  plus 
fertile  de  toutes;  les  Saintes,  Marie-Ga- 
lante ,  la  Dëfidera,te  ,  Saint-Martin,  Saint- 
Chriftophe  &  Saint-Barthelemy.  Les  Hol- 
landois  &  les  Danois  y  ont  quelques  éta- 
bliflements ,  mais  peu  confidérables.  Les 
Anglois  poiTedent  Grenade  &  les  Grena- 
dins, Saint- Vincent  ,  la  Dominique^ 
Montfara  ,  Niéve  ,  la  Redonde,  Antigue^ 
la  Barboude,  &c. 

La  température  de  ces  îles  eu  fort  chaude^ 
&  peu  faine  pour  tous  ceux  que  la  naif- 
fance  ou  l'habitude  n'a  pas  familiarifés 
avec  ce  climat, 

'«?^[  I500.]c><^ 

La  Caroline  ,  qui,  fuivant  les  Chartes 
Angîoifes  ,  s'étend  depuis  le  25^  de^ 
gré  latitude  nord  ,  jufqu'au  36^^  20  mi-- 
nutes  même  latitude ,  eu  au  fud  de  la 
Virginie ,  à  laquelle  elle  confine  :  la  mer 
Atlantique  la  borne  à  l'eft:  elle  a  au  cou- 
chant la  Louifiane,  &  au  midi  la  pref- 
qu'île  de  la  Floride.  Elle  avoit  même  le 
nom  de  Floride  Françoife  avant  que  les 
Anglois  s'y  fuffent  établis  ;  car  les  Ffan-^ 
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'cois  y  avoient  bâti  Charles-fort  ,  fous 
Cnarles  IX.  Quelques  écrivains  Anglois 
prétendent  que  ce  pays  fut  découvert 
en  1500,  par  Sébaftien  Cabot  ,  fous  le 
règne  de  Henri  VÏI  ;  mais  cette  alTertioa 
de  leur  part  n'eft  fondée  fur  aucun  mo- 
nument hiftorique  qui  puifTe  faire  foi. 
Comme  ils  font  dans  l'ufage  d'en  hafarder 
beaucoup  de  cette  nature  ,  nous  croyons 
devoir ,  fur  de  meilleurs  fondements  ,  re- 
culer d'environ  douze  ans  l'époque  de 
cette  découverte. 

Commencement  des  Etablijfcments  dans  U 
Continent   de  V Amérique» 

Jufqu'à  cette  époque  on  s'étoit  peu  oc- 
cupé de  faire  des  découvertes  dans  le 
Continent ,  6c  moins  encore  d'y  faire 
des  établifTements  ;  quoique  les  Mémoires 
de  Chriflophe  Colomb  fulT'ent  bien  ca- 
pables  d'en  infpirer.  le  defîr. 

Le  roi  Catholique  &fon  Confeil  jugè- 
rent enfin  à  propos  de  s'occuper  de  ce 
foin  important.  On  fit  choix  pour  cela 
d'Ojéda ,  l'un  des  protégés  de  Fonféca  , 
évéque  de  Burgos  ,  dont  ce  prélat  vanta 
beaucoup  à  la  cour  d'Efpagne  le  mérite  &: 
les  talents.  Le  monarque ,  prévenu  avan- 
tageufement  fur  le  compte  de  cet  homme, 

C  iv 
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lui  fît  expédier  une  commifTion  ;  maïs  îî 
n'étoit  point  alors  en  Efpagne.  Le  pilote 
Jean  de  la  Cafa  ,  qui  avoit  fait  le  voyage 
avec  Ojéda,  ainfi  qu'Améric  Vefpuce, 
fçachant  leur  ami  à  Saint-Domingue  dans 
une  fituation  affez  déplorable ,  s'offrirent 
de  lui  porter  les  ordres  de  la  cour.  Mais 
ce  n'étoit  encore  rien  faire  pour  l'objet 
que  l'on  fe  propofoit  ;  il  falloit  armer 
des  vaiiTeaux  ,  &  la  cour  ne  fe  prétoii: 
nullement  à  cette  dépenfe. 

Philippe  II  defiroit  fort  qu'on  fît  des 
découvertes  &  des  établifî'ements  dans  le 
Continent  ;  mais  il  ne  vouloit  point  en- 
trer dans  les  frais  des  armements  nécef- 
faires  pour  de  femblables  expédirions  ;  & 
la  Cafa,  non  plus  qu'Ojéda ,  le  nouveau 
gouverneur,  n'étoient  pas  en  état  de  les 
faire. 

Don  Diegue  NicuefTa  ,  qui  fe  trouva 
alors  à  la  cour  d'Efpagne  ,  -voulant  par- 
tager la  gloire  &  le  fruit  de  cette  expé- 
dition ,  offrit  de  faire  la  moitié  des  frais  , 
aux  conditions  qu'il  auroit  une  autorité 
égale  à  celle  d'Ojéda.  Le  befoin  de  four- 
nir à  la  dépenfe  de  l'armement,  fit  paiTer 
la  cour  fur  les  inconvénients  qui  dévoient 
néceffairement  réfulter  du  partage  de  l'au- 
torité ,  &  elle  délivra  deux  commiflîons 
pour  les  deux  chefs  de  cette  grande  en- 
treprife  ,  en  réglant  toutefois  les  limites 
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^e  leurs  jurifcliflions  dans  les  pays  qu'ils 
pourroient  découvrir  &c  qu'ils  jugeroient 
à  propos  d'occuper. 

La  cour  donna  à  Ojëda  le  gouverne- 
rnent  des  découvertes  à  faire  depuis  le 
Cap  de  la  Vêla  jufqu'au  golfe  de  Darien, 
&:  à  NicuefTa  celui  des  pays  qu'on  décou- 
vriroit  depuis  ce  même  golfe  jufqu'au  cap 
de  Gracias  à  Dios.  Jean  de  la  Cafa  fut 
fait  lieutenant  d'Ojéda.  Ce  pilote  habile 
conduit  Nicueïïa  à  Saint-Domingue.  Les 
deux  chefs  fe  virent  à  peine,  qu'ils  eurent 
de  violents  démêlés  fur  les  limites  de  leurs 
gouvernements  refpe(^l:ifs.  C'étoit  bien  le 
cas  de  leur  appliquer  la  moralité  de  la  fa- 
ble de  l'ours  &  des  deux  compagnons.  La 
prudence  &  le  bon  jugement  de  la  Cafa 
parvinrent  cependant  à  terminer  ces  démê- 
lés, &  à  réconcilier  les  deux  gouverneurs. 

Ojéda  s'embarque,  6»c  vient  prendre  terre 
au  golfe  de  Carthagene.  Ignorant  les  dif- 
pofitions  où  les  excès  de  toute  nature  de 
las  Baftidas,  qui  l'y  avoit  précédé,  avoient 
mis  les  habitants  de  ce  pays  ,  il  crut  pou- 
voir y  defcendre  en  sûreté  ;  mais,  s'apper- 
cevant  bientôt  qu'on  y  recevoit  aiïez  mal 
fes  avances  ,  contre  l'avis  de  Ton  ami  Jean 
de  la  Cafa ,  il  attaqua  ces  Sauvages  avec 
plus  de  valeur  que  de  prudence  ,  leur  tua 
beaucoup  de  monde ,  &  fit  foixante  pri- 
fonniers.  Pourfuivant  ce  premier  avantage. 
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il  entre  dans  une  village  abandonné ,  ou 
2I  trouve  des  vivres  ;  mais ,  dans  le  temps 
que  lui-même  6c  Tes  gens  s'y  croient  le 
plus  en  sûreté  ;  les  Sauvages  embufqués 
fondent  fur  lui ,  le  furprennent ,  &  malTa- 
crcnt  prefcjue  toute  fa  troupe.  OjédalaifTe 
fur  la  place  foixante-dix  Caflillans ,  au 
nombre  defquels  étoit  Ton  ami  la  Cala.  Le 
retle  fuit  &  fe  dilperfe  ;  &C  feul  de  foa 
côté  5  obligé  de  fuir  lui-même  ,  il  cher- 
che un  afyle  dans  les  forêts. 

L'équipage  n'entendant  parler  ni  de  Ton 
général ,  ni  d'aucun  de  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  dans  cette  imprudente  expédition,met 
à  terre  des  gens  qui ,  après  de  longues  &: 
pénibles  recherches  ,  trouvent  ce  malheu- 
reui:  gouverneur  caché  dans  des  brouffail- 
les ,  l'épée  nue  à  la  main  ,  couvert  d'un 
bouclier  percé  de  plus  de  trois  cents  flè- 
ches ,  &  prefque  expirant  de  fatigue  6c 
de  faim. 

Diegue  NicuefTa  paroît  fur  ces  entrefai- 
tes avec  fa  flotte.  Informé  du  défaftre  de 
fon  collègue ,  il  lui  offre  de  fe  joindre  à 
îiû  pour  le  réparer,  &  venger  les  Caflil- 
lans. Ojéda  accepte  fon  offre  ;  &: ,  avec 
quatre  cents  hommes  qu'on  tire  des  deux 
équipages  ,  on  attaque  les  Indiens  ,  on 
met  le  feu  à  leur  village  où  ils  étoient 
rentrés ,  &  l'on  mafTacre  fans  pitié  tout 
ce  que  la  fuite  ne  put  fouftraire  à  la  ven- 
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geance  du  vainqueur  irrité  ;  on  fit  un  bu- 
tin immenfe  ,  qu'Ojéda  partagea  avec  fon 
généreux  vengeur. 

Ojéda  fe  fépare  enfuite  de  Nicueïïa, 
&  jette  Cl  la  pointe  orientale  du  golfe 
d'Uraba  les  fondements  d'une  ville  qu'il 
appelle  Saint-Sébaftien.  Cet  établifîement 
commencé  ,  il  dépêche  Encifo  ,  Ton  lieu- 
tenant 5  au  gouverneur  de  Saint-Domin- 
gue ,  pour  lui  demander  des  proviiions 
pour  fa  colonie  ;  mais  la  difette,  qui  vint 
bientôt  l'afHiger  ,  obligeant  ceux  qui  la 
comporoient  à  aller  chercher  des  vivres 
chez  les  Sauvages  ,  il  en  périt  un  grand 
nombre.  Le  reile  ,  réduit  à  peu  d'hom- 
mes, s'attendoit  à  périr  d'un  moment  à 
l'autre  ,  lorfqu'un  forban  ,  nommé  Tala- 
véra,  lui  céda  toutes  Tes  provifions,  & 
s'engagea  à  la  colonie.  Ojéda ,  enchanté 
de  ce  fecours  inefperé ,  accepta  avec  grand 
plaifir  les  gifres  &  les  engagements  de 
cet  aventurier  ;  m.ais,  voyant  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  refTource  momentanée  ,  il  prit 
le  parti  de  païïer  lui-même  à  Hifpaniola, 
pour  folliciter  &  hâter  l'embarquement 
du  fecours  dont  Ton  établifTement  avoit 
befoin  ;  laifTant  à  Tes  gens  la  liberté  de 
prendre  en  Ton  abfence  le  parti  qui  leur 
convienclroit ,  s'il  ne  revenoit  pas  à  eux  au 
bout  de  cinquante  jours. 

François  Pizarre  fut  nommé  pour  çom* 
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mander  en  Ton  abfence.  Talavëra  &c  Ton 
équipage  s'offrirent  à  conduire  Ojéda  à 
la  deftination  ;  mais  ce  commandant, 
d'un  naturel  im.pétueux  ,  s'étant  brouillé 
avec  Talavéra  dans  la  traverfée ,  celui-ci, 
non  moins  violent  que  l'autre  ,  le  fit  met- 
tre aux  fers.  Une  tempête  étant  furvenue 
dans  ces  circonftances ,  le  befoin  qu'on 
eut  d'Ojéda  ,  par  rapport  à  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  ces  mers  ,  le  fit  mettre 
en  liberté;  mais  toute  Ton  habileté  ne  put 
fauver  le  vaifTeau  du  naufrage  qu'il  fit  fur 
la  côte  de  Cuba. 

Ojéda  gagna  de-là  la  Jamaïque ,  dont 
le  gouverneur  ,  nommé  Efquibel  ,  eqt  là 
générofité  d'oublier  les  injures  &  les  me- 
naces qu'il  lui  avoit  faites  en  d'autres 
temps  ,  &  le  fit  conduire  à  Saint-Domin- 
gue ,  où  celui-ci  ne  trouvant  plus  En- 
cifo,  fe  crut  perdu.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut,  le  mit  au  tombeau  en  peu  de 
jours. 

Pizarre ,  au  bout  du  terme  fixé ,  n'en- 
tendant point  parler  d'Ojéda,  réfolut  de 
quitter  Saint- Sébaflien.  Un  de  Tes  vaif- 
feaux  périt  à  fa  vue  ,  fans  en  pouvoir  fau- 
ver un  feul  homme.  La  tempête  l'obli- 
geant à  regagner  la  terre  qu'il  venoit  de 
quitter  ,  il  y  trouva  Encifo  ,  qui  y  arrivoit 
avec  deux  navires  &  des  provifions  :  mais 
le  malheur  continuoit   de  pourfuivre  les 
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Caftillans  ;  les  navires  périrent  au  port, 
fans  qu'on  en  pût  rien  fauver  qu'un  peu 
de  farine  ,   de  bifcuit  6c  de  fromage. 

Un  Efpagnol  nommé  Balboa  ,  qui  , 
fuyant  Tes  créanciers  ,  s'étoit  embarqué  à 
rinf<^u  d'Encifo  fur  fon  navire  ,  &  qui 
connoifToit  beaucoup  le  pays  ,  releva  le 
courage  abattu  de  fes  compatriotes  ,  en 
leurpropofantde  s'emparer  d'une  bourgade 
fîtuée  à  la  rive  occidentale  de  la  rivière 
de  Darien.  L'extrémité  où  l'on  fe  trou- 
voit  fit  adopter  ce  projet  ,  &  l'on  fe  ren- 
dit maître  de  cette  bourgade.  On  y  fît 
un  riche  butin  en  or  &c  en  coton  ,  ê>C 
l'on  y  tracta  l'enceinte  d'une  nouvelle 
ville,  qu'on  appella  Sainte -Marie  l'an- 
cienne du  Darien. 

Encifo,qui  tenoit  fes  pouvoirs  d'Ojéda, 
TiC  fit  pas  réflexion  ,  en  occupant  ce  pofle, 
qu'il  s'établifToit  dans  le  département  de 
NicuefTa  :  premier  inconvénient  qui  fut 
fatal  à  la  colonie  naiffante. 

D'autre  côté  Balboa  prit  un  tel  afcen- 
dant  fur  les  colons ,  que  fon  parti  pré- 
valut bientôt.  Au  milieu  des  divifîons 
qui  déchiroient  ce  nouvel  établiffement, 
Colméranez  5  ami  de  NicuefTa ,  ayant  pris 
terre  en  cet  endroit,  détermina  facile- 
ment les  Caftillans  à  n'obéir  qu'à  NicuefTa 
fon  ami ,  dans  le  département  duquel  ils 
fe  trouvoient.  Sûr  de  ce  côté,  il  leur  laiiTa 
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clés  provisions ,  &:  partit  pour  aller  join- 
dre ion  général. 

Lé  malheureux  Nicuefla  ,  abandonné 
par  Olano  Ton  lieutenant  ,  ayant  perdu 
la  caravelle  ,  s'étoit  fauve  avec  fon  équi- 
page, &  tâchoit  de  gagner  par  terre  la 
Véragua.  La  faim  ,  la  fatigue  ,  les  flèches 
des  Sauvages  ,  àvoient  déjà  fait  périr  la 
plus  grande  partie  de  fon  monde  ;  lorf- 
cju'Clano,  informé  du  trifte  état  oùfe  trou- 
voit  fon  général ,  crut  que  le  fervice  qu'il 
lui  rendroit  en  l'en  tirant ,  lui  feroit  par- 
donner fon  infidélité.  Il  y  fut  trompé.  A 
peine  NicuelTa  eut  remis  le  pied  fur  (es 
vaifTeaux,  qu'il  fit  mettre  fon  infidèle  lieu- 
tenant aux  fers  ;  mais  le  malheur  s'achar- 
nant  à  le  pourfuivre  ,  il  perdit  la  plu- 
part de  fes  vaiiTeaux  par  la  tempête. 

Il  étoit  réduit  aux  plus  fâcheufes  ex- 
trémités avecfoixante  hommes,  qui  étoient 
tout  ce  qui  lui  refloit  de  fes  forces  pré- 
cédentes ,  lorfque  Cclméranez  ,  fon  ami, 
le  rencontra,  &  lui  apprit  que  la  colonie 
du  Darien  l'attendoit  pour  reconnoître 
fon  autorité.  Cet  homme  d'un  caractère 
naturellement  dur  &  violent ,  que  les  mal- 
heurs qu'il  venoit  d'éprouver  avoient  en- 
core aigri,  eut  l'imprudence  de  dire  qu'il 
fc^auroit  bien  trouver  les  moyens  de  faire 
repentir  ceux  qui ,  fans  fon  aveu  ,  avoient 
eu  l'audace  de  s'établir  dans   les  limite? 
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de  la  jurifdi^lion  qui  lui  avoit  été  con- 
cédée. 

La  colonie  ayant  appris  dans  quelles 
difpo/itions  Ton  nouveau  gouverneur  ve- 
noit  la  trouver,  refuia  de  le  voir  &  de 
le  reconnoître.  Il  mit  cependant  à  terre, 
foit  qu'il  crût  qu'on  changeroit  peut-être 
-d'avis ,  foit  qu'il  voulût  faire  refpeâ:er  fon 
autorité  ,  en  employant  la  force  ;  mais,  au 
milieu  de  fes  projets  de  vengeance,  ayant 
été  livré  par  des  traîtres  à  l'alcade  Zamii- 
dio  ,  fon  mortel  ennemi ,  on  le  mit  fur 
un  brigantin  ,  fur  lequel  on  mit  feulement 
dix-fept  hommes  d'équipage  ,  &:  à  peu  près 
ce  qu'il  falloit  de  vivres  ;  Se  on  le  fit  par- 
tir pour  l'Efpagne ,  avec  ordre  d'y  aller 
en  droiture ,  &  défenfes  fous  peine  de  la 
vie  de  toucher  à  aucune  des  îles  qui  pour- 
roient  fe  trouver  fur  la  roiKe.  On  prétend 
que,  malgré  cette  défenfe,  il  alla  débarquer 
à  Cuba ,  où  il  mourut  ;  &  qu'on  trouva 
cette  infcription  gravée  fur  un  arbre  ,  près 
du  lieu  où  il  fut  inhumé  :  Jci  r infortuné 
Nicueffa  finit  fcs  malheurs  &  fa  vie. 

Les  Efpagnols  fe  rendent  maîtres  de  la 
Jamaïque  &  de  Cubagna,  qu'on  appella 
depuis  l'île  des  Perles.  Cette  efpece  de 
richeffes  ayant  été  bientôt  épuifée ,  Téta- 
felilTement  fut  transféré ,  en  1 5  24  ,  à  la 
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Marguerite.  En  cette  même  année,  Ponce 
de  Léonfoumit  Porto-Rico,  &  y  établit  des 
Efpagnols.  Le  Cacique  de  ce  pays  s'étant 
convaincu ,  en  faifant  noyer  Salcédo  ,  que 
ces  étrangers  n'étoient  pas  immortels,  com- 
me on  l'avoit  cru  ,  fait  prendre  les  armes  à 
fes  Caraïbes,  furprend  les  Efpagnols,  6c  leur 
tue  cent  hommes.  Ponce  de  Léon  venge 
leur  mort  par  un  mafTacre  horrible  de  ces 
infulaires ,  &  fait  périr  le  refle  dans  les 
travaux  des  mines. 

-!f5Sj[  i5ii.].>^ 

I>iegue  Vélafquez  fit  en  cette  année  la 
conquête  de  Cuba.  Quoiqu'on  n'y  eût 
point  trouvé  de  mines  d'or,  on  y  rencontra 
tant  de  commodités  ,  on  en  pouvoit  tirer 
un  {i  grand  parti  par  la  bonté  &  la  sûreté 
de  fes  ports ,  qu'on  regarda  en  Efpagne 
l'acquifition  de  cette  île  ,  comme  la  plus 
importante  découverte  qu'on  eût  faite  juf- 
qu'à  cette  époque. 

Vélafquez  y  aborda  avec  quatre  vaifleaux 
par  fa  pointe  orientale.  Un  Cacique,  nom- 
mé Athucy,  réfugié  dans  ce  canton  ,  où  il 
commandoit  à  d'autres  réfugiés  de  fa  na- 
tion ,  échappés  des  mafîacres  de  Saint- 
Domingue  ,  fait  prendre  les  armes  à  fes 
gens  à  la  vue  des  vailTeaux  Efpagnols.  Il 
fait  d'abord  jetter  à  la  mer  tout  l'or  dont 
ils  étoient  en  poiTeffion  ,  &  s'oppofe  à  leur 

defcente  ; 
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tàefcènte  ;  mais ,  foudroyé  par  le  canon  & 
la  moufqueterie  des  Efpagnols,  il  gagne 
les  bois.  Il  y  efl  pris  ,  &  condamné  au 
feu.  Attaché  au  poteau  où  il  attendoit 
la  mort ,  un  prêtre  vient  lui  propofer  de 
fe  faire  baptifer  ^  6<  lui  promet  le  ciel  à 
cette  condition.  «  Les  Espagnols  y  vont- 
»  ils  5  demande  le  Cacique  }  -—  Oui ,  dit 
M  le  miffionnaire  ;  mais  ceux  qui  font 
»  bons.  —  Le  meilleur  n'en  vaut  rien  , 
»  reprend  l'Américain  :  faites- moi  mou- 
»  rir  ;  je  ne  veux  point  aller  où  j'en 
»  pourrois  trouver  un  feul.  »  Il  fut  brûlé, 
bc  la  conquête  de  cette  île  importante 
ne  coûta  pas  un  feul  homme  à  la  nation 
conquérante. 

On  rapporte  à  ce  temps  à-peu-près  la 
découverte  du  Brésil ,  par  Pierre  Alvarez 
Cabrai.  Ce  navigateur  étant  parti  de  So- 
fala  avec  une  flotte  de  treize  vailTeaux 
pour  l'Inde  orientale ,  il  porta  tellement  à 
roueft  ,  après  avoir  dépaiTé  les  îles  du 
Cap-Verd  ,  pour  éviter  les  calmes  afleÊ 
ordinaires  entre  les  tropiques ,  &  fur-tout 
près  des  côtes  d'Afrique  ,  qu'il  découvrit 
une  terre  inconnue.  On  prétend  que  cette 
découverte  eft  de  l'an  1 500. 

Le  gros  temps  l'ayant  obligé  de  ran- 
ger la  côte,  il  courut  jufqu'au  15^  degré 
de  latitude  auftrale  ,  où  il  trouva  un  port 
excellent ,  qu'il  nomma  pour  cette  raifon 
Anccd^  Amhïc,  D 
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PorioSeguro  ,  &  donna  au  pays,  qui  fut 
depuis  appelle  le  Bréiil ,  le  nom  de  Sainte- 
Croix  5  qu'il  ne  garda  pas  long-temps. 

Sur  le  rapport  des  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés à  la  découverte  ,  il  prit  terre  chez 
une  nation  Indienne  de  mœurs  douces,  &c 
qu'il  fçut  fe  concilier  par  fes  préfents. 
Charmé  de  la  beauté  du  pays  ,  de  fa  fer- 
tilité, &  de  la  douceur  des  habitants  ,  il  y 
laiila  deux  criminels,  dont  la  peine  avoit 
été  commuée  en  un  banniffement  perpé- 
tuel du  Portugal.  Il  prit  pofTefTion  du 
pays  au  nom  de  fon  maître  ,  avec  les  cé- 
rémonies d'ufage  en  cas  pareil ,  &  donna 
avis  de  fa  découverte  à  la  cour  de  Portu- 
gal ,  par  un  de  fes  vaiffeaux  qu'il  détacha 
à   cet  effet. 

Sur  cet  avis  la  cour  fît  partir  Gonzale 
Cohelo  ,  avec  commiilion  de  faire  le 
plus  de  découvertes  qu'il  fe  pourroit  dans 
ce  pays.  Celui-ci  employa  un  temps  con- 
iîdérable  à  vifiter  les  ports  ,  les  baies  &: 
les  rivières  d'une  région  charmante,  qui 
lui  parut  auffi  fertile  qu'elle  étoit  belle  , 
naais  oy  rien  ne  préfentoit  des  indices  de 
ce  qui  pouvoit  tenter  le  plus  la  cupidité 
des  Européens,  c'efl-à-dire  de  mines  d'or 
ou  d'argent ,  &  dont  tous  les  habitants 
ne  reffembloient  pas  à  ceux  que  Cabra:! 
avoit  trouvés  fi  honnêtes  à  fon  égard. 

Les  mémoires  que  Cohelo  préfenta  à 
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la  cour  de  Portugal  à  fon  retour  ,  ralen^ 
tirent  l'ardeur  que  les  Portugais  avoiené 
d'abord  montrée  pour  s'y  établir  ,  fans  tou- 
tefois renoncer  abfolument  à  ce  projet. 
Il  s'y  forma  même  fucceffivement  des  éta- 
bliflements,  peu  coniidérables  à  la  vérité  , 
mais  dont  les  colons  tirèrent  bientôt  des 
avantages  affez  grands  pour  déterminer  lé 
roi  don  Jean  III  à  y  envoyer  un  gou- 
verneur 5  avec  les  officiers  néceflaires  pour 
y  établir  une  adminiftration  réglée  ,  qui 
fixât  la  conftitution  des  établifïements  déjà 
formés  ,  &c  qui  fervît  de  règle  à  ceux 
qui  s'y  formeroient  par  la  fuite. 

On  a  vu  ci-deffus  quel  fut  le  fort  des 
deux  premiers  chefs  qui  tentèrent  de 
faire  des  découvertes  &  des  établifTements 
dans  le  continent  du  Nouveau- monde. 
On  fçait  que  celui  de  Saint  -  Sébaftierl 
avoit  été  tranfporté  de  la  pointe  orientale 
du  golfe  d'Oruba ,  à  la  rive  occidentale 
de  la  rivière  de  Darien  ,  par  l'avis  dô 
Vafco  Nugnez  de  Balboa.  Ce  Ealboa , 
génie  aftif  &:  plein  de  reflburces,  plut  tel- 
lement aux  colons  de  Sainte- Marie  du 
Darien,  qu'il  acquit  toute  l'autorité. 

En  vaiti  Encifo  ,  lieutenant  d'Ojéda  , 
le  premier  fondateur  de  cette  colonie  , 
prétendit-il  au  commandement  ;  le  crédit 
de  Balboa,  Se  l'attachement  qu'avoienC 
pour  lui  les  habitants  de  la  nouvelle  ville, 
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le  lui  conferverent.  Encifo,  outré  de  fe 
trouver  fans  crédit  où  il  croyoit  avoir  le 
droit  de  commander,  &  cabalant  pour  re- 
gagner l'autorité  ,  Balboa  le  fit  mettre  aux 
fers  ,  &  confifqua  fes  biens. 

Cependant ,  à  la  prière  de  quelques  ha- 
bitants du  pays  ,  il  lui  rendit  la  liberté ,  à 
condition  de  paiTer  à  Saint-Domingue, 
ou  en  Efpagne  ;  mais,  pour  empêcher  l'ef- 
fet des  plaintes  qu'Encifo  pouvoit  juge- 
ment porter  contre  lui  à  l'amiral  don  Dle- 
gue  Colomb ,  il  fit  paffer  à  Paflamonte  , 
tréforier  d'Hifpaniola  ,  un  préfent  confi- 
dérable  ,  &  envoya  Zamudio  ,  fon  collè- 
gue ,  en  Efpagne  ,  pour  prévenir  la  cour 
&  les  miniftres  en  fa  faveur ,  en  leur  fai- 
fant  concevoir  l'efpérance  prochaine  de 
découvertes  auifi  glorieufes  qu'utiles  à  la 
couronne  d'Efpagne.  Seul,  maître  alors 
dans  la  nouvelle  colonie  ,  il  fit  des  cour- 
fes  dans  l'intérieur  du  pays,  avec  cent 
trente  hommes  qu'il  avoit  formés  à  fa 
manière ,  6c  il  en  remporta  d'immenfes 
richefifes. 

-*^[  I512.  ]v^ 

Une  idée  &  une  aventure  aufïî  fingu- 
iiere  que  bizarre ,  donnèrent  lieu  à  la 
découverte  de  la  Floride  &:  à  celle  du  Pé- 
rou ,  qui  fe  firent  toutes  deux  en  cette  an- 
née ;  voici  ce  qui  occafionna  la  première. 
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Ponce  de  Léon ,  en  tâchant  de  décou- 
vrir dans  les  îles  Lucayes  une  fontaine 
dont  les  eaux  avoient,  dit-on,  la  propriété 
de  rajeunir  ceux  qui  en  buvoient ,  trouva 
ce  qu'il  ne  cherchoit  pas ,  en  cherchant 
ce  qu'il  ne  pouvoit  trouver  ;  &  il  arriva 
dans  la  Floride.  Si  une  idée  extravagante 
donna  lieu  à  cette  découverte,  une  extra- 
vagance plus  grande  encore  la  fit  négliger» 
Ce  même  Ponce  de  Léon  reconnut  exac- 
tement le  canal  de  Bahama  ;  &  ce  fut, 
d'après  la  defcription  exade  qu'il  en  fit 
que  les  vaifTeaux  prirent  depuis  leur  route 
par  ce  canal,  pour  retourner  en  Europe. 
Il  revint  de-là  à  Porto-Rico  ,  d'où  il  re- 
pafTa  en  Efpagne.  Il  en  repartit  deux  ans 
après  pour  faire  la  guerre  aux  Caraïbes , 
qui  défol oient  les  établiffements  des  Efpa- 
gnols  ;  il  les  châtia  ,  les  contint ,  &:  les 
changea  pour  l'avenir. 

La  découverte  du  Pérou  fut  la  fuite 
d'une  difpute  de  pure  avarice,  furvenue 
entre  les  Caftillans.  Vafco  Nugnez  de  BaU 
boa,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  pré- 
cédemment ,  s'étoit  rendu  feul  maître  du 
gouvernement  de  la  colonie  de  Sainte- 
Marie  l'ancienne  du  Darien  ,  faifoit  des 
courfes  fréquentes  dans  les  terres ,  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre ,  Sc  défoloit 
les  Indiens  de  fon  voifinage. 

Un  Cacique  du  pays ,  pour  Cq  le  rendre 
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favorable,  vint  lui  faire  Tes  ^oumiffions3^ 
&  lui  offrir  des  préfents.  Dans  la  réparti- 
tion qui  ie  fit  entre  les  Caftillans  de  l'of 
que  ce  chef  Américain  leur  avoit  apporté, 
il  s'éleva  des  difputes  très-vives.  Ce  Ca- 
cique ,  voyant  avec  une  forte  d'horreur 
qu'un  métal  auquel  il  attachoit  il  peu 
d'importance  &  de  valeur,  excitoit  dans 
le  cœur  avide  des  Efpagnols  de  tels  mou- 
vements ,  rerr\^erfe  Ton  or;  6^,  s'adref- 
fant  à  Balboa  &  à  fes  gens  :  «  Puifque  fi 
»  peu  de  chofe  ,  leur  dit-il ,  altère  chez 
5>  vous  l'union  &  la  paix  qui  doit  régner 
y>  entre  les  hommes  ,  vous  fait  quitter  vo- 
i^  tre  patrie  &  vous  expofer  à  tant  de 
»  dangers  pour  l'acquérir ,  je  vous  indir 
*>  querai  une  contrée  où  vous  trouverez 
»  de  quoi  vous  fatisfaire ,  (i  votre  avidité 
M  n'eA  pas  infatiable  ;  mais  il  vous  faut 
»  des  forces  fupérieures  à  celles  que  vous 
»  avez. 

»  A  fix  Journées  d'ici,  vous  trouverez 
>♦  un  raystrès-vafte  ,  &  vous  verrez  une 
»  mer  immenfe  ,  fur  laquelle  il  y  a  des 
it>  vaifTeaux  peu  inférieurs  aux  vôtres  en 
»  grandeur.  En  defcendant  au  midi ,  vous 
»  arriverez  en  un  autre  pays  où  ce  métal , 
»  objet  de  votre  cupidité  ,  eft  en  telle 
A>  abondance,  qu'on  l'emploie  aux  ufages 
^  les  plus  communs.  » 

Cet  ^vis  diminua  un  peu  l'impt^ffioî^ 


Américaines.         55 

fêcheufe  qu'avoit  faite  fur  refprit  orgueil- 
kux  des  Caftillans ,  le  difcours  hardi  du 
Cacique  Indien.  Sur  ces  entrefaites,  Val- 
divia  amené  à  Balboa  un  fecours  d'hom- 
mes &  de  munitions.  Ce  général  le  dépêche 
fur  le  champ  à  Hifpaniola  ,  pour  informer 
le  gouverneur  de  cette  ^ile  de  l'avis  qu'il 
venoit  de  recevoir,  &  lui  faire  part  de 
Tefpoir  qu'il  avoit  lieu  de  concevoir , 
d'après  le  difcours  du  Cacique  ,  de  faire 
bientôt  des  découvertes  très-importantes: 
mais,  comme  il  ne  pouvoit  rien  entrepren- 
dre avec  les  foibles  moyens  qui  lui  ref- 
toient  ,  il  follicitoit  en  même  temps  dçs 
fecours  affez  puiffants  pour  le  mettre  ea 
état  de  vaincre  les  obflacles  qu'on  lui 
avoit  annoncé  devoir  fe  rencontrer  dans 
cette  entreprife. 

Valdivia  eut  le  malheur  de  faire  nau- 
frage fur  les  côtes  de  l'Yucatan ,  &  d'être 
maffacré  par  les  Sauvages  de  cette  pref- 
qu'ile  ,  la  majeure  partie  de  fon  équipage 
eut  le  même  fort.  Balboa,  inquiet  de  ce 
qui  pouvoit  être  arrivé  à  fon  envoyé,  dont 
il  n'avoit  aucune  nouvelle  ,  vouloit  palTer 
lui-même  à  Saint-Domingue  ,  pour  faire 
expédier  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit  les 
renforts  dont  il  avoit  befoin  pour  l'entre- 
prife  qu'il  projettoit  ;  mais  la  colonie  du 
Darien  s'y  oppofa  fi  fortement ,  que  cette 
marque  d'attachement  le  décida  à  refier, 
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Il  étoit  fur  le  point  d'expédier  un  fécond 
mefTage  ,  lorfqiril  re(^ut  de  nouveaux  fe- 
cours  de  l'amiral  ,  avec  des  provifions  de 
capitaine  général  ,  iignées  feulement  de 
PafTamonte  ,  qui  crut  apparemment  ne 
pas  excéder  fes  pouvoirs  en  les  lui  en- 
voyant. 

Zamudio ,  que  Balboa  avoit  envoyé  en 
Efpagne ,  affligea  la  colonie  en  mandant 
à  Ion  collègue  ,  qu'Encifo  avoit  horrible- 
ment prévenu  la  cour  contre  lui ,  en  le 
chargeant  d'une  infinité  d'excès  &  de  vio- 
lences exercées  tant  contre  Nicuefîa  que 
contre  lui-même.  Balboa  ,  inquiet  des  fui- 
tes que  pouvoient  avoir  ces  accufations 
très-fondées  ,  du  moins  par  rapport  à  En^ 
cifo  ,  fentit  qu'il  n'y  avoit  que  le  fuccès 
de  fa  grande  entreprife  qui  pût  le  jufti- 
fier,  ou  lui  mériter  l'abolition  du  pafTé, 
&  lui  conferver  pour  l'avenir  une  auto- 
rité qu'il  avoit  à  la  vérité  ufurpée ,  mais 
dont  il  faifoit  un  ufage  aufîi  utile  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne  qu'à  la  colonie  qu'il  ré- 
gilToit.  Il  fe  détermina  donc  ,  par  àes 
confidérations  fi  puifTantes  ,  à  ne  pas  dif-* 
férer  l'exécution  de  fon  projet, 

-r^[  I5I3.]c>^ 

Au  commencement  de  Septembre  de 
cette  année ,  il  arme  un  brigantin  ,  s'em** 
tarquç  ,  6c  arrive  fur  Içs  terrçs  du  Caçiquç 
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Cureta,  avec  lequel  il  avoit  fait  alliance. 
Il  dirige  fa  marche  vers  les  montagnes  avec 
les  guides  que  lui  donne  Ton  allié.  Une  ar- 
mée nombreufe  d'Indiens  avoit  occupé  les 
paffages,  &  les  lui  vouloit  difputer  ;  quel- 
ques  coups  d'arquebufe  les  fit  bientôt 
abandonner  à  ces  hordes  fauvages.  Le  25 
de  Septembre  Balboa  découvrit  du  haut 
des  montagnes  cette  mer  immenfe  qu'on 
lui  avoit  annoncée.  Il  Te  borna  pour  cette 
fois  à  faire  alliance  avec  les  Caciques  des 
environs  ,  &  à  reconnoître  lui-même  plu- 
sieurs îles  où  l'on  trouvoit  des  perles  en 
abondance.  Enfin  ,  après  avoir  dompté 
quelques  Caciques  des  plus  obftinés ,  & 
gagné  les  autres  ,  il  revint  à  la  colonie 
du  Darien  ,  chargé  d'or  ôc  de  perles. 

-«?>^[  1514.]^^ 

Son  premier  foin  fut  d'informer  la  cour 
d'Efpagne  de  l'importance  de  fa  décou- 
verte ,  &  des  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir 
pour  la  communication  avec  l'orient.  Il 
fit  partir  à  cet  effet  Arbolanchos  ,  avec  fes 
dépêches  ,  le  quint  du  roi,  &  des  préfents 
très-riches  en  or  &  en  perles  pour  les  mi- 
nières ,  qu'il  avoit  intérêt  de  fe  concilier, 
La  traverfée  de  fon  envoyé  fut  prompte 
&heureufe;  mais  il  arriva  trop  tard  pour 
fon  ami,  Fonfeca ,  évêque  de  Butgos ,  Se 
le  fecrétaire  d'Etat  Conchillos  ,  chargés 
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du  département  des  Indes ,  avoient  pré- 
venu le  Roi  Catholique ,  c{ui,  voulant  don- 
ner à  la  colonie  du  Darien  un  chef  d'une 
iiaifTance  didinguée ,  avoit  nommé  pour 
la  régir  don  Pedro  Arias  d'Avila. 

Ce  nouveau  gouverneur  partit  d'Efpa- 
gne  le  i  2  Avril  de  cette  année  ,  avec 
une  elcadre  de  quinze  vaiffeaux,  deux 
mille  tant  foldats  qu'autres  gens  deftinés 
à  s'établir  dans  le  pays,  un  évéque  &  deux 
religieux  :  il  avoit  pour  lieutenant  Agora  , 
Efpinora  pour  alcaïde  ,  &:  pour  alguazil 
jnajor  ou  grand-prévôt  Encifo  ,  rennemi 
mortel  de  Balboa. 

Quelques  foins  que  Te  fût  donnés  Ar- 
bolanchos  pour  rétablir  les  affaires  de  fon 
ami  ;  quoique  l'évéque  Fonfeca  &:  Con- 
chillos,  gagnés  par  les  riches  préfents  qu'il 
leur  avoit  faits ,  fe  fuffent  beaucoup  ra-' 
doucîs  fur  le  compte  d,2  ce  gouverneur 
du  Darien  ;  comme  la  cour  étoit  trop 
engagée ,  tout  ce  qu'on  put  obtenir  du 
roi  ^  charmé  de  la  découverte  importante 
d'une  nouvelle  mer  ,  &  des  avantages  que 
promettoit  à  TEfpagne  la  conquête  des 
^xays  fournis  par  Balboa  ,  fut  que  Sa  Ma- 
jçilé  recommanda  tiès-expreffément  aux 
nouveaux  adminiftrateurs  d'avoir  les  plus 
grands  égards  pour  les  fervices  que  BaU 
boa  avoit  rendus  àl'Efpagne,  &  de  faiiîr 
toutes  les  occafions  de  l'en  récompenfer. 
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Don  Pedro  Arias  d'Avila  arriva  ,  vers 
la  fin  de  Juillet ,  au  golfe  d'Uraba ,  à  une 
demi- lieue  feulement  de  la  colonie  du 
Darien,  Son  premier  foin  fut  de  faire 
fignifier  fon  arrivée  à  Balboa,  Le  député 
chargé  de  cette  commiiTion  trouva  ce 
commandant,  fi  célèbre  &  fi  décrié  à  la 
cour  d'Efpagne  ,  avec  une  chemife  de 
canevas,  un  caleçon  aflortifTant ,  &  deç 
fouliers  de  corde,  occupé  à  faire  couvrir 
fa  café  de  ramée.  Telle  étoit  la  lim.plicité 
de  cet  homme  ,  adoré  dans  la  colonie 
qu'il  gouvernoit ,  &  qui  eût  put  réfifter 
à  toutes  les  forces  de  fon  fuccelTeur ,  s'il 
eût  été  moins  fournis  aux  ordres  de  fon 
fouverain. 

Arias  examina  le  lendemain  fi  tout  ce 
qu'on  avoit  publié  à  la  cour  d'Efpagne 
des  découvertes  de  Balboa ,  étoit  réel.  Il 
en  trouva  plus  qu'on  n'en  avoit  rapporté  ; 
ôc  cet  accroifiement  de  fuccès ,  loin  de 
difpofer  le  nouveau  gouverneur  à  traiter 
favorablement  un  hom.me  également  utile 
&  chéri  de  la  colonie  qu'il  avoit  fondée, 
qui  lui  devoit  toute  fon  aifance  &:  fon 
éclat ,  fembla  l'aigrir  encore  plus  contre 
lui.  Il  fe  hâta  de  publier  Tordre  qu'il  avoit 
de  finir  fon  procès  ;  &,  fur  les  charges 
d'Encifo,  il  fe  hâta  pareillement  de  le  dé^ 
créter  &  de  s'affurer  de  fa  perfonne*.  Ce-^ 
pendant  le  crédit  que  Balboa  avoit  m 
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Darien  ,  furpendit  pour  un  temps  l'efTet 
de  Panimoiîté-  d'Encifo ,  &  de  la  jaloufîe 
du  gouverneur,  qui  fe  contenta  pour  cette 
fois  de  le  condamner  à  une  très-grofTe 
amende ,  &  lui  rendit  la  liberté. 

-^[i5i5.]o^ 

Don  Pedro  Arias  d'Avila  aflfeda  en- 
fuite  pendant  quelque  temps  d'agir  d'in- 
telligence avec  Balboa  ,  6i  de  fe  conduire 
d'après  fes  confeils  ;  mais ,  pendant  qu'il 
en  agiiToit  extérieurement  avec  lui  de  cette 
forte  au  Darien  ,  il  le  calomnioit  fourde- 
ment  à  la  cour  d'Efpagne.  Les  lettres  des 
anciens  colons  ,  ôc  les  plaintes  qu'on  fai- 
foit  de  toutes  parts  de  plusieurs  officiers 
du  nouveau  gouverneur ,  étant  abfolument 
contraires  aux  impreffions  qu'il  vouloit 
donner  de  Balboa,  &  dont  perfonne  juf- 
qu'alors,  fauf  EncifOjne  s'étoit  plaint,  éclai- 
rèrent le  roi,  qui,  démêlant  enfin  la  vé- 
rité à  travers  les  nuages  dont  on  vouloit 
robfcurcir  ,  réfolut  de  rendre  juftice  à  cet 
homme  de  mérite.  Pour  récomp^enfer  iés 
fervices  &  Ton  zèle ,  il  le  nomma  d'abord 
Adelantade  major  de  la  mer  du  fud  ,  dé- 
clarant qu'il  regarderoit  comme  injure  per- 
fonnelle  ,  ou  comme  fervice  rendu  à  fa 
perfonne  ,  tout  ce  qu'on  feroit  pour  ou 
contre  Balboa  ,  qu'il  croyoit  un  fuiet  très» 
utile  &  très-méritant. 
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Une  diftindion  fi  flatteufe  &  des  bon- 
tés auiïi  marquées ,  de  la  part  d'un  mo- 
narque ,  pour  un  fujet  qu'on  avoit  tâché 
de  lui  rendre  odieux  par  toutes  fortes  de 
moyens  ,  hâtèrent,  dans  l'efprit  des  admi- 
niftrateurs  de  la  colonie  du  Darien  ,  l'ef- 
fet du  parti  qu'ils  avoient  pris  de  fe  dé- 
faire de  cet  homme  qui  pourroit  un  jour 
prendre  fur  eux  un  grand  afcendant.  D'A- 
vila  ordonna  donc  la  revifion  du  procès 
du  malheureux  Balboa  ;  &,  dans  la  nou- 
velle enquête  qui  fut  faite  contre  lui,  on 
produifit  de  nouvelles  charges,  fur  lefquel- 
les  il  fut  condamné  par  ce  tribunal  inique 
à  être  décapité  ,  comme  il  le  fut  en  effet 
à  l'âge  de  quarante-deux  ans  ;  &  l'Efpa- 
gne  perdit  en  lui  l'homme  le  plus  précieux 
fans  contredit  qu'elle  eût  alors  dans  le 
nouveau  monde. 

L'Audience  royale  de  Saint-Domingue 
fut  extrêmement  irritée  contre  d'Avila,  de 
la  barbarie  qu'il  avoit  exercée  envers  Bal- 
boa.  Ce  gouverneur  continuant  fes  excès, 
porta  la  défolation  dans  tous  les  environs 
defon  établiflement  ;  &,  pour  fe  fouftraire 
à  l'autorité  du  tribunal  des  Indes  ,  il  tranf- 
porta  la  colonie  du  Darien  à  Panama, 
dans  l'ifthme  de  ce  nom ,  qui  fépare  l'o- 
céan Atlantique,  de  la  grande  mer  du  fud 
ou  océan  Pacifique.  Ce  tranfport  fe  fit 
vers  l'an  1518;  ôc  nous  le  rapportons  ici. 
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pour  ne  point  couper  le  récit  de  ce  qiiî 
regarde  la  colonie  du  Darien  ,  à  laquelle 
nous  n'aurons   plus  lieu  de  revenir. 

En  cette  année  Diaz  de  Solis,  grand 
pilote  de  Caftille ,  découvrit  le  fleuve  Pa- 
raguay ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Rio' 
del/a  Plata.  Ayant  débarqué  fans  précau- 
tion, il  fut  mafîacréavcc  plusieurs  des  (iens 
par  les  Sauvages  du  pays.  Les  Portugais  y 
furent  traités  de  même  quelques  années 
après.  L'effroi  qu'infpira  aux  deux  nations 
ce  traitement ,  leur  fit  perdre  de  vue  ce 
pays  devenu  fi  célèbre  depuis  par  le  gou- 
vernement des  Jéfuites.  Le  hafard  y  rame- 
na les  Efpagnols  dix  ans  après.  Nous  en 
parlerons  à  cette  époque. 

Diegue  Vélafquez  ayant  fondé  à  Cuba 
une  colonie  floriïïante ,  forma  le  projet 
de  faire  de  nouvelles  découvertes  &  de 
nouveaux  établiffemcnts.  Un  riche  parti- 
culier de  cette  île,  nommé  Fernandez  de 
Cordoue ,  offrit  de  faire  une  partie  des 
frais  de  l'entreprife  ;  en  conféquence  de 
quoi  Vélafquez  lui  donna  une  commifïîon 
pour  découvrir  &  faire  des  établiffements 
où  il  le  jugeroit  à  propos.  L'armement 
qui  fg  fit  à  cet  effet ,  partit  de  la  Havane 
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ie  18  Février  de  cette  année  ,  ayant  pouf 
chef  ce  nouvel  aventurier. 

Alaminos  ,  Ton  pilote  ,  homme  três- 
verfé  dans  la  connoillance  de  ces  mers  , 
lui  confeilla ,  après  avoir  doublé  le  Cap 
Saint- Antoine  5  la  pointe  la  plus  occiden- 
tale de  Cuba  ,  de  porter  directement  à 
i'oueft  ;  ce  qu'on  fit  ;  & ,  après  trois  îemai- 
nes  de  navigation,  on  découvrit  TYuca- 
tan  ,  prefqu'ile  considérable  tenant  au 
continent,  5c  voifine  du  Mexique.  Fernan- 
clez  s'approcha  des  côtes ,  &  découvrit  à 
deux  lieues  dans  les  terres  une  bourgade 
très-peuplée.  Il  tenta  de  faire  une  def- 
cente  dans  ce  pays  ;  mais  il  y  fut  (î  vive- 
ment repouiTé  par  une  multitude  incroya* 
ble  d'Indiens  qui  bordoient  le  rivage ,  qu'il 
fe  vit  obligé  de  prendre  le  large ,  ôc  de  re- 
noncer à  fon  projet. 

Ce  n'étoient  plus  des  Sauvages  (impies, 
nus  ôc  fans  armes  ;  c'étoit  un  peuple 
nombreux,  uni,  civilifé,  couvert  d'ar- 
mes défenfives  ,  qui  en  connoinoit  d'of- 
fenfives  de  plus  d'une  efpece  ,  qui  fçavoit 
s'en  fervir,  &  qui  fe  battoit  avec  une  forte 
d'ordre.  On  fit  cependant  quelques  prifon- 
niers  ,  qu'on  traita  avec  douceur  :  on  les 
inftruifit ,  on  les  baptifa  ;  &  ils  devin- 
rent par  la  fuite ,  dans  les  diverfes  expé- 
ditions qu'on  entreprit ,  des  interprètes 
dont  on  fe   fervit  utilement ,    6i  qui  ne 
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contribuèrent  pas  peu  aux  fuccés  des  pfo* 
jets  qu'on  exécuta  depuis.    . 

Ferdinand  de  Cordoue  aborda  enfuite 
à  Kimpefch  ;  mais ,  fe  défiant  des  avances 
qui  lui  furent  faites  ,  &  ne  voulant  point 
fe  commettre  à  la  difcrétion  d'un  peu-- 
pie  innombrable  qu'il  ne  connoiffbit  nul- 
lement ,  il  fit  retraite  afîez  à  propos  pour 
n'être  point  accablé  d'une  nuée  d'Indiens 
embufqués  qui  fe  préparoient  à  fondre  fur 
lui.  Six  jours  après ,  obligé  de  mettre 
quelque  monde  à  terre  pour  faire  de  l'eau 
à  la  rade  de  Pontonchan ,  il  efluya  un 
combat  furieux  ,  où  il  perdit  quarante  des 
fiens ,  &  dont  tous  les  autres  ,  fauf  un 
feul  homme ,  fe  retirèrent  bleiïes. 

Arrivant  à  la  Floride ,  il  eut  un  nou- 
veau combat  à  foutenir  ,  où  il  perdit  en- 
core beaucoup  de  monde  :  pour  furcroît 
de  malheurs ,  un  de  fes  vaiflfeaux  fe  brifa 
à  l'une  des  îles  des  Martyrs.  Rebuté  du 
peu  de  fuccès  de  fes  tentatives ,  il  revint 
fur  fes  pas  ;  il  aborda  à  la  Havanne  ,  d'où 
il  fe  rendit  à  la  ville  du  Saint-Efprit  ,  &C 
informa  Vélafquez  du  mauvais  fuccès  de 
fon  expédition. 

Les  revers  qu'avoit  efluyés  Fernandez 
de  Curdoue  ,  ne  purent  détourner  Vé- 
lafquez du  parti  qu'il  avait  pris  de  poufTer 
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fes  projets  de  découvertes  &  de  conquê- 
tes auffi  loin  qu'ils  pourroient  aller.  Il  fit 
donc  un  nouvel  armement ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  Jean  de  Grijalva. 
Celui-ci  parti  de  Cuba  avec  trois  navires  &c 
un  brigantin  ,  deux  cents  cinquante  Efpa- 
gnols  &  quelques  Infulaires  de  Cuba  ,  qui 
s'offrirent  d'eux-mêmes  à  fuivre  la  fortune 
de  ce  nouvel  aventurier. 

En  quittant  Cuba ,  le  8  Avril  de  cette 
année  ,  ce  nouveau  chef  porta  le  Cap 
droit  fur  la  rade  de  Pontonchan  ;  &,  pour 
réparer  l'affront  qui  avoit  été  fait  à  fori 
prédéceffeur ,  en  abordant  il  fit  fur  lé 
champ  fa  defcente,  &c  remporta  fur  les 
Indiens  un  avantage  conjfidérable  qui  né 
lui  coûta  que  trois  hommes,  &  où  il  eut 
foixante  bleffés  :  mais  il  s'empara  d'une 
grande  bourgade.  Il  tenta  enfuite  d'en- 
trer en  accommodement  avec  ces  peu- 
ples ;  mais,  quelques  avances  qu'il  leur  fit 
faire ,  il  ne  put  les  amener  à  traiter  avec 
lui. 

Eti  parcourant  le  pays ,  un  foldat  s*é- 
tant  écrié  qu'il  croyoit  être  dans  une 
nouvelle  Efpagne  ,  ce  mot  proféré  au  ha- 
fard  devint  le  nom  de  cette  contrée ,  dont 
les  Caftillans  fe  rendirent  maîtres  depuis* 

Grijalva ,  en  pouffant  fes  découvertes 
plus  loin  ,  trouve  une  rivière  qui  par  deux 
embouchures  fe  dechargeoit  dans  le  golfe, 
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qu'on  a  depuis  appelle  golfe  du  Mexique, 
Il  choifit  des  deux  bras  celui  qui  lui  pa- 
rut le  plus  navigable  ;  mais ,  comme  il  n'y 
trouva  pas  le  fond  qu'il  avoir  imaginé 
pour  y  faire  remonter  fes  gros  vaifleaux , 
il  augmenta  les  équipages  des  plus  légers  , 
&: ,  furmontant  le  courant  du  fleuve  ,  il  le 
remonte  affez  avant  dans  les  terres.  Bien- 
tôt une  infinité  de  canots  Indiens  ten- 
tent de  s'oppofer  à  fa  defcente  ,  Se  ce 
peuple  barbare  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
l'épouvanter  par  Tes  cris  &  des  geftes  me- 
naçants. 

Grijalva ,  fans  marquer  ni  crainte  ni  co- 
lère, pourfuit  fa  route  jufqu'à  un  endroit 
qu'il  juge  propre  à  faire  fa  defcente.  Les 
Indiens  étonnés  de  Ton  intrépidité  ,  cef- 
fent  leurs  cris ,  &:  ne  menacent  plus  les 
Caftillans.  Grijalva  fait  avancer  fes  vaif- 
feaux  jufqu'à  la  portée  du  trait  ,  faute  à 
terre  avec  les  fiens ,  les  range  en  bataille 
à  mefure  qu'ils  defcendent ,  &,  déployant 
l'étendard  royal ,  il  prend  pofTelIion  du 
pays  au  nom  du  roi  d'Efpagne ,  avec  les 
cérémonies  d'ufage  en  ces  circonftances  : 
il  compte  avoir  donné  par-là  un  titre  à 
fon  maitre;  comme  fi  de  vaines  cérémo-» 
nies  pouvoient  légitimer  une  ufurpation, 
comme  s'il  étoit  aufïi  permis  de  s'appro- 
prier un  terrain  ,  qu'il  efl:  facile  de  le  par- 
courir de  l'œil.  Après  quoi  il  députe  vers 
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ces  peuples  fes  deux  interprètes  Mexicains, 
pour  leur  expliquer  (es  intentions. 

Trente  Indiens  viennent  alors  à  lui  :  il 
parvient ,  à  force  de  carefîes  &:  en  leur 
faifant  quelques  préfents ,  à  calmer  leurs 
défiances;  &,  profitant  des  difpofitions 
qu'il  crut  avoir  fait  naître  dans  les  cœurs 
de  ces  barbares ,  il  leur  apprend  qu'il  eft 
le  lieutenant  d'un  monarque  puifiTant  qui. 
étend  au  loin  fon  empire  ,  &  les  invite 
à  le  reconnoître  ,  &  à  mériter  par  leur 
obéififance  fes  bontés  &  fa  proteélion. 

Ces  Sauvages ,  indignés  de  voir  qu'un 
étranger  eût  ofé  defcendre  dans  leur  pays 
pour  leur  propofer  un  nouveau  maître,  ne 
purent  retenir  le  mouvement  d'indigna- 
tion qu'excitoit  en  eux  une  propofition 
aufîi  révoltante  qu'elle  étoit  ridicule  ;  &c 
ce  mouvement  peut-être  eût  eu  des  fuites 
funefles,  fi  l'ancien  de  la  troupe  n'eût  eu 
alfez  de  crédit  &c  d'autorité  fur  fes  corn* 
patriotes  pour  en  empêcher  l'efiFet. 

Ce  chef  de  la  députation  des  Indiens 
répondit  avec  beaucoup  de  modération 
au  général  Efpagnol  ,  qu'il  étoit  contre 
toute  raifon  de  propofer  à  des  gens  qu'il 
ne  connoifToit  nullement  ,  dans  un  pays 
où  il  ne  pouvoit  rien  ,  de  fe  foumettre 
à  un  nouveau  fouverain  ,  fans  fçavoir  s'ils 
étoient  mécontents  de  celui  qui  les  gou- 
vernoit  ;  &c  il  finit  fa  réponfe  par  lui  dire 
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qu'il  alloit  inftruire  fa  nation  des  prêtent 
tions  fînguiieres  qu'annonçoient  les  étran- 
gers qui  venoient  de  débarquer  fous  leurs- 
yeux. 

Il  revint  en  effet  peu  de  temps  après ;^ 
&,  lui  préfentant  des  vivres  du  pays  : 
M  Accepte  ceci  ,  lui  dit-il,  c'eft  le  gage 
»  de  la  paix  que  nous  voulons  garder  avec 
»  toi.  Tes  armes  &  la  guerre  ne  nousef- 
»  frayent  point  ;  mais  nous  préféreront 
»  toujours  la  paix  à  la  guerre  la  plus  heu- 
>f  reufe.  » 

Le  Cacique  du  canton  vint  lui-même 
trouver  Grijalva ,  6c  traiter  avec  lui  & 
ks  Caftillans.  Il  leur  lit  des  préfents  af- 
fez  confidérables  des  raretés  du  pays  ,  parmi 
lefquelles  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes 
travaillées  en  or  avec  un  art  qui  n'an- 
nonçoit  pas  des  barbares  fans  loix  ,  fans 
police  ,  fans  induftrie.  Grijalva,  touché  de 
la  douceur  &:  de  l'honnêteté  de  cette  na- 
tion, promit  de  fe  rembarquer  dans  le  jour 
même  ,   &:  tint  parole. 

En  continuant  fa  route  par  l'oued ,  ilr 
reconnut  une  autre  rivière  ,  qu'il  appella 
Rio  de  Banderas,  à  caufe  des  banderoles 
que  les  peuples  de  ce  canton  avoient  cou- 
tume de  mettre  au  bout  de  leurs  piques. 
Il  traita  encore  avec  ce  peuple ,  &  en  re- 
cueillit beaucoup  d'or.  Il  découvrit  une 
iûe  qu'il  appella  ifle  des  Sacrifices  ;  parce: 
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q\i''étant  defcendu  à  terre  ,  il  vit  avec 
horreur ,  en  viiitant  une  forte  de  temple 
de  ce  pays ,  les  cadavres  de  flx  hommes 
Tecemment  facrifiés  à  la  divinité  monf- 
trueufe  qui  étoit  adorée  dans  ce  lieu  de 
fang.  Il  en  vit  autant  à  l'ifle  de  Culua , 
qu'il  appella  Saint-Jean  d'Ulua  ,  &  dont 
il  tira  encore  beaucoup  d'or.  Il  eût  bien 
voulu  former  un  établiffement  dans  quel- 
ques-uns des  pays  qu'il  avoit  découverts  ; 
mais  les  défenfes  de  Vélafquez  étant  ex- 
prefTes  fur  cet  article,  il  n'ofa  fe  mettre 
au-defTus ,  ignorant  que  ce  gouverneur 
îui  fçauroit  mauvais  gré,  par  la  fuite,  de 
les  avoir  trop  refpeftées. 

Vélafquez  en  effet  fut  tellement  irrité 
de  l'excès  de  circonfpeflion  qu'avoir  mar- 
quée en  cette  occafion  Grijalva,  qu'il  le 
dépouilla  du  commandement,  pour  le  don- 
ner à  quelqu'autre  qui  ,  moins  timide  , 
fçût  que  les  circonftances  difpenfent  quel- 
quefois d'une  obéifTance  trop  fl:ri(51e.  Ce 
ne  fut  même  qu'en  s'y  fouftrayant  tout- 
à-fait  ,  que  le  fucceffeur  de  Grijalva  acquit 
une  gloire  que  les  expéditions  fui  vantes 
ne  purent  égaler  ,  quelqu'utiles  qu'elles 
fuffent  au  monarque  au  nom  duquel  el- 
les furent  entreprifes. 

Ce  qui  arriva  en  cette  circonftance  à 
Grijalva  ,  eft  ce  que  nous  voyons  arriver 
tous  les  jours.  Un  minière  arrange  dans 
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fon  cabinet  un  plan  d'opérations  :  il  ne 
voit  point  les  facilités  ou  les  obftacles 
qui  peuvent  favoriler  ou  nuire  à  l'exécu- 
tion ;  ion  plan  devient  la  règle  du  gêné* 
rai  5  qui,  près  de  la  chofe  ,  &:  par  confé- 
quent  en  état  de  juger  des  unes  &  des 
autres ,  manque  l'occafîon  favorable  ,  ou 
fe  commet  avec  défavantage  en  fuivant 
les  ordres  qui  lui  ont  été  donnés  ,  parce 
qu'il  fe  trouve  gêné  dans  Tes  vues  parti* 
culieres  par  les  entraves  que  lui  donne  la 
marche  qu'on  lui  a  prefcrite. 

La  découverte  qu'avoit  faite,  en  1 5 1 3, 
Balboa  d'une  nouvelle  mer  à  l'oueft  du 
continent  de  l'Amérique  ,  donna  lieu  à 
de  nouvelles  idées  ;  on  préfuma  avec 
raifon  que  ce  vafte  océan  devoit  joindre 
le  nouvel  hémifphere  à  l'ancien  par  l'oc- 
cident. Il  s'agiHoit  donc  de  trouver  une 
route  qui  menât  les  vaifTeaux  à  cette  nou^ 
velle  mer.  Ferdinand  Magalhens,  Portu-^ 
gais  ,  qu'on  appelle  communément  Ma« 
gellan  ,  entreprit  de  trouver  cette  route. 

Il  propofa  fes  vues  à  l'empereur  Charles- 
Quint,  qui,  voulant  les  favorifer,  lui  donna 
une  efcadre  de  cinq  vaifTeaux  ,  avec  lef-' 
quels  il  partit  de  Séville  le  10  Août  de 
cette  année.  Ce  ne  fut  que  l'année  fui-» 
v&nte   ï  5  2.Q  3   qu'aprè$  avoir  çfluyé  les 
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plus  grands  dangers  il  parvint  au  Cap  des 
Vierges ,  vers  l'extrémité  auftrale  du  con- 
tinent de  l'Amérique  ,  où  il  découvrit  un 
large  canal ,  qu'il  jugea  devoir  traverfer 
le  continent.  Deux  navires  qu'il  envoya 
d'abord  à  la  découverte  ne  lui  ayant  rien 
appris  de  certain  fur  les  conjeélures  qu'il 
avoit  formées  ,  il  en  rifqua  un  troifiem.e 
qui  jugea  ce  canal  navigable  dans  toute 
fa  longueur ,  même  pour  les  plus  grands 
vaifTeaux. 

Magellan  fur  fon  rapport  n'héfita  point 
à  y  entrer;  &  en  Novembre  1521  il  fe 
trouva  de  l'autre  côté  du  détroit  qui 
porte  aujourd'hui  fon  nom.  Il  entra  dans 
l'océan  Pacifique ,  le  traverfa  tout  entier, 
&:  vint  aborder  aux  ides  Mariannes ,  où  il 
mourut.  De  cinq  vaifTeaux  qu'il  avoit  en 
partant,  il  n'y  eut  que  le  navire  la  Vic- 
toire, monté  par  Jean-Sébaftien  Cano,  qui 
revint  en  Efpagne  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.,  &c  qui  rentra  à  Séville  le  8 
d'Odobre  1521.  Il  fut  le  premier  qui  fit 
le  tour  du  monde  ,  après  un  voyage  de 
trois  ans  &  près  de  deux  mois.  L'empereur 
à  fon  retour  donna  à  Sébaflien  Cano  pour 
armes  un  globe  d'or  dans  un  champ  d'azur, 
avec  la  devife  :  Primus  me  circumdcdijll. 

Nous  voici  arrivés  à  l'une  des  époques 
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les  plus  brillantes  de  rhiftoire  du  Nou^ 
veau-Monde,  je  veux  dire  à  la  conquête 
du  Mexique  par  Fernand  Cortès  ;  con-^ 
quête  aufli  célèbre  par  Ton  importance, 
que  par  les  événements  qui  la  prépare^ 
rent ,  &  qui  la  conduifirent  au  plus  heu-:- 
reux  fuccès. 

Nous  avons  vu  que  Diegue  Vélafquez, 
gouverneur  de  Cuba  ,  mécontent  de  la 
timidité  de  Grijalva,  cherchoit  un  fujet 
qui  pût  remplir  les  vues  qu'il  avoit  tou- 
jours eues  de  former  un  ou  plufieurs  éta-. 
bliflements  dans  le  continent  du  Nouveau- 
Monde.  Duero  fon  fecrétaire,  &:  le  tré-^ 
forier  Lariz  ,  lui  parlèrent  de  Cortès , 
comme  de  l'homme  le  plus  propre  à  faire 
réufTir  un  projet  de  cette  importance,  6c 
le  déterminèrent  à  lui  en  confier  l'exécu- 
tion. 

Cet  homme  célèbre  ,  dont  Herrera  dit 
tant  de  mal ,  6c  Antonio  de  Solis  tant 
de  bien  ,  étoit  né  avec  les  qualités  du 
corps  &  de  l'efprit  qui  font  ce  que  nous 
appelions  les  héros.  Une  figure  noble,  un 
air  agréable  ,  un  tempérament  foible  dans 
fajeunefie  ,  mais  fortifié  enfuitepar  l'exer- 
cice ;  des  manières  féduifantes  &  polies  ; 
une  générofité  fans  bornes,  mais  toujours 
employée  avec  un  difcernement  infini  ;  un 
génie  adif  &  élevé ,  prévoyant  au-delà 
d^  ce  ^u'il  çft  donné  à  1^  nature  huma^inç  ^ 
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un  courage  à  toute  épreuve  clans  les  oc- 
calions  périlleufes ,  une  fermeté  que  les 
plus  grands  revers  ne  pouvoient  abattre , 
une  éloquence  douce  &c  perfuafive  ,  une 
étonnante  fagacité  à  démêler  dans  ceux 
qu'il employoit  leschofes  à  quoi  ils  étoient 
propres  ;  telles  étoient  les  qualités  de 
l'homme  qu'un  concours  fingulier  d'évé- 
nements amena  au  commandement,  pour 
faire  avec  une  poignée  de  monde  la  con^ 
quête  d'un  riche  &:  vafte  empire,  qui  fem-^ 
bloit  devoir  réfifler  à  des  forces  infini-' 
ment  fupérieures  à  toutes  celles  que  les 
Efpagnols  pouvoient  avoir  dans  le  Nou-f 
veau-Monde  ,  &qui  fûrement  leur  eût  ré* 
fifté ,  fi  elles  eufTent  été  conduites  par  tout 
autre  chef  que  Fernand  Cortès. 

Sa  fanté  foible  dans  fon  enfance  l'a- 
voit  d'abord  fait  deftiner  par  les  parents 
à  un  état  fédentaire  &:  tranquille  ;  en 
conféquence  ils  l'avoient  envoyé  à  l'uni'^ 
verfité  de  Salamanque,  pour  y  étudier  en 
droit.  Son  génie  tout  militaire  &:  Ton  goût 
pour  les  armes  le  dégoûtèrent  bientôt  de  l'é- 
tude des  loix ,  5c  lui  firent  prendre  la  route 
de  l'Italie,  où  il  fit  Tes  premières  armes  fous 
le  fameux  général  Gonfalve  de  Cordoue. 
En  1504  il  demanda  à  palTer  aux  Indes 
occidentales  ,  011  il  fut  recommandé  à  {on 
parent  Ovando  ,  alors  gouverneur  d'Hif- 
paniola ,  qui  lui  donna  de  Temploi,  Lorf* 
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que  Diegue  Vélafquez  fut  nommé  gouver- 
neur de  Cuba ,  il  deiira  de  Te  l'attacher , 
&  il  en  fit  Ton  fecrétaire. 

Diegue  Vélafquez  étoit  d'un  caraâ:ere 
dur,  impérieux  ;  Certes  étoit  poli ,  mais 
fier  :  il  n'étoit  guère  poflible  qu'entre  deux 
hommes  j(i  différents  d'humeur  &:  de  faqon 
de  penfer ,  il  y  eût  une  liaifon  durable. 
La  dureté  &  les  violences  de  Vélafquez 
ayant  excité  des  mécontentements,  on  s'a- 
drefîa  à  Cortès ,  qui  de  fon  côté  avoit  à 
fe  plaindre  des  procédés  de  ce  gouver- 
neur ,  pour  drefTer  une  requête  en  plain- 
tes contre  lui,  &  la  faire  parvenir  à  l'Au- 
dience royale  de  Saint-  Domingue.  Cor- 
tès fe  chargea  de  dreffer  la  requête  ,  &c 
de  la  porter  lui-même.  Il  pafToit  à  Hifpa- 
niola  dans  un  iimpîe  efquif ,  lorfque  Vé- 
lafquez, informé  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui ,  le  fit  arrêter  &  le  condamna  à  la 
mort. 

Des  amis  parvinrent  non-feulement  à 
obtenir  fa  grâce  ,  mais  à  le  réconcilier 
avec  le  gouverneur:  cela  n'alla  pas  cepen- 
dant jufqu'à  le  rétablir  dans  fa  place  ; 
mais  fes  qualités  perfonnelles  lui  ayant 
fait  un  grand  nombre  d'amis  ,  Vélafquez 
en  entendit  dire  tant  de  biens  de  toutes 
parts  ,  qu'il  le  choifit  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  l'expédition  dont  nous  allons  ren- 
dre compte. 
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Sa  nomination  au  commandement  de 
l'elcadre  qui  étoit  deftinée  pour  cette  troi- 
fieme  expédition  ,  eut  l'approbation  la 
plus  générale.  Nombre  de  gens  s'empref- 
l'erent  à  s'enrôler  fous  fes  drapeaux.  Ceux 
qui  connoiÏÏbient  Cortès  ,  trouvèrent  Vé- 
lafquez  bien  imprudent  de  confier  l'un  des 
armements  les  plus  confidérables  qui  fe 
fuflent  faits  jufqu'alors  dans  l'Inde,  à  un 
homme  comme  celui-là,  à  un  homme  qui 
comme  Cortès  avoit  tant  de  raifons  de 
ne  lui  pardonner  jamais  les  traitements 
qu'il  avoit  eus  à  en  elTuyer  ;  mais  per- 
fonne  ne  le  jugeoit  au-deflbus  d'une  pa- 
reille commiflion. 

Cortès,  qui  de  Ton  côté  fentoit  bien 
que  ies  envieux  pouvoient  remplir  Pefprit 
de  Vélafquez ,  naturellement  défiant,  d'im- 
preflions  défavorables ,  hâte  fon  départ,  &: 
fe  rend  à  la  Trinité  pour  achever  d'y 
completter  fon  armement.  L'empreflement 
que  tout  le  monde  marquoit  à  fervir  fous 
fes  ordres  ,  réveille  la  jalou/îe  du  gou- 
verneur de  Cuba:  il  envoie  fur  le  champ 
à  Verdugo  fon  beau-frere  ,  qui  comman- 
doit  à  la  Trinité,  l'ordre  de  révoquer  ju- 
ridiquement Cortès. 

Verdugo  ,  qui  n'avoit  pas  de  Cortès 
la  même  opinion  que  Vélafquez,  qui  n'é- 
poufoit  pas  fes  refîentimenîs  ,  qui  ne 
voyoit  enfin  dans  ce  chef  que  les  quali- 
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tés  qui  annoncent  les  fuccès ,  ne  crut  pas 
devoir  fe  prêter  à  la  paiïîon  du  gouver- 
neur ,    ni  faire  un    pareil  affront   à   un 
homme  du  mérite  de    Cortès.   Tous  les 
officiers  de  fa  petite  efcadre  écrivirent  en 
mcme   temps  à  Vélafquez  en  faveur  de 
leur  général;    &  Cortès  lui  écrivit  lui- 
même  pour  fe  plaindre  de  fes  défiances  , 
mais  avec  nobleffe,  fans  amertume,  &:  fans 
/brtir  des  bornes  du  refpefl  &  de  la  fubor- 
dination  qu'il  devoit  à  la  place  qu'occu- 
poit  Vélafquez.  Il  trouve  à  la  Havane  un 
nouveau  renfort  ,  qui  lui  compofe  une  pe- 
tite armée  ,   mais  lefte  &  bien  équipée» 
Un  fécond   ordre  de  l'arrêter  arrive  en 
même  temps  que  lui  à  San-Yago.  Ce  fé- 
cond affront  fut  encore  plus  mal  pris  que 
le  premier  de  la  part  des  officiers  de  l'ef- 
cadre  ;   &,  fur  l'avis  qu'on  donne  à  Cortès 
que  Vélafquez  vient  en  perfonne  pour  fe 
faire  obéir,  Cortès  met  à  la  voile  le  lo  Fé- 
vrier de  cette  année  15  19. 

Il  divife  fes  troupes  en  onze  compa- 
gnies, qu'il  diftribue  également  fur  les  onze 
vaiffeaux  qui  compofoient  fon  efcadre. 
De  forte  que  chaque  capitaine  devoit  avoir 
une  égale  portion  d'autorité  ,  tant  fur  terre 
que  fur  mer. 

Orefco  fut  chargé  du  commandement 
de  l'artillerie  ;  &  Alaminos,  qui  avoit  con- 
duit Fernandez  de  Cordoue  5c  Grijalya 
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cîans  les  deux  expéditions  précédentes,  fuf 
fait  pilote-major.  Tel  fut  l'armement  dont 
Cortès  parvint  à  conferver  le  commande- 
ment malgré  Vélafquez  duquel  il  le  te- 
noit ,  &:  fans  qu'il  parût  avoir  fait  autre 
chofe ,  pour  fe  fouftraire  à  une  autorité 
fupérieure  ,  que  de  céder  à  une  efpece  de 
violence  :  tant  il  fçut  ménager  avec  art 
les  efprits  &  les  difpofitions  des  officiers 
à  le  réduire  lui-même  au  point  de  ne  pou- 
voir fe  refufer  à  leurs  inftances  î 

L'efcadre  étant  arrivée  fans  accidents  à 
Cozumel  ,  où  Ton  avoit  indiqué  le  ren- 
dez-vous général  ,  l'armée  de  Cortès  fe 
trouva  compofée  de  cinq  cents  huit  fol- 
dats ,  dix-fept  chevaux  ,  &  cent  neuf  tant 
pilotes  que  matelots  ;  deux  chapelains ,  & 
le  nombre  d'officiers  néceflaires  pour  la 
conduite  des  diviiions  &  les  détails  indif- 
penfables  du  fervice. 

Le  bonheur  qui  accompagnoit  toutes 
les  démarches  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  lui  ménage  à  fon  arrivée ,  dans  la 
perfonne  de  Jérôme  d'Aguilar,  Éfpagnol 
de  nation  ,  efclave  dans  l'Yucatan  depuis 
le  naufrage  de  Valdivia  ,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'an  1 5  1 2  ,  un  interprète  intelli- 
gent &  fidèle  ,  &  qui  lui  fut  de  la  plus 
grande  utilité  dans  la  conquête  du  Mexi- 
que. 

La  flotte  partant  de  Cozumel  ,  prit  la 
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route  de  la  rivière  de  Tabafco  ,  dont  les 
habitants,  depuis  le  départ  de  Grijalva^ 
avoient  bien  changé  de  difpofitions.  Il 
fallut  efluyer ,  en  mettant  pied  à  terre  ,  un 
grand  combat  5  dont  Cortès  fortit  pleine- 
ment vidlorieux.  Ce  général  voulant  rega- 
gner ces  peuples  autant  ou  plus  indignés 
qu'effrayés  de  leur  défaite  ,  renvoya  tous 
les  prifonniers  qu'il  fit  en  cette  occafion  , 
comblés  de  careffes  &  de  préfents. 

La  nobleffe  de  ce  procédé,  la  générofîté 
6>c  fur-tout  la  douceur  du  général  à  l'égard 
des  prifonniers  ,  changèrent  tout-à-coup 
les  difpofitions  de  ces  Indiens ,  &  les  lui 
concilièrent  tellement,  qu'ils  fe  hâtèrent 
de  lui  donner  toutes  fortes  de  provifions, 
&  de  faire  alliance  avec  lui.  Le  Cacique, 
fatisfait  lui-même  des  préfents  du  générât 
Efpagnol ,  lui  fit  donner  vingt  femmes  In- 
diennes ,  pour  le  fervice  de  fa  perfonne, 
&  fpécialement  pour  celui  de  fa  table* 
Mais  Cortès  ,  qui  avoit  un  génie  trop  vafte 
pour  ne  pas  employer  au  fuccès  de  fes 
vues  tous  les  inflruments  qu'il  y  jugeroit 
propres ,  s'en  fervit  plus  utilement  :  en  ef- 
fet les  femmes  ne  contribuèrent  pas  peu  , 
dans  tous  les  pays  de  ce  vafte  continent 
où  les  Efpagnols  portèrent  leurs  armes,  à 
leur  en  faciliter  la  conquête. 

Dans  le  nombre    de   ces    vingt   fem- 
mes que  le  Cacique  de  i'Yucatan  avoit 
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données  à  Cortès  ,  ce  général  fçut  bien- 
tôt démêler  le  génie  fupérieur  de  Tune 
d'entr'elles ,  qu'il  fît  inftriiire ,  &  baptifer 
fous  le  nom  de  Marine.  Il  femble  que  les 
génies  d'un  ordre  fupérieur  fe  pénètrent. 
Le  général  Cortès  &  iVIarine  fe  plurent 
réciproquement,  &  s'attachèrent  l'un  à 
l'autre  des  liens  du  plus  tendre  amour.  Cor- 
,tès  ,  qui  connut  bientôt  l'étendue  d'efprit 
&  la  fermeté  du  caractère  de  fon  amante  , 
en  fit  plus  fon  confeil  que  fon  interprète, 
&  retira  de  fes  liaifons  avec  cette  femme, 
à  ce  double  égard  ,  les  avantages  les  plus 
confidér^bles. 

Cette  Marine  ,  fille  d'un  Cacique  aflez 
puiffant,  par  des  événements  malheureux  , 
mais  ordinaires ,  avoit  été  dès  fa  tendre 
enfance  efclave  des  Mexicains  ;  &,  fe  trou- 
vant à  Tabafco  lors  de  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols ,  elle  fut  donnée  à  Cortès.  Sa  figure 
&  fes  grâces  lui  attirèrent  les  attentions 
de  ce  général,  fon  efprit  le  captiva  encore 
plus  ;  &  ,  comme  le  goût  du  plaifir  peut 
fort  bien  s'allier  dans  une  aine  héroïque 
avec  le  courage  8c  les  plus  grandes  vues, 
ils  s'aimèrent,  &  de  leur  union  vint  un  fils 
naturel  qui  fut  nommé  Martin  Cortès, 
qui  par  la  fuite  devint  chevalier  de  faint 
Jacques. 

Cortès,  après  avoir  engagé  le  Cacique 
de  Tabafco  à  fe  mettre  fous  la  proteclion 
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du  roi  d'Efpagne ,  prit  la  route  de  Saîrit-» 
Jean  d'Ulua.  Il  y  touchoit  à  peine ,  qu'il 
fe  vit  aborder  par  deux  pirogues,  envoyées 
l'une  par  Teutilé ,  capitaine  général  de 
Montézume ,  empereur  du  Mexique  ;  l'au- 
tre par  Pilpatoé  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince où  il  abordoit. 

Marine  ,  qui  entendoit  la  langue  des 
Mexicains ,  chez  lefquels  elle  avoit  été 
élevée,  expliqua  à  Cortès  l'objet  de  cette 
double  députation ,  &c  lui  dit  qu'elle  lui 
venoit  de  la  part  de  l'empereur  dû  Mexi* 
que ,  qui  lui  faifoit  offrir  tous  les  vivres 
ou  autres  chofes  dont  il  pourroit  avoir 
befoin  pour  continuer  fa  route.  Le  géné^ 
rai  prit  foin  de  bien  traiter  ces  députés  :  ïl 
les  régala  avec  magnificence  ;  & ,  après 
avoir  tiré  d'eux  ,  fans  qu'ils  s'apper^uffent 
de  fes  vues,  tous  les  éclairciflTements  dont 
il  crut  avoir  befoin  ,  il  les  renvoya ,  en 
les  afTurant  qu'il  venoit  en  ami  traiter 
de  chofes  très- importantes  pour  Monté- 
zume :  il  ajouta  qu'il  iroit  voir  chez  eux 
le  capitaine  général  Teutilé ,  &  le  gou- 
verneur Pilpatoé  ,  &  pria  les  députés  de 
leur  dire  qu'il  s'attendoit  de  leur  part  au 
même  accueil  qu'ils  avoient  bien  voulu 
faire ,  l'année  précédente,  à  fes  compatrio* 
tes  &  au  général  qui  les  commandoit. 

Dès  le  lendemain  il  débarqua  avec  touf 
Ton  monde  6>C  fon  artillerie ,  fans  éprou- 
ver 
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ver  le  moindre  obftacle  à  fa  defcente.  Son 
premier  foin  fut  de  fe  retrancher  à  l'en- 
clroit  où  il  avoir  pris  terre.  Les  Indiens,  qui 
riQ  voyoient  rien  du  delTein  de  Cortès  , 
l'y  aidèrent  eux-mêmes  ;  &  bientôt  tous 
les  Caftillans  fe  trouvèrent  établis ,  fortifiés 
&  baraqués. 

Le  Gouverneur  de  la  province  &  le  Ca- 
pitaine général  vinrent  eux-mêmes  trou^ 
ver  Cortès  ,  &:  lui  firent  des  préfents  ma- 
gnifiques ,  dans  le  defTein  de  voir  de  près 
des  étrangers  fi  extraordinaires ,  de  juger 
d'eux ,  de  leurs  mœurs ,  de  leur  nombre  , 
de  leurs  forces ,  de  leurs  armes  ,  pour  poii- 
voir  en  rendre  un  compte  exaâ:  &  dé- 
taillé à  leur  empereur. 

Cortès  leur  apprit  qu'il  venoit  d'un 
pays  très-éloigné  du  leur  ;  que  le  monar- 
que puifTant  dont  il  étoit  Le  fujet ,  le  gé^ 
lierai  &  Tambaffadeur,  l'envoyoit  à  l'em- 
pereur  Montézume  ,  pour  traiter  de  cho- 
fes  très-importantes  pour  la  gloire  ÔC  l'in- 
térêt des  deux  fouverains  ;  qu'il  comptoit 
conférer  en  perfonne  avec  l'empereur  des 
objets  de  fa  miffion  ;  &  que  fon  projet 
étoit  de  fe  rendre  de  ce  lieu ,  avec  toute  fa 
fuite  ,  à  la  cour  de  Mexico  pour  y  traiter 
dire  (fie  ment  avec  lui. 

Sur  les  repréfentations  que  lui  firent  ces 
feigneurs  Indiens  pour  le  détourner  d'une 
pareille  réfolution ,  &  fur  ce  qu'ils  allé- 
Anecd,  Amérlc,  F 
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guerent  queMontëzume  ne  confentiroit  ja« 
mais  à  recevoir  des  étrangers  de  fa  forte, 
Cortès  répondit  fièrement  qu'on  ne  refu- 
feroit  point  impunément  audience  à  l'am- 
bafladeur  d'un  monarque  tel  que  celui  des 
ordres  duquel  il  étoit  chargé. 

Ces  Indiens ,  étonnés  du  ton  ferme  & 
fier  de  Cortès,  le  prièrent  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  le  pays ,  qu'ils  n'euffent 
informé  Montézume  defes  prétentions,  &: 
qu'ils  ne  lui  euifent  fait  part  des  réponfes 
qu'ils  recevroient  de  la  cour  de  Mexico. 
Le  général  Efpagnol  le  leur  promit,  & 
tint  parole. 

Sept  jours  après  l'entrevue  des  deux 
chefs  Indiens  &:  de  Cortès  ,  arriva  la  ré- 
ponfe  de  Montézume  ;  &,  comme  elle  ne 
îe  trouva  pas  conforme  aux  defirs  du  gé- 
néral, il  infifta  fur  fes  prétentions  ,  6c  dé- 
clara hautement  qu'il  ne  pouvoit ,  fans 
compromettre  l'honneur  de  fon  prince  &: 
fa  dignité  ,  fortir  du  pays  fans  avoir  vu 
Montézume  :  il  ajouta  qu'il  efpéroit  que 
le  confeil  de  ce  prince  feroit  trop  prudent 
pour  l'obliger  à  prendre  des  mefures  défa- 
gréables  pour  foutenir  le  caraftere  dont 
il  étoit  revêtu  &  pour  l'empereur  lui- 
m3me  ;  Se  ,  en  chargeant  les  députés  de 
nouveaux  préfents  pour  ce  prince,  il  les 
pria  de  renouveller  leurs  inftances  pour 
lui  obtenir  l'entrevue  6c  l'audience  qu'il 
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demandoit;  mais  en  déclarant  toujours, 
du  ton  le  plus  ferme  &  le  plus  décida  , 
qu'il  iroit  la  folliciter  en  perfonne  (î  l'on 
diffëroit  à  lui  répondre  ,  ou  û  Ton  perfif- 
toit  à  la  lui  refufer. 

La  fituation  des  Efpagnols  dans  un  cli- 
mat aride  Se  brûlant,  commença  à  exci- 
ter quelques  murmures  qui  vinrent  à  la 
connoiffance  de  Cortès.  Ce  général ,  à  qui 
il  importoit  infiniment  de  cacher  aux  Mexi- 
cains l'ombre  la  plus  légère  de  niéfin- 
telligence ,  &:  qui  d'ailleurs  étoit  trop  ha- 
bile pour  la  laifTer  fubfifter  ,  connoiffant 
les  plus  échauffés  ,  les  choifit,  fans  paroî- 
tre  s'appercevoir  de  leur  pécontente- 
ment ,  pour  les  envoyer,  fous  les  ordres  de 
Montéjo  ,  reconnoître  la  route  qu'avoit 
tenue  Grijalva,  avec  ordre  de  revenir  au 
camp  fous  fix  ou  huit  jours. 

Dans  cet  intervalle  arriva  la  féconde 
réponfe  de  Montézume ,  qui  fut  un  ordre 
précis  aux  Efpagnols  de  fortir  des  terres 
de  fon  empire  ,  &:  à  fes  fujets  la  défenfe 
la  plus  exprefîe  de  communiquer  avec  ces 
étrangers ,  &c  de  leur  fournir  aucuns  vi- 
vres. Alors  les  fujets  de  Montézume  cef- 
ferent  de  voir  les  Efpagnols  &c  de  leur 
donner  des  vivres.  Les  provifîons  s'épui- 
fant  donc,  les  murmures  recommencèrent, 

Diego  d'Ordas  fe  chargea  de  repréfen- 
ter  au  général  que  l'armée  manquant  de 
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tout ,  &  fe  trouvant  dans  un  danger  immi- 
nent de  périr  dans  un  pays  brûlant ,  vou- 
loit  abfolument  retourner  à  Cuba.  Cortès 
feignit  de  fe  rendre  à  des  repréfentations 
fi  raifonnables  ;  mais  fes  amis  ayant  fecret- 
tement  gagné  la  majeure  partie  de  l'ar- 
jnée  ,  il  n'y  eut  bientôt  qu'un  cri  pour 
fuivre  le  projet  de  conquérir  le  Mexique. 
Dans  ces  circonftances  ,  Montéjo  arrive 
avec  fon  détachement  ;  &:  le  rapport  qu'il 
fit  à  Cortès  augmenta  encore  la  joie  qu'eut 
ce  général  du  retour  inopiné  de  l'afTedion 
de  fes  troupes. 

Montéjo  avoit  découvert  ,  à  douze 
lieues  de-là  ,  un  port  commode  dans  un 
lieu  fertile  &:  bien  cultivé.  On  fe  déter- 
îTiina  fur  le  champ  à  s'y  porter ,  &:  à  y 
faire  un  établiffement  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fans  autre  délai.  Comme  le  lieu  fe  trouva 
tel  que  Montéjo  l'avoit  annoncé  ,  on  fe 
mit  toutde  fuite  à  la  befogne  ;  &  l'on  com- 
2nen<^oit  à  peine  à  travailler  à  la  nou- 
velle ville,  que  le  Cacique  de  Zempaola , 
jnécontent  de  Montézume  ,  vint  fe  mettre 
fous  la  prote^lion  de  Cortès. 

On  appella  la  nouvelle  ville  la  V^era- 
Cruz  5  &  Cortès  nomma  un  confeil  pour 
le  gouvernement  de  la  colonie  qu'il  fe 
propofoit  d'établir  en  ce  lieu.  Dès  que 
cet  établiffement  eut  commencé  à  prendre 
une  forme  régulière ,  le  général  demanda 
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ài  y  être  admis  ,  pour  fe  démettre  entre 
fes  mains  de  la  commiflion  qui  lui  avoit 
été  donnée  par  Vélafquez  ,  avec  prière 
aux  officiers  qui  le  compofoient  d'ufer  du 
droit  qu'ils  avoient  de  nommer  au  com- 
mandement de  l'armée  qui  bon  leur  fem- 
bleroit ,  puifque ,  les  pouvoirs  qu'il  tenoit 
du  gouverneur  de  Cuba  ayant  été  révo- 
qués ,  ou  du  moins  étant  cenfés  l'être  , 
il  n'avoit  continué  d'exercer  fa  commif- 
fion  qu'aux  inftances  &  fous  le  bon  plai- 
ûr  des  officiers  de  l'armée ,  qui  avoient 
confenti  de  le  fuivre  &  de  lui  obéir  en 
cette  qualité  ;  &  furie  champ  l'ayant  re- 
mife  fur  le  bureau ,  il  fe  retira. 

Le  confeil  ayant  délibéré  fur  cette  dé- 
miffion ,  arrêta  d'une  voix  unanime  qu'il 
l'acceptoit  fous  la  condition  exprelTe  qu'il 
en  prendront  une  nouvelle  de  lui.  Les  en- 
nemis de  Cortès ,  au  nombre  defquels  on 
comptoit  Diego  d'Ordas  &  Pedro  Efcu- 
dero ,  créatures  de  Vélafquez  ,  &  Jean 
Vélafquez  d'Ellon  ,  fon  parent ,  ne  fe  mé- 
prirent point  fur  le  but  où  tendoit  Cor- 
tès par  cette  démiffion  fimulée  ,  qui  étoit 
de  fe  fouflraire  à  la  dépendance  du  gou- 
verneur de  Cuba ,  de  qui  il  tenoit  fes  pre- 
miers pouvoirs.  Ils  cabalerent  en  confé- 
quence.  Leurs  intrigues  ayant  excité  de 
nouveaux  murmures ,  Cortès  les  fit  arrê- 
ter &  mettre  aux  fers  ;  6c ,  pour  effrayer: 
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ceux  qui  pourroient  fuivre  leur  exemple^ 
il  eut  foin  de  faire  répandre  dans  toute 
l'armëe  le  bruit  qu'il  alloit  faire  procé- 
der contre  eux ,  comme  contre  des  per- 
turbateurs du  repos  public  &:  des  enne- 
mis de  l'Etat;  mais,fatisfait  d'en  avoir  inf- 
piré  la  crainte  aux  uns  &  aux  autres ,  il 
leur  rendit  de  bonne  foi  fon  amitié  ;  6c 
eux  de  leur  côté  juftifierent  la  pureté  de 
leurs  Jntentions ,  la  fincérité  de  leur  ré- 
conciliation &  la  confiance  de  leur  géné- 
ral ,  en  fe  prêtant  avec  zèle  &  avec  affec- 
tion aux  chofes  où  il  les  employa  ,  pour 
le  bien  du  fervice  de  l'Etat  &c  celui  de  l'ar- 
mée. 

Sûr  de  fon  autorité  &  de  fon  crédit^ 
Cortès  prit  avec  fes  gens  la  route  de  Zem- 
paola,  où  il  confomma  fon  traité  avec  le 
Cacique  du  pays  ,  &  en  fit  d'autres  avec 
plufieurs  Caciques  voifms  de  celui-ci,  qui 
avoient  comme  lui  des  fujets  de  mécon- 
tentements de  l'abus  criant  que  Monté- 
zume  faifoit  de  fon  pouvoir. 

Plein  de  confiance  dans  la  fidélité  de 
(es  alliés,  Cortès  quitte  Zempaola  pour 
fe  rendre  à  Quiabiflan  ,  où  il  réuiîit  de 
même  à  fe  concilier  le  Cacique  de  ce  dé- 
partement ;  &  ,  fur  la  connoiiTance  qu'il 
prit  des  forces  que  lui  pouvoient  fournir 
fes  nouveaux  alliés,  il  jugea  que  la  con- 
<juêtç   du  Mexique  lui  feroit   infiniment 
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plus  facile  qu'il  ne  l'avoit  d'abord  ima- 
gine. 

Dans  le  temps  qu'il  étoit  à  délibérer 
avec  les  Caciques,  Tes  alliés,  furies  me- 
fures  qu'eux  &  lui  avoient  à  prendre  pour 
le  fuccès  du  vafte  projet  qu'il  fe  propo- 
foit ,  on  annonce  à  l'afTemblée  ûx  com- 
miflaires  de  l'empereur  du  Mexique  ,  por- 
teurs des  ordres  de  Itur  fouverain  pour 
arrêter  &:  faire  punir  les  Caciques  d'avoir 
requ  chez  eux  les  Efpagnols,  &  d'être 
entrés  en  traitement  avec  eux  contre  lui 
&  l'Etat. 

Il  s'en  fallut  peu  qu'à  la  vue  des  com- 
miffaires  de  Montézume  ,  ces  Indiens , 
naturellement  timides  ,  ne  rompirent 
leurs  engagements.  Cortès  s'apperqut  de 
l'imprefTion  que  cette  apparition  impré- 
vue faifoit  fur  leurs  efprits  ;  mais  en  po- 
litique habile  il  fçut  en  profiter  pour  les 
rendre,  par  une  démarche  d'éclat,  irrécon- 
ciliables avec  Montézume  ;  &,  malgré  les 
craintes  qu'ils  lui  marquèrent  des  fuites  de 
la  vengeance  de  la  cour  de  Mexico  ,  il  s'y 
prit  d'une  fac^on  û  adroite  pour  leur  faire 
fentir  qu'il  n'en  feroit  ni  plus  ni  moins 
pour  eux  ,  &  les  aflfura  û  pofitivement  de 
fa  protedion  ,  que  les  commifTaires  de 
Montézume  furent  arrêtés. 

D'autre  côté  ,  pour  fe  concilier  la  bien- 
veillance de  cet  empereur ,  Cortès  fe  fit 
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amener  dans  le  plus  grand  fecret  deux  deç 
commifTaires  ;  &  ,  paroiilant  compatir  zvt 
traitement  qu'on  leur  avoit  fait  éprouver, 
il  rompt  leurs  fers ,  &  les  renvoie  à  Me- 
xico ,  en  leur  promettant  de  faire  tous  Tes 
efforts  pour  que  leurs  collègues  les  fuivif- 
ient  à  la  capitale  de  l'empire  le  plutôt 
qu'il  feroit  poflible. 

L'évafion  de  deux  des  commifiaires 
alarma  les  Caciques.  Cortès  ,  feignant  de 
blâmer  la  négligence  de  ceux  qu'on  avoit 
commis  à  leur  garde  ,  demanda  à  Tes  al- 
liés que  les  quatre  autres  lui  fuffent  remis. 
pour  être  gardés  fur  fes  vaifleaux,  allé- 
guant que  leur  évafion  feroit  plus  difficile 
fur  mer  que  fur  terre  ,  où  la  pitié  de  ceux 
d'une  même  nation,  &  les  intrigues  qu'ils 
pourroient  ménager,  la  faciliteroient  plu- 
tôt que  parmi  des  étrangers  dont  ils  igno- 
raient la  langue ,  &  qui  n'entendoient 
point  la  leur.  Ce  difcours  très-plaufible 
décida  les  alliés  à  les  lui  confier  :  ils  lui 
furent  remis  ;  &  de  cette  manière  Cortès 
remplit  fon  doubk  ob}et  ,  fans  que  fes 
alliés  en  euflent  le  moindre  foupc^on. 

Sur  le  rapport  des  deux  commiflaires  à 
qui  Cortès  avoit  procuré,  la  liberté  ,  Mon- 
tézume  adrefla  à  ce  général  une  nouvelle 
dépuration  ,  avec  des  préfents  ,  dont  l'ob- 
jet étoit  de  l'engager  à  renoncer  à  fes  pre- 
mÇf:^s  réfolutions.  Ces  députés  arriveront. 
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à  la  Vera-  Cruz  ,  précifément  au  temps 
où  l'on  achevoit  de  bâtir  cette  ville.  Cer- 
tes lesy  reçut  avec  tous  les  honneurs  ima- 
ginables 5  &  leur  remit  les  quatre  prifon- 
niers  confiés  à  fa  garde  ;  mais  fans  répon- 
dre aucunement  fur  le  fond  de  la  députa- 
tion.  Voyant  croître  chaque  jour  le  nom- 
bre de  ks  alliés ,  Se  les  terreurs  de  Mon- 
tézume  s'augmentant  aufli  dans  la  même 
proportion ,  il  n'en  devint  que  plus  ar- 
dent à  pouffer  fa  fortune  jufqu'où  elle 
pourroit  aller. 

Il  arriva  dans  ces  circonftances  à  la 
Vera-Cruz  un  petit  vaifîeau  Efpagnol ,  qui 
portoit  Louis  Muriz  ,  dix  foldats,  un  che- 
val &  une  jument.  Cortès ,  pour  qui  rien 
n'étoit  à  négliger ,  fut  fort  aife  de  ce  léger 
furcroît  de  bonne  fortune  ;  mais  fa  joie 
fut  un  peu  tempérée  par  le  récit  que  lui  fit 
Salado ,  qui  commandoit  ce  navire  ,  des 
mefures  que  prenoit  Vélafquez  pour  le 
perdre. 

En  conféquence  de  cet  avis  ,  dont  Cor- 
tès fit  part  au  confeil  de  la  nouvelle  ville, 
il  fut  arrêté  qu'on  dépêcheroit  fans  délai  ^ 
à  la  cour  d'Efpagne ,  Fernandez  de  Porto- 
Caréro  &:Monté}o,  avec  les  préfents  des 
Caciques  ,  pour  inflruire  la  cour  de  la  fi- 
tuation  des  affaires  dans  le  Mexique ,  des 
vaftes  efpérances  qu'on  avoit  lieu  d'en 
concevoir,  5c  en  repréfentant  la  néceffité 
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de  nommer  Cortès  capitaine  général  de 
cette  expédition ,  fans  dépendre  à  aucun 
égard  de  VélafqueZjni  d'aucun  autre.  Le 
pilote  Alaminos  fut  chargé  de  conduire 
en  Elpagne  cette  députation.  Malgré  les 
précautions  que  prit  Vélafquez  pour  in- 
tercepter tout  ce  qui  viendroit  du  Mexi- 
que ,  Alaminos  eut  le  bonheur  d'éviter 
tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit  fur  fa. 
route  ,  Se  celui  de  Ce  rendre  à  Séville  au 
mois  d'0£lobre  fuivant. 

Quelques  Ibldats  de  Cortès  formèrent 
cependant  le  projet  d'informer  le  gouver- 
neur de  Cuba  du  départ  de  la  députation. 
Le  bonheur  du  général  lui  fit  découvrir  le 
complot.  Deux  des  traîtres  furent  pendus, 
deux  autres  furent  condamnés  au  fouet  ; 
le  pilote  qui  devoit  les  pafier  à  Cuba  eut 
le  pied  coupé.  Mais  ,  pour  prévenir  de  pa- 
reilles trahifons ,  Cortès  ayant  gagné  par 
fes  préfents  les  équipages  de  fes  navires 
6<:  leurs  pilotes  ,  il  fit  publier  que  tout  ce 
qui  compofoit  fa  flotte  ayant  été  fcrupu- 
leufement  examiné  ,  fes  vailTeaux  s'étoient 
trouvés  vermoulus  &  entr'ouverts  ,  &C 
par  conféquent  fans  remède.  Il  ordonna 
en  conféquence  qu'on  en  tirât  tous  les 
agrêts  ,  les  ferrements ,  &  tout  ce  qui 
pourroit  être  de  quelque  utilité  à  la  co- 
lonie ;  il  les  fit  enfuite  ou  dépecer  ou 
échouer ,  &:  ne  conferva  que  les  chalou- 
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pes.  Par  ce  coup  fagement  frappé ,  Cor- 
tès  remplit  le  double  objet  de  fermer  toute 
voie  au  retour  de  fon  armée  ,  6c  d'ôter 
à  ceux  que  Vélafquez  pouvoit  envoyer 
contre  lui  ce  moyen  de  plus  de  lui  nuire 
&:  de  contrarier  fes  projets  ;  après  quoi  il 
fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  Mexique. 

Ce  général  partoit  à  peine  de  la  Vera- 
Cruz,  qu'Efcalante  qui  y  commandoit,  lui 
fit  fçavoir  qu'il  paroifïbit  quelques  vaifi- 
féaux  à  la  côte.  Cortès  revint  fans  perdre 
de  temps  fur  fes  pas,  pour  f(^avoir  ce  que 
prétendoient  ces  nouveaux  venus.  Le  com- 
mandant de  cette  flotte  ,  Alphonfe  de  Pi- 
néda  ,  fit  mettre  alors  quatre  hommes  à 
terre  pour  fignifier  à  Cortès,  de  la  part  de 
François  Garray,  gouverneur  de  la  Jamaï- 
que ,  de  ne  point  étendre  fes  conquêtes  à 
l'ouefî:  de  la  Vera-Cruz.  Celui-ci  fe  con- 
tenta de  répondre  fim.plement  que  û  Pinéda 
vouloit  le  venir  trouver  ,  il  enrreroit  vo- 
lontiers en  accommodement  avec  lui.  Cet 
aventurier  commandoit  deux  cents  foi- 
xante  Efpagnols  que  Cortès  eût  bien  voulu 
attirer  à  terre  &:  lui  enlever ,  dans  l'oc- 
currence préfente ,  pour  renforcer  fon  ar- 
mée. Mais  le  greffier' de  cette  députa- 
tion ,  qui  ignoroit  fans  doute  que  Cortès 
ne  s'effrayoit  pas  aifément ,  voulut  procé'^ 
der  avec  tant  de  hauteur,  que  ce  général , 
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indigné  de  Ton  infolence  ,  l'en  punit  en 
le  faifant  arrêter  lui  &  les  autres  dépu- 
tés, &  pourfuivit  tranquillement  fa  mar- 
che. 

Le  Cacique  de  Zocotlan,  dans  la  pro- 
vince duquel  Cortès  mena  d'abord  fon 
armée  en  quittant  fa  colonie  ,  difîimu- 
lant  le  chagrin  qu'il  avoit  de  l'arrivée  des 
Caftillans  ,  confeilla  à  leur  général  de 
prendre  fa  route  par  Cholula  pour  fe  ren- 
dre à  Mexico  ,  comme  la  plus  vafte  6>C 
la  plus  facile  ,  en  lui  exagérant  le  dangers 
de  celle  de  Tlafcala.  Cortès  ,  inftruit  par 
les  Indiens  qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,  des  piè- 
ges qu'on  lui  tendoit  fur  la  route  que  lui 
confeilloit  de  prendre  le  Cacique  de  Zo- 
cotlan ,  prit  celle  de  Tlafcala  ,  province 
qui  fe  gouvernoit  alors  en  république,  in- 
dépendante de  Montézume  ,  &  dont  l'al- 
liance lui  pouvoit  être  infiniment  utile. 

En  conféquence  de  ce  parti  pris ,  il  fît 
demander  au  fénat  de  Tlafcala  le  pafTage 
par  cette  ville  ;  &  l'avis  général  fut  de  l'y 
recevoir.  Mais  Xicotencal ,  jeune  homme 
ardent,  &  capitaine  général  des  troupes 
de  cette  république ,  foit  par  haine  pour 
ces  étrangers  ,  foit  par  un  defir  de  gloire 
mal  entendu,  prit,  malgré  la  réfolution  du 
fénat ,  le  parti  dangereux  de  s'oppofer  au 
palTage  des  Efpagnols  par  les  terres  de  fa 
république.  Il  marcha  contre  Cortès,  qui. 
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après  l'avoir  vigoureufement  battu  en 
deux  occafions  différentes  ,  Se  défait  à 
plate  couture  à  la  troifieme  ,  entra  triom- 
phant dans  Tlafcala. 

La  république,  pénétrée  de  la  modéra- 
tion de  ce  général  au  iein  de  la  victoire , 
quoique  l'impétueux  Xicotencal  lui  eût 
donné  les  plus  juftes  fujets  de  refTenti- 
ment ,  s'emprefla  d'acquérir  l'amitié  d'un 
vainqueur  (i  généreux  :  elle  traita  avec  lui  ; 
Se  jamais  alliance  ne  fut  fi  religieufement 
gardée  des  deux  parts.  En  vain  Monté- 
zume  employa  tous  les  moyens  poflibles 
pour  traverfer  cette  négociation  ;  elle  s'a- 
cheva au  grand  contentement  des  inté- 
refTés  ;  &  Cortès ,  malgré  les  préfents  &C 
les  foumifTions  de  l'empereur  du  Mexique, 
n'en  fut  que  plus  animé  à  pourfuivre  fes 
deffeins  fur  ce  vafte  empire. 
-.  Enfin  l'empereur  voyant  Cortès  obfliné 
à  venir  à  Mexico  ,  fe  vit  forcé  lui-même 
à  lui  en  accorder  la  permifïion  par  une 
députation  nouvelle ,  qui  fut  chargée  d'an- 
noncer de  fa  part  au  général  Efpagnol, 
qu'on  avoit  préparé  à  Cholula  Ton  loge- 
ment &c  celui  de  Tes  troupes.  Les  alliés 
de  Cortès,  bien  aiTurés  qu'on  lui  drefToit 
des  embûches  en  ce  lieu  ,  l'en  avertirent, 
&  afîemblerent  des  troupes  pour  le  fecou- 
rir  au  befoin.  Les  Tlafcalteques  au  nom- 
bre de  iix  mille  hommes ,  ainfi  que  plu- 
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fleurs  Zempoales    qui   ne    le    qulttoîetit 

plus ,  lui  firent  efcorte  jufqu'à  Cholula. 

Cortès,  bien  prévenu  des  pièges  qu'on 
lui  avoit  cirefles  ,  entra  dans  cette  ville 
fans  marquer  la  moindre  défiance  ;  ôc, 
pour  donner  encore  plus  beau  jeu  à  la  tra- 
hiibn,  il  exigea  de  Tes  amis  les  Tlafcalte- 
ques  qu'ils  campafTent  hors  de  la  ville  , 
éi  fe  contenta  de  prendre  fans  afieélation, 
dans  fon  quartier,  toutes  les  précautions 
qui  le  pouvoient  garantir  d'une  iurprife. 
En  effet ,  Montézume  avoit  fait  raffembler 
aux  environs  de  Cholula  vingt  mille  Mexi- 
cains ,  chargés  d'exterminer  Cortès  &  fon 
armée.  Celui-ci,  bien  informé  du  moment 
qu'on  avoit  choifi  pour  l'exécution  de  ce 
noir  complot,  fit  entrer  fecrettement  fes 
Tlafcalteques  dans  la  ville;  &,  avec  leur 
fecours  ,  il  fit  un  carnage  horrible  des 
Mexicains,  n'épargnant  que  ceux  qui  im- 
plorèrent fa  clémence. 

Montézume,  feignant  de  n'avoir  aucune 
part  à  cette  horrible  confpiration ,  députa 
à  Cortès  pour  approuver  fa  conduite.  Ce 
général  feignit  de  fon  côté  d'être  fenfible 
à  l'intérêt  que  l'empereur  prenoit  au  dan- 
ger qu'il  avoit  couru  en  cette  occafion.  Il 
fentit  parfaitement  que  la  crainte  feule  du 
monarque  lui  arrachoit  un  pareil  défaveu  ; 
mais  il  ne  foupçonnoit  pas  encore  que 
cette  approbation  de  fa  conduite  à  l'égard 
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des  traîtres  qui  vouloient  l'écrafer,  cachât 
une  nouvelle  perfidie  :  il  en  fut  heureu- 
fement  averti  par  le  Cacique  de  Guaco- 
ningo  ,  dans  la  province  duquel  il  alloit 
entrer ,  qui  lui  fit  dire  fecretteinent ,  que 
l'empereur  lui  préparoit  de  nouvelles  em- 
bûches à  la  defcente  des  montagnes. 

En  partant  de  Cholula  ,  Cortès  pou- 
voir prendre  de  deux  routes  Tune  pour  fe 
rendre  à  Mexico.  La  première,  que  l'em- 
pereur avoit  fait  applanir,  étoit  très-belle 
ôc  très-facile  ;  mais  Cortès  n'ignoroit  pas 
que  vingt  mille  Indiens  embufqués  l'y  at- 
tendoient.  L'autre  route  étoit  extrêmement 
embarraflee  ;  &  le  général  n'eut  pas  de 
peine  à  voir  que  cela  avoit  été  fait  à  def- 
îein  pour  la  fermer  aux  Efpagnols. 

Arrivé  au  fommet  des  montagnes,  Cor- 
tès découvrit  le  piège  aux  indications  qui 
lui  avoient  été  données  par  le  Cacique  de 
Guaconingo  ;  8c,  cachant  toute  l'indigna- 
tion que  lui  infpiroit  la  perfidie  des  Mexi- 
cains ,  il  demanda  aux  députés  qui  l'ac- 
compagnoient  ,  pourquoi ,  des  deux  che- 
mins qu'il  voyoit  ,  &:  qu'il  fiçavoit  con- 
duire l'un  Se  l'autre  à  la  capitale  ,  l'un 
ëtoit  fi  beau ,  &  l'autre  embarrafTé.  Ces  dé- 
putés répondirent  que  le  fécond  étant  na- 
tur^ellement  prefque  impraticable,  on  avoit 
cru  devoir  le  fermer  pour  s'en  tenir  à  l'au- 
tre. «  Vous  connoifiTez  bien  peu  les  Efpa- 
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»  gnols ,  dit  fiéreinent  Cortès  ;  leur  inclî* 
>>  nation  les  porte  toujours  à  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  difficile.  Aucun  danger  ne  fçau* 
»  roit  les  effrayer.  »  Il  fait  auffi-tôt  de- 
barraffer  l'autre  chemin,  &:  defcend  lans 
rifque  dans  la  plaine. 

Arrivé  de  l'autre  côté  des  montagnes, 
il  trouva  une  bourgade  dans  laquelle  il  Te 
logea  avec  Ton  armée  ,  &  où  il  paffa  tran- 
quillement la  nuit ,  au  moyen  des  précau- 
tions qu'il  prit  pour  fa  fureté  ;  précautions 
dont  il  ne  fe  départit  jamais  ,  éloigné 
comme  proche  de  l'ennemi.  Montézume, 
au  défefpoir  que  rien  de  ce  qu'il  tramoit 
contre  les  Efpagnols  ne  lui  réufsît,  eut  re- 
cours à  fes  magiciens  ,  reffource  des  lâches. 
Mais  la  fuperftition  ne  le  fervit  pas  mieux 
que  la  violence  &  la  perfidie  qu'il  avoit 
employées  jufqu'alors. 

Cortès  arrive  dans  la  province  de  Chai- 
00  ,  dont  le  Cacique,  ainfi  que  ceux  des 
provinces  voifines  ,  mécontents  du  gou- 
vernement, fe  mirent  fous  fa  protefiion  , 
&  lui  firent  de  riches  préfents.  Enfin  il  ar- 
rive à  Maméla ,  gros  bourg  ,  fitué  à  pe» 
de  diftance  des  rives  du  lac  au  miliea  du- 
quel étoit  bâtie  la  capitale  de  l'empire. 

En  vain  le  Cacique  de  Tezcuco  ,  ne- 
veu de  l'empereur  ,  vint  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  détourner  Cortès  d'en- 
trer à  Mexico ,  en  prétextant  une  grande 

difette 


Amer  i  c  aines.         97 

Airette  qui  avoit  affligé  tous  les  environs 
de  cette  capit^^ile ,  5c  qui  mettoit  l'empe- 
reur fon  oncle  dans  rimpoffibilité  de  l'y 
recevoir  comme  il  l'eût  defiré  ,  &c  de 
fournir  aux  befoins  de  fon  armée.  Cortès 
le  remercia  des  marques  d'attention  qu'il 
lui  donnoit;  mais  n'en  perfifta  pas  moins 
dans  fon  projet.  îl  s'avance  fans  perdre 
de  temps  à  Tezcuco  ,  où  le  Cacique,  mal- 
gré l'embarras  de  fa  iituation  ,  fe  vit  forcé 
de  lui  faire  une  réception  magnifique.  De-  ' 
là  ,  prenant  fa  route  par  Quitlavaca  Ôc 
Iftacpalapa  ^  Cortès  fe  rendit  à  la  capitale 
de  Mexique  ,  où  il  fit  une  entrée  vrai- 
ment triomphante  avec  toute  fon  armée, 
le  8  Oélobre  de  cette  année  i  5 19. 

Il  y  fut  reçu  par  l'empereur  lui-même  ,' 
'&les  princes  fes  neveux,  avec  toute  la 
pompe  &  les  démonftrations  d'amitié  les 
plus  finceres  en  apparence.  Il  y  fut  logé 
ians  un  palais  aufîi  vafle  que  magnifique , 
où  toute  fon  armée  trouva  aufîi  à  fe  lo- 
ger commodément.  Montézume  lui  donna 
audience  dès  le  même  jour,  Ôc  l'alla  vi- 
iiter  le  lendemain  à  fon  quartier:  les  jours 
fuivants  fe  pafTerent  en  fêtes  magnifiques 
que  cet  empereur  donna  aux  Caflillans  &c 
à  Cortès. 

L'objet  du  politique  empereur,  qui  ca- 
choit  fous  les  dehors  de  l'amitié  &  de  la 
confiance  la  plus  entière ,  la  haine  la  plus 
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cruelle  &  la  plus  envenimée  contre  les  Efpa* 
gnols,  ëtoit  d'endormir  leur  vigilance,  &C 
de  les  amener  par  degrés  à  un  point  de 
confiance  qui  les  fît  fe  rélâcher  des  pré- 
cautions dont  ils  ne  fe  départoient  pas; 
&  toutes  les  carefles  qu'il  leur  faifoit  ca- 
choient  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  les 
accabler  au  moment  oii  ils  s'y  attendroient 
le   moins. 

Sur  ces  entrefaites,  deux  Tlafcalteques, 
deguifés  en  Mexicains ,  trouvent  le  moyen 
de  pénétrer  jufqu'à  Cortès  ,  Se  lui  don- 
nent avis  que  le  général  Qualpopoca  avoit 
furpris  les  Totonaques ,  alliés  des  Efpa- 
gnols ,  &  ravagé  leurs  terres.  Ils  l'infor- 
ment de  plus  qu'Efcalante  ,  gouverneur 
de  la  Vera-Cruz,  ayant  marché  au  fecours 
des  allies ,  avoit  remporté  fur  les  Mexi- 
cains la  plus  grande  viéloire  ,  mais  qu'il  y 
avoit  été  blefTé  ;  que  cette  vifloire  avoir 
coûté  la  vie  à  fept  Efpagnols  ,  &  que 
l'ennemi  avoit  fait  prifonnier  Jean  d'Ar- 
guello.  Cet  avis  reçu  fi  à  propos ,  mit  Cor- 
tès à  portée  de  pénétrer  l'air  myftérieux 
bc  réfervé  qu'il  remarquoit  depuis  quel- 
ques jours  à  l'empereur  &  aux  feigneurs 
de  fa  cour.  Il  ne  douta  point  alors  que 
l'objet  des  conférences  fecrettes  qui  fe 
tenoient  fréquemment  au  pulais  depuis 
quelque  temps,  n'eût  été  l'attente  de  l'é- 
vénement dont  il  venoit  d'être  informé  , 
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événement  qui  n'avoit  pu  être  lifi-même 
que  l'effet  des  ordres  lecrets  de  Monté- 
zume. 

Sur  cette  prëfomption  très-bien  fondée 
de  la  part  de  Cortès  ,  ce  général  affemble 
ces  principaux  officiers  ,  &  leur  fait  part 
de  la  réfolutionla  plus  audacieufe  que  pût 
prendre  un  homme  dans  fa  pofîtion  ;  celle 
d'enlever  Montézume  au  milieu  de  fa  cour. 
Ce  parti,  quelque  hardi  qu'il  parût,  eut  leur 
approbation.  En  conféquence  Cortès  fe 
rend  au  palais  impérial  en  armes  ;  il  en 
fait  occuper  toutes  les  avenues ,  &  entre 
accompagné  de  fes  principaux  capitaines 
&  de  trente  foldats ,  &  demande  d'un  ton 
il  fier  à  Montézume  raifon  du  procédé  de 
fon  général  Qualpopoca ,  que  ce  monar- 
que effrayé  perd  la  tète,  Cortès  profite  de 
fon  effroi  pour  le  faire  confentir  à  fe  re- 
mettre en  otage  entre  {es  mains.  Ce  lâche 
empereur  dans  fa  confternation  ne  peut 
qu'obéir ,  fuit  Cortès  au  quartier  des  Efpa- 
gnols ,  en  déclarant  qu'il  va  pour  quel- 
c[ues  jours  partager  leurs  plaifirs  ,  &  fe  ré- 
jouir avec  fes  amis. 

Quand  le  général  Efpagnol  eut  Monté* 
zume  en  fa  puilTance,  il  exigea  de  lui  l'ordre 
de  lui  livrer  Qualpopoca.  Ce  malheureux, 
trahi  par  fon  prince ,  avoua  qu'il  n'avoit 
agi  que  par  fes  ordres.  Cortès,  sûr  alofs  que 
toutes  les  careffes  de  l'empereur  n'étoient 
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que  le  mafque  de  la  perfidie  ,  fait  exécu- 
ter piiblitjuement  le  général  Mexicain. 
Montézume  épouvanté  de  la  hardieffe  de 
Cortès  ,  qui  fous  (qs  yeux,  au  milieu  de  fes 
peuples,  fe  faifoitainfi  juftice,  &  croyant 
avoir  tout  à  craindre  d'un  génie  tel  que 
le  fien ,  qui  fçavoit  tout  prévoir  ,  &  qui 
pouvoir  tout  prévenir  ou  punir  ,  prit  foin 
de  l'informer  lui  -  même  d'une  nouvelle 
confpiration  tramée  contre  les  Efpagnols 
par  ion  neveu  le  Cacique  de  Tezcuco. 
Cortès,  comme  s'il  eût  été  le  maître  de 
l'empire ,  l'en  fit  punir  par  la  privation 
de  toutes  fes  dignités  ,  en  forc^ant  l'empe- 
reur lui-même  d'être  Tinftrument  de  fa 
vengeance.  C'eft  à  cette  année  qu'on  rap- 
porte la  découverte  du  tabac  ,  qui  fut 
trouvé  ,  dit-on ,  par  les  Efpagnols  dans 
l'Yucatan. 

*^r^[  I510.]>^ 

Le  général  Efpagnol  ayant  amené  Mon- 
tézume à  ce  point  d'avilififement ,  de  lui 
révéler  lui-même  ce  qui  fe  tramoit  dans 
le  Mexique  de  contraire  aux  intérêts 
des  Efpagnols  ,  exigea  de  ce  prince  de 
faire  hommage  de  fes  Etats  à  la  couronne 
d'Efpagne.  Montézume ,  à  la  difcrétion 
d'un  homme  au-defifus  de  toute  crainte  , 
en  fait  dreïïer  l'aéle  dans  la  meilleure 
forme  pofTible ,  &:  le  foufcrit.  Croyant  que 
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cet  excès  de  complaifance  ou  de  baflefle 
pourroit  enfin  le  délivrer  du  joug  de  fes 
tyrans,  &  le  mettre  dans  le  cas  de  ré- 
voquer un  aéle  forcé  ,*  il  ordonne  qu'oa 
prépare  les  préfents  qu'il  deftinoit  au  roi 
d'Efpagne  &  à  Cortès  lui-même  ,  &  le 
prefTe  de  retourner  dans  les  Etats  du  roi 
fbn  maître. 

Cortès ,  dont  les  projets  étoient  bien 
plus  vaftes  ,  &  qui  vouloit  avoir  des  ti- 
tres plus  fûrs  que  ceux  d'un  hommage 
forcé  ,  fur  l'empire  où  il  étoit  déjà  plus 
maître  que  le  fouverain  lui-même  ,  feignit 
pourtant  de  fe  rendre  aux  inftances  de 
Montézume  ,  &  ne  s'excufa  d'y  déférer 
fur  le  champ  ,  que  par  l'impo/Tibilité  où  il 
fe  trouvoit  aéluellementdele  faire,faute  de 
vaifleaux.  Montézume,  pour  lui  ôter  tout 
prétexte  de  reculer ,  lui  offre  les  bois  ÔC 
les  ouvriers  nécefTaires.  Cortès  accepte 
l'offre  ;  il  ordonne  publiquement  à  fon 
maître  charpentier  de  veiller  aux  travaux 
de  la  conflruff  ion  ,  &  d'y  mettre  toute 
la  diligence  poflible  ;  tandis  qu'il  lui  re- 
commande en  particulier  de  prolonger 
autant  qu'il  le  pourra,  fans  affefter  tou- 
tefois trop  de  lenteur. 

Vélafquez  ,  nommé  par  la  cour  d'Efpa- 
gne  Adelantade  de  Cuba ,  avec  des  pou- 
voirs très  -  amples  ,  arme  la  plus  belle 
flotte  qui  fût  fortie    jufqu'alors  d'aucun 
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port  des  Indes ,  à  defTein  d'arrêter  les  ipîo^ 
grès  de  Cortès  ,  &  de  pourfuivre  pour 
lui-même  la  conquête  du  Mexique.  Il  eut 
d'abord  le  deffein  de  commander  en  perfon- 
ne  cet  armement;  mais  il  changea  enfuite 
d'avis ,  par  des  motifs  dont  les  hiftoriens 
contemporains  n'ont  pas  rendu  compte ,  &C 
qu'ils  ont  fans  doute  ignorés.  Il  en  donna 
le  commandement  à  Pamphile  Narvaez, 
fur  l'attachement  &  la  fidélité  duquel  il 
avoit  lieu  de  compter.  En  vain  l'Audience 
royale  de  Cuba  voulut  s'oppofer  à  cette 
nouvelle  injuftice  ;  Vélafquez ,  malgré  fes 
repréfentations ,  fait  partir  Narvaez,  avec 
ordre  d'arrêter  Cortès ,  &  de  l'envoyer  à 
Cuba  fous  bonne  &  fùre  garde. 

L'efcadre  commandée  par  ce  nouveau 
général ,  met  à  la  voile  au  mois  d'Avril 
de  cette  année  1520,  &c  vient  mouiller 
à  Saint-Jean  d'Ulua.  Montézume  ,  plutôt 
informé  que  Cortès  de  l'arrivée  de  ces 
nouveaux  hôtes  ,  lui  en  donne  avis,  & 
faifit  cette  occafion  de  le  prefTer  de  nou- 
veau de  profiter  des  vaiiîeaux  de  fes  com- 
patriotes pour  quitter  le  Mexique. 

Dans  ces  circonftances  Cortès  reçoit 
un  exprès  dépêché  par  Sandoval  ,  qui 
l'inflruit  de  l'objet  de  Narvaez,  qui  ar- 
tivoit  au  Mexique  avec  dix-huit  vaiffeaux 
&  huit  cents  hommes  de  troupes  réglées. 
Cortès  fe  trouva  fort  embarrafTé  d'abord  , 
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pour  cacher  à  Montézume  les  raifons  qui 
amenoient  au  Mexique  ce  nouveau  géné- 
ral ;  mais  fon  génie  fertile  en  expédients  , 
lui'  fournit  bientôt  de  quoi  fe  tirer  de  ce 
pas  critique. 

Il  dit  à  l'empereur,  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre ainfi  que  lui  l'arrivée  des  nou- 
veaux ambafladeurs ,  chargés  d'appuyer 
auprès  de  Sa  Majefté  les  propofitions 
qu'il  étoit  venu  lui  faire  le  premier  ;  mais 
ilfe  garda  bien  de  lui  laifTer  entrevoir  la 
vérité  des  détails  particuliers  dont  Tes  dé- 
pêches l'informoit. 

Sandoval  lui  envoyoit  le  compte  le 
plus  détaillé  des  prétentions  de  Narvaez , 
ôc  des  ordres  dont  il  étoit  chargé  de  la 
part  du  gouverneur  de  Cuba.  Il  lui  mar- 
quoit  que  trois  Efpagnols  de  la  colonie , 
ayant  été  arrêtés  par  des  foldats  de  la  nou- 
velle flotte  ,  avoient  été  conduits  au  gé- 
néral ,  qui ,  après  les  avoir  queftionnés  fur 
la  fituation  des  affaires  au  Mexique,  avoit 
député  à  la  Vera-Cruz  Jean  Ruiz  de  Gué- 
véra  ,  prêtre  ,  pour  engager  le  comman- 
dant  à  fe  fou  mettre  à  lui. 

Sandoval  ajoutoit  que ,  cachant  à  peine 
rindlgnation  qu'excitoit  en  lui  une  pa- 
reille propofition,.  il  s'étoit  contenté  de 
répondre  à  l'envoyé  de  Narvaez  ,  que  û 
ce  nouveau  général  vouloit  s'unir  à  Cor- 
tès  pour  faire  la  conquête  du  Mexique, 
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il  ne  feroit  aucune  difficulté  de  le  recon» 
noitre  ,  de  lui  obéir  ,  &:  de  lui  donner 
toutes  les  fatisfaélions  qu'il  ferait  en  fon 
pouvoir  de  lui  procurer  ;  que  dans  la  fup- 
pofition  contraire ,  lui  &:  tous  les  Efpa- 
gnols  de  la  Vera-Cruz  s'enfeveliroient  plu- 
tôt fous  les  ruines  de  la  colonie ,  que  de 
manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  pre- 
mier commandant. 

Sandoval  ajoutoit  encore  à  ces  détails  , 
que  d'après  cette  proteftation  par  lui  faite, 
le  prêtre  Guévéra  ,  d'un  caractère  violent 
6>e  emporté  ,  s'étant  répandu  en  injure* 
atroces  contre  Cortès  ,  &  ayant  ordonné 
au  notaire  qu'il  amenoit  avec  lui  de  faire 
fa  iignification  ,  il  avoit  fait  arrêter  le  prê- 
tre ,  le  notaire  ,  &:  les  trois  foldats  qui  les 
accompagnoient  ;  que  cet  ade  de  vigueur 
en  avoit  tellement  impofé  à  Narvaez  , 
qu'il  étoit  demeuré  perfuadé  qu'on  étoic 
en  état  de  fe  défendre  de  fes  entreprifes 
à  la  Vera-Cruz  ,  puifqu'on  avoit  ofé  y  ar- 
rêter {es  députés  ;  que  fans  doute  les  Efpa- 
gnols  arrêtés  lui  avoient  exagéré  les  for- 
ces de  la  colonie.,  puifqu'ayant  appris 
d'eux  que  Cortès  avoit  pour  alliés  les 
peuples  de  la  province  de  Zempaola,  au 
lieu  de  venir  à  la  Vera-Cruz  ,  il  avoit  faie 
prendre  à  fes  troupes  la  route  de  ce  pays  , 
d'où  il  avoit  appris  qu'on  étoit  bien  éloi-t 
gné  d'être  auffi  content  de  ce  fécond.  g(>» 
ifiéral  que  du  premier^ 
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A  la  fuite  de  ces  détails ,  Sandoval  lui 
marquoit  encore  qu'il  lui  envoyoit  fes  pri- 
ibnniers  fous  bonne  efcorie  ;  &  ils  arri- 
vèrent en  effet  avec  les  dépêches.  Cortès 
fut  ravi  de  les  avoir  pour  témoins  de  la 
manière  dont  il  étoit  établi  à  Mexico,  des 
honneurs  qu'il  y  recevoit ,  du  pouvoir 
même  qu'il  y  exer(^oit  ;  &,  par  les  carelfes 
&  les  préfents  qu'il  leur  fit ,  il  fçut  telle- 
ment fe  les  concilier  ,  que  de  fes  ennemis 
ils  devinrent  fes  partifans  les  plus  zélés. 
Cortès  chargea  de  fes  dépêches  le  prêtre 
Quévéra,  &  le  renvoya  à  Narvaez.  Cet 
homme  fit  au  nouveau  général  un  récit  fi 
pompeux  de  la  manière  difîinguée  avec 
laquelle  Cortès  étoit  traité  à  la  cour  du 
Mexique  ,  que  Narvaez  ,  outré  d'un  récit 
qui  le  blelfoit ,  chaffa  ce  prêtre  de  fa  pré- 
fence. 

Celui-ci,  indigné  de  fon  côté  de  la  baffe 
jaloufie  de  fon  général ,  &  du  traitement 
qui  lui  avoit  été  fait ,  réfolut  de  s'en  ven- 
ger ;  &  il  en  trouva  le  moyen  en  prati- 
quant fourdement,  dans  la  nouvelle  armée, 
des  intelligences  qui  furent  très- utiles 
à  Cortès  ,  comme  nous  Talions  voir  par 
la   fuite. 

Dans  le  deffein  où  étoit  ce  dernier  de 
quitter  la  capitale  de  l'empire  pour  s'a- 
boucher avec  Narvaez ,  &  unir  leurs  for- 
ces pour  achever  la  conquête  du  Mexique, 
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il  écrivit  aux  Caciques  Tes  allies  de  îui 
raflembler  le  plus  de  troupes  qu'il  fe  pour- 
roit ,  pour  une  expédition  qu'il  avoit  en 
\"ue.  Cependant ,  pour  amener  Narvaez  à 
quelque  accommodement ,  il  lui  envoya 
le  père  Olmédo  ,  l'un  des  aumôniers  de 
fon  armée  :  mais  celui-ci  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  que  le  prêtre  Quévéra  ;  au  con- 
traire, cet  homme  emporté  fe  laiiïant  al- 
ler à  toute  la  fougue  de  fon  cara6lere  , 
voulut  dcs-lors  même  faire  publier  une 
déclaration  de  guerre  contre  Cortès  6c 
fon  armée. 

Vafquez,  auditeur  de  Cuba  ,  s'étant  op- 
pofé  à  cet  adle  d'un  furieux ,  Narvaez  le  fit 
arrêter  &  le  fit  conduire  à  Cuba.  Celui-ci , 
Tentant  tout  le  danger  qu'il  courroit  s'il  étoit 
remis  au  pouvoir  du  gouverneur  de  Cuba  , 
fur-tout  étant  accufé  de  s'être  oppofé  aux 
emportements  de  Narvaez  contre  Cortès  , 
dont  il  étoit  l'implacable  ennemi ,  s'ap- 
pliqua tellement  à  gagner  Fefprit  du  ca- 
pit:aine  qui  étoit  chargé  de  le  remettre  à 
Vélafquez  ,  qu'il  réufïit  à  l'engager  à  le 
mener  à  Saint-Domingue,  où  il  fut  con- 
duit en  effet ,  &  où  il  porta  fes  plaintes 
contre  les  excès  de  Narvaez  ,  qui  pou- 
voient  devenir  funeftes  aux  intérêts  &  à 
la  gloire  de  l'Efpagne.  Il  s'y  plaignit  des 
outrages  qu'il  en  avoit  perfonnellement 
le^us,  &:  raconta  d'une   fac^on  fi  plaufi- 
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ble  &  fî  vive  combien  racharnement  de 
Vélaiquez  contre  Cortès  pouvoit  nuire 
aux  fuccès  de  ce  dernier,  qu'il  fut  écouté, 
6c  qu'on  rélblut  de  prendre  des  mefures 
pour  en  empêcher  l'eiFet. 

Cortès  ,  informé  de  Ton  côté  des  mefu- 
res que  prenoient  fes  alliés ,  &  de  la  fi- 
délité avec  laquelle  ils  rempiifToient  leurs 
engagements  vis-à-vis  de  lui,  sûr  qu'il  les 
trouveroit  à  point  nommé  au  rendez-vous 
indiqué ,  fit  part  à  Montézume  de  la  ré- 
solution qu'il  avoit  prife  des'abfenter  pour 
quelque  temps  de  Mexico  ;  mais  il  fut  dans 
le  dernier  étonnement  de  le  trouver  aufîi- 
bien  informé  que  lui-même  des  motifs  du 
parti  qu'il  prenoit. 

Cet  empereur  lui  demanda  même  s'il 
comptoit  l'emporter  fur  fon  compétiteur 
par  la  force  des  armes  ?  Cortès  lui  répon- 
dit que  ,  chargé  des  pouvoirs  de  fon  maî- 
tre ,  &:  ne  pouvant  imaginer  quel  étoit 
l'objet  de  l'arrivée  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ,  il  alloit  leur  fignifier  ,  ce  qu'ils  igno- 
roient  fans  doute  ,  que  l'empire  du  Mexi- 
que étoit  alors  fous  la  proteftion  de  la 
couronne  d'Efpagne  ,  &  qu'ils  n'euffent 
rien  à  entreprendre  à  fon  préjudice.  Mon- 
tézum.e  feignit  de  croire  ce  que  lui  difoit 
Cortès  ;  mais ,  bien  inflruit  des  excès  de 
Narvaez  ,  &  defirant  commettre  enfemble 
ces  deux  généraux  pour  fe    délivrer    de 
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l'un  par  l'autre ,  il  offrit  à  Cortès  ^e  luï 
donner  des  troupes  ;  ce  que  celui-ci  «l'eut 
garde  d'accepter  d'une  main  ennemie. 

Ce  général  part  de  Mexico  ,  laifTant 
Alvarado  dans  cette  capitale,  à  la  garde  de 
l'empereur  avec  quatre-vingts  Efpagnols, 
&  prend  avec  le  refte  de  Ton  armée  la 
route  de  la  Vera-Cruz,  mandant  à  San- 
doval  de  laifier  cette  ville  à  la  garde  des 
Indiens  ,  &:  de  venir  au-devant  de  lui 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  d'Efpagnols.  Ce 
commandant,  conformément  aux  ordres 
de  Ton  général ,  vint  le  joindre  aux  en- 
virons de  Zempaola  ,  où  le  rendez-vous 
général  avoit  été  indiqué.  Cortès  fe  trou- 
vant dans  le  voiiinage  de  Ton  concurrent, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  l'amener 
à  un  accommodement  utile  aux  deux  ar- 
mées autant  qu'à  leur  commun  maître, 
prit  le  parti  de  l'y  contraindre  foit  en  lui 
débauchant  Ton  armée ,  foit  à  force  ou- 
verte ,   s'il  s'y  trouvoit  réduit. 

I^  n'eut  pas  de  peine  à  démêler  qu'il 
avoit  à  faire  à  un  rival  peu  redoutable  par 
lui-même  ;  mais  il  ne  vouloit  point  répan- 
dre le  fang  Efpagnol ,  û  précieux  dans  les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit.  Il  fe  fixa 
donc  au  parti  de  le  furprendre  &:  de  l'en- 
lever au  milieu  même  de  fon  armée  ;  6c, 
contre  toute  apparence  de  pofîibilité  ,  à 
l'aide  de  quelques  intelligences^  il  y  réuffit. 
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Il  attaque  brufquement  Narvaez ,  à  la 
faveur  d'une  nuit  extrêmement  obfcure  &: 
orageufe;  &,  quoiqu'il  fut  dans  un  pofte 
très-avantageux ,  il  l'enlevé  &  le  fait  pri- 
fonnier,  &  voit  bientôt  l'armée  de  Ton  rival 
fe  ranger  d'elle-même  fous  Tes  drapeaux. 
Afluré  de  fon  ennemi,  il  l'envoie  ,  fous 
bonne  garde,  à  la  Vera-  Cruz,  fait  tirer 
les  provifions  de  guerre  &  de  bouche  de 
la  flotte  ,  &  la  fait  défagréer.  Enfuite,  fai- 
fant  des  préfents  aux  Caciques  fes  allies, 
qui  lui  avoient  donné  des  marques  fi  ex- 
prefles  de  leur  attachement  dans  cette  cir- 
conftance  importante,  il  les  congédia  en- 
chantés de  fe  voir  délivrés  d'un  homme 
tel  que  Narvaez ,  qui ,  dans  fa  conduite 
avec  eux  ,  avoit  affedé  de  prendre  tout  le 
contre-pied  de  celle  que  le  premier  géné- 
ral avoit  tenue  avec  tous  fes  alliés. 

En  l'abfence  de  Cortès,  les  feigneurs 
de  la  cour  du  Mexique  ,  indignés  de  la 
confiance  que  Montézume  témoignoit  à 
Alvarado  ,  formèrent  le  projet  d'extermi- 
ner le  peu  d'Efpagnols  qui  fe  trouvoient 
à  Mexico.  Les  armes  étoient  déjà  raflem- 
blées  ,  &c  la  confpiration  tout  près  d'é- 
clater ,  lorfqu' Alvarado  en  ayant  été  in- 
formé dans  le  plus  grand  détail ,  réfolut 
de  prévenir  les  Mexicains  par  une  exé- 
cution d'éclat  qui ,  en  détournant  le  péril 
préfent ,  intimidât  pour  l'avenir  quicon- 
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que  oferoit    confpirer  contre   les  Ërpa-» 

gnols. 

Mais  ce  projet  trop  peu  réfléchi  de  la 
part  d'Alvarado ,  &  mené  au-delà  des 
bornes  dans  l'éxecution  ,  fit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  avoit  imaginé.  Au 
lieu  de  mettre  la  forme  de  fon  côté,  comme 
il  l'eût  pu  6c  dû  faire  ,  en  en  arrêtant  quel- 
ques-uns ,  &  en  tirant  d'eux  l'aveu  de<  leur 
crime  &:  les  détails  de  la  confpiration  ; 
en  leur  produifant  cet  amas  immenfe  d'ar- 
mes cachées  ,  en  preuve  de  la  réalité  de 
ce  noir  complot  ;  en  remettant  enfin  à 
Montézume  la  punition  des  coupables  ;  ce 
commandant  aveuglé  par  fon  re{fentiment 
réfolut  de  profiter  de  la  confufion  d'une 
fête  dans  jaquelle  les  conjurés  s'étoient 
propofé  de  le  furprendre  &  de  l'écrafer, 
pour  mettre  à  exécution  fon  projet,  &  faire 
tomber  (es  ennemis  dans  le  piège  qu'ils  lui 
tendoient. 

Une  faute  plus  grande  encore  que  fit 
alors  Alvarado  ,  &:  qui  mit  tout  le  tort 
du  côté  des  Efpagnols,  fut  de  n'avoir  pas 
contenu  fes  foldats  qui  ,  avides  de  butin, 
après  un  maÏÏacre  horrible  de  la  nobleffe 
Mexicaine  ,  dépouillèrent  les  morts  de  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ;  ce  qui 
donna  lieu  de  les  accufer,  avec  toutes  les 
apparences  de  la  iuftice  &  de  la  vérité,  de 
•ne  s'être  portés  à  cet  horrible  excès  que 
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par  des  motifs  d'une  avarice  exécrable,  & 
qui  eût  été  telle  en  effet ,  ii  celui  que  leur 
prêtoit  la  calomnie  ,  dit  Antonio  de  So- 
lis ,  eût  été  le  leur. 

On  imagine  bien  que  ce  fut  celui  là  que 
firent  valoir  ceux  qui  échappèrent  à  la  fu- 
reur des   Efpagnols  dans  cette  fanglante 
exécution  ,  pour  exciter  contre  eux  le  ref- 
fentiment    de    la   nobleffe   du    Mexique. 
Montézume  au  défefpoir  de  voir  qu'un  af- 
freux incendie  s'allumoit  ,    &   qu'on  ne 
pourroit  probablement  l'éteindre  que  dans 
des  flots  de  fang  ,  fît  tout  ce  qu'il  put  pour 
en  prévenir   les  fuites  funeftes  ;    mais  la 
nobleffe  Mexicaine  ,  prévenue  par  les  cla- 
meurs des  vi6^imes  échappées  au  carnage 
ordonné  par  Alvarado ,  méprifa  les  repré- 
fentations  &  les  ordres  d'un  empereur  réel- 
lement efclave  des  étrangers  qu'elle  dé- 
teftoit.  Montézume ,  voyant  l'inutilité  des 
efforts  qu'il  faifoit  pour  calmer  un  peupla 
irrité  ,  qui  le  méprifoit  parce  qu'il  ne  le 
craignoit  plus ,   prefTa  Cortès  de  revenir 
à  Mexico  pour  prévenir   les  fuites  de  ce 
foulevement ,  ou  couper  le  mal  dans  fa 
racine. 

Ce  général ,  dont  les  forces  étoient  ac- 
crues de  plus  du  double  de  ce  qu'elles 
étoient  au  commencement  de  fon  expé- 
dition ,  vole  fur  les  ailes  de  la  vi6l:oire  , 
ôc  fe  rend  à  Mexico  avec  une  célérité  in- 
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croyable  ;  &  il  y  rentra  le  24  Juin  de  cette 
année.  Il  employa  d'abord  tous  Tes  foins 
&  toutes  les  reïïburces  de  fon  génie  pour 
pacifier  les  troubles  dont  il  prévoyoit  les 
fuites  les  plus  funefles  ;  mais ,  voyant  que 
{es  difpofitions  pacifiques,  loin  de  faire  im- 
prefîion  fur  un  peuple  ulcéré ,  ne  faifoient 
que  l'enhardir ,  6^  que  le  nombre  de  fes 
ennemis  croifToit  de  jour  en  jour,  il  prie 
le  parti  de  fe  défendre  contre  leurs  affauts 
multipliés. 

•  Il  périt ,  dans  les  diverfes  attaques  que 
les  Mexicains  firent  à  fon  quartier  ,  un 
nombre  infini  d'Indiens  ;  mais  cette  hydre 
continuellement  renailTante  mena(^oit  de 
le  dévorer  à  la  fm.  Montézume  ayant 
voulu  faire  un  dernier  effort  de  fon  au- 
torité fur  les  féditieux  ,  n'en  fut  point 
écouté.  BiefTé  lui-même  d'une  pierre  qui 
l'atteignit  à  la  tête  dans  une  attaque  que 
{es  fujets  faifoient  au  quartier  des  Efpa- 
gnols ,  il  mourut  de  cette  bleiTure  au  bout 
de  trois  jours,  dans  des  accès  de  rage  inex- 
primables. 

Cortès  chargea  fix  des  principaux  offi- 
ciers de  ce  prince  ,  au  nombre  defquels 
étoientdeuxfacrificateurs,  de  reporter  aux 
Mexicains  le  cadavre  de  leur  empereur 
mafiacré  par  leurs  mains,  en  leur  ordon- 
nant de  dire  qu'ils  ne  dévoient  pas  dou- 
ter que  l'énormité  de  leur  crime  ne  domiât 
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un  nouveau  droit  à  la  juflice  de  Tes  ar- 
mes 5  &  n'attirât  fur  eux  la  colère  du  Ciel» 
Que  l'empereur  l'avoit  chargé  en  mou- 
rant de  la  vengeance  d'un  attentat  aufîî 
horrible.  Il  les  chargea  de  plus  de  dire 
aux  Mexicains ,  que  naturellement  porté 
à  la  clémence ,  &i  voulant  bien  regarder 
la  mort  de  Montézume  comme  un  acci- 
dent ordinaire  ,  dans  la  crife  malheureufe 
où  fe  trouvoit  l'Etat ,  il  leur  offroit  la  paix  ; 
mais  que  fi  l'on  différoit  à  convenir  des 
articles  du  traité,  il  pourfuivroit  la  ven- 
geance de  la  mort  de  leur  empereur  juf- 
qu'oii  elle  pourroit  aller ,  parce  qu'il  la 
regarderoit  alors  comme  un  attentat  pré- 
médité de  leur  part. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  fe  croyant 
bien  fupérieurs  aux  Efi^agnols  ,  ils  mépri- 
ferent  les  menaces  de  leur  général.  Après 
avoir  reçu  le  corps  de  Montézume  ,  ils 
fe  tinrent  tranquilles  jufqu'après  fes  funé- 
railles. Ils  procédèrent  enfuite  à  l'éleélion 
d'un  nouvel  empereur  ,  &  leur  choix 
tomba  fur  Quetlavaca ,  qui  rejetta  les  of- 
fres &  dédaigna  les  menaces  de  Cortès. 
Le  nouvel  empereur  ne  jouit  que  peu  de 
jours  de  fa  dignité;  mais  il  fut  inconti- 
nent remplacé  par  Guatimozin  ,  prince  ar- 
dent ,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  &  la 
vengeance. 

Le  nouvel  empereur  ne  (ùt  pas  plutôt 
Anecd,  Améric,  H 
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élevé  fur  le  trône  du  Mexique  ,  qu'il  fit 
occuper  ,  près  du  quartier  des  Eipagnols  , 
un  temple  tort  élevé  qui  le  commandoit, 
&  d'où  il  pouvoit  les  incommoder  infini- 
ment. 11  plaqa  fur  la  terralTe  de  ce  tem- 
ple l'élite  de  les  troupes ,  &  fit  occuper 
toutes  les  avenues  qui  pouvoient  conduire 
au  quartier  des  Efpagnols.  Cortcs,  qui  fen- 
toit  tout  le  danger  de  laifler  l'ennemi  éta- 
bli fi  près  de  lui  ,  prit  fans  balancer  le 
parti  de  l'en  déloger  fur  le  champ  ,  Se 
l'exécuta  avec  une  vigueur  incroyable.  Il 
en  tira  pour  la  circonftance  un  avantage 
fingulier  ,  en  ce  qu'il  y  trouva  beaucoup 
de  vivres ,  dont  il  commençoit  à  avoir 
befoin. 

Cependant,  envifageant  que  ce  ne  pou- 
voit être  qu'une  refiTource  momentanée, 
fçachant  d'ailleurs  que  le§  Mexicains  en- 
treprenoient  de  lui  fermer  toutes  les  ififues, 
&  qu'il  lui  feroit  peut-être  impofiible,  en 
différant ,  de  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il 
fe  trouvoit  engagé  ,  il  fentit  que  fa  perte 
étoit  inévitable  s'il  s'obftinoit  à  relier 
plus  long-temps  ,  &  il  s'occupa  férieufe- 
ment  des  moyens  de  faire  promptement 
fa  retraite. 

Sqachant  que  les  Mexicains  avoient 
rompu  en  pluiieurs  endroits  les  chauifées 
qui ,  traverfant  le  lac  ,  conduifoient  à  Me- 
xico ,  il  fit  travailler  fans  délai  à  une  ma- 
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chine  propre  à  faire  paiTer  l'artillerie  fur 
ies  coupures  qui  avoient  été  faites  aux 
chauffées  ;  & ,  après  avoir  fait  toutes  (qs 
difpofitions  pour  fa  retraite  ,  il  prit  avec 
lui  le  quint  des  tréfors  quil  avoit,  ôcquL 
appartenoient  à  la  couronne  d'Efpagne  , 
permettant,  à  fes  troupes  d'emporter  tout 
ce  qu'elles  pourroieat  enlever  fans  fe  fur- 
charger  &:  fans  nuire  au  befoin  qu'on 
avoit  de  fe  retirer  promptement ,  &  fur- 
tout  à  la  néceflité  de  faire  ufage  de  fes 
armes  ,  fi  le  cas  le  requéroit. 

Cette  condefcendance  du  général  fail- 
lit à  perdre  toute  l'armée.  Les  troupes  de 
Narvaez  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fe 
former  à  la  difcipline  qu'il  avoit  établie 
dans  les  iiennes.  L'avidité  les  fit  s'attacher 
au  butin  ,  &  leur  fit  négliger  par  avarice 
le  foin  de  leur  propre  fureté  ,  Ôc  le  falut 
public. 

Cortès,  après  avoir  tout  arrangé  pour 
fa  retraite  ,  choifit  pour  l'effeéluer  le  temps 
de  la  nuit.  L'obfcurité  la  plus  profonde 
ôc  une  pluie  horrible  fembloient  la  favo- 
rifer  ;  mais  l'ennemi ,  qui  l'épioit  en  af- 
fectant la  plus  grande  tranquillité,  mul- 
tiplioit  les  obflacles  fur  fes  pas.  Le  pre- 
mier accident  qui  arriva  ,  fut  que  le  pont 
volant  s'étant  embarrafîe  dans  les  coupu- 
res de  la  chaulTée  ,  n'en  put  être  dégagé  ; 
il  fallut  jetter  l'artillerie  dans  le  lac.  L'ai- 

Hij 


ïi6  Anecdotes 

riere-garde  tut  coupée  ;  6>r  les  Efpagnols, 
fuccombant  fous  le  poids  de  l'or  dont  ils 
s'étoient  chargés  autant  que  fous  les  coups 
de  Tennemi ,  furent  mafTacrés, 

Il  périt  en  cette  occafion  deux  cents 
Caftillans,  &  mille  Tlafcalteques ,  avec 
quarante-fix  chevaux ,  &  prefque  tous  les 
prifonniers  Mexicains  qu'einmenoit  Cor- 
tès  ,  qui  5  ne  pouvant  dans  cette  obfcurité 
profonde  être  reconnus  de  leurs  compa- 
triotes 5  furent  prefque  tous  mafTacrés  :  les 
£ls  de  Montézume  furent  de  ce  nombre. 

Le  foin  des  funérailles ,  foin  facré  chez 
le  peuple  dont  nous  parlons  ,  fut  le  fa- 
lut  des  Efpagnols  ;  &  pendant  qu'on  s'en 
occupoit,  Cortès  eut  le  loifir  de  gagner 
du  terrain ,  &:  de  fe  tirer  de  la  pofition 
difficile  011  il  fe  trouvoit  fur  les  chauffées. 
Mais  à  peine  les  Mexicains  fe  furent  ac- 
quittés du  devoir  des  funérailles  ,  qu'ils 
fe  remirent  plus  vigoureufement  que  ja- 
mais à  la  pourfuite  des  Efpagnols.  Ils  ne 
cefTerent  de  les  harceler  dans  leur  marche  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  arrivés  à  la  val- 
lée d'Otumba  ,  où  il  fe  trouva  une  armée 
fi  formidable  d'Indiens ,  qu'elle  fembloit 
devoir  anéantir  les  refies  de  l'armée  Efpa- 
gnole. 

Cortès  ne  paroifToit  jamais  avec  plus 
d'avantage  que  dans  les  cas  extrêmes.  Il 
fcavoit  que  ces  peuples  barbares  &  fuper- 
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fiitieiix  attachoient  le  fuccès  de  leurs  ar- 
mes &:  le  falut  de  leurs  armées  à  la  con- 
fervation  de  l'étendard  impérial.  Partant 
de  cette  connoifTance  ,  il  dirigea  tous  fes 
efforts  de  ce  côté  ,  afTuré  que  s'il  parve- 
noit  à  s'en  faiiir,  la  viéloire  étoit  à  lui.  Il 
s'y  porta  avec  une  ardeur  incroyable ,  &: 
le  moment  où  il  s'en  rendit  maître  fut  ce- 
lui de  la  déroute  des  Indiens  ,  qui  firent 
ime  perte  immenle.  Après  cette  victoire 
il  fe  retira  à  Tlafcala  ,  où  il  fut  recja  par 
le  fénat  comme  le  libérateur  de  leur  ré- 
publique ,  &  le  vengeur  des  opprimés. 

Tous  les  Caciques  des  provinces  voifi- 
nes  ,-en  venant  le  féliciter  de  fes  fuccès, 
s'engagèrent  à   lui  fournir  tout  le  monde 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  ache- 
ver dé  détruire  la  tyrannie   que  les  em-. 
pereurs  du  Mexique  exerqoient  fur  eux  ; 
s'eftimant  trop  heureux  de  conduire  leurs 
troupes  fous  fes  ordres  ,    &:  d'apprendre 
d'un  tel  vainqueur  le  grand  art  de  com- 
battre leurs  ennemis  &c  les  iiens.    Ils  ne 
{(çavoient  pas  ,    aveugles   qu'ils  étoîent , 
qu'ils  fe  préparoient  des  fers  plus  pefants 
que  ceux  qu'ils  vouloient  rompre  ;    que 
les  Efpagnols ,  cruels    autant  qu'avares  , 
n'auroient  pas    toujours  pour  général  un 
homme  aufîi    défintéreffé  ,   aufli  fidèle  à 
remplir  fes  engagements  quel'étoit  Cortès. 
Quand  fon  armée  fut  ralTemblée ,  il  fe 
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porta  dans  la  province  de  Tapéaca-  qu'il 
Ibiimit  ,  &  où  il  fit  bâtir  une  forterefle 
qu'il  appella  Se,gura  de  la  Frontera^  Sûreté 
de  la  frontière.  Enfuite  il  fç  rendit  maî- 
tre de  Guacachula  en  peu  de  temps. 

Le  bonheur  qui  accompagnoit  toutes 
les  démarches  de  Cortès ,  lui  procura  de 
nouveaux  fecours  par  l'arrivée  de  deux 
navires  Efpagnols  ,  l'un  monté  par  Barba, 
l'autre  par  Moréion.  Ces  deux  navires  ve- 
noient  apporter  à  Narvaez  des  munitions. 
On  attira  facilement  les  deux  comman- 
dants à  la  Vera-Cruz,  en  leur  difant  que 
Narvaez,  vainqueur  de  Cortcs  ,  étoit  maî- 
tre de  la  majeure  partie  du  Mexique  ,  &C 
que  ce  dernier  fuyoit  avec  les  reftes  mé- 
prifables  de  la  petite  armée.  . .  Détrom- 
pés à  leur  arrivée ,  ils  prirent  de  bonnes 
'grâces  parti  avec  Cortès  ,  lorfqu'ils  fçu- 
rent  que  ce  qui  a  voit  été  dit  faufTement 
de  Narvaez  ,  étoit  pour  Cortès  de  la  plus 
çxacle  vérité. 

Avec  le  renfort  de  troupes  &  les  mu- 
nitions nouvelles  que  le  hafard  &  fon 
bonheur  lui  avoient  procurés  ,  Cortcs  qui 
ne  perdoit  pas  un  inftant  de  vue  fon  ob- 
jet qui  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la 
capitale  du  Mexique  ,  fit  conftruire  douze 
brlgantins  ,  qu'il  fit  tranfporter  par  pièces , 
par  les  Tamenes  ou  porteurs  Indiens  , 
jufqu'aux  bords  du  lac  de  Mexico  j   ^: 
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ayant  fait  une  ample  provifion  de  foufre 
au  volcan  de  Popocatepa  ,  qu'il  avoit  fait 
reconnoître,  dès  fon  arrivée  au  Mexique, 
par  Diego  d'Ordaz,  il  difpofa  tout  pour 
mener  fes  troupes  vers  la  capitale  ,  dont 
il  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître,  pour 
Fctre  enfin  du  refte  de  l'empire. 

Dans  le  temps  où  il  fe  difpofoit  à  fe 
mettre  en  marche ,  cent  dix  hommes  de 
la  flotte  de  Garray,  avec  leurs  chefs  Ca- 
margo  &  Michel  Diaz  ,  vinrent  s'engager 
fous  lui.  Ce  nouveau  renfort  ne  fit  que  le 
confirmer  dans  l'efpoir  qu'il  avoit  conclu 
du  plus  entier  fuccès  de  fes  vafles  pro- 
jets. Il  part  fur  la  fin  de  l'été  pour  fe  ren- 
dre à  Mexico.  Son  armée  fe  trouva,  au 
départ,  compofée  de  cinq  cents  quarante- 
cinq  fantafîins  Efpagnols  ,  quarante  che- 
vaux &  neuf  pièces  de  canons.  Il  ne  prit 
de  troupes  Indiennes  que  dix  mille  Tlaf- 
calteques  ,  avec  le  nombre  fuflBfant  de 
Tamenes  ou  porteurs  ,  pour  tranfporter 
les  provifions ,  les  bagages  de  l'armée , 
&  les  pièces  défailemblées  des  brigantins 
qu'il  vouloit  faire  conftruire  à  fon  arrivée 
fur  les  bords  du  lac  qui  environnoit  la  ca- 
pitale du  Mexique. 

La  marche  fe  fit  fans  obilacle  &  fans 
le  moindre  accident ,  jufqu'au  bord  du 
lac  de  Tezcuco.  Cacumatzin  ,  Cacique  de 
cette   province  ,   fit  inutilement  tout   ce 
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qu'il  put  pour  attirer  Cortès  dans  Tes  piè- 
ges, &  Ty  faire  luccomber;  maisilavoit 
à  faire  au  général  le  plus  vigilant  ,  qui 
fçut  les  découvrir  '&  les  éviter.  Cortès 
fit  plus  ;  il  le  chaffa  de  Ton  gouvernement , 
&:  lui  donna  pour  fuccefieur  le  fils  de  ce- 
lui qui  l'avoir  précédé.  Ce  jeune  prince, 
plein  de  reconnoiflance  pour  fon  bienfai- 
teur, embraffa  la  religion  Chrétienne ,  6c 
unit  les  forces  de  fon  gouvernement  à  cel- 
les du  général  Efpagnol. 

Cortès  ,  tant  pour  aflurer  le  fuccès  de 
fon  projet,  que  pour  bloquer  la  capitale, 
commen(^a  fon  opération  par  foumettre 
toutes  les  villes  qui  fe  trouvoient  ftir  les 
bords  du  lac  dont  Mexico  étoit  envi- 
ronné. Il  lui  vint  fur  ces  entrefaites  un  noiî- 
veau  renfort  de  Saint-Domingue,  qui  lui 
fut  d'un  merveilleux  fecours  ;  &  le  hafard, 
qui  le  fervoit  toujours  à  fouhait,  lui  fit 
découvrir  aufli  dans  ces  circonflances  un 
complot  formé  contre  fa  vie.  Il  ne  vou- 
lut point  en  fuivre  la  vengeance  jufqu'oti 
il  l'auroit  pu  ;  il  fe  contenta  de  la  mort 
d'un  foldat  qui  en  avoit  été  le  premier 
mobile ,    &  fit  grâce  à  fes  complices. 

-!^^[  1511. ]v^ 

Mexico  étant  bloquée,  &  fix  brigantins  fe 
trouvant  en  état  de  manœuvrer,  il  refierra, 
davantage  la  place.    Il  eut  divers  combats. 
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à  foiitenir  contre  une  multitude  ejffroya- 
ble  de  pirogues  Indiennes  ,  fur  lefquel- 
lesileut  toujours  l'avantage.  Enfin,  après 
quatre-vingt-treize  jours  d'un  fiege  où  les 
Mexicains  firent  tout  ce  que  l'amour  de 
la  patrie  ,  leur  attachement  pour  leur  fou- 
verain  ,  &:  l'intérêt  de  leur  propre  con- 
servation ,  purent  leur  infpirer  pour  éviter 
ou  retarder  la  ruine  de  leur  empire  ,  ils 
furent  obligés  de  céder  à  la  Supériorité  du 
génie  de  leur  vainqueur. 

Guatimozin  contraint  d'absndonner  fa 
capitale,  tomba  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  avec  toute  fa  famille.  Pénétré  du 
fort  qui  attendoit  fes  fujets ,  s'ils  s'obf- 
tenoicnt  à  lutter  contre  les  ordres  du  def- 
tin  fatal  qui-avoit  réfolu  leur  perte  ,  il  or- 
donna lui-même  à  fes  troupes  de  mettre 
bas  les  armes.  Tout  céda  alors  à  la  va- 
leur &  au  génie  puifTant  de  Cortès ,  qui  , 
par  cette  viftoire  déciiîve  devenu  le  maî- 
tre abfolu  de  l'empire  ,  ne  voulut  point, 
en  prenant  trop  précipitamment  polTefTion 
de  la  capitale  ,  commettre  le  falut  de  fon 
armée.  Il  la  fit  d'abord  nettoyer  de  l'im- 
menfe  quantité  de  cadavres  qui  en  jon- 
choienttous  les  quartiers  ;  &  ,  après  s'être 
ailuré  contre  la  contagion  qui  n'eût  pas 
manqué  d'infeder  fon  armée  ,  il  s'établit 
avec  fes  troupes  dans  cette  capitale. 
Cortès  tranquille  à  Mexico,  6c  à  l'abri 
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de  toute  crainte  d'une  révolution  de  lâ 
part  d'un  peuple  concerné ,  fit  fa  première 
affaire  de  partager  entre  les  Caftillans  les 
tréfors  de  l'empire ,  qui  étoient  la  jufte  ré- 
compenfe  de  leur  valeur ,  &  des  travaux 
qu'ils  avoient  endurés  pour  confommer 
cette  vafte  &  importante  conquête  ;  il 
abandonna  enfuitë  aux  alliés  les  dépouil- 
les des  Mexicains  ,  dont  ils  s'enrichirent 
beaucoup  ,  &  dont  ils  Te  trouvèrent  même 
récompenfés  au-delà  de  leur  efpoir.  Outre 
cet  immenfe  butin  ,  Cortès  ,  en  les  congé- 
diant ,  leur  donna  les  afTurances  les  plus 
pofitives  de  fon  attachement  &  de  fa  pro- 
tection contre  tous  leurs  ennemis.  Aufïi 
ne  pouvoit-il  trop  reconnoître  les  mar- 
ques de  fidélité  &:  d'affedlion  qu'ils  lui 
avoient  données  dans  tout  le  cours  de 
cette  glorieufi^  expédition. 

Aldérete  ,  comme  tréforier  du  roi  Ca- 
tholique, outre  le  quint  des  fommes  par- 
tagées ,  vouloir  qu'on  le  mît  en  pofifeffioii 
des  tréfors  de  Montézume.  On  les  cher- 
cha en  vain ,  on  ne  put  rien  découvrir. 
Comme  fa  charge  le  mettoit  en  droit  de 
parler  avec  une  certaine  hauteur ,  puif- 
qu'il  s'agiiïbit  de  l'intérêt  du  prince  ,  Cor- 
tès conientit  qu'il  employât  les  menaces 
pour  tirer  par  la  crainte ,  de  Guatimozin 
&  de  Tes  minifires ,  le  lecret  du  lieu  où  ils 
avoient  été  cachés. 
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Cet  homme  avare  6c  cruel ,  abufant  de 
la  permiflîon  que  lui  avoit  donnée  Cor- 
tcs ,  fe  crut  également  autorifé  à  prendre 
toutes  fortes  de  voies  pour  tirer  du  prince 
malheureux  5c  de  Tes  confidents  les  plus 
intimes,  le  Tecret  de  ce  prétendu  dépôt: 
ia  barbarie  le  porta  à  cet  excès  affreux,  de 
faire  mettre  ce  monarque  infortuné  &  fon  fa- 
vori fur  des  charbons  ardents,  pour  leur  ar- 
racher cet  aveu  que  fouhaitoit  fon  avarice 
infatiable.  Le  confident  de  Guatimozin  , 
cédant  à  la  douleur  qui  le  prefToit ,  pouffa 
quelques  cris  en  regardant  fon  maître , 
qui,  le  regardant  à  fon» tour  ,  lui  dit  avec 
la  fermeté  la  plus  héroïque  :  «  Et  moi, 
»  fuis- je  fur  des  rofes  ?  »  Ce  malheureux  , 
réprimant  alors  le  cri  de  la  douleur  ,  mar- 
qua par  fon  filence  fon  refpeâ:  pour  fon 
prince  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie, 
qu'il  finit  dans  ce  fupplice  horrible. 

Cortès,  informé  de  la  cruauté  d'Aldérete, 
fit  ceffer  les  tourments  que  cet  homme 
exécrable  faifoit  fubir  aux  malheureufes 
viclimes  de  fa  cupidité.  Toute  l'armée 
blâma  cet  excès  de  barbarie  ;  mais  l'ava- 
rice de  ce  tréforier  ,  dont  l'intérêt  du 
prince  étoit  le  prétexte ,  lui  faifoit  blâmer 
de' fon  côté  la  négligence  du  général  à 
faire  la  recherche  des  tréfors  de  Monté- 
zume ,  qu'on  difoit  avoir  été  imm.enfes. 
Cortès ,  pour  lui  faire  voir  qu'il  avoit  au- 
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tant  à  cœur  que  lui  les  intérêts  du  monaf' 
que  Efpagnol ,  lui-  permit  de  faire  fouiller 
par-tout.  On  fonda  donc  le  lac  de  Mexico 
dans  toutes  fes  parties  ,  parce  qu'on  foup- 
^onnoit  que  Guatimozin  y  avoit  fait  jet- 
ter  les  tréfors  accumulés  de  fes  prédécef^ 
feurs  ;  m.ais  on  n'y  trouva  rien.  On  ou- 
vrit les  tombeaux  des  empereurs  ;  on  n'y 
trouva  non  plus  que  peu  de  chofe. 

Cortès ,  maître  abfolu  de  la  capitale  ,' 
s'appliqua  enfuite  à  connoître  tout  ce  qui 
dépendoit  de  l'empire  du  Mexique.  Dans 
le  nombre  des  détachements  qu'il  envoya 
de  côté  &  d'autre  ,  le  hafard  conduifit 
un  de  fes  foldats  au  royaume  de  Méchoa- 
can.  Sur  le  rapport  qu'il  fit  de  ce  pays  à 
fon  général ,  il  envoya  Montana  avec  peu 
de  troupes  ,  dans  le  defîein  feulement  de 
vérifier  le  rapport  du  foldat  Caftillan.  Ca- 
zouzin  ,  roi  de  ce  pays,  parut  d'abord  voir 
les  Efpagnols  avec  plaifir  ;  mais  cette  ap- 
parence de  fatisfaélion  n'avoit  pour  objet 
que  de  les  furprendre  pour  les  facrifier 
aux  idoles  de  fon  pays.  Un  des  Caciques 
de  fa  cour  ,  qui  avoit  entendu  parler  des 
exploits  inouis  de  ces  étrangers  dans  le 
Mexique  ,  repréfenta  fi  fortement  à  ce 
prince  combien  il  étolt  dangereux  d'exci- 
ter leur  courroux  ,  que  fes  remontrances 
eurent  leur  effet.  Ce  monarque  renvoya 
les  Efpagnols  à  leur  général,  avec  des  pré- 
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fents  magnifiques  ,  &  les  fit  accompagner 
par  des  ambafTadeurs  qu'il  envoya  à  Cor- 
tès  ,  pour  rechercher  fon  alliance.  Peu 
iiprès  il  fit  partir  ion  propre  frère  à  leur 
fuite  ;  &  5  ne  fe  tranquillifant  point  encore 
fur.  le  fuccès  de  fa  députation  ,  il  fe  dé- 
termina à  y  aller  en  perfonne.  Cortès  , 
charmé  de  fe  voir  recherché  par  ce  nou- 
veau peuple  ,  n'eut  pas  de  peine  à  amener 
ce  monarque  à  fouffrir  que  les  Efpagnols 
s'établiflent  dans  fon  pays  ,  qui  devint 
dans  la  fuite  &  qui  fait  encore  aujour- 
d'hui partie  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Cette  même  année  (  1 5  2 1)  Magellan  dé- 
couvrit dans  la  mer  du  fud  les  ifles  connues 
d'abord  fous  le  nom  d'Ides  des  Larrons , 
&  depuis  fous  celui  d'Ifles  Mariannes.  On 
les  perdit  de  vue  affez  long-temps.  Les  ga- 
lions d'Acapulco  à  Manille  y  cherchèrent 
depuis  un  port  de  relâche  ;  mais  on  n'y 
forma  d'établififement  fixe  qu'en  167^. 
L'air  y  eft  afifez  tempéré ,  &  le  fol  en  eft 
fertile.  Ce  qui  refte  d'un  peuple  nombreux 
répandu  dans  une  douzaine  d'ifles  qui  for- 
moient  cet  archipel ,  eft  actuellement  con- 
centré dans  la  feule  ifle  de  Guam  ,  qui 
peut  avoir  vingt-cinq  à  trente  lieues  de 
circonférence. 

Le  gouvernement  Efpagnol  ^  qui  avoir 
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fait ,  par  le  génie  h  la  valeur  de  Cortès, 
une  conquête  fi  importante ,  rendit  cette 
année  une  juftice  éclatante  au  fameux 
conquérant  du  Mexique,  en  le  déclarant 
folemnellement  bon  &  hdele  miniftre  , 
ainfi  que  les  capitaines  qui  avoient  eu  part 
à  cette  glorieuié  expédition. 

L'empereur  le  fit  Capitaine  &  Gouver- 
neur général  de  ce  vafte  empire ,  en  le 
fouftrayant  totalement  à  la  jurifdii^ion  de 
Vélafquez ,  à  qui  il  fit  en  outre  défenfés 
très-ex prefTes  d'inquiéter  Cortès  en  aucune 
manière  ,  réfervant  toutefois  fes  préten- 
tions fur  l'armement  qui  avoir  été  fourni 
par  lui  à  ce  général  ;  à  la  charge  cepen- 
dant qu'il  feroit  par  lui  juflifié  que  cet 
armement  avoit  été  fait  de  fes  deniers , 
6c  non  des  fonds  du  tréfor  public.  Garray 
eut  de  fon  côté  des  ordres  exprès  de  ne 
rien  entreprendre,  fur  la  jurifdiélion  que 
Sa  Majeflé  Catholique  attribuoit  à  Cortès. 
Les  patentes  qui  lui  furent  expédiées  font 
du  22  Oclobre  de  cette  année.  A  partir  de 
cette  époque  ,  les  ennemis  de  ce  célèbre 
conquérant  n'oferent  plus  rien  entrepren- 
dre contre  lui,  &  lui  donnèrent  les  moyens 
d'afTurer  la  pofTefîion  de  fa  conquête,  à 
laquelle  il  ne  cefTa  de  veiller  tant  qu'il 
refia  dans  le  Mexique. 

Les  relations  qui  nous  ont  été  données 
en  différents  temps  Se  par  différents  hlf- 
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torlens ,  des  mœurs ,  cies  ufages ,  de  la  fi- 
gure ,  du  cara6lere  &  du  tempérament  des 
Mexicains  ,  préfentent  tant  de  variétés  , 
qu'on  feroit  tenté  de  foupc^onner  la  véra- 
cité de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  peu- 
ple ,  &:  de  croire  qu'au  lieu  de  rapporter 
ce  qu'ils  ont  vu  ,  ils  n'ont  fait  que  défi- 
gurer les  Mémoires  qu'ils  ont  copiés. 

Cependant ,  û  l'on  fait  attention  à  ce 
que  le  commerce  des  Européens  a  pu  avoir 
d'influence  fur  ces  peuples  depuis  la  con- 
quête de  ce  vafle  empire  ,  on  fentira 
qu'elle  a  pu  altérer  confidérablement  non- 
feulement  le  caraftere  &:-refprit  de  ces 
peuples,  mais  même  leur  figure  &:  leur 
tempérament. 

Lors  de  la  découverte  &  de  la  conquête 
du  Mexique ,  les  peuples  de  ce  pays  nous 
font   repréfentés  comme  des  hommes  de 
ftature    médiocre  ,  de  couleur  bazanée  , 
ayant  le  front  large  ,  les  yeux  grands ,  les 
narines  fort  ouvertes  ,  les  cheveux  longs 
&:  épais ,  fans  barbe.  Les  femmes ,  fauf  les 
différences  que  comporte  celle  des  fexes  , 
étoient  affez  refTemblantes    aux   hommes 
pour  la  taille  &:  la  figure.  On  fent  que  des 
peuples  aifujettis  ont  du  prendre  beaucoup 
de^,  ufages  &  des  mœurs  de  leurs  vain- 
queurs ,    &c  que  le  mélange  des  nations  a 
produit  des  différences  très-conlidérables 
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clans  la  taille  &  la  figure  des  générations 
qui  fe  font  fuccédées  depuis  l'époque  de 
la  conquête  :  ainfi  les  Mexicains  a(5luels 
doivent  différer  conlidérablement  des  an- 
ciens Mexicains  ,  &  en  différent  beaucoup 
fans  contredit.  Le  changement  d'occupa- 
tions ,  de  régime,  a  changé  beaucoup  auiîi 
la  conftitution  du  tempérament  de  ces  peu- 
ples ,  qu'on  ne  peut  pkis  regarder  comme 
i'efpece  indigène  ;  tant  les  différents  mé-. 
langes  ont  opéré  d'altérations.  Ce  n'efl 
qu'ainfi  qu'on  peut  concilier  les  différen- 
ces ou  plutôt  les  contradictions  qu'on  re- 
marque dans  les  relations  que  nous  avons 
eues  à  différentes  époques  du  Mexique  &c 
des  Mexicains. 

Il  eft  du  moins  bien  certain  que  les  re- 
lateurs  Efpagnols  ,  pour  donner  plus  d'im- 
portance ,  à  la  conquête  du  Mexique,  ont 
infiniment  exagéré  la  population  de  cet 
empire  ,  qu'ils  ont  fait  monter  à  trente  mil- 
lions d'habitants  ;  pullque  ,  trois  ans  après 
la  conquête  de  ce  pays  ,  il  fie  trouva  fi 
dépeuplé  ,  qu'on  fut  obligé  d'y  faire  venir 
<les  habitants  des  ifles  Lucayes  pour  en 
augmenter  la  population.  A  peine  douze 
cents  Efpagnols  que  pouvoit  avoir  Cor- 
tès^  auroient  fuffi  à  égorger  cette  multi- 
tude ,  quand  ils  n'eufifent  fait  autre  chofe 
que  de  le  baigner  dans  le  fang  des  viéli- 
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imes  de  leur  avarice  &  de  leur  cruauté; 
Aduellement  ce  pays  a  tout  au  plus  un 
million  d'habitants. 

On  ne  peut  guère  plus  s'en  rapporter 
à  eux  fur  l'époque  de  la  fondation  de  cet 
empire ,  que  fur  fes  fondateurs  ;  car  il 
n'eft  guère  croyable  qu'un  gouverne inent, 
à  qui  l'on  ne  donnoit  qu'un  peu  plus  d'un 
fiecle  d'âge ,  fût  policé  comme  on  nous 
repréfente  le  Mexique  à  l'époque  de  fa. 
conquête.  Quoiqu'il  en  foit,  la  captivité 
du  prince  Se  la  prife  de  la  capitale  entraî- 
nèrent lafoumifîion  de  tout  l'Etat,  comme 
cela  devoit  arriver  fous  un  gouvernement 
defpotique  ;  &ç  cet  Etat  ne  laiflbit  pas  d'ê- 
tre confîdérable. 

Cortès  à  Ton  arrivée  dans  le  Mexique  , 
n'avoit  pas  eu  grand'peine  à  remarquer 
combien  les  petites  nations  dépendantes  de 
l'empire  du  Mexique  haïiToient  des  defpotes 
dont  le  joug  dur  s'appefantifToit  de  jour  en 
jour.  Il  en  conclut  que  dans  cette  multitude 
de  petits  vafTaux  ,  il  en  trouveroit  beau- 
coup qui ,  par  haine  ,  par  le  defîr  de  la 
nouveauté,  fecoueroient  volontiers  le  joug^ 
&  s'allieroient  aux  Efpagnols.  Il  avoit  re- 
marqué ,  dans  fon  premier  voyage  à  Me- 
xico ,  que  plufîeurs  d'entre  les  nobles  fe 
ttouvoient  humiliés  d'exercer  auprès  du 
defpote  les  emplois  les  plus  aviliffants.  Il 
ientit  que  ces  nobles  feroient  peu  d'efforts 
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pour  conferver  une  puififance  qui  les  ty* 
rannilbit.  Des  peuples  qui  ne  pouvoient 
avoir  d'attachement  pour  une  autorité  qui 
les  écralbit ,  qui  étoient  accoutumés  à  ne 
cqnnoître  d'autres  droits  que  la  force ,  ne 
pouvoient  manquer  de  fe  foumettre  au  plus 
fort.  Telles  étoient  les  difpofitions  des 
Mexicains,  qui  préparèrent  la  révolution 
qui  mit  l'empire  de  Mexique  fous  le  joug 
d'une  poignée  d'Efpagnols. 

Les  vainqueurs ,  en  donnant  à  ce  pays 
le  nom  de  Nouvelle  Efpagne,  en  reculè- 
rent encore  les  frontières.  Quoiqu'il  eût , 
lors  de  la  conquête  ,  environ  cinq  cents 
lieues  de  long  du  nord  au  fud  ,  &  deux 
cents  environ  de  l'ell:  à  l'oueft  ,  les  vain- 
queurs y  ajoutèrent  au  fud  tout  cet  efpa- 
ce  qui  s'étend  depuis  Guatimala  jufqu'au 
golfe  de  Darien.  Ils  l'ont  encore  plus 
étendu  du  côté  oppofé ,  en  y  ajoutant 
cette  vafte  contrée  qui  fe  trouve  au  nord 
de  la  mer  Vermeille  ,  &:  qui  fépare  la  Ca- 
lifornie du  continent  ;  contrée  qu'on  a 
nommée  depuis  le  Nouveau  Mexique.  Hais 
dans  ce  vafte  efpace,  l'Efpagne  n'a  d'é- 
tablififement  que  Santa-Fé;  &  à  propre- 
ment parler  elle  y  règne  fur  des  défefts. 

Le  climat  de  la  Nouvelle-Efpagne,  qui 
eft  prefque  toute  comprife  dans  la  zone 
torride  ,  eft  chaud  &  humide ,  &  par  con- 
féquent  très-mal   fain  ,    fur-tout  dans  la 


Américaines.       ïjï 

partie  orientale  ,  qui ,  baiïe  &  fubmergée 
dans  la  laifon  des  pluies,  couverte  de  fo- 
rets impénétrables  ,  ne  peut  qu'être  très- 
mal  faine.  Le  terrain  de  l'occident,  plus 
élevé  Si  plus  cultivé  ,  eft  auiîi  infiniment 
plus  fain  par  cette  raifon. 

Les  malheureux  Mexicains  ne  s'appercu- 
rent  que  trop  tôt  qu'ils  n'avoient  fecoué 
un  joug  qui  leur  paroiffoit  dur,  que  pour 
ea  prendre  un  infiniment  plus  pefant  &c 
plus  odieux  que  le  premier.  Ils  ne  furent 
pas  long-temps  à  en  faire  la  trifte  expé- 
rience. Les  Efpagnols,  quife  faifoient  un 
fcrupule  de  donner  aux  Indiens  le  titre 
d'hommes  ,  fans  doute  pour  iuftifier  leur 
horrible  cruauté  à  l'égard  de  ces  peuples 
malheureux  ,  ne  furent  pas  plutôt  poffef- 
feurs  tranquilles  du  pays  conquis  ,  qu'ils 
dépouillèrent  les  Mexicains  de  toute  ef- 
pece  de  propriété,  même  de  celle  de  leurs 
perfonnes ,  puifqu'ils  fe  crurent  autorifés  à 
en  exiger  toutes  fortes  de  fervices  ,  fans 
leur  donner  le  moindre  falaire.  Mais , 
parmi  ces  farouches  conquérants  ,  il  fe 
trouva  un  cœur  fenfible ,  qui  s'attendrit 
fur  la  profonde  mifere  de  ces  malheureux 
Indiens ,  &  qui  entreprit  de  la  foulager. 

Barthelemi  de  lasCafas,  qui  avoit  ac- 
compagné fon  père  dans  la  première  ex- 
pédition de  Colomb  ,  touché  de  la  dou- 
ceur 6c  de  la  fimplicité  de  ces  Indien^, 
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réfolut  cl'embralTer  l'état  eccléfiaftîqu^,  5c 
de  confacrer  fa  vie  à  leur  converfion  ; 
mais  ,  à  la  vue  de  la  profonde  mifere  où 
les  avoit  plongés  l'avarice  &  la  cruauté 
de  fcs  compatriotes  ,  il  crut  faire  une  œu- 
vre plus  digne  d'un  homme  6c  d'un  Chré- 
tien, en  prenant  toutes  les  voies  poffibles 
pour  adoucir  leur  fort ,  &  ,  s'il  fe  pouvoit  , 
leurs  tyrans  eux-mêmes. 

Dans  ces  vues  ,  il  accepta  l'évéché  de 
Chiappa  dans  le  Mexique  ,  croyant  que 
l'autorité  d\m  caractère  révéré  en  impo- 
feroit  aux  Efpagnols.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps à  fe  convaincre  que  cette  dignité 
étoit  une  foible  barrière  à  leur  oppofer. 
Il  l'abdiqua  5  &  dénonc^a  fa  nation  au  tri- 
bunal de  l'univers.  Il  eut  le  courage  de 
les  y  accufer  d'avoir  fait  périr  quinze  mil- 
lions d'Indiens  ;  &  fes  écrits  imprimèrent 
fur  les  avides  ôc  cruels  Efpagnols  une  iié- 
trifTure  que  la  deftrudion  de  l'efpece  hu- 
maine pourra  feule  effacer. 

La  cour  de  Madrid  ,  aux  cris  de  cet 
homme  vertueux  ,  auroit  eu  trop  à  rougir 
fî  elle  n'eût  pas  fait  ceflTer  une  tyrannie  auiîi 
contraire  à  fes  intérêts  ,  qu'oppofée  aux: 
principes  de  la  religion  qu'elle  faifoit  prê-- 
cher  dans  ces  contrées  défolées.  Elle  fit 
rendre  toute  liberté  aux  Mexicains  ,  fauf 
celle  de  fortir  du  territoire  où  ils  fe  trou- 
yoient  établis  ;  réferve  encore    tyranni- 
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que,  mais  qui  prévenoit  l'entière  dépo- 
pulation d'un  pays  dont  chaque  jour  les 
anciens  propriétaire  émigroient  ,  pour  fe 
joindre  aux  Sauvages  du  nord  &  du  midi 
de  cet  empire. 

Mais  la  juilice  qu'on  leur  fît  fe  borna 
là  :  on  ne  leur  rendit  rien  des  terres  ufur- 
pées  ;  &  ce  peuple  malheureux  fe  vit  obligé 
de  travadler  pour  Tes  oppreiTeurs ,  qui  fu- 
rent tenus  par  la  loi  à  les  bien  nourrir,  ÔC 
à  leur  donner  annuellement  pour  gages 
une  fomme  de  cent  vingt  livres ,  fur  la- 
Quelle  le  s:ouvernement  retint  encore  un 
droit  de  capitation  ,  &  cinq  livres  par  tête 
pour  les  Mexicains  caduques  ou  malades  , 
ou  pour  fubvenir  à  leurs  plus  prelTants  be- 
foins  dans  les  temps  de  calamité.  La  per- 
ception de  ce  double  droit  fut  confiée  à 
des  Caciques,  non  tels  que  les  précédents, 
mais  qui  furent  une  efpece  de  magillrats 
choifis  entre  les  Mexicains  les  plus  affec- 
tionnés au  gouvernement  aftuel  ,  qu'on 
chargea  de  veiller  fur  les  peuples  de  leur 
diftricl ,  &:  fur-tout  d'empêcher  qu'ils  ne 
prifTent  des  engagements  contaires  aux  in- 
térêts de  la  puilTance  qui  les  opprimoit. 

Les  tyrans  du  Mexique  frémirent  d'in- 
dignation d'être  obligés  de  voir  dans  les 
Mexicains  des  hommes  prefque  libres  ,  &: 
d'être  contraints  de  payer  des  travaux  qui 
jufqu'alors  ne  leur  avoient  rien  coûté  ; 
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mais  tous  leurs  efforts  ne  purent  rien  con- 
tre ceux  de  las  Cafas ,  &  des  protefteurs 
qu'il  r*çut  faire  à  fes  chers  Indiens.  Ceux- 
ci,  fe  fentant  appuyés,  citèrent  les  infrac- 
teurs  de  la  loi  aux  tribunaux  ,  &  les  ma- 
giftrats  négligents  eu  corrompus  à  la  cour 
d'Efpagne:  ils  pouffèrent  la  fermeté  juf- 
qu'à  refufer  de  travailler  pour  ceux  qui 
fe  montrèrent  injuftes  envers  quelques-uns 
de  leurs  concitoyens.  Cette  unanimité  de 
fentiments ,  plus  que  tout  le  refte ,  donna 
de  la  confiflance  à  la  loi  qui  avoit  été 
faite  en  leur  faveur,  &c  l'ordre  s'établit 
tout-à-fait.  S'il  y  eut  des  vexations  parti- 
culières ,  il  n'y  eut  plus  <le  fyftéme  fuivi 
d'opprefîicn  ;  6c  ce  peuple  n'éprouva  plus 
que  les  maux  qu'un  peuple  vaincu  ne  peut 
éviter  de  la  part  de  celui  qui  l'a  fubjugué. 
Infenfiblement  les  plus  laborieux  ,  les 
plus  induftrieux  ,  parvinrent  à  racheter 
du  produit  de  leurs  épargnes  quelques 
parcelles  des  terres  du  domaine  ,  ou  des 
grands  poffefîéurs.  La  plupart  furent  rede- 
vables de  leurs  propriétés  au  bonheur 
qu'ils  eurent  d'avoir  découvert  quelques 
mines  d'or  qu'ils  exploitèrent  à  l'infçu  de 
leurs  tyrans  ,  ou  à  quelques  tréfors  cachés 
au  temps  de  la  conquête  ,  &  dont  ils 
avoient  connoifTance.  D'autres  ,  &  ce  fut 
le  plus  grand  nombre  ,  en  obtinrent  par 
le  crédit  des  moines  ou  des  prêtres  auJi-» 
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quels  ils  dévoient  le  jour  ;  car  rien  n'é- 
toit  plus  fcandaleux  que  la  conduite  du 
clergé  dans  le  Nouveau-Monde.  Elle  n'y 
eft  guère  plus  régulière  même  de  nos  jours. 
Ceux  que  le  fort  traita  le  moins  favora- 
blement ,  fe  procurèrent  par  leur  travail 
une  infinité  d'agréments  qu'ils  n'avoient 
point  eus  fous  leurs  anciens  maîtres ,  au 
defpotifme  defquels  l'Etat  entier  étoit  im- 
molé. 

Le  gouvernement  5  fous  les  empereurs 
du  Mexique  ,  ti-roit  un  produit  immenfe 
des  mines  qu'il  faifoit  exploiter^  6c  de  cel- 
les qu'exploitoient  les  particuliers  ,  ainfî 
que  des  falines.  Il  prenoit  le  tiers  des  ré- 
coltes de  toutes  efpeces  ;  &  l'artifan  ren- 
doit  au  gouvernement  en  proportion  des 
bénéfices  de  fon  induftrie.  Les  pauvres 
mêmes  étoient  taxés  ;  &:  il  falloit  que  les 
aumônes ,  au  défaut  de  leur  travail ,  ac- 
quittaffent  la  contribution  fixe  à  laquelle 
ils  étoient  affujettis. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'a- 
vant la  conquête  de  cet  empire ,  la  ma- 
jeure partie  des  Mexicains  ne  portoit  pres- 
que aucun  vêtement ,  fauf  les  foldats  ,  qui 
fe  couvroient  de  la  peau  de  quelque  ani- 
mal 5  dont  ils  ajufloient  la  tête  fur  la 
leur.  L'empereur  &  les  grands  de  l'em- 
pire ne  fe  couvroient  que  d'une  pièce  quar- 
rée  de  toile  de  coton,  qu'ils  attachoient 
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fur  leur   épaule  droite  ;    &  ils  n'avoient 

pour  chaufl'ure  qu'une  efpece  de  fandales. 

Les  feinmes  i'e  couvroient  d'une  che- 
mife  étroite  de  coton  ,  fans  manches  ,  &C 
qui  ne  defcendoit  au  plus  qu'au  genou. 
Leur  coiffure  coniîftoit  a  arranger  leurs 
cheveux  avec  plus  ou  moins  d'art. 

La  couleur  des  Mexicains  aéluels  eu. 
brune  ,  leur  taille  varie  félon  que  les  pro- 
vinces font  plus  au  fud  ou  au  nord.  Dans 
ces  dernières^  les  peuples  font  d'afTëz  haute 
taille.  Leur  habillement  aftuel  eftun  pour- 
point court  à  Pefpagnole ,  avec  de  larges 
manches ,  fur  lequel  ils  portent  un  man- 
teau de  diverfes  couleurs.  Les  femmes  fe 
vêtifTent  aufîi  à  l'efpagnole.  Les  Métives, 
efpeces  qu'on  dédaigne  par-tout  où  il  y  a 
mélange  de  races  ,  n'ofant  porter  l'habit 
efpagnol  ,  s'en  font  fait  un  de  leur  goût, 
qui  ri'eft  ni  celui  des  Efpagnoles ,  ni  celui 
des  Indiennes  qu'elles  dédaignent  à  leur 
tour  ,    &  dont  elles  veulent  fe  diftinguer. 

Les  Mexicains  avoient,  dit-on,  quel- 
ques notions  obfcures  d'un  Etre  fupréme, 
qu'ils  croyoient  oifif  dans  le  ciel ,  aban-? 
donnant  les  détails  du  gouvernement  de 
ce  monde  à  des  génies  d'un  ordre  infé- 
rieur, qui  préiidoient  chacun  fur  quelques 
parties  de  cet  univers  ,  &  auxquels  ils  at-» 
tribuoient  les  divers  phénomènes  de  la  na-t 
turçt  Ils  çroyoiçnt  aufli'à  rimmortalit^  de 
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l'ame  ,  &  fe  figuroient  divers  réjoiirsclans 
un  autre  monde  ,  où  les  âmes ,  après  la 
mort ,  recevroient  une  récompenfe  ou  une 
punition  proportionnée  à  leurs  mérites 
ou  démérites  ;  &  pour  fixer  leurs  idées 
par  des  images  fenfibles ,  ils  repréfentoient 
ces  génies  fous  des  figures  bizarres  ,  aux- 
quelles ils  facrifioient  des  victimes  humai- 
nes. Cortès  ,  à  fon  arrivée  dans  ce  pays , 
fit  cefTer  ces  facrifices  abominables  par- 
tout où  il  porta  fes  armes  vidorieufes , 
&:  l'on  ne  dit  pas  qu'ils  aient  été  renou- 
velles depuis. 

Leurs  fêtes ,  dont  la  principale  fe  faifoit 
au  mois  de  Mai  ,  en  l'honneur  de  leur 
dieu  ou  génie  Vitzliputzli ,  finifiToient  tou- 
jours par  des  facrifices  de  prifonniers  faits 
en  guerre ,  ou ,  au  défaut  de  prifonniers  de 
guerre ,  par  la  mort  d'efclaves  achetés 
chez  les  peuples  voifins.  Il  y  en  avoit  une 
folemnelle,  en  l'honneur  du  même  dieu, 
qui  fe  célébroit  auffi  en  Mai  tous  les  qua- 
tre ans ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  fo- 
lemnité  que  la  fête  annuelle.  C'étoitune 
forte  de  Jubilé  ,  où  l'on  expioit ,  par  neuf 
jours  d'abflinence  &  d'auftérués,  les  fau- 
tes dont  on  fe  reconnoiffoit  coupable. 

A  l'arrivée  des  Efpagnols  dans  cet  em-- 
pire,  il  étoit  divifé  en plufieurs  provinces, 
gouvernées  chacune  par  un  Cacique  dé- 
pendant de  l'empereur,  comme  feigneur- 
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fuzerain  de  l'empire  ;  mais  jouiiïant ,  cha- 
cun dans  Ton  diftri(5l ,  des  prérogatives  de 
la  fouveraineté  ,   impofant  &  levant  des 
contributions  ,    pouvant  faire   la  paix  & 
la  guerre  entr'eux  &  hors  de  l'empire  fans 
la  participation  du  chef  fupréme  ;   à  peu 
près  comme  fait  en  Europe  le  collège  des 
électeurs    de   l'empire   d'Allemagne.   Les 
Efpagnols  enfin  furent  étonnés  de  trouver, 
à  leur  arrivée  dans  ce  pays,  un  grand  peu- 
ple civilifé  à  un  certain  point ,  qui  avoit 
des  villes ,  des  troupes,  des  loix,  des  arts, 
des  cours  de  juflice  ,  quelques  notions , 
peu  développées  à  la  vérité  ,  du  droit  pu- 
blic &  particulier  ,  une  écriture  hiérogly- 
phique ,  mais  qui  fuffifoit  à  des  gens  qui, 
n'ayant  pas    beaucoup   d'idées  ,   fur-tout 
d'idées  abftraites,  n'avoient  pas  unbefoin 
abfolu  ,  comme  nous ,  d'une  manière  plus 
perfectionnée. 

Quand  les  hiftoriens  de  la  conquête  du 
Mexique  nous  racontent  férieufement  qu'il 
y  avoit  différents  degrés  de  jurifdiélion  , 
des  juges  ou  prévôts ,  des  fentences  deC^ 
quels  on  pouvoit  appeller  au  confeil  fu- 
préme ,  &  où  le  condamné  en  première 
inftance  payoit  une  groïïe  amende  fi  la 
condamnation  étoit  confirmée  ;  quand  ils 
nous  difent  que  les  dénis  de  juftice  ,  les 
prévarications  des  juges,  étoient  févére- 
ment  punis  ou  réprimés ,  ils  fuppofent  la 
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raifon  de  ces  peuples  plus  développée 
qu'elle  ne  l'étoit  effetlivement  à  cette 
époque. 

On  ne  peut  guère  les  en  croire  davan- 
tage ,  quand  ils  nous  difent  que ,  quoi- 
qu'on ne  connût  point  de  loix  écrites 
dans  cet  empire  ,  l'ufage,  fondé  fur  la  rai- 
fon &  le  fentiment  de  la  juftice  nnprimé 
dans  tous  les  cœurs ,  en  tenolt  lieu,  &  que 
l'on  ne  pouvoit  y  déroger  que  lorfque  le 
prince  jugeoit  à  propos  d'y  faire  des  ex- 
ceptions. Ils  ajoutent  que  les  fujets  qui 
compofoient  les  cours  de  juftice  ou  le  con- 
feil  de  l'empereur,  étoient  choifis  dans  les 
claffes  de  citoyens  les  plus  diftingués  par 
la  naifTance ,  le  fçavoir  &  la  fortune.  On 
exigeoit  encore  qu'ils  fe  fuflent  difliingués 
dans  la  guerre.  On  fuppofe  donc  ici,  con- 
tre toute  efpece  de  vraifemblance  ,  que  , 
juftes  appréciateurs  du  mérite ,  les  Mexi- 
cains lui  décernoient  fa  récompenfe  ,  &c 
au  crime  fa  punition  ,  avec  un  difcerne- 
ment  &  une  équité  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  peuples  de  la  terre  les  plus  po- 
licés ;  quoiqu'il  foit  démontré  actuelle- 
ment que  ce  peuple  ,  aufli  nouveau  que 
le  refte  des  Indigènes  de  l'Amérique  ,  ne 
devoit  la  fupériorité  de  fon  gouvernement 
fur  les  autres  ,  que  parce  qu'il  s'étoit 
réuni  en  fociété  à  une  date  plus  ancienne. 
Nous  verrons  ci-après  que  les  Péruviens 
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étaient  dans  un  cas  à  peu  près  femblable,' 
lorfque  les  Pizarres  en  firent  la  conquête. 
Les  éleâ:eurs   de   l'empire   étoient  au 
nombre  de  fîx,    dont  quatre   étoient  des 
princes  du  fang  impérial  ;  les  deux  autres 
étoient  les   Caciques   de  Tezcuco    &  de 
Tacubo  ,   qui,  parleurs  dignités,  étoient 
élecleurs-nés   de  l'empire.    Ces  fix  élec- 
tenrs,avec  l'empereur  régnantjCompofoient 
le  confeil  d'Etat.  L'empereur  élu  n'étoit 
reconnu  pour  tel  qu'après  avoir  remporté 
une  grande  viftoire  fur  fes  ennemis  ,  ou 
reculé  par  quelque  conquête  importante 
les  bornes   de  l'empire.  Alors  il   rentroit 
triomphant  dans  la  capitale,   &  il  étbit 
porté  nu  dans  le  grand  temple  de  Vitzli- 
putzli ,  où ,  après  des  onflions  &  des  priè- 
res myflérieufes  ,  on  le  revêtiiïbit  des  or- 
nements de  fa   dignité.    Après  ces  céré- 
monies ,  un  des  facrificateurs ,  délégué  à  cet 
effet ,  lui  faifoit  un  difcours  fur  les  devoirs 
de  fa  place ,    &  lui  faifoit  prêter  un  fer- 
ment d'efpece  finguliere. 

L'empereur,  après  avoir  juré  de  remplir 
en  bon  maître  les  devoirs  du  fouverain  à 
l'égard  de  fes  peuples  ,  juroit  encore  que 
fous  fon  règne  il  n'arriveroit  rien  de  fu- 
nefte  à  fon  empire  par  famine ,  conta- 
gion ,  débordements  de  rivières  &  autres 
accidents  phyfiques.  On  lui  faifoit  pafler 
en  fuite  quatre  jours  çn  retraite  dans  le 
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•temple ,  après  lefquels  il  étoit  conduit  dans 
(on  palais  aux  acclamations  du  peuple, 
où  il  étoit  révéré  au  point  qu'aucun  de  Tes 
fujets,  même  des  plus  éminents  en  dignité, 
n'ofoit  le  regarder  en  face. 

La  magnificence  de  la  cour  de  Mexico 
étoit   peu    commune  dans  le   Nouveau- 
Monde  ;   cependant  Montézume  avoit  en- 
core ajouté  à  ia  fplendeur.  La  garde  de 
fon  palais  étoit  de  deux  eipeces  :    l'exté- 
rieur étoit  gardé  par  des  foldats  pris  in- 
diflinélement  de  tous  les  ordres  de  l'em.- 
pire  ,    jufqu'à  l'ordre   mitoyen  inclufîve- 
ment  ;    mais   l'intérieur   étoit  gardé  par 
deux  cents  nobles  Mexicains ,  qui  fe  rele- 
voient  chaque  jour  ,   ôc  qui  étoient  rem- 
placés par  un  nombre  égal  le  jour  fuivant; 
ôcla  noblefTe  de  l'empire  étoit  obligée  d'y 
fournir  par  brigades  ,  qui  fervoient  tour-à- 
tour.    C'étoit  le  feul  tribut   d'obligation 
des  nobles  du  pays.  Mais  ,  pour  fe  conci- 
lier davantage  la  bienveillance  du  fouve- 
rain  ,  ilsy  ajoutoient  des  préfents  ou  dons 
gratuits.  Ces  dons  fervoient  à  l'entretien 
de  la  maifon  impériale  ,   &  le  furplus  (e 
portoit   au  tréfor  public  pour  être  con- 
verti en  efpeces. 

Montézume  avoit  imaginé,  pour  exciter 
l'émulation  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat , 
de  conférer  la  noblefle  aux  fujets  qui  s'é- 
toient    diftingués    dans    la  profefTion    ÔC 
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Texercice  des  armes.  Il  avoit ,  à  ce  que 
rapporte  Antonio  de  Solis  ,  inventé  pour 
les  nobles  divers  ordres  de  chevalerie ,  qui 
s'accordoient  au  mérite  militaire  fous  les 
titres  de  l'aigle  ,  du  lion  ,  du  tigre.  Ceux 
qui  en  étoient  revêtus  portoient ,  comme 
nos  chevaliers  d'Europe ,  la  figure  de  ces 
animauT^  peinte  fur  leurs  habits,  &  au  cou 
la  figure  de  l'animal  de  l'ordre  dont  ils 
avoient  été  décorés..  Pour  leur  donner 
plus  de  confédération  ,  l'empereur  les  por- 
toit  lui-même.  La  longueur,  la  couleur  de 
la  ligature  qui  nouoit  leurs  cheveux ,  6^ 
le  nombre  des  cordons  dont  leur  tête  étoit 
décorée  ,  diflinguoit  les  degrés  du  mérite 
des  chevaliers.  Mais ,  quoi  que  Solis  dife 
de  ces  prétendues  diflindions  militaires , 
il  eu  très-préfumable  qu'elles  font  plutôt 
des  fruits  de  fon  imagination  que  des  cho- 
fes  réelles  ;  cela  paroît  vifiblement  co- 
pié fur  les  ordres  de  chevalerie  d'Efpagne, 
qui  en  avoit  dès-lors  de  plufieurs  efpeces  ; 
&  on  voit  qu'il  a  plus  cherché  à  embellir 
fa  narration  ,  qu'à  rapporter  les  chofes 
telles  qu'elles  étoient  en  effet. 

L'âge  de  vingt  ans  étoit  celui  du  ma- 
rias;e  pour  les  garçons ,  &  celui  de  quinze 
pour  les  filles.  Quand  deux  jeunes  gens  , 
fille  &:  garçon ,  avoient  le  confentement 
de  leurs  parents  ôc  celui  du  commandant 
de  leur  quartier  ,  ils  étoient  conduits  au 
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temple,  où  le  prêtre  leur  demandoit  quelle 
étoît  leur  intention.  Le  gar(^on  l'expliquoit 
nettement  ,  la  fille  ne  l'exprimoit  que  par 
un  (îlence  modefte  ;  alors  le  prêtre  nouoit 
le  bas  de  fa  robe  au  voile  de  la  mariée , 
conduifoit  les  époux  à  la  maifon  qu'ils 
dévoient  habiter  ;  & ,  après  leur  avoir  fait 
faire  fept  fois  le  tour  d'un  fourneau  ,  il 
les  quittoit  en  les  béniflant.  Si  le  garc^on, 
en  quittant  fon  père ,  le  laiffoit  dans  la 
pauvreté  ,  il  s'engageoit  à  partager  avec 
lui  le  fruit  de  fon  travail  :  fi  le  père  étoit 
riche  ou  aifé  ,  outre  la  dot  qu'il  donnoit 
à  fon  fils  en  l'établifTant ,  il  promettoit  de 
l'afTifler  en  tous  fes  befoins  ,  6c  dans  les 
circoHflances  malheureufes  qui  ne  procé- 
deroient  pas  d'un  défaut  de  conduite. 

La  pluralité  des  femmes ,  ainfi  que  le  di- 
vorce ,  étoient  permis  chez  les  Mexicains  ; 
mais  on  ne  pouvoit  reprendre  une  femme 
qu'on  avoit  quittée  ,  ni  même  avoir  au- 
cun commerce  avec  elle  fans  encourir  la 
peine  de  mort.  Les  devoirs  des  pères  en- 
vers leurs  enfants ,  des  enfants  à  l'égard 
des  pères  &  mères ,  des  époux  entr'eux , 
étoient  écrits  dans  chaque  maifon  en  ca- 
raci:ere  d'ufage  dans  le  pays  ;  &  chaque 
gar<jon  ,  en  quittant  la  maifon  paternelle 
pour  s'établir ,  en  prenoit  copie  pour  la 
tranfmettre  à  fes  enfants. 

L'éducation  phyfique    &   morale  des 
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enfants  ,  étoit  l'un  des  points  auxquels  les 
légiflateurs  de  cet  empire  avoient  donné  la 
plus  grande  attention.  Chaque  collège  dé 
prêtres  du  pays,  avoit  dans  Ton  enceinte 
un  lieu  deftiné  Tpécialement  pour  l'inftruc* 
tion  gratuite  des  enfants  du  peuple  ;  &t 
les  enfants,  outre  les  exercices  du  corps 
qui  peuvent  contribuer  à  le  fortifier  &  à  lé 
développer  ,  y  apprenoient  encore  les 
loix  religieufes  ou  civiles  du  pays  :  ainiî 
ils  étoient  formés  en  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  à  leur  bien  propre  &  à  celui 
de  la  patrie. 

Quand  ils  étoient  fuffifamment  inftruits^ 
on  les  employoit  d'abord  à  porter  des  vi- 
vres aux  foldats  dans  les  armées ,  même 
en  préfence  de  l'ennemi';  ce  qui  les  fa- 
miliarifoit  avec  les  chofes  du  fervice  mi- 
litaire ,  &  les  accoutumoit  peu  à  peu  à  ne 
point  s'effrayer  des  dangers  &  des  fatigues 
de  la  guerre  :  mais  on  y  employoit  de 
préférence  les  enfants  des  nobles  ;  &  ceux 
de  cet  ordre  étoient  toujours  élevés  &C 
formés  par  leurs  Pairs ,  c'efl-à-dire  par  des 
anciens  chefs  blanchis  dans  le  métier  des 
armes. 

On  n'avoit  pas  moins  d'attention  pour 
l'éducation  des  filles.  Elles  vivoient  dans 
la  plus  grande  retraite  jufqu'à  leur  mariage^ 
Elles  étoient  inftruites  des  chofes  propres 
à  leur  fexe,  &  particulièrement  dans  les 

détails 
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détails  du  gouvernement  d'une  maifon. 
Elles  ne  pouvoient  même  fortir  de  la  mai- 
fon paternelle  pour  aller  au  temple,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  acquitter  des  vœux 
faits  par  leurs  parents  ,  ou  pour  prier  leurs 
idoles  dans  les  maladies  qui  furvenoient 
à  leurs  pères  &  mères  ;  encore  y  étoient- 
elles  accompagnées  de  plulieurs  femmes , 
qui  ne  leur  permettoient  pas  la  moindre 
difl:ra6lion.  Elles  avoient  un  temps  déter- 
miné pour  chaque  genre  de  travail ,  &c 
elles  ne  pouvoient  le  quitter,  ni  même  le 
changer,  fans  ordre.  On  portoit  la  févérité 
pour  le  menfonge ,  au  point  qu'on  fendoit 
les  lèvres  à  celles  qui  s'en  rendoient  cou- 
pables, lorfqu'elles  en  étoient  convaincues. 

L'ufage  des  liqueurs  fortes  étoit  abfo- 
lument  profcrit  chez  ce  peuple  ^  &  on  ne 
le  permettoit  qu'aux  vieillards  &  aux  ma- 
lades. Celui  qui  s'enivroit  &:  étoit  décou- 
vert, étoit  rafé  en  préfence  du  peuple; 
&  l'on  abattoit  fa  maifon ,  pour  faire  voir 
qu'il  étoit  indigne  de  vivre  dans  la  fo- 
ciété  des  hommes. 

La  mufique  &  la  danfe  étoient  les  amu- 
fements  favoris  des  Mexicains.  On  peut 
bien  penfer  que  leur  mufique  inftrumentale 
n'étoit  ni  agréable  ni  fçavante  ;  mais  leurs 
chanfons,  qui  avoient  toujours  pour  fujets 
les  avions  les  plus  mémorables  de  leurs 
empereurs  &  des  hommes  les  plus  illuf- 
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très  de  la  nation  ,  &  quelques-unes  qui 
rouloicnt  fur  des  lujets  légers ,  ne  man- 
quoient  pas  d'un  certain  agrément. 

Les  funérailles  étoient  résflées  fur  les 
dernières  volontés  des  mourants.  Il  n'y 
avoit  que  le  cérémonial  ufité  pour  les 
obfeques  des  empereurs ,  qui  ne  changeoit 
jamais.  Quand  le  corps  avoit  été  lavé  , 
parfumé  ,  &  revêtu  de  fes  plus  beaux  or- 
nements 5  il  éroit  brûlé  dans  la  cour  de 
Tun  des  temples:  les  cendres  étoient  re- 
cueillies foigneufement ,  puis  renfermées 
dans  une  urne  précieufe  ,  &  portées  en- 
fuite  à  la  montjgne  de  Chapultépeque ,  où 
les  em.pereurs  avoient  cboifi  leur  fépul- 
ture.  Ce  qu'il  y  avoit  d'abominable  dans 
ces  obfeques  des  empereurs  du  Mexique, 
&:  même  dans  celles  des  Caciques  ,  étoit 
le  meurtre  d'une  infinité  d'efclaves  qu'on 
facrifioit  aux  mânes  du  défunt;  car,  à 
tout  autre  égard ,  ces  cérémonies  funèbres 
n'avoient  rien  que  d'ordinaire  ,•  &  qui 
n'eût  été  pratiqué  par  une  infinité  d'autres 
nations:  dans  l'Afie,  plufieurs  puiïïances 
en  ufent  encore  de  même.  On  parvient 
peu  à  peu,  dans  lés  pays  où  les  Europ/éens 
dominent ,  à  abolir  ces  facrifices  fangui- 
naires  aux  mânes  des  défunts. 

L'ordre  de  la  fucceiîion  dans  tout  le 
Mexique,  fuivoit  les  degrés  du  fang,  fi  tou- 
tefois l'héritier  préfomptif  étoit  jugé  ca- 
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pable  de  gérer  fagement  les  biens  qui  lui 
a  voient  été  laiués  ;  autrement  on  en  dé- 
féroit  Taclminiflration  au  fécond  ou  au 
troifieme  des  enfants.  Au  défaut  d'héri- 
tiers mâles,  les  neveux  du  défunt  lui  fuc- 
cédoient  ;  &  au  défaut  de  ces  derniers, 
c'étoient  Tes  frères   qui  héritoient. 

Lorfqu'unfeigneur  revêtu  d'emplois  im- 
portants &  dedigfiités,  mouroit  fans  en- 
fants ou  fans  proches  parents  qui  dût  en 
hériter ,  on  lui  élifoit  un  fucceiTeur  qui 
n'acquéroit  les  titres  du  défunt  qu'en  fe 
foumettant  aux  épreuves  les  plus  rigoureu- 
fes.  On  le  mettoit  en  retraite  dans  un  tem- 
ple ,  &  pendant  tout  le  temps  qu'elle  du- 
roit  il  ne  pouvoit  dormir.  Si  Tépuifement 
dts  efprits  le  forçoit  au  fommeil,  on  l'é^ 
veilloit  en  le  piquant ,  &  en  lui  difant  : 
«  Eveille-toi  ;  fongeque  tu  es  dans  l'obli- 
»  gation  de  veiller  &  de  t'occuper  fans 
»  cefie  d,u  bonheur  des  peuples  commis  à 
9»  tes  foins.  La  charge  que  tu  t'impofes 
»  ne  te  permet  point  de  dormir ,  tandis 
»  que  le  crime  veille  toujours.  » 

Lorfqu'un  grand  laiiïbit  un  héritier  trop 
jeune  pour  gérer  lui-même  Tes  bieni,  ,  ou 
difpofer  de  lui-même  &:  de  Tes  aéfions  , 
on  lui  domioit  pour  tuteur  le  plus  fage 
&  le  plus  inftruit  de  Tes  parents  ;  &  ,  à 
défaut  de  ceux-ci,  celui  des  amis  du  mort, 
«n  qui  l'on  reconnoiffoit  le  plus  d'intelli- 
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gence  &  de  profité.  Les  loix  avoient  fixé 
la  majorité  à  trente  ans. 

De  toutes  les  nations  diverfes  qui  corn- 
pofoient  l'empire  du  Mexique  ,  avant  que 
Cortès  en  fit  la  conquête ,  les  peuples  de 
ia  province  de  Méchoacan  étoient  ceux 
qui  avoient  les  idées  les  plus  faines  en  fait 
de  religion.  Ils  croyoient  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  qu'un  feul  Dieu  ;  &  ils  pla(;oient 
fon  trône  dans  le  ciel.  Ils  croyoient  à  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  &  avoient  quelques 
idées  d'un  jugement  dernier  ,  des  peines 
6c  des  récompenfes  d'une  autre  vie.  Ils 
avoient  auffi  des  idées  aflez  exacftes  de 
l'origine  de  l'homme ,  ainfi  que  du  déluge 
univerfel  ;  idée  qu'on  a  trouvée  affez  gé- 
néralement répandue  dans  tout  le  vafle 
continent  du  Nouveau-Monde.  Leurs  prê- 
tres portoient  une  couronne  de  cheveux, 
comme  nos  moines.  Ils  prêchoient  la  pé- 
nitence &  la  nécelîité  des  bonnes  œuvres; 
cependant,  par  une  contradi^lion  affez  fin- 
guliere  ,  les  facrifices  de  victimes  humai- 
nes n'y  étoient  pas  moins  communs  qu'à 
Mexico,  dont  ils  avoient  d'ailleurs  em- 
prunté tous  les  ufages  de  la  vie  civile. 

En  lifant  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter, fur  la  foi  d'hiftoriens  Efpagnols, 
des  peuples  de  l'empire  de  Mexique,  qui 
eft-ce  qui  ne  jugeroit  pas  que  ce  pays  étoit 
l'un  des  plus  policés  &  des  plus  heureux 
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cle  l'univers  ?  Mais  cette  admirable  légifla- 
tion  n'eft  malheureufement  qu'un  rêve  in- 
génieux de  ces  auteurs.  Il  ne  faut,  pour 
s'en  convaincre,  que  confulter  l'événement 
qui  mit  le  Mexique  fous  le  joug  d'une 
poignée  d'aventuriers  :  événement  qui  fut 
occafionné  par  l'ignorance  ,  la  lâcheté  des 
peuples,  l'abus  de  l'autorité,  Scies  divifîons 
qui  en  naquirent  ;  ce  qui  n'auroit  pu  être 
dans  un  gouvernement  où  l'on  fuppofe  la 
morale  &  la  légiflation  auffi  perfe(^lion- 
nées  ;  où  les  peuples  n'euflent  pu,  fans  être 
devenus  fubitement  fous  ,  renoncer  aux 
douceurs  d'une  adminiftration  fi  parfaite  , 
pour  voler  au-devant  du  joug  d'une  na- 
tion dont  les  vues  avides  &C  fanguinaires 
n'auroient  pu  échapper  à  des  gens  aufll 
éclairés  qu'on  fuppofe  les  Mexicains  à  l'é- 
poque où  les  Espagnols  découvrirent  leur 
pays. 

On  conçoit  aifément  qu'un  peuple  ac- 
coutumé aux  douceurs  &  aux  commodi- 
tés de  la  vie,  aime  mieux  leur  facrifîer 
fa  liberté  que  de  s'en  priver  ;  mais  on  con- 
cevra difficilement  que  des  peuples  qui  ont 
peu  dé  befoins  fe  plient  û  facilement  au 
joug  de  l'efclavage  ,  &  encore  plus  diffi- 
cilement qu'ils  le  fupportent ,  lorfque  cha- 
que jour  en  aggrave  le  poids  ,  &  lorf- 
qu'on  a  la  facilité  de  s'y  fouftraire ,  même 
quand  on  n'a  pas  la  force  de  le  fecouer* 

K  II) 
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AiTiourd'hui,  façonnés  à  ce  joug,  les  Mexi- 
cains font,  finon  heureux,  du  moins  moins 
mall"feurcux  qu'ils  n'étoient  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête  de  leur  pays  : 
nos  fruits  d'Europe,  nos  grains,  les  ani- 
maux qiîe  nous  y  avons  naturalifés ,  ont 
rendu  leur  nourriture  pliis  agréable  &  plus 
faine;  ils  font  mieux  vêtus,  pluscommo^ 
dément  logés.  Ceux  qui  ont  le  ma'heur 
d'habiter  près  des  mines  ,  ou  des  villes  de 
commerce  où  la  tyrannie  règne,  font  les 
plus  maltraités  ;  m.ais  dans  les  lieux  écar- 
tés des  routes  fréquentées ,  où  les  Efpa- 
gnols  ne  fe  font  pas  trop  multipliés ,  & 
où  ils  font  devenus  en  quelque  forte  Mexi- 
cains, le  bonheur  règne  avec  l'abondance 
è:  la  paix. 

Ceux  de  la  province  de  Chiapa  fe  dif- 
tinguent  entre  tous  les  autres.  L'aifance 
qui  y  règne  y  a  amené  les  arts  d'agré- 
ment Ce  pays  neù  habité  que  par  âes  in^ 
digcnes.  Chez  eux  ,  ainfi  que  chez  les 
Tlafcalteques ,  on  fabrique  des  draps  af- 
fez  fins,  des  toiles  de  coton  y  quelques 
foieries ,  des  chapeaux  ,  même  des  galon*;, 
des  broderies  Se  des  dentelles  ;  &  comme 
Tlafcala  fe  trouve  fur  la  route  de  la  Ve- 
ra-Cruz ,  ceux  qui  viennent  s'y  pourvoir 
des  marchandifes  &  des  denrées  d'Europe^, 
y  trouvent  ce  que  la  flotte  ne  peut  leiu' 
fournir ,  ou  leur  veut  fiarvcndre. 
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Dans  les  provinces  c}iii  n'ont  ni  mines 
ni  nianufadures  ,  le  foin  des  troupeaux 
tait  vivre  les  habitants.  Les  porcs ,  les  mou- 
tons, les  chevaux,  les  bœufs  fur-tout  &  les 
autres  bétes  à  cornes  ,  qu'apporta  Co- 
lomb dans  le  Nouveau-Monde  ,  s'y  font 
prodigMeufement  multipliés.  Les  cuirs  y 
font -devenus  un  objet  confidérable  d'ex- 
portation. On  a  tenté  dans  ce  pays  la  cul- 
ture de  la  vigne  &  de  l'olivier  ,  mais  elle 
n'y  a  pas  réufîi.  Le  coton  ,  le  fucre  ,  le 
cacao  ,  la  foie ,  le  tabac,  y  ont  réufii  plus 
ou  moins ,  mais  font  des  objets  de  foible 
exportation.  La  vanille  ,  l'indigo  ôc  la  co- 
chenille -font  pour  le  Mexique  des  objets 
de  commerce  majeur.  La  culture  &  la 
préparation  de  la  vanille  font  le  fecret 
des  Mexicains  ,  qui  ont  contrarié,  dit-on, 
entr'eux  l'engagement  le  plus  fort  de  ne 
point  en  faire  part  aux  Efpagnols  ;  iriaisil 
eft  plus  vraifemblable  que  ceux-ci ,  accou- 
tumés à  une  vie  molle  ,  méprifent  la  cul- 
ture d'une  plante  dont  ils  jouiiTent  parle 
travail  d'autrui ,  fans  fe  donner  de  peine. 

-^[1522.]  <1- 

A  peine  Certes  vit  le  Mexique  fournis, 
que  la  paifion  de  la  gloire  le  fit  fonger  à 
de -nouvelles  découvertes  &à  de  nouvelles 
conquêtes.  De  fauïïes  relations  de  naviga- 
teurs Tavoient  fortement  préoccupé  de 
^      K  iv 
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ridée  qu'il  devoit  y  avoir  dans  le  golfe 
de  Mexique  une  communication  entre 
l'océan  Atlantique  &  la  mer  du  Sud.  Ce 
paiTage  imaginaire  devoit  finguliérement 
abréger  la  route  des  Efpagnoles  aux  ides  de 
l'Afie  ;  &:  Cortès  vouloit  que  fa  nation  pût 
partager  le  riche  commerce  des  épices  que 
les  Portugais  taifoient  exclufivement. 

Dans  cette  opinion ,  il  fît  faire  divers 
voyages ,  tant  dans  le  golfe  que  dans  la 
mer  du  fud,  pour  faire  cette  découverte 
qui  lui  tenoit  tellement  à  cœur  ,  qu'au 
bout  de  deux  ans  de  recherches  infruc- 
tueufes ,  il  croyoit  encore  à  l'exiftence  de 
ce  paflasie  ,  &  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Charles  V,  le  i  5  Oéiobre  i  524  ,  au  fujet 
d'un  nouvel  armement  qu'il  venoit  de  faire  : 
«  Je  fonde  de  très-grandes  efpérances  fur 
»  ces  vaifleaux;  &  je  compte,  avec  l'aide 
»  de  Dieu ,  foumettre  à  Votre  Majefté  Im- 
»  périale  plus  de  royaumes  &:  de  domair 
»  nés  qu'on  n'en  a  jamais  connu  dans  no- 
»  tre  nation.  »  Cet  efpoir  ayant  été  fri- 
vole ,  après  cinq  ans  de  courfes  &  de  dé- 
penfes  inutiles ,  Cortès,  toujours  préoc- 
cuppé  de  l'exiftence  d'un  pafTage  dans  la 
mer  du  fud  ,  réfolut  de  le  faire  chercher 
plus  au  nord  ;  il  s'y  engagea  même  par 
un  traité  exprès  avec  l'empereuî^  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Efpagne  en  151S  ,  où 
Charles  lui  conféra  les  plus  grands  hou- 
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neurs ,  avec  le  titre  de  Marquis  de  la  val- 
lée deGuaxaca,  &la  dignité  de  Capitaine 
général  de  la  nouvelle  Efpagne  &  des 
provinces  fituées  fur  la  côte  de  la  mer  du 
ilid  ,  en  lui  aflignant,  pour  lui  &  Tes  héri- 
tiers ,  la  douzième  partie  de  ce  qu'il  dé- 
couvriroit  &  pourroit  conquérir. 

Jean  deVerrazano,  Florentin,  parcou- 
rut ,  en  cette  année ,  environ  fept  cents 
lieues  de  côtes  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  par  l'ordre  de  François  I;  mais  il 
ne  fit  que  les  reconnoître ,  fans  pouvoir  y 
faire  aucun  établiflement ,  n'ayant  que 
cinquante  hommes  d'équipage  ,  &  pour 
huit  mois  au  plus  de  vivres.  On  a  lieu  de 
croire  que  dès  l'an  1 504  ,  des  Bretons  & 
des  Norm.ands  avoient  découvert  le  Banc 
de  Terre-Neuve,  6i  que  dès-lors  même 
ils  y  pêchoient  la  morue.  On  verra  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  que  cette  découverte 
peut,  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  re- 
monter bien  plus  haut  qu'à  cette  époque. 

Cette  même  année  délivra  Cortès  de 
deux  concurrents  redoutables,  &  de  deux 
cruels  ennemis:  François  Garray,  qui  mou- 
rut à  Mexico  ,  &  Diego  Vélafquez ,  qui 
mourut  à  Cuba.  Il  lui  en  reftoit  un  troi- 
^eme ,  moins  puifTant  ,  mais  non  moins 
dangereux  pour  lui  que  Vélafquez  5    Sc 
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dont  il  étoit  trop  éloigné  alors  pour  être 
inftriiit  de  tout  ce  qu'il  faifoit  jouer  de 
refTorts  pour  le  perdre.  Il  le  livra  donc 
tout  entier  à  régler  l'adminirtration  de 
Pempire  de  Mexique  ,  6>c  à  y  établir  la  foi 
Catholique  ,  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
fort  6c  le  plus  sûr  lien  pour  unir  les  peu- 
ples coi"!quis  au  gouvernement  Efpagnol. 
Ce  général  étoit  alors  au  plus  haut  pé- 
riode de  la  gloire  où  puifle  parvenir  un 
homme  ,  aimé  comme  un  père  des  Mexi- 
cains ,  refpecté  des  Efpagnols  ,  &  de  (es 
ennemis  mêmes  ,  comme  le  plus  puif- 
fant  &  le  meilleur  des  fouverains  ;  mais 
c'efl  le  fort  des  chofes  de  ce  monde  de 
décheoir,  lorfqu'elles  font  arrivées  à  leur 
point  de  perfection.  Narvaez  ne  ceffoit  de 
crier  à  la  cour  d'Efpagne  contre  les  pré- 
tendues violences  de  Cortès  ,  qu'il  s'étoit 
attirées  à  lui-même,  enrefufant,  par  la  plus 
condamnable  des  jalouiies  ,  de  devenir 
fon  coopérateur  &  le  compagnon  de  fa. 
gloire.  Il  eût  fuccombé  fous  la  calomnie, 
fans  le  duc  de  Béjar,  fon  parent  ,  qui  eut 
le  crédit  de  faire  fufpendre  le  jugement 
de  la  cour  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  des 
informations  authentiques  fur  ce  qui  étoit 
imputé  à  Cortcs  par  des  perfonnes  dont 
on  pouvoit  d'autant  plus  raifonnablement 
fufpe^ler  le  témoignage  ,  qu'on  n'ignoroit 
pas  la  haine  qu'elles  lui  portoient,   . 
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Cette  même  année  encore  f'ît  achevée 
la  ville  de  Panama,  clans  Tiithme  de  ce 
nom,  fur  la  mer  du  fud ,  dont  le  gouverneur 
dom  Pedro  Arias  d'Avila  avoit  jette  les 
fondements  en  15  18,  en  tranfportant  en 
ce  lieu  la  colonie  établie  par  Balboa  fur 
les  rives  du  Darien.  A  peine  cette  colo- 
nie eut-elle  pris  quelque  confiitance,  que 
le  gouverneur  fongea  à  étendre  la  popu- 
lation du  côté  de  Nicaragua.  Herréra,  l'un 
de  fes  principaux  officiers  ,  &  l'un  des 
hiftoriens  des  conquêtes  de  la  couronne 
d'Efpagne  dans  le  Nouveau-Monde ,  fut 
chargé  d'aller  foUiciter  des  fecours  à  Saint- 
Domingue  pour  Tentreprife  projettée.  Il 
trouva  moven  d'intéreiler  au  fuccèsdece 
projet  un  riche  négbciant  d'HiCpaniola , 
nommé  Bazurto  ;  mais,  comme  les  prépa- 
ratifs furent  plus  longs  qu'il  ne  conve- 
noit  à  l'impatience  du  gouverneur  d'A- 
vila ,  il  donna  la  conduite  de  cette  expé- 
dition à  Fernand  de  Cordoue. 

Herréra  &  Bazurto  virent  avec  chagrin, 
à  leur  arrivée,  les  nouvelles  difpofitions 
du  gouverneur  de  Panama.  Celui-ci ,  pour 
les  appaifer  ,  leur  pernoit  de  continuer  les 
découvertes  fur  la  mer  du  fud.  Bazurto, 
ne  trouvant  pas  à  Panama  ce  qu'il  lui 
talloit  pour  fon  armement ,  repaiïa  à  Hif- 
.)aniola  pour  j  raflemblçr   tout  ce  qu'il 
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jugea  nëcefTaire  à  l'expédition  qu'il  pro- 
jettoit  ;  mais  la  mort  le  prévint  &  mit 
lin  à  des  projets  qui  furent  bientôt  repris 
par  riiomme  le  plus  capable  ,  par  fou 
courage  ôc  fa  confiance  ,  de  les  mener  à 
leur  entière  perfection. 

Les  nouvelles  que  là  cour  d'Efpagne  at- 
tendoit  du  Mexique ,  lui  arrivèrent  cette 
même  année.  Cortès,  en  politique  habile, 
avoir  eu  l'adrefle  de  foutenir  le  détail 
qu'il  faifoitde  fon  gouvernement,  d'un  pré- 
fcnt  de  la  valeur  de  foixante  mille  pifto- 
les,avec  un  canon  d'argent,  pièce  qui  pa- 
rut auffi  rare  que  précieufe.  On  imagine 
fans  peine  que  le  compte  que  rendoit  Cor- 
tès ,  appuyé  de  préfents  aufTi  riches  ,  in- 
dépendamm.ent  du  quint  du  roi ,  ne  pou- 
voir manquer  d'être  re^u  favorablement; 
&  toutes  fes  opérations  furent  jugées  être 
telles  qu'on  pouvoit  les  attendre  du  fujet 
le  plus  capable  ,  le  plus  fidèle  &:  le  plus 
affectionné.  Tant  que  la  joie  qu'excita  la 
vue  des  grandes  richeffes  qu'il  faifoit  paf- 
fer  en  Efpagne  fe  foutint ,  on  n'ofa  révo- 
quer en  doute  fa  fidélité  &  fon  zèle  ;  mais 
infenfiblement  la  calomnie  reprit  le  def- 
fus ,  les  fervices  &  les  préfents  furent  ou- 
bliés ;  &  l'on  fit  en  Efpagne  l'injure  de 
nommer  des  commifTaires  au  conquérant 
&  au  père  du  Mexique  ,  à  un  héros  c[ui 
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venoît  d'ajouter  aux  Etats  de  fes  maîtres, 
un  empire  infiniment  plus  riche  &c  plus 
grand  que  le  leur. 

Le  con/eil  impérial  nomma  un  juge 
Ibuverain  du  Mexique,  avec  ordre  d'inf- 
peéler  la  conduite  du  général.  Ce  nou- 
veau magiftrat  mourut  peu  de  temps  après 
{on  arrivée.  Le  bachelier  Daguilar,  nom- 
mé Ton  afîiftant ,  prenoit  déjà  des  mefu- 
res  fort  propres  à  chagriner  Cortès ,  fi  la 
mort  n'eût  délivré  ce  général  des  perfé- 
cutions  que  l'autre  lui  fufcitoitdéja.  Alonze 
d'Eftrada ,  nommé  par  Daguilar  pour  lui 
fuccéder,  félon  les  pouvoirs  qu'il  en  avoit 
requs  de  l'empereur,  prit  tout-à-fait  l'ef- 
prit  de  fonprédécefTeur;  &c  fes  procédés 
à  l'égard  de  Cortès  devinrent  d'une  vio- 
lence û  révoltante ,  que  les  Indiens  &  les 
Efpagnols  même  lui  offrirent  de  le  défaire 
de  ce  nouveau  préfident.  Heureufement 
pour  Cortès  &  le  préfident,  la  cour  ayant 
nommé  un  évéque  pour  la  ville  de  Tlaf- 
cala ,  le  prélat,  conciliant  &  amateur  de 
l'ordre  &  de  la  paix  ,  vint  à  bout  de  cal- 
mer les  violences  du  préfident ,  &  de  pa- 
cifier tout. 

Ce  fut  encore  dans  le  courant  de  cette 
même  année  (15  28)  que  Pizarre  &  Alma- 
gro  s'offrirent  à  d'Avila  pour  fuccéderaux 
projets  de  Bazurto  &:  d'Herrera  :  ce  gou- 
verneur accepta  leurs  offres ,  6c  leur  donna 
commiffion  à  cet  effet. 
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Ces  deux  hommes  propoferent  à  un 
troifieme  ,  qui  étoit  un  eccléiiaflique  fort' 
riche  ,  nommé  Fernand  de  Luques  ,  d'en- 
trer dans  le  projet ,  ce  qu'il  accepta.  Ces 
trois  hommes  firent  un  traité  de  lociété, 
dont  les  principaux  articles  furent  ,  que 
Pizarre  ayant  beaucoup  voyagé  &  com- 
battu toute  fa  vie ,  étant  par  conféquent 
le  plus  propre  à  fuivre  l'expédition,  auroit 
le  commandement  des  forces  :  Almagra 
devoit  être  chargé  de  fuivre  les  détails  de 
l'armement ,  &  des  provifions  de  guerre 
&  de  bouche  ;  &  Fernand  de  Luques  ne 
pouvant,  par  état,  contribuer  en  rien  autre 
chofe  que  de  fes  moyens  dans  ce  projet 
devoit  y  employer  fes  fonds.  La  colo- 
nie de  Panama  fut  extrêmement  étonnée 
ciu'une  fociété  de  trois  perfonnes  feule- 
ment entreprît  une  expédition  de  cette  na- 
ture ,  qui  fembloit  exiger  les  moyens  les 
plus  paifTants  :  on  regardoit  ce  projet 
comme  une  folie;  mais  le  courage,  l'in- 
duftrie  &  la  confiance  de  Pizarre  triom- 
phèrent enfin  de  tous  les  obflacles  ,  OC 
confommerent  cette  entreprife,  la  plus  bril- 
lante de  toutes,  ii  la  conquête  du  Mexi-  | 
que  ne  l'eût  précédée  ,  &  n'eût  montré  la  i 
poiTibilité  de  l'exécution.  ■* 

-!r^[  1524.]  ><V  j 

Ce  nouveau  conquérant  ,    le  rival  da 
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gloire  de  Fernand  Cortès ,  partit  de  Pa- 
nama vers  la  mi- Novembre  de  cette  an- 
née ,  avec  deux  vaiiTeaux  feulement  & 
deux  canots.  Nous  avons  vu  ci-defTus , 
à  Tan  1 5  1 2 ,  que  la  découverte  du  Pérou 
fut  la  fuite  d'une  difpute  d'avarice  entre 
les  Caftillans  conduits  par  Vaico  Nunès 
de  Balboa  ,  pour  le  partage  des  préfents 
que  leur  faifoit  le  Cacique  Cureta;  mais 
ce  Balboa  ,  avec  tous  les  talents  qui  font 
les  héros ,  n'eut  ni  le  temps  ni  les  moyens 
de  fuivre  l'exécution  des  grandes  idées 
que  lui  avoit  fait  concevoir  la  découverte 
de  la  mer  du  fud.  Son  fucceiïeup  &  fou 
bourreau,  qui  n'avoit  que  la  baffe  jaloufie 
du  commandement,  fans  aucune  des  ver- 
tus qu'il  eût  fallu  avoir  dans  fa  place ,  ne 
contribua  à  la  découverte  du  Pérou  ,  que 
de  fa  {impie  permifîion  ;  oc  il  étoit  réfervé 
à  deux  foldats  d'une  nailTance  équivoque 
&  fans  éducation,  Se  à  un  prêtre  avare, 
de  faire  cette  importante  conquête. 

François  Pizarre,  le  plus  connu  des  trois  , 
étoit  iîls  naturel  d'un  gentilhomme  de 
l'Eftramadoure.  Appliqué  dès  fon  eni'dnce 
à  la  garde  des  troupeaux  ,  il  n'apprit  pas 
même  à  lire.  Son  caractère  ardent  lui  fit/ 
quitter  de  bonne  heure  une  occupation  R 
tranquille  pour  courir  le  monde  ;  &£  il 
faifit  avidement  l'oçcafion  de  paffer  en 
Amérique.  Il  fut  dè>  -  lors  de  toutes  les 
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expéditions  ,  &  fe  diflingua  par-tout.  Son 
génie  fuppléant  aux  lumières  acquifes^il 
prit  des  hommes  &  des  affaires  des  con- 
noiflances  Tuffifantes  pour  s'élever  à  tout 
ce  que  les  gens  bien  nés  acquièrent  tout 
d'un  coup  par  le  feul  titre  de  lanaiiTance» 

Diegue  Almagro,  d'une  naiflance  auiîi 
équivoque ,  mais  d'un  courage  éprouvé  , 
vieilli  dans  les  camps, patient,  infatigable; 
Fernand  de  Luques ,  prêtre  avide  &  ex- 
traordinairement  enrichi  :  tels  furent  ces 
trois  afTociés  qui  jurèrent  de  mettre  en 
fociété  tout  ce  qu'ils  avoient  de  biens , 
de  partager  également  le  bénéfice  de  l'ex- 
pédition, &  de  fe  garder  une  fidélité  in- 
violable :  traité  qui  fut  fcellé  par  le  par- 
tage des  efpeces  euchariftiques  confacrées 
par  le  prêtre,  qui,  après  en  avoir  confommé 
une  partie ,  partagea  le  refle  à  fes  deux  af- 
fociés. 

La  petite  efcadre  de  Pizarre  prend  la 
route  de  Taboga ,  pafTe  de-là  aux  ides  des 
Perles  pour  y  faire  de  l'eau ,  du  bois  tk. 
du  fourrage  pour  (es  chevaux  ;  &C ,  fe  por- 
tant à  douze  lieues  plus  avant,  elle  prit 
terre  à  une  côte  pour  trouver  le  Cacique 
de  la  province  :  mais  les  habitants  ayant 
fui  à  fon approche,  Pizarre  ne  trouva  que 
quelques  bourgades  abandonnées ,  dont  on 
avoit  emporté  les  vivres.  Craignant  d'en 
manquer  en    s'avanc^ant  davantage,  dans 
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le  pays  ,  il  regagna  fes  vaifleaux  ;  &  , 
portant  au  fud  ,  il  rangea  la  côte  de  plus 
près  qu'il  lui  fut  pofîible.  Mais  les  vivres 
diminuant ,  malgré  l'économie  avec  la- 
quelle la  diflribution  s'en  faifoit ,  il  fut 
oblige  de  prendre  terre  une  féconde  fois, 
&  fut  trop  heureux  de  trouver  quelque 
peu  de  poifîbns  &  des  boutons  de  pal- 
mier, dont  fes  gens  &  lui-même  furent 
obligés  de  vivre.  Cette  mauvaife  nour- 
riture exténuant  l'équipage ,  Pizarre  fit  par- 
tir  un  de  fes  vaifleaux  pour  prendre  de 
nouvelles  proviflons  aux  ifles  des  Perles. 
Par  un  hafard  heureux  ,  on  découvrit,  à 
quelque  diftance  du  camp  ,  des  cocotiers 
qui  devinrent  une  reflburce  bien  précieufe 
pour  lui  5  dans  la  circonflance  critique 
où  il  fe  trouvoit. 

On  a  vu  ci-devant  que  François  I^*", 
ayant  envoyé  le  Florentin  Verrazano  à  la 
découverte  des  terres  dans  l'Amérique,  ce 
navigateur  découvrit  Terre-Neuve.  Vers 
le  même  temps ,  Jean  Cabot ,  chargé  de 
pareille  commiflion  par  Henri  VII ,  roi 
d'Angleterre  ,  fit  la  même  découverte. 
Mais  fi  la  première  prife  de  pofleflion  fait 
titre  ,  les  François  y  ont  un  droit  plus 
fondé  que  leurs  rivaux  ;  car  des  pêcheurs 
Bretons  &  Normands  y  firent  dès-lors  des 
établifTeiîients.  Les  Anglois  n'en  convien- 
nent point ,  s'autorifant  d'une  patente  de 
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Henri  VII ,  quiautorife  Jean  Cabot  à  aller/ 
fous  pavillon  Anglois ,  chercher  de  nou- 
velles terres.  Cette  patente ,  à  la  date  du 
5  Mars  1496,  eft  d'autant  plus  fufpede 
de  fauffeté  ,  qu'à  peine  alors  avoit-on  en 
Europe  des  nouvelles  certaines  du  Nou- 
veau-Monde ,  ou  plutôt,  qu'à  cette  épo- 
que on  ne  A^avoit  encore  rien  de  l'exiftence 
d'un  nouveau  continent. 

Sous  le  règne  de  Henri  VIII  ,  on  ne 
ferait  pas  précifément  en  quelle  année , 
Thorn  &  EUiot  firent  un  voyage  à  Terre- 
Neuve  dans  des  vues  de  commerce,  &  un 
Anglois  nommé  Hore  entreprit  d'y  fon- 
dre une  colonie  ;  mais  la  difette  de  vivres 
y  fit  périr  prefque  tout  fon  monde. 

Ces  diverfes  tentatives  n'avoient  eu  d'a- 
bord pour  objet  que  de  faire  le  commerce 
des  pelleteries  avec  les  naturels  du  pays  ; 
mais  les  difficultés  qui  accompagnoient  le 
trafic  ,  ôc  le  peu  de  profit  qu'en  tirèrent 
les  aventuriers  dont  on  vient  de  parler, 
les  y  firent  renoncer ,  &  en  dégoûtèrent 
leurs  compatriotes,  qui  cefTerent  de  fré- 
quenter .cette  ille. 

Les  François  &C  le$  Portugais  ,  qui  y 
avoient  remarqué  un  objet  de  trafic  bien 
plus  lucratif  que  la  traite  des  pelleteries , 
profitèrent  de  la  négligence  &  du  défaut 
d'obfervations  des  Anglois  ;  &  ,  fans  per- 
dre de  vue  le  commerce  des  fourrures,  ils 
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s'adonnèrent  à  la  pêche ,  à  laquelle  Ta- 
bondance  du  poifTon  qui  fe  trouvoit  dans 
ces  parages  les  invitoit  puiflamment  ;  &c 
ce  ne  fut  que  long-temps  après,  que  le  bé- 
néfice qu'ils  y  failbient  fut  découvert  par 
les  Anglois ,  &  devint  pour  eux  un  motif 
de  fe  mettre  en  état  de  le  partager  au 
moins  s'ils  ne  pouvoient  fe  l'approprier. 

Cette  iile,  qui  n'eft  féparée  du  continent 
que  par  un  détroit  de    même  largeur    à 
peu  près  que  celui  appelle  le  Pas  de  Ca- 
lais ,    c'eft- à-dire   d'environ  fept  lieues , 
peut  avoir  trois  cents  lieues  de  tour.  Elle 
gît  entre  les  quarante-fix  &  demi ,  &:  cin- 
quante-un &  demi  degrés  de  latitude  nord. 
On  peut  y  paiTer  de  l'Angleterre ,  dont 
elle  n'eft  éloignée  que  de  iix  cents  lieues,  en 
vingt  jours  :  on  a  même  vu  des  traverfées 
beaucoup  plus  courtes.  Le  marquis  de  la  Ro- 
che ,  lieutenant  général  du  Canada  pour 
le  roi  de  France  ,  cherchant  un  port  com- 
mode  fur  les  côtes  de   l'Acadie  pour  y 
former  unétablifTement,  futfurpris,  étant 
à  rifle  de  Sable  ,  par  un  vent  (1  violent, 
qu'il  fut  porté  malgré  lui    en  France  en 
moins  de  douze  jours.     Cette  iile  a  des 
havres  fûrs  &  commodes ,  où  les  vaifTeaux 
qui  vont  à  la  Virginie ,  à  la  nouvelle  An- 
gleterre &  aux  Bermudes,  peuvent  relâcher 
en  cas  d'accidents. 

Les  relateurs  ne  font  pas  d'accord  fur 
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la  qualité  de  Ton  fol.  Les  uns  le  difent  fer- 
tile ;  d'autres  prétendent  que  cette  ifle  n'ell 
qu'un  rocher  flérile  :   les  uns  &:  les  autres 
Ce  trompent.  Le  ciel  embrumé  de  cette  ifle 
efl:  défavorable  à  la  maturité  de  plulieurs 
efpeces   de    nos    plantes   ufuelles  ;    mais 
beaucoup  y  réufîiffent  affez  bien  ;    &:  la 
preuve  que  le  fol  eft  bon ,  c'eft  que  tout 
l'intérieur  de  l'ifle  eft  garni  des  bois  les  plus 
vigoureux.  On  y  trouve  d'ailleurs  une  mul- 
titude étonnante  de  daims,  de  lions,  de 
renards,  d'écureuils ,  de  loups ,  d'ours,  de 
loutres  &  de  caftors  ;   &c  la  ilérilité  qu'on 
reproche  à  l'ifle  de  Terre-Neuve  eft  plus 
l'effet  de  la  négligence  de  Tes  habitants  ,  que 
de  toute  autre  caufe  phyfique.  Les  colons 
gagnant  plus  l'été  à  la  pêche  qu'à  la  cul- 
ture des  terres,  négligent  celle-ci  pour  l'au- 
tre ,  &  préfèrent  les  endroits  pierreux   &c 
les  grèves  aux  terres  du  meilleur  rapport , 
comme  plus  propres  pour  faire  fécher  leur 
poiiTon. 

A  peine  le  Mexique  étoit  fournis,  qu'Al- 
varado ,  l'un  des  lieutenants  de  Cortès ,  fut 
chargé  par  lui  d'aller  foumettre  la  pro- 
vince de  Guatimala,  qui  fait  afluellement 
l'une  des  plus  grandes  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Cet  officier  y  bâtit  plufieurs  vil- 
les ,  &  eJitr'autres  Guatimala  ,  qui  prit  le 
nom  de  la  province  ,  &  qui  en  devint  la 
capitale  &c  le  fiege  d'une  Audience  royale. 
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L'endroit  où  elle  eft  {ituée  efl  Tun  des 
plus  fertiles  du  Nouveau-Monde  :  l'air  y 
eft  fain ,  le  climat  tempéré  ;  il  produit  le 
meilleur  indigo  de  l'Amérique.  La  valeur 
des  productions  de  ce  pays,  jointe  à  celle 
des  Honduras  ,  fait  une  valeur  de  fix  mil- 
lions. L'Yucatan  ,  péninfule  entre  les  gol- 
phes  de  Campêche  &  de  Honduras,  pro- 
duit le  bois  de  Campêche  ,  dont  tout  le 
monde  connoît  les  propriétés  pour  les 
teintures  en  noir  &.  violet. 

Cependant  le  vaifteau  détaché  de  la  pe- 
tite flotte  de  Pizarre  reparut,  &  fa  vue 
ranima  plufieurs  malades  qui  avoient  le 
plus  grand  befoin  de  rafraîchiiTements.  Pi- 
zarre ,  dans  l'abfence  de  ce  navire  ,  avoit 
perdu  vingt-fept  hommes  ;  une  meilleure 
nourriture  fauva  le  refte.  Tous  fe  trouvant 
rétablis,  Pizarre  continua  fa  route,  &  dé- 
barqua dans  un  canton  fi  humide  ,  que  les 
habits  des  Efpagnols  y  pourrirent  en  moins 
de  rien.  Ce  chef  y  fit  peu  deféjour,  &fut 
prendre  terre  plus  haut.  Les  Efpagnols 
ayant  apperqu  un  chemin  frayé  ,  ils  le  fui- 
virent  ;  &  ce  chemin  les  conduifit  à  une 
bourgade  abandonnée.  Ils  y  trouvèrent  ce- 
pendant du  mais  ;  mais  des  lambeaux  de  ca- 
davres humains  ,  qui  leur  parurent  les  ref- 
tes  d'un  feftin  de  Cannibales  ,  &  leur  firent 
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voir  qu'ils  ëtoient  chez  un  peuple  anthro- 
pophage. Rien  ne  les  engageant  à  féjour- 
ner  dans  cet  endroit  ^  ils  s'en  retournèrent  ; 
mais  ayant  manqué  le  chemin  qui  les 
avoit  conduits  à  cette  bourgade  ,  ils  en 
prirent  un  autre  qui  aboutifToit  à  un  can- 
ton dont  les  habitants  les  recurent  les  ar- 
mes à  la  main  ,  &:  les  forcèrent  de  fe  re* 
tirer. 

Pizarre  appella  cette  nation  Pzieh/o  Que- 
mado  y  Peuple  Brûlé.  Almagro  Ton  collè- 
gue ,  en  le  cherchant ,  vint  aborder  au 
même  canton,  où  il  recrut  le  même  accueil  ; 
mais  il  ne  s'en  tira  pas  avec  le  même  bon- 
heur 5  car  il  y  perdit  quelque  monde  6c  un 
ceil.  Il^retourna  de-là  à  l'ifle  des  Perles, 
où  ayant  appris  que  Pizarre  étoit  à  Chin- 
cama  ,  il  fe  hâta  de  l'y  aller  joindre,  &C 
lui  caufa  la  plus  grande  joie  par  fon  arri« 
vée.  Ils  recommencèrent  à  courir  fur  nou- 
veaux frais  :  mais  les  obflacles  fembloient 
fe  multiplier  fous  leurs  pas  ;  ils  eurent  à 
combattre  les  courants  ,  les  Indiens  &  la 
faim  :  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ; 
mais  quatre-vingts  hommes  de  recrue  &C 
des  provifions  nouvelles  fournirent  à  Pi- 
zarre les  moyens  de  pouffer  jufqu'à  Ca- 
tamez. 

Trop  foible  pour  réfifter  à  une  multitude 
d'Indiens  qui  le  preffoient  fans  relâche, 
il  fe  rendit  à  la  petite  ifle  dd  Gallo ,  d'où  il 
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envoya  de  nouveau  Ton  collègue  à  Panama 
pour  fe  procurer  quelques  fecours. 

En  cette  année  (i52  5)Diaz  de  Solis  dé- 
couvrit au  Bréfil  la  baye  de  Rio  Janeiro  j 
mais  on  n'y  forma  point  d'établiffement  z 
ce  ne  fut  que  lorfque  la  couronne  de  Por- 
tugal apprit  par  l'expérience  l'importance 
de  fa  découverte ,  qu'elle  fentit  celle  de  s'y 
établir  folidement.  En  cette  même  année 
fut  découverte  dans  la  mer  du  fud,  à  14  de- 
grés latitude  nord,  6c  environ  158  de- 
grés longitude  orientale  de  Paris  ,  l'ifle  de 
Saint-Barthelemi ,  par  Alphonfe  de  Sala- 
zas ,  Efpagnol. 

En  cette  même  année  Garcie  de  Loyîa 
fit  un  voyage  au  détroit  de  Magellan,  6c 
il  le  pafTa.  Sa  navigation  enrichit  de  re- 
marques intéreflantes  ,  les  nouvelles  dé- 
couvertes de  fon  précurfeur. 

Almagro ,  à  fon  retour  à  Panama,  apprît 
que  Pedrarias  ,  ou  Pedro  Arias  d'Avila, 
avoit  été  remplacé  par  Pedro  de  Los-rios.La 
crainte  que  ce  nouveau  gouverneur  ne  fût 
pas,  par  rapport  à  leur  entreprife,  dans  les 
mêmes  difpofitions  que  fon  prédéceiTeur, 
l'empêcha  de  lui  expofer  le  fujet  de  fa 
miflion.  Sa  crainte  n'étoit  en  effet  que 
trop  fondée  ;  car  non-feulement  le  nou- 
veau gouverneur  s'oppofa  à  ce  qu'il  fut 
fait  de  nouvelles  levées  ,  mais  il  permit 
même  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  en- 
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gagés  fous  Pizarre  ,  tant  officiers  quefoî- 
dats,  de  revenir  à  Panama ,  s'ils  le  jugeoient 
à  propos.  On  imagina  bien  que  des  gens 
qui  s'étoient  engagés  dans  l'expédition  la 
plus  périlleufe,   &  qui  avoient  déjà  plus 
d'une  fois  fait  folliciter  leur  rappel ,  s'erri- 
prelTerent  de  profiter  de  la  permillion  qui 
leur  avoir  été  donnée.  Tous ,  fauf  douze 
hommes   qui  ne    voulurent  point    aban- 
donner leur  général  ^  déferterent  les  dra- 
peaux de  Pizarre.  Celui-ci ,  fenfible  à  leur 
attachement,  leur  promit  la  plus  grande 
part  au  butin  qu'ils  pourroient  faire,  comme 
ils  lui  jurèrent    de   leur    côté  de    mourir 
avec  lui  plutôt  que  de  le  quitter. 

Pizarre  pafla  avec  eux,  de  l'ille  del  Gallo , 
dans  une  autre  qu'il  appella  Gorgone.  La 
faim  l'y  réduiiit,  lui  &  fon  équipage ,  à  vi- 
vre de  couleuvres  &  d'autres  reptiles.  AU 
margo  leur  rapporta  des  vivres  ;  mais  il  ne 
leur  amena  aucun  autre  fecours.  Enfin, 
après  trois  ans  de  courfes  infiniment  pé- 
nibles ,  &  qui  le  ruinèrent  lui-même  & 
fes  alTociés,  il  revint  à  Panama,  aufli  dé- 
nué qu'il  l'étoit  à  fon  départ  d'Europe 
pour  le  Nouveau-Monde  ;  mais ,  ne  àéCef- 
perant  point  de  fa  fortune  ,  il  fe  déter- 
mina à  repafler  en  Efpagne  ,  pour  y  im- 
plorer la  proteftion  de  l'empereur. 

Il  fut  affez  heureux  pour  arriver  jufqu^à 
ce  prince ,  à  qui  il  rendit  le  compte  le 
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plus  détaillé  de  Tes  voyages ,  de  Tes  dé- 
couvertes, de  Tes  projets,   &c  de  refpoir 
qu'il  en  concevoir  pour  les  fuites ,  s'il  plai- 
foit  à  Sa  Majefté  de  lui  accorder  le  gou- 
vernement du  Pérou    &   des   pays   qu'il 
pourroit  conquérir,  avec  le  titre  d'Adelan- 
tade  du  Pérou.  L'empereur,  à  qui  les  grâ- 
ces de  cette  efpece  ne  coûtoient  rien  ,  les 
lui  accorda    aux   conditions    ordinaires  ; 
mais  fans  vouloir  contribuer  en  rien  aux 
frais  de  l'expédition.  Pizarre ,  fatisfait  des 
pouvoirs  qu'il  avoit  obtenus ,    repaffe  au 
Nouveau-Monde,  emmenant  avec  lui  deux 
defes  frères.   Almagro  ,  qui  avoit  partagé 
les  périls  &:  les  frais  de  l'expédition  pré- 
cédente ,    fut  affez  mécontent  de  n'avoir 
été  aucunement  compris  dans  les  dignités 
accordées  à  fon  collègue  ;   m.ais  celui-ci 
fçut  le  radoucir  en  lui  promettant  de  lui 
céder  la  charge  d'Adelantade  ,  &  de  faire 
confirmer  certe  ceffion  par  le  confeil  d'Efpa- 
gne.  Cette  promefTe  les  réconcilia ,  &:  ils 
commencèrent  à  prendre  de  concert  tou- 
tes les  mefures  que  les  circonflances  pu- 
rent leur  permettre  pour  profiter  de  la  con- 
cefTion  impériale  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers 
la  fin  de  l'année  1530  qu'ils  fe  virent  en 
état  d'entreprendre  quelque  chofe. 

Sébaftien  Cabot,  qui,  comme  nous  l'a- 
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vons  vu  ci-deffus ,  ëtoit  allé  porter  fês  ta-» 
lents  en  Efpagne ,  fut  choifî  pour  com- 
mander un  armement  que  la  cour  fît  en 
cette  année.  Ce  navigateur,  fe  dirigeant  fur 
les  Mémoires  de  Diaz  de  Solis,  arriva  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Plata.  Il 
remonta  ce  fleuve  ,  &  bâtit  un  fort  à  l'en- 
trée de  la  rivière  de  Riotercero.  Nuno  de 
Lara  eut  le  commandement  de  ce  fort  ; 
mais  il  ne  put  le  garder  long-temps.  Nous 
nous  difpenferons  de  rapporter  les  prodi- 
ges dont,  félon  les  hiftoires  Efpagnoles,  fu- 
rent marqués  tous  les  événements  qui  fui- 
virent  cet  établilTement  ;  nos  ledeurs  n'y 
croiroient  pas.  Cette  raifon  fuffit  pour 
nous  difpenfer  de  prendre  cette  peine. 

Alvar  de  Saavedra  découvrit,  en  cette 
année  ,  entre  le  <^^  &  le  11^  parallèle 
nord  dans  la  mer  du  Sud  ,  un  grouppe 
d'ifles  qu'il  nomma  IJles  des  Rois,  11  fut 
le  premier  qui  eut  connoifTance  de  la  nou- 
velle Guinée  ,  de  la  terre  des  Papoux,  6c 
d'une  autre  fuite  d'ifles  baffes. 

Jean  Bermudès  ,  Efpagnol ,  découvre 
à  la  côte  de  l'Amérique  feptentrionale ,  à 
trois  cents  lieues  au  nord  des  Antilles  ,  le 
petit  Archipel  qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelle les  Bermudès.  Les  Anglois  s'y  éta- 
blirent depuis.  En  cette  même  année  Hé- 
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Tedia  arrive  au  golphe  de  Darien  ,  avec 
des  forces  fuffifantes  ponr  repouffer  les 
Sauvages  de  cette  côte;  ce  qu'il  fit,  &: 
fonda  la  ville  de  Carthagene ,  qu'il  peu- 
pla. Elle  eft  devenue  l'un  des  plus  confidé- 
rsbles  établifTements  que  les  Efpagnols 
aient  au  Nouveau-Monde  ;  &  qui  feroit 
encore  le  plus  digne  d'être  recherché , 
fans  l'infalubrité  du  climat  où  cette  ville 
a  été  bâtie. 

En  cette  année ,  Cortès  équipa  plu- 
fieurs  vaifTeaux  pour  faire  des  découver- 
tes dans  la  mer  du  Sud ,  &  pour  recon- 
noitre  les  Moluques ,  dont  il  vouloit  tirer 
les  épiceries  ;  mais  l'entreprife  fut  mal- 
heureufe  ;  une  partie  des  équipages  périt 
par  les  maladies;  le  refte  tomba  entre  les 
mains  des  Portugais ,  Se  fut  emmené  pri- 
fonnier  à  Malaca. 

Les  calomnies  de  Narvaez  &  de  Tes 
partifans  fe  renouvelloient  avec  plus  de 
force  que  précédemment,  &  elles  commen- 
çoient  à  faire  impreffion,  lorfque  Cortès, 
fur  les  prenantes  follicitations  du  cardinal 
Loaifa ,  confefTeur  de  l'empereur ,  réfolut 
df  pafler  en  Efpagne.  Sa  prefence,  le 
compte  qu'il  rendit  au  gouvernement  de 
fes  opérations  dans  le  Mexique ,  &  plus 
que   tout  cela  les  richeffes  qu'il  en  rap- 
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porta,  difTiperent  ce  nouvel  orage.  L'em- 
pereur le  coinbla  de  carefîes  &  de  dif- 
tin(5i:ions.  On  établit  cependant  en  Ton  ab- 
fence  une  cour  fouveraine  à  Mexico,  dont 
le  préiîdent  Nuno  de  Guzman  fit  citer  Cer- 
tes, &,  à  défaut  de  comparoître,  il  ût  fai- 
fir  tous  fes  biens.  L'empereur ,  informé  de 
la  violence  &c  de  TinjuAice  de  cette  pro- 
cédure ,  ôta  au  président  fa  charge ,  qui 
fut  donnée  à  Mendoza.  Celui-ci  rétablit 
Cortès  dans  tous  fes  droits,  fit  arrêter  Guz- 
man, &  l'envoya  prifonnier  en  Efpagne, 

Dans  le  féjour  que  fit  Cortès  en  Efpagne, 
il  époufa  dona  Juana  de  Zuniga,  &  retourna 
avec  elle  au  Mexique.  Il  y  fut  requ  avec  tant 
de  joie  &  des  marques  fi  éclatantes  de  fa- 
tisfadion  ,  tant  de  la  part  des  Indiens  que 
de  celle  des  Efpagnols  même,  que  la  chan- 
cellerie de  Mexico  en  prit  de  l'ombrage. 
On  l'obligea  de  faire  enregiftrer  fes  paten- 
tentes  de  capitaine  général.  On  lui  fit  dé- 
fenfes  d'entrer  dans  la  ville  ;  &  les  In- 
diens, profitant  des  divifions  qu'ils  voyoient 
régner  entre  les  chefs  du  gouvernement , 
conçurent  le  projet  de  fecouerle  joug,  & 
de  reprendre  leur  liberté.  Le  foulevement 
éclata  par  le  meurtre  de  plus  de  deux  cents 
Efpagnols  qui  furent  maflacrés  en  deux 
}ours.  La  révolte  alloit  devenir  générale  ^ 
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lorfque  l'archevêque  de  Mexico  fit  enten- 
dre aux  membres  de  la  chancellerie  que 
leurs  divifions  alloient  ruiner  l'empire  des 
Elpagnols  ,  &:  que  Cortès  étoit  leleulqui 
pût  étouffer  la  rébellion  qui  menac^oit 
d'ôter  à  TEfpagne  tout  le  fruit  d'une  con- 
quête aufli  importante.  La  chancellerie 
fentit  le  poids  des  raifons  de  ce  prélat; 
&  Cortès  fut  rappelle  à  Mexico ,  où  l'af- 
cendant  qu'il  avoit  fur  les  Indiens  ,  & 
l'exemple  qu'il  fit  faire  des  plus  échauffés 
d'entre  les  rebelles,  rétablirent  le  calme. 

Depuis  le  retour  de  Pizarre  à  Panama 
en  1526  ,  jufqu'à  la  préfente  époque  ,  lui 
&  Almagro  s'étoient  donnés  des  peines 
incroyables  pour  reprendre  la  trace  des 
projets  entamés  en  1523  ;  mais ,  quelques 
efforts  qu'ils  euffent  faits  pendant  plus  de 
trois  ans,  ils  n'avoient  pu  venir  à  bout  de 
fe  procurer  les  moyens  de  recommencer 
leurs  courfes  &  de  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Ponce  de  Léon,  ce  même  aven- 
turier à  qui  la  cour  d'Efpagne  dut  en  i  5  1 2 
la  découverte  de  la  Floride  ,  &  une  re- 
connoiffance  exaéle  du  canal  de  Bahama, 
leur  fournit ,  en  attendant  mieux ,  un  vaif- 
feau  ;  mais  ils  eurent  encore  une  peine 
infinie  à  trouver  du  monde  pour  former 
leur  équipage ,    6c  faire  quelques  troupes 
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de  débarquement.  Le  malheureux  fuccès 
des  premières  entreprifes  degoûtoit  tout 
le  monde  ;  &  peu  de  perfonnes  avoient 
aflTez  de  réfolution  pour  vouloir  courir  les 
rifques  d'une  nouvelle  expédition  ,  après 
le  récit  qui  avoit  été  fait  à  Panama  des 
miferes ,  excefTives  à  la  vérité ,  qu'avoient 
effuyées  ceux  qui  avoient  été  de  la  précé- 
dente 5  cependant  il  s'en  trouva. 

-s^[i53i.]t>^ 

Pizarre  met  à  la  voile  avec  le  feul  vaif- 
feau  que  lui  avoit  fourni  Ponce  de  Léon. 
Almagro ,  de  fon  côté  ,  fe  donna  tant  de 
mouvement ,  qu'il  parvint  à  équiper  deux 
autres  navires,  avec  lefquels  il  fuivit  de 
près  fon  afTocié.  Pizarre  comptoit  pren- 
dre terre  à  Tumbez,  &  il  fe  vit  obligé 
de  débarquer  beaucoup  en-  deçà.  La  marche 
qu'il  lui  fallut  faire  enfuite  par  les  terres , 
fe  trouvant  coupée  par  une  infinité  de 
rivières  qu'il  étoit  forcé  de  pafler  à  la  nage , 
devint  par-là  extrêmement  pénible  ;  mais 
plein  de  fon  projet ,  rien  n'étoit  capable 
de  le  rebuter.  Ses  gens,  encouragés  par  fon 
exemple  ,  triomphèrent  de  tous  les  obfta- 
cles  que  leur  oppofoit  la  nature  du  pays 
qu'ils  avoient  à  traverfer.  Enfin  ils  arrivè- 
rent à  Coaque,  où  Pizarre  trouva  des  vi- 
vres en  abondance  ,  &  de  quoi  charger 
d'or  deux  navires,  qu'il  fit  partir  après  fa 
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jonflion  avec  Almagro  ,  ôc  dont  il  envoya 
l'un  à  Panama ,  &:  l'autre  à  Nicaragua. 

Ce  précieux  butin  étoit  bien  capable 
de  faire  revenir  de  leurs  préventions  ceux 
qui  avoient  traité  de  folie  l'entreprife  de 
Pizarre.  La  prétendue  chimère  s'évanouît 
à  l'afpecl  de  richefTes  aufîi  confidérables  : 
les  capitaines  Becalcazar  &  Jean  Forez  lui 
acmenerent  bientôt  de  nouveaux  renforts- 
Pizarre  fe  porta  de  Coaque  à  Puna ,  où 
les  Indiens  le  recurent  avec  toutes  les  ap- 
parences de  l'amitié  ;  mais  il  ne  tarda  pa« 
às'appercevoir  que  ces  beaux fembiants  ca- 
choient des  perfidies.  En  effet,  il  éventa  ua 
complot  qu'ils  avoient  fait  d'endormir  les 
Efpagnols  par  les  apparences  d'une  fin- 
cere  amitié ,  &  de  les  maflacrer.  Il  les  en 
punit ,  en  remportant  fur  eux  la  viéloire  la 
plus  complette. 

Il  chercha  à  tirer  parti  de  fa  vi(f^oire  , 
en  rendant  au  Cacique  deTumbez  fix  cents 
prifonniers  que  ceux  de  Puna  avoient  faits 
fur  fa  nation  ;  il  envoya,  avec  ces  prifon- 
niers ,  trois  de  fes  Efpagnols  qu'il  chargea 
de  préfents  pour  le  Cacique  ;  mais,  par  la 
plus  horrible  des  ingratitudes  (fi  la  crainte 
de  tomber  fous  le  joug  de  maîtres  im- 
pitoyables comme  les  Efpagnols  ne  l'eut 
en  quelque  forte  juflifiée)  ces  trois  dé- 
putés furent  facrifiés  aux  idoles  du  pays. 
Pizarre,  outré  de  cette  perfidie,  f^ut  s'en 
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venger  de  façon  à  effrayer  quiconque  Te- 
roit  tenté  d'en  ufer  de  la  même  manière 
avec  ceux  qu'il  chargeoit  de  fes  ordres. 

Il  partit  de  Puna  pour  Tumbez  ;  &: , 
diffimulant  à  Ton  arrivée  les  fujets  fondés 
de  mécontentements  qu'il  avoit  contre 
le  Cacique  du  pays ,  il  lui  fit  toutes  les 
avances  poffibles  pour  gagner  fon  amitié. 
Ce  barbare  ,  dédaignant  les  avances  du  gé- 
néral Efpagnol ,  &  ne  les  payant  que  par 
des  marques  de  haine  &:  de  mépris,  Pi- 
zarre l'attaque  &  le  défait  à  plate-couture, 
8c  venge  pendant  quinze  jours  la  mort  de 
fes  trois  Efpagnols,  en  mettant  toute  la 
province  de  Tumbez  à  feu  &  à  fang. 

Le  Cacique,  effrayé  à  fon  tour  d'une 
vengeance  fi  terrible,  vient  en  fuppliant 
implorer  la  clémence  du  vainqueur  ,  &  en 
acheté  la  paix  à  force  d'or  &  d'argent. 
Pizarre,  après  cette  exécution  fanglante, 
laiffa  quelcjues-uns  des  fiens  dans  le  pays 
pour  le  contenir  dans  le  devoir  ,  &  fe 
porta  trente  lieues  plus  avant  avec  le  reffe 
de  fon  armée ,  où  il  trouva  des  Caciques 
mieux  intentionnés  ,  dont  il  cultiva  pré- 
cieufement  les  bonnes  difpofitions  ,  & 
celles  où  ilsparoiffoient  être  de  vivre  bien 
avec  les  Efpagnols,  pour  attirer  à  fon  parri 
ces  derniers  par  la  confiance  ,  après  avoir 
effrayé  les  autres  par  la  terreur. 

Arrivé  à  Payta  il  y  trouva  un  port  com- 
mode, 
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mode,  &  fit  le  projet  d'y  former  un  éta- 
bliffement.  Pour  cet  effet,  il  rappella  de 
Tumbez  ceux  de  Tes  gens  qu'il  y  avoit 
laiffés ,  &  fur  le  champ  il  fit  travailler  à 
s'y  établir.  Pendant  qu'on  étoit  occupé 
de  ce  projet ,  îe  général  Efpagnol  reçut 
une  députation  de  chacun  des  deux  Incas, 
frères  &  fouverains  du  Pérou ,  qui  étoient 
alors  €n  guerre  pour  la  fucceflion  du  feu 
Inca  leur  père,   Huyana-Capac. 

Cet  Inca  defcendoit  de  Manco-Capac  , 
6c  de  Mama-Ocello-Huaco  fa  femme,  fon- 
dateurs de  l'empire  du  Pérou,  fi  l'on  en  croit 
les  Efpagnols  ,  qui  prétendent  aufli  que 
cet  empire,  à  l'époque  de  la  conquête,  étoit 
policé  depuis  près  de  quatre  fiecles.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  conjeélure ,  qui  ne 
pourroit  être  regardée  comme  un  fait,qu'au- 
tant  que  des  monuments  hiftoriques  ou  une 
tradition  bien  confervée  en  établiroit  la  vé- 
rité ,  l'empire  des  Incas  avoit  profpéré  fous 
onze  fouverains  defcendants  de  Manco-Ca- 
pac 5  qui  s'étoient  dit  enfants  du  foleil.  Ces 
fouverains  avoient  tous  été  humains  6c 
juftes. 

Huyana-Capac,  le  onzième  de  ces  Incas, 
s'étant  emparé  de  Quito,  époufa,  pour  lé- 
gitimer fa  poflefllion ,  l'héritière  unique  du 
roi  détrôné,  dont  il  avoit  eu  un  fils  nommé 
Atahualpa  ou  Atabalipa,  comme  il  en  avoit 
eu  d'une  première  femme,  un  autre  nommé 
Anccd,  Améric^  M 
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Huafcar.  Parmi  les  auteurs  Efpagnok qui 
ont  écrit  Thiftoire  du  Pérou,  les  uns  di- 
fent  c|ue  l'Itica  Huyana-Capac  ,  pour  pré- 
venir toute  efpece  de  divifion  entre  fes 
deux  fils,  avoit. partagé  fes  Etats  entr'eux; 
qu'il  avoit  donné  à  l'ainé  Huafcar  le  pa- 
trimoine de  fes  pères  ,  l'empire  de  Cuzco  ; 
6c  le  royaume  conquis ,  celui  de  Quito  ,  à 
Atabalipa  fon  fécond  fils ,  comme  étant 
Théritage  de  fa  mère.' 

Que. ces  deux  princes  avoient  vécu  en 
aïïèz  bonne  intelligence  l'efpace  de  qua- 
tre à  cinq  ans  ;  mais  qu'Huafcar,  craignant 
que  fon  frère  ne  devînt  aiTez  puififant  pour 
lui  donner  de  l'inquiétude,  avoit  cherché 
à  -prévenir  l'effet  'de^fes  craintes  ,  en  i'at-- 
tirant  ;à  fa  cour;  y  ■avec  le  deiTein  de  s'en 
défaire  fans  rifques.  Qu'Atabalipa  foupçon- 
nant  les  intentions  de  fon  aine ,    qui  fe  dé- 
couvroient  trop  clairement  par  là  chaleur 
avec  laqueVie  il  le  preifoit  de  lui:dbïiner 
la  fati^staétion  de  venir  à  fa  coût,  :^romit 
de  s^nrendre  ;   mais  en  prenant  un; délai 
aifez- Icfng  pour  fe.'  donner  4e  temps -de 
former  dans  le  plus  grand  fecret  une  ar- 
mée a^  >ét?:t'  de  le  ^cléfer!dre  connue  les  en- 
treprifeside^on  fcerey'^SC'  d'>enîreprerî'dre 
mémre  furlui  ii  fes^foùpcjons  fe  vérifioi^ent. 
Q^',  dès  qu'il  jugea  fes  forces  fu filan- 
tes pow  n'avoir  rien  à  craindre  (Jesdef- 
feins  tfHuafcar,  il  prit' la  route  deCùzco. 
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5  Oit  qu'Huafcar  ne  fiit  pas  aimé  ,  ou  que 
l'amour  de  la  nouveauté  fît  fon  eftet  or- 
dinaire fur  les  eiprits,  l'armée  dont  Ata- 
balipa  fe  faifoit  accompagner  groiîît  tel- 
lement dans  la  route  ,  qu'elle  donna  à  ce 
jeune  prince  l'idée  de  dépoiTéder  fon  aîné. 
Celui-ci  furpris, fut  -  ?incu  de  prime  abord; 

6  le  vainqueur  pourfuivit  fi  ch  ^-id^-ment 
fes  avantages,  qu'il  fe  rendit  maître  d"Hua{* 
car  &  de  tout  rernpire.xdu  Pérou.  Cet 
ufurpateur  ufa  de  fa  v-i^toire  avec  la -der-^ 
niere  inhumanité.  Il  ii t égorger,  difent  les 
Efpagnols ,  tous  lc<. princes  de  la  maifbn 
des  Incas  ,  avec  leufs.femmes  &"  leurs  en- 
fants. Cependant  il  n'ofa  attenter  d'abord 
à  la  vie  d  Huafcar  ;  mais  ,  pour  préparer 
les  efprits  fur  le  fort  qu'il  lui  de/linoit,  il 
fit  répandre  fur  le  compte  de  fon  miltieu- 
reux  frère  une  fable  que  l'ignorance  des 
Péruviens  leur  fit  adopter  avidement  dans 
le  temps  comme  une  vérité,  (î  toutefois 
on  peut  donner  quelque  croyance  au  ré- 
cit des  -El'pagnols  ,  qui ,  dans  tout  ce  qu'ils 
ont  écrit  fur  les  pays  conquis  ,  fembletit 
avoir  pris  à  tâclie  de  calomnier  les  peu- 
ples qu'ils  ont  opprimés.  Mais  ici  la  con- 
tradiction eft  fi  palnable,  qu'il  n'efl  pas 
poflible  de  ne  pas  appercevoir  la  faufieté 
des  narrateurs. 

Atahualpa  ou  Atababna  ,  difent  ces  hif- 
toriens  ,  craignant  que  les  fujet^  d£  l'Inca 
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{on  frère  ne  tentaffent  de  le  lui  enlever,  fit 
publier  que  le  Soleil,  leur  père  commun, 
irrité  de  la  barbarie  avec  laquelle  Huaf- 
car  l'avoit  fait  enfermer  dans  une  étroite 
prifon  ,  l'avoit  changé  en  couleuvre  pour 
lui  procurer  la  liberté  ;  &  lui  avoit  enfuite 
ordonné  de  punir  l'Inca  de  Cuzco  de  tou- 
tes fes  perfidies.  Les  fujets  d'Huafcar  ,  qui 
lui  étoient  demeurés  fidèles ,  députèrent 
à  Pizarre  pour  le  prier  de  les  afTifter  à  dé- 
livrer leur  fouverain  ;  tandis  qu'Atabalipa 
fongeoit  de  Ton  côté  à  prévenir  aufli  ce 
général  en  fa  faveur. 

Pizarre  requt  à  fa  nouvelle  ville  ,  qu'il 
avoit  nommée  Saint-Michel ,  les  députés 
des  deux  Incas  ;  mais  il  ne  donna  de 
réponfes  pofitives  ni  aux  uns ,  ni  aux  au- 
tres ;  S: ,  avant  de  prendre  parti  dans  la 
querelle  des  deux  princes  ,  il  fe  hâta  de 
mettre  fa  colonie  en  état  de  défenfe. 
Quand  il  eut  pourvu  à  fa  fureté,  il  prit 
avec  une  partie  de  fes  troupes  la  route  de 
Calfalmaca  ,  où  on  lui  avoit  dit  que  l'Inca 
Atabalipa  devoit  fe  trouver  pour  conver- 
fer  avec  lui. 

Si  l'on  en  croit  les  hiftoriensEfpagnols, 
l'armée  de  Pizarre  eut  beaucoup  à  foufFrir 
pour  traverfer  des  déferts  brûlants  qu'ils 
étoient  obligés  de  pafTer  pour  fe  rendre  à 
leur  deflination  ;  mais ,  ces  obftacles  fran- 
chis ,    ils  arrivèrent  dans  la  province  de 
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Motupa,  où  ils  trouvèrent  des  lieux  habi- 
tés ,  &  tous  les  befoins  de  la  vie  en  abon- 
dance. De-là  ils  fe  rendirent  à  une  mon- 
tagne où  ils  trouvèrent  un  envoyé  d'Ata- 
balipa,  nommé  Titu-Ouachi,  frère  de  l'em- 
pereur. Cet  envoyé  préfenta  à  Pizarre 
des  brodequins  très-riches  &  des  bralTelets 
d'or  ,  en  l'avertiiTant  de  s'en  parer  lorf- 
qu'il  paroîtroit  devant  l'empereur  ,  pour 
qu'il  en  pût  être  reconnu  comme  le  chef 
des  étrangers  avec  lefquels  il  defiroit  faire 
alliance. 

Titu-Ouachi  fit  entendre  à  Pizarre  que 
le  prince  Ton  frère  regardoit  les  Efpagnols 
comme  fes  parents  Se  Tes  amis.  Il  fit  aux 
principaux  de  l'armée  ,  &  même  à  tout  le 
monde  que  Pizarre  avoir  avec  lui  ,  des 
préfents  d'une  fi  grande  valeur ,  que  la  ma- 
jeure partie  d'entr'eux  penfa  qu'un  prince 
qui  prodiguoit  ainfi  les  chofes  les  plus  pré- 
cieufes ,  devoit  avoir  des  tréfors  inépuifa- 
bles.  D'autres  craignoientque  cette  excef- 
five  profufion  ne  cachât  quelques  pièges; 
mais  le  général ,  fans  difcuter  l'opinion  des 
uns  &  des  autres ,  &  fans  s'en  embarraf- 
fer ,  fe  porta  en  avant  fur  CafTalmaca  ,  où 
rinca  devoit  fe  trouver.  Les  Indiens  qui 
étoient  fur  fon  paiTage  avoient  ordre  de 
lui  fournir  tout  ce  dont  l'armée  Efpagnole 
auroit  befoin  :  en  effet ,  on  lui  donna  avec 
profufion  tout  ce  qu'elle  demanda. 

M  il) 
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Fizarre  voulant  répondre  aux  avance;^ 
de  rinca  Atabalipa  par  une  autre  dépu- 
taîion,  fe  fit  devancer  par  Fernancl  Pi- 
zarre  fon  frère  ,  &  Fernand  Soto.  L'Inca 
n'étoit  point  à  Caffalmaca ,  mais  dans  le 
voifinage  de  ce  lieu ,  où ,  félon  les  hifîo- 
riens  Efpagnols,  il  s'occupoit  dufoin  d'af- 
fermir fa  domination  ufurpée  par  tant  de 
meurtres,  que  les  Péruviens  fentirent  qu'ils 
àli-oient  tomber  au  pouvoir,  non  d'un  maî- 
^  tre  tel  que  ceux  qui  les  avoient  fi  fagc- 
ïnent  gouvernés  jiifqu'alors  ,  mais  d'un 
tyran  cruel  qui  fe  joueroit  de  leurs  fortu- 
nes 5c  de  leurs  vies.  On  voit  de  refte  que  , 
dans  le  por-trait  qu'ils  font  de  ce  prince, 
Ws  cherchent  à  juflifier  d'avance  la  bar- 
barie horrible  avec  lequel  ils  le  traitèrent  ; 
mais  que  leur  avoient  fait  les  malheureux 
'Péruviens,  pourles  traiter  infiniment  plus 
cruellement  que  n'eût  fait  leur  prince  , 
quelque  cruel  qu'ils  veuillent  le  fuppofer  ? 
.  Le  deux  députés  ne  virent  point  Ataba^ 
iipa;  ils  furent  reçus  à  CafTalmaca  par  le 
Curaca  ou  feigneur  du  lieu  ,  qui ,  confor^ 
mé^nent  aux  ordres  del'Inca,  leur  fit  les 
plus  grands  honneurs.  Le  lendemain  un 
officier ,  à  la  tête  d'un  détachement  de 
troupes  Péruviennes,  vint  les  prendre  pour 
les- conduire  au  lieu  où  étoit  le  monarque 
Péruvien.  Les  deux  envoyés  furent  éblouis 
çles  riçheffes  qui  fe  préfeaterent  à  eux  au 
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moment  où  ils  furent  admis  à  l'audience 
de  rinca. 

Ce  prince  les  attendoit  fur  un  fiege 
d'or  maiTif.  il  les  embraila  en  pronon- 
çant quelques  phrafes  de  fëlicitation.  On 
leur  préfenta  des  fieges  d'or;  &  des  prin- 
cefTes  leur  offrirent ,  'dans  des  vafes  de  pa- 
reille matière,  des  liqueurs  rafraîchiiTantes  : 
après  quoi  ils  firent  à  Atabalipa  une  haran- 
gue ,  dont  le  principal  motif  fut  de  lui  dire 
qu'ils  étoient  envoyés  par  le  pape  &  l'em- 
pereur pour  Tinflruire  lui  -  même  &  Tes 
lujets  de  la  véritable  religion ,  &  diiîiper 
chez  eux  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Les 
Efpagnols  prétendent  que  l'interprète  ren- 
dit mal  le  fens  dès  harangueurs  ,  puilque 
h  prince  répliqua  à  leur  diicours ,  qu'il 
prioit  leur  général  de  traiter  Tes  fujets  avec 
humanité. 

Fernand  Pizarre  Se  Soto  Te  retirèrent 
enchantés  de  l'accueil  du  prince  &  de  fa 
magnificence.  Sur  le  récit  qu'ils  en  firent  à 
Pizarre,  celui-ci  fe  mit  en  marche  pour 
aller  à  la  rencontre  du  roi  :  un  religieux 
Dominicain,  nommé  Vincent  Valverdé, 
l'accompagnoit.  Ce  religieux  s'avança, 
dit-on,  avec  le  gouverneur  Efpagnol,  pour 
haranguer  le  monarque.  Son  difcours  rou- 
loit  principalement  fur  la  religion,  qu'on 
confeilloit  à  l'empereur   d'embraffer.  La 
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difficulté  de  la  matière  &  l'ignorance  de 
l'interprète  furent  caufes  de  la  cataftrophe 
afTreule qui fuivit  cette  entrevue.  Le  prince, 
trompé,  dit-on,  par  une  faufle  intrepré- 
tation  ,  répondit  avec  hauteur  au  difcours 
du  Dominicain.  D'autre  côté ,  les  trou- 
pes de  Pizarre  ,  cachées  derrière  des  murs  , 
&  s'ennuyant  dans  leur  pofte,  parurent 
tout-à-coup. 

L'efFroi  qui  s'enfuivit  de  cette  fubite 
apparition  fit  que  les  Péruviens ,  craignant 
qu'on  n'attentât  à  la  perfonne  de  leur  em- 
pereur &  à  leurs  vies ,  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  ,  malgré  les  ordres  du  monarque 
qui  leur  défendoit  d'offenfer  ces  étrangers. 
Le  religieux,  appréhendant  que  l'impétuo- 
fité  des  Efpagnols  ne  donnât  de  nouvelles 
inquiétudes  à  Flnca  ,  courut  à  eux  pour 
les  arrêter.  Ceux-ci  qui  crurent  leur  gé- 
néral en  péril  ,  &  que  Valverdé  venoit 
implorer  leur  afTifîance  ,  fondent  comme 
des  furieux  fur  les  Péruviens  ,  qui  ,  au 
lieu  d'écrafer  un  ennem.i  foible ,  fe  con- 
tentèrent d'entourer  le  monarque  pour  le 
garantir.  Ce  mal- entendu  produifit  les 
effets  les  plus  funeftes.  Pizarre,  foit  à  def^ 
fein  ,  foit  par  l'effet  des  circonftances ,  fe 
fit  jour  jufqu'à  Atabalipa,  le  faifit,  l'en- 
leva du  milieu  de  fes  fujets,  &enfîtfoiî 
prifoanier. 


Américaines.        185 

Une  faut  que  fuivre  cette  narration,  & 
examiner  les  contradiftions  dont  elle  eil 
remplie,  pour  en  démêler  la  faufleté  ;  mais 
malgré  les  couleurs  qu'on  a  tâché  de  don- 
ner à  cette  trame  odieufe ,  il  pafïe  pour 
confiant ,  d'après  plufieurs  mémoires  au- 
thentiques 5  que  Pizarre  ,  auffitôt  après  la 
députation  qui  lui  avoit  été  envoyée  par 
Atabalipa ,  avoit  arrangé  fon  plan  pour 
l'horrible  cataftrophe  qui  eut  lieu. 

Nous  avons  vu  ci-deffus  que  les  troubles 
du  Pérou  n'étoient  point  calmés  quand 
les  Efpagnols  y  arrivèrent.  Huafcar ,  em.- 
pereur  de  Cuzco  ,  étoit  au  pouvoir  de  fon 
frère,  qui  avoit  eu  de  juftes  fujets  de  pren- 
dre les  armes  contre  celui  qui ,  malgré  les 
dernières  difpofitions  de  leur  père  com- 
mun ,  lui  refufoit  la  part  de  l'héritage  qui 
lui  avoit  été  deftinée  ,  &  qui  lui  apparte- 
noit  à  d'autant  plus  jufte  titre ,  que  c'étoit 
le  patrimoine  de  fa  mère. 

Sa  politique  fut  peut-^tre  trop  cruelle, 
après  avoir  maflacré  la  plus  grande  partie 
de  la  famille  royale  des  Incas  ,  de  faire 
étrangler  Ton  frère  dans  fa  prifon  ,  en  ap- 
prenant qu'il  cherchoit  à  s'appuyer  des 
Efpagnols  pour  remonter  fur  fon  trône. 
Mais,  pour  iuftifier  leurs  atrocités  ,  les  Ef- 
pagnols ont  pu  fuppofer  des  crimes  à  un 
prince  dont  ils  fe  propofoient  de  fe  dé- 
faire 'y  ce  qu'ils  ne  croy oient  pouvoir  exé- 
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enter  avec  quelque  apparence  de  juftlce 
qu'en  le  faifant  coupable. 

Ce  dont  ils  conviennent,  c'efl  qu'ils  fu- 
rent accueillis  &:  afîiftés  avec  afFedion  6c 
refpeifl:  de  la  part  des  Péruviens  ,  peuple 
iîipple  &C  bon  ;  que ,  loin  de  trouver  aucun 
obflacle  à  leur  marche  depuis  leur  entrée 
dans  le  Pérou  ,  jufqu'à  la  maifon  royale 
de  CaîTalinaca  ou  Caxomalca,  le  peuple 
leur  marqua  par-tout  un  refpeél  égal  ôc 
même  su-deiTus  de  celui  qu'il  accordoit  à 
fes princes;  que  Pizarre  lui-mcme,  Fernand 
fon  Irere  &  Soto  Furent  comblés  de  préfents, 
de  carefTes  &dedifl:in6lions  ;  quoique  l'em- 
pereur n'eût  point  diiTimulé  que  s'il  -avoit 
requis  l'afTiflance  de  ces  étrangers  pour 
pacifier  les  troubles  de  Ton  empire,  il  n'en 
defiroit  pas  moins  qu'ils  fortifTent  de  fes 
Etats  ;  &  il  avoit  réfolu  de  fe  concerter 
avec  leur  chef  fur  cet  article  dès  la  pre- 
m.iere  entrevue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  (ut  ce  qui  hâta  l'exécution  fanglante  de 
Cadalmaca  ,  &  que  Pizarre  profita  de  la 
fécurité  de  ce  prince  ,  pour  ne  pas  man- 
quer une  occafion  qu'il  r.e  retrouveroit 
peut-être  jamais  fi  favorable. 

Les  troupes  Efpagnoles,  félon  les  Efpa- 
gnols  eux-mêmes  ,  étoient  embufquées  &: 
toutes  prêtes  à  combattre.  Le  Dominicain, 
dans  fon  difcours  fur  la  religion,  propofe  à 
Atabalipa  de  fe  foumettre  au  roi  d'Efpa*» 
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gne,  à  qui  le  pape  avoii  accordé  l'empire  de 
toute  rAméricjue.  Ce  prince  répond  aune 
invitation  fi  ridicule  ,  que  ie  pape  eft  un 
extravagant  s'il  difpofe  de  ce  qui  n'eft  pas 
à  lui ,  &  qu'il  ne  l'eil  pas  moins  de  lui 
propofer  de  fe  foumettre  à  un  prince 
dont  il  pourroit  defirer  l'amitié  s'il  le  con- 
noiflbit,  mais  dont  il  ne  veut  point  être 
le  tributaire  ;  qu'il  ne  quittera  point  le 
culte  du  Soleil  qui  ne  meiirt  point ,  pour 
celui  d'un  Dieu  mort  fur  une  croix.  Il 
demande  à  Valverdé  quel  garant  il  peut 
lui  donner  de  la  vérité  de  la  religion  qu'il 
lui  annonce  ?  Ce  Dominicain  lui  préfente 
fon  bréviaire,  c{ue  l'înca  recette  avec  mé- 
pris. Le  zele  fanatique  de  ce  moine  prend 
feu  fur  cela  ,  &  il  appelle  fes  fangu inaires 
fatellites  à  la  vengence. 

La  vue  de  l'or  qui  leur  infpiroit  la 
foif  du  carnage  ,  les  précipite  fur  les  Péru- 
viens. Le  bruit  &:  l'enfet  du  canon  &:  de 
la  moufqueterie  ,  la  vue  des  chevaux  , 
tous  ces  objets  nouveaux  tk  terribles  pour 
ce  peuple  ignorant  ,  kii  infpirent  le  plus 
grand  effroi  ;  il  eiï  vaincu  du  premier 
choc.  Le  carnage  eft  affreux  ;  &  Vincent 
Valverdé,  animant  les  bourreaux  ,  les  ex- 
liortoit  à  ne  pas  fe  fervir  du  tranchant 
de  leurs  épées ,  mais  de  la  p'-ire,  poi:r 
taire  des  bleffures  plus  profondes.  Apres 
cettç  boucherie  exécrable,  les  Efpagnols 
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paflerent  la  nuit  qui  fui  vit ,  à  Te  livrer  à 
tous  les  excès  de  la  débauche. 

Ruminagui,  général  d'Atabalipa,  qui  étoit 
à  quelque  diftance  de-là  ,  voyant  fuir  les 
Péruviens,  crut  l'armée  entière  détruite, 
&  gagna  fur  le  champ  le  royaume  de 
Quito  avec  le  corps  qu'il  commandoit* 
Les  Efpagnols ,  maîtres  de  l'empereur,  le 
conduifent  à  fon  palais ,  qu'ils  pillent ,  &C 
d'où  ils  enlèvent  des  tréfors  immenfes. 

Ce  prince  fe  voyant  à  la  difcrétion  de 
ces  étrangers  auiïl  avides  que  fanguinai- 
res  ,  fupplia  Pizarre  de  le  traiter  avec 
douceur ,  ainfi  que  fes  femmes  &  (es  en- 
fants ,  &  lui  promit ,  pour  fa  ranqon  &  la 
leur ,  tout  ce  que  la  falle  où  ils  étoient 
pourroit  contenir  d'or,  jufqu'à  la  hauteur 
où  fon  bras  pourroit  atteindre.  La  propo- 
sition fut  acceptée  ,  &c  pendant  plufieurs 
jours  on  ne  vit  dans  les  campagnes  que 
des  malheureux  Indiens  courbés  fous  le 
poids  des  richefîes  qu'ils  apportoient  au 
palais.  Les  Efpagnols  ne  trouvant  pas 
qu'on  allât  affez  vite  à  leur  gré  ,  l'Inca 
dit  à  Pizarre  que  s'il  vouloir  envoyer  à 
Cuzco  des  gens  de  confiance,  il  fe  con- 
vaincroit  par  leur  rapport  qu'il  y  avoit 
dans  cette  ville  feule  de  quoi  remplir  fes 
engagements,  &  au-delà  même  de  ce 
qu'il  falloit  ;  mais  que  la  diftance  du  lied 
où  ils  étoient  à  la  capitale  étoit  trop  coa- 
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ïîdérable  ,  pour  qu'on  pût  les  remplir  en 
auflî  peu  de  temps  que  l'impatience  de  fes 
gens  paroiffoit  l'exiger. 

Fernand  Pizarre  &  Soto  furent  encore 
dépêches  par  le  gouverneur ,  pour  vérifier 
à  Cuzco  même  le  dire  d'Atabalipa,  &c 
ils  y  furent  portés  dans  les  litières  même 
du  monarque.  Par  un  hafard  fingulier,  ils 
rencontrèrent  en  leur  chemin  le  corps  de 
troupes  qui  conduifoit  le  prince  Huafcar 
prifonnier  à  Atabalipa.  Ce  malheureux 
Inca  ayant  appris  quels  étoient  ces  étran- 
gers qui  voyageoient  ainfi  dans  les  litiè- 
res du  roi  de  Quito  fon  frère ,  délira  de 
leur  parler. 

Ils  s'arrêtèrent  ;  &  le  prince  Huafcar,  en 
leur  remontrant  fes  droits  ,  les  pria  d'en- 
gager leur  général  à  lui  faire  juftice  de 
l'ufurpateur  qui  le  retenoit  en  fon  pou- 
voir 5  promettant  de  payer  ce  fervice  de 
trois  fois  autant  d'or  que  fon  frère  en 
avoit  pu  promettre.  Les  députés  5  pour  le 
tranquillifer ,  promirent  de  s'acquitter  au 
plutôt  de  la  commifîion  dont  il  les  char- 
geoit;  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins 
leur  route  vers  Cuzco  ;  ê<:  ceux  qui  étoient 
chargés  de  la  garde  d'Huafcar  eurent  le 
temps  d'informer  Atabalipa  de  la  demande 
&:  des  offres  de  fon  frère. 

Celui-ci,  craignant  qu'elles  ne  fuflent  ca- 
pables de  faire  fur  les  Efpagnols  une  i<m- 
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preiTion  dciavorable  à  Tes  intérêts  ,  réfo- 
lut  de  fe  délivrer  de  cette  inquiétude  en 
fedéfaifant  de  ro])]ct  qui  lacaui'bit.  Mais, 
pour  ne  pas  parcïîie  en  difpofer  arbitrai- 
rement ,  iorique  lui-même  étoit  fournis  à 
un  pouvoir  étranger,  il  feignit  d'avoir  ap- 
pris que  les  foldats  qui  gardoient  Tlnca  de 
Cuzco  Tavoient  tué  par  un  zèle  inconii- 
déré  pour  fes  intérêts.  Pizarre ,  qui  n'a- 
voit  aucune  raifon  de  fufpeder  la  vérité 
de  cette  nouvelle  ,  prit  part  aux  regrets 
qu'Atabalipa  témoignoit  de  cette  mort , 
éc  entreprit  de  l'en  confoler.  Ce  prince, 
voyant  que  cette  faude  confidence  lui 
avoit  réuÔî  ^  ô:  que  le  général  Efpagnoi  ne 
fçavoit  rien  encore  des  offres  de  fon  aine, 
envo}'a  fî  fecrettement  des  ordres  de  s'en 
défaire  ,  qu'ils  furent  exécutés  avant  que 
Pizarre  eût  rien  appris  de  fes  intentions; 
il  ne  les  connut  qu'aiî^^retëur-dè  fôn  frère 
&  de  Soto.  Comme  on  ne  pouvoit  que 
foupc^onner  Atabalipa  de  cette  mort ,  le 
gouverneur  eut  foin  de  fklre  valoir  cette 
circonflance  lorfqu'i'  '  '•  t  le  faire  périr 
à  fon  tour. 

Pizarre  avoit  pour  interprète  un  Indien 
nommé  Philipillo,  f. élérat,  dont  le  ca-^ 
raCfere  n'avoir  pu  manquer  d'^émpirér  à  l'é-^ 
coîe  des  horribles  maîtres'avèc  nui  il  avoit 
A^écu.  Ce  Philipillo  ét-int  devenu  amou- 
reux d'une  des  femmes  d'Atabàiîpà ,  fit  tant 
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tle-  rapports  calomnieux  des  menées  de 
rinca  pour  malTacrer  des  Efpagnols  ,  que 
Pizarre  réfolut  de  s'en  défaire.  Mais  pour 
donner  une  apparence  de  juflice  à  cet  hor- 
ribleattentat,  il  lui  fit  faire  fon  procès.  La 
mort  d'Huafcar,  dont  on  i'accufa ,  fut  le 
motif  apparent  de  Farrét'  de  mort  que 
porta  contre  lui  un  tribunal  auiîî  incom- 
pétent qu'inique  ,-  ^i  Pizarre  fit  étrangler 
ce.  malheur^x  prince  dans  fa  prifon.  Plu- 
fieurs  de  fes  généraux  refuferent  de  fe  fou- 
mettre  aux  Efpagnols,  entr'autres  Rumi- 
nagui  &  le  général  Quiezquiez,  Ces  deux 
hommes  retardèrent  allez  long-temps  les 
progrès  des  Efpagnols  ;  mais ,  ayant  été 
vaincus  par  la  fuite ,  la  liberté  de  leur  pa- 
trie expira  avec  eux. 

Quoique  les  Efpagnols  rejettent  fur  le 
hafard  &  les  artifices  de  Philipillo  ,  inter- 
prète de  Pizarre ,  la  mort  des  deux  der- 
niers fouveraîns  du  Pérou  ,  il  y  à  lieu  de 
croire  que  les  richefles  immenfes  que  ce 
général  &  fori  collègue  Almagro  trouve,- 
rent  dans  ce  pays ,  précipitèrent  la  perte 
de  ces  deux  princes  :  elle  feule  en  effet 
pouvoit  les  en  rendre  abfolument  maîtres  , 
&  les  faire  jouir  plus  à  leur  ai-fe  des  tré- 
fors  inépuifables  qu'il  contenoit. 

-^[1531.]^^ 

L'opinion  qu'on  conqut  avoirs  des  TÎ- 
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chefTes  de  cet  empire  ,  rendit  bientôt  tous 
les  Efpagnols  qui  habitoient  le  Nouveau- 
Monde  aufli  ardents  à  partager  cette  riche 
proie  ,  qu'on  l'avoit  été  peu ,  dans  le  prin- 
cipe de  l'entrepriie ,  à  s'y  engager.  Don 
Pedro  Alvarado  ,  gouverneur  de  Guati- 
mala,  fut  l'un  des  plus  emprefles  à  vouloir 
partager  le  précieux  butin  que  failbit  au 
Pérou  l'armée  de  Pizarre. 

Il  eut  l'adrefle  de  fe  rendre  maître  de 
deux  vaifTeaux  qu'on  envoyoit  au  gouver- 
neur de  Nicaragua  ;  &,  faifant  voile  pour 
Porto -Véjo  où  il  relâcha  ,  il  brava  la 
faim  ,  la  foif  ^  les  chaleurs  exceffives  du 
climat  dans  les  plaines  ,  8c  le  froid  en- 
core plus  âpre  des  montagnes  ,  pour  fe 
rendre  dans  le  royaume  de  Quito.  11  per- 
dit foixante  hommes  dans  fa  marche ,  fans 
que  la  confidération  des  rifques  où  il 
expofoit  fa  troupe  &  lui-même ,  la  lui  fif- 
fent  fufpendre  ou  ralentir.  Tant  une  ex- 
ceffive  cupidité  met  au-defTus  de  la  crainte 
&  fait  négliger  les  pertes  !  Il  chafTa  un 
corps  de  Péruviens  d'un  pofte  dont  ils 
s'éroient  emparés ,  ôc  fe  vit  bientôt  forti- 
fié d'un  grand  nombre  d'autres  Indiens  qui 
étoient  aux  ordres  d'Almagro,  lieutenant 
de  Pizarre,  que  lui  débaucha  l'interprète 
Philipillo.  Ce  fcélérat,  craignant  qu'on  ne 
vint  à  découvrir  fes  perfidies  ,  qui  avoient 
occafionné  la  mort  d'Atabalipa,  prenoit 
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Tes  mefures  pour  fe  fouftraire  à  la  puni- 
tion qu'il  fentoit  n'avoir  que  trop  méritée,' 
en  s'aiTurant  un  appui  du  côté  d'Alvarado. 

Ce  nouvel  aventurier  n'avoit  pas  def^ 
fein  de  traverfer  les  conquêtes  de  Pizarre; 
il  vouloit  au  contraire  s'unir  à  lui  pour  ac- 
célérer l'entière  réduflion  du  pays  à  la 
domination  Efpagnole ,  &  en  tirer  parti 
pour  lui-même ,  comme  avoient  fait  les 
coopérateurs  de  ce  première  conquérant; 
&  en  acceptant  les  troupes  que  Philipillo 
avoit  engagées  à  s'unir  à  lui,  il  réfolutde 
s'en  fervir  contre  ceux  qui  fe  déclareroient 
contre  lui ,  quels  qu'ils  fulTent.  Il  marcha 
donc  à  Almagro.  Le  licencié  Caldera,  qui 
craignit  les  effets  du  relTentiment  d'Al- 
magro  ,  &  les  fuites  qu'il  pourroit  avoir ,  fi 
Alvarado  vouloit  ufer  de  la  fupériorité 
qu'il  avoit  alors  fur  le  lieutenant  de  Pi- 
zarre ,  fît  fi  bien  qu'il  parvint  à  arranger 
un  accommodement  entre  ces  deux  chefs. 

En  cette  même  année  Cortès ,  fommé 
par  l'Audience  de  Mexico  de  remplir  les 
engagements  que  lui  avoit  fait  prendre 
l'empereur,  en  lui  conférant  la  dignité  de 
capitaine  général  des  pays  par  lui  conquis, 
fit  conflruire  deux  vaiffeaux,  dont  il  donna 
le  comm'andement  à  Hernando  Grijalva,  & 
à  Diego  Hurtado.  Ils  découvrirent  dans 
la  mer  du  fud  l'îlle  Saint-Thomas.  L'équi- 
page de  Grijalva  s'étant  révolté ,  ramena 
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de  force  le  vaifleau  à  Zalifco.   Quant  â 
celui  de  Hurtado  ,   comme  on  n'en  eut 
point  de  nouvelles ,  il  eft  plus  que  proba- 
ble qu'il  fe  perdit. 

Dans  le  cours  de  ces  expéditions ,  plu- 
fieurs  officiers  Efpagnols  étant  tombés  au 
pouvoir  du  général  Péruvien  Quiezquiez, 
il  conduifit  Tes  prifonniers  à  Tlnca  Titu- 
Autachi ,  frère  d'Atabalipa.  Ge  prince  fit 
mourir  ceux  d'entr'eux  qu'il  fçut  avoir 
contribué  à  la  mort  du  roi  Ton  frère ,  6c 
il  employa  dans  leur  condamnation  les 
mêmes  formalités  dont  on  avoit  fait  ufage 
dans  rinflruélion  du  procès  d'Atabalipa. 
Il  combla  de  préfents  ceux  qu'il  f^çut  avoir 
été  d'un  avis  contraire  ,  &  s'en  fervit  pour 
propofer  à  Pizarre  de  faire  ceffer  toute 
hoftilité ,  d'oublier  le  paiTé ,  &  d'établir 
entre  les  Péruviens  &  les  Efpagnols  une 
paix  durable,  dont  la  première  condition  &C 
la  bafe  feroient  de  donner  à  l'ïnca  Manco, 
héritier  le  plus  proche  de  l'ïnca  Huafcar, 
légitime  fouverain  du  Pérou  ,  les  marques 
de  la  royauté  ,  &  de  faire  ratifier  le  traité 
par  la  cour  impériale  de  Madrid. 

-i^[i533.]o^ 

Pizarre ,  charmé  de  ces  proportions  qui 
tendoient  à  tout  pacifier  fans  rien  dimi- 
nuer de  fon  autorité ,  les  accepta  avec  joie. 
Manco-Inca  fe  rendit  en  conféquence  à 
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Cuzco:  le  traité  fut  folemnellement  rati- 
fié. Pizarre  lui  donna  le>  marques  exté- 
rieures de  la  royauté,  mais  fans  aucune 
autorité  ;  car  celle  des  conquérants  de  ce 
vafte  empire  y  fut  toujours  feule  refpec- 
tée. 

Almagro  &  Alvarado  ignoroient  cepen- 
dant le  traité  qui  fe  faifoit  entre  Pizarre 
&  rinca  Titu-Autachi  ,  &  marchoient 
au  général  Quiezquiez.  Celui-ci,  mieux  in- 
formé qu'eux  des  arrangements  pris  entre 
le  général  ôcTlnca,  leur  envoya  des  dé- 
putés pour  leur  faire  part  de  la  fiiuation 
des  affaires.  Almagro  &  Alvarado  ,  foit 
qu'ils  n'ajoutaffent  point  de  foi  au  rap- 
port des  députés  ,  foit  qu'ils  efpéraffent 
rendre  les  conditions  de  ce  traité  plus 
avantageufes  à  leur  nation  ,  ou ,  ce  qui  eu. 
plus  vraifemblable  ,  qu'ils  fe  flattaiTent  de 
tirer  pour  eux-mêmes  un  plus  grand  parti 
de  la  vi<floire  fur  laquelle  ils  comptoient, 
i^ls  retinrent  les  députés  du  général  Péru- 
vien ;  &,  ayant  tiré  adroitement  d'eux  des 
connoiflfances  exa»^es  des  forces  que  com- 
mandoit  leur  général ,  ils  ne  s'occupè- 
rent plus  qu'à  l'attaquer. 

Quiezqu'ez,  craignant  qu'une  bataille, 
quel  qu'en  fût  le  fuccès,  ne  rompît  les 
mefures  qu'on  prenoit  pour  parvtnir  à  une 
pacification  générale,  évifa  tant  qu'i!  put 
d'en   venir  aux  mains    avec   Almagro  j 
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mais,  poufle  à  bout  par  les  Efpagnols,  il  fe 
mit  en  défenfe ,  &  la  bataille  fe  donna. 
On  perdit  beaucoup  de  monde  des  deux 
parts  ;  mais  l'avantage  demeura  aux  Efpa- 
gnols  5  qui ,  outre  le  champ  de  bataille ,  en- 
levèrent aux  Indiens  une  immenfe  quan- 
tité de  bétail ,  &:  firent  quatre  mille  prir 
fonniers. 

Sur  la  nouvelle  qui  vint  à  Pizarre  de 
la  vidoire  de  ces  deux  chefs  réunis  ,  crai- 
gnant qu'Alvarado  ne  voulût  partager 
avec  lui  le  fruit  de  fes  conquêtes  ,  il  rem- 
plit avec  lui  les  conditions  du  traité  que 
ce  nouvel  aventurier  avoir  fait  avec  Al- 
magro  par  l'entremife  du  licencié  Cald^ra^ 
&  y  ajouta  même  un  préfent  confidéra- 
ble ,  pour  écarter  un  concurrent  qui  lui  pa- 
roifTbit  redoutable.  Alvarado  ,  content  du 
fruit  de  Ton  expédition,  foufcrivit  de  grand 
cœur  aux  conditions  qui  lui  étoient  pro- 
pofées ,  &:  qui  furent  exécutées  de  bonne 
foi  des  deux  parts ,  puifque  ce  nouveau 
venu  fe  retira  immédiatement  après  dans 
fon  gouvernement,  comme  il  s'étoit  en-? 
gagé  à  le  faire. 

La  guerre  duroit  déjà  depuis  trois  ans 
dans  le  Pérou  ,  &c  jufqu'alors  les  conqué- 
rants ne  s'étoient  occupés  que  de  deftruc- 
tion  &  de  carnage,  Pizarre ,  tranquille  du 
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fcSté  d'Alvatado  &:  des  Péruviens ,  en- 
voya Almagro  à  Cuzco ,  en  le  priant  de 
traiter  avec  douceur  Manco-Inca,  &  tous 
les  Péruviens  qui  s'étoient  volontairement 
fournis  à  lui  ;  ôc  il  alla  fonder  fur  les  bords 
de  la  mer  du  fud  une  nouvelle  ville,  qu'il 
appella  Los  Reycs ,  la  ville  des  Rois ,  parce 
qu'on  en  jetta  les  fondements  le  fix  Jan- 
vier de  cette  année  (1534.)  Les  barbares 
conquérants  n'étoient  point  encore  rafîaf- 
fiés  de  vitlimes  :  après  la  rédu6lion  de  Cuz- 
co, ils  partent  en  grand  nombre,  fous  les  or- 
<lres  de  Sébailien  de  Benalcazar,  &:  Quito 
fut  traité  de  même.  Ils  parcoururent  enfuite 
le  refte  de  ce  malheureux  empire,  avec  le 
inême  efprit  de  ravage  :  palais ,  temples, 
citoyens,  furent  pillés  &:  dépouillés. 

Cette  même  année ,  François  Pizarre 
fit  partir  fon  frère  Fernand  pour  l'Efpa- 
gne ,  pour  rendre  compte  à  l'empereur  de 
la  conquête  du  Pérou.  Sa  députation  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  en  pouvoit  attendre. 
Sa  Majefté  impériale,  fatisfaitedu  rapport 
qui  lui  fut  fait  de  l'importance  de  cette 
conquête  ,  &  fur-tout  des  richefles  qu'elle 
en  pourroit  tirer  par  la  fuite  ,  ratifia  le 
traité  fait  entre  lui  &  Titu-Autachi  ;  &: , 
pour  récompenfer  le  zèle  &  les  fervices 
des  chefs  de  cette  entreprife,  elie  accorda 
à  François  Pizarre  le  titre  de  Marquis,  &ç 
hs  Patentes  de  fa  nouvelle  dignité.  Par 
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ces  mêmes  patentes ,  elle  donnoît  au  pays 
conquis  le  nom  de  Nouvelle-Caftille.  Elle 
en  continuoit  à  Pizarre  le  gouvernement , 
dont  elle  bornoit  la  jurifdidion  à  deux  cents 
cinquante  lieues  de  longueur;  &  elle  vou- 
loit  que  le  pays  au-delà  ,  s'ëtendant  du 
côté  du  fud,  fût  appelle  Nouvelle-Tolede, 
Elle  en  donnoit  le  gouvernement  à  Al- 
magro ,  en  lui  conférant  la  charge  d'A- 
delantade  du  Pérou  ,  comme  Pizarre  le 
demandoit ,  ainfi  qu'ils  en  étoient  conve- 
nus à  fbn  retour  d'Efpagne  ,  lorfqu'ils  re- 
prirent enfemble  le  projet  de  fuivre  la  dé- 
couverte de  ce  pays. 

Alm9gro,  ayant  appris  à  Cuzco  ce  que 
la  cour  d'Efpagne  venoit  de  faire  pour 
lui ,  prit  aufli-tôt  le  titre  de  Gouverneur, 
ô:  prérendit  que  la  ville  de  Cuzco  étoit 
de  fbn  département.  Les  deux  Pizarre,  qui 
étoient  alors  à  Cuzco ,  s'oppoferent  à  cette 
prétention  d'Almagro  ,  dont  les  partifans 
rengagèrent  à  la  foutenir,  &  qui  devint  le 
principe  de  nouvelles  atrocités  qui  failli- 
rent à  mettre  les  Efpagnols  &  les  Péru- 
viens au  niveau  ,  &  dont  ces  derniers  euf^ 
fent  pu  profiter  pour  fecouer  le  joug  des 
vainqueurs,  s'ils  euffent  eu  tant  foit  peu 
d'intelligence  &  d'énergie. 

La  querelle  s'échauifant  entre  les  deux 
partis,  &  devenant  plus  férieufe  de  jour 
en  jour  5  il  y  eut  entr'eux  de  vives  atta- 
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<jues  où  plufieurs  perfonnes  furent  blefîees. 
Le  marquis  Pizarre  ayant  appris  à  Tru- 
xillo  ,  nouvelle  ville  qu'il  yenoit  de  fon- 
der ,  ce  qui  fe  pafToit  à  Cuzco  ,  en  partit 
pour  étouffer  cette  querelle  dans  fon  prin- 
cipe. La  manière  dont  ce  conquérant 
avoit  traite  Manco-Inca  depuis  la  paix, 
lui  avoit  tellement  concilié  les  Indiens , 
qu'ils  le  fuivirent  en  cette  occasion  avec 
tant  de  zèle ,  qu'il  leur  fit  fair.e  deux  cents 
lieues  en  très-peu  de  temps. 

Pizarre  parut  à  peine  à  Cuzco  ,  qu'il 
reprit  bientôt  l'afcendant  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  fur  Almagro.  Il  le  fit  confentir  à 
fe  contenter  du  Chili ,  pays  très-riche , 
mais  non  encore  fournis  à  la  domination 
Efpagnole  :  il  lui  en  promit  le  gouverne- 
ment dès  que  la  conquête  en  feroit  faite; 
6c  s'engagea ,  au  cas  qu'il  n'en-  fût  pas  fa- 
tisfait ,  de  lui  faire  raifon  fur  tout  ce  qu'il 
auroit  lieu  de  prétendre  par  un  nouveau 
partage. 

Au  moyen  de  cet  arrangement  qui  fa- 
fisfit  tous  les  partis  ,  le  marquis  Pizarre 
vint  à  bout  de  tout  pacifier.  Belalcalazar 
fut  chargé  pour  lui  d'achever  la  conquête 
du  royaume  de  Quito  :  Jean  Brallo  eut 
ordre  de  foumettre  les  Pacamores  :  Al- 
phonfe  Alvarado  fut  envoyé  dans  la  pro- 
vince de  Chachapoyos ,   où  il  fonda  1^ 
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ville  de  Saint- Jean  de  la  Frontera ,  dont 
par  la  fuite  il  obtint  le  gouvernement. 

Cette  même  année  (1534)  Chabot, 
amiral  de  France  ,  poiTefTeur  des  Mémoi- 
res du  Florentin  Jean  Verrazano  ,  qui , 
comme  on  l'a  vu  ci-defTus ,  avoit  reconnu 
en  1523  une  partie  des  côtes  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  chargea  un  naviga- 
teur Malouin,  nommé  Cartier,  habile  ma- 
rin 5  de  fuivre  les  découvertes  de  Verra- 
2ano.  Celui-ci  découvrit  &  reconnut  le 
golfe  de  Saint- Laurent  &  les  ifles  qui 
s'y  trouvent.  Le  vice-amiral  de  Mouy  en- 
gagea le  même  Cartier  à  y  retourner 
l'année  fuivante.  Il  découvrit  &  donna 
le  nom  d'Orléans  à  une  ifle  de  ce  golfe, 
à  cent  lieues  de  la  mer.  Il  remonta  de-là 
îufqu'à  la  rivière  Saint-Charles ,  &  de-là 
jufqu'au  faiit  Saint-Louis  ,  qu'on  appelloit 
alors  Ochelaga.  Le  fcorbut ,  dont  la  con- 
tagion fe  répandit  dans  fon  équipage,  l'em- 
pêcha de  faire  aucun  établiiTement ,  comme 
il  lui  avoit  été  ordonné,  &  comme  ille 
defîroit  lui-même. 

L'exécution  de  ce  projet ,  à  partir  de 
cette  époque  ,  fut  fufpendue  pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans ,  &  ce  ne  fut  que  fous 
le  règne  de  Charles  IX  qu'on  le  reprit. 
Les  crages  qui  troublèrent  le  règne  pré- 
cédent 5  celui  de  ce  prince ,  oc  celui  de 
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Henri  III  fon  fiiccefieur ,  empêchèrent  de 
le  fuivre.  On  n'y  donna  une  attention  fë- 
rieufe  que  fous  le  miniftere  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Lorfque  les  cours  d'Efpagne^  de  Portugal 
virent  les  François  courir  fur  leurs  traces , 
elles  crièrent  à  l'injuftice ,  comme  fi  le  Ciel 
eût  fait  un  nouveau  monde  pour  elles  feu- 
les. «Eh  quoi!  dit  plaifamment  Fran-, 
^ois  I ,  »  les  rois  d'Efpagne  &  de  Portu- 
»  gai  partageront  tranquillement  entr'eux 
»  toute  l'Amérique ,  fans  fouffrir  que  j'y 
y>  prenne  part  comme  leur  frère  !  Je  vou- 
»  drois  bien  voir  l'article  du  teftament 
>>  d'Adam  qui  leur  lègue  ce  vafte.  héri- 
»  tage.  » 

En  cette  même  année  (1534)  Cortès  fit 
conftruire  deux  autres  vaiffeaux  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Hernando 
Grijalva,  &:  à  Diego  Becerra  de  Men- 
doza  ,  fon  parent ,  à  qui  il  donna  le  pilote 
major  OrtunXiménès ,  Bifcayen  ,  naviga- 
teur d'une  grande  expérience.  Au  départ 
de  ces  deux  vaifleaux  ,  Grijalva  ayant  été 
féparé  de  fon  compagnon  par  un  coup  de 
vent,  il  courut  trois  cents  lieues  au  nord , 
6c  découvrit  la  pointe  fud  de  la  grande 
péninfule  de  la  Californie.  Becerra  ayant 
révolté  5  par  fa  hauteur  &  fa  dureté  ,  fon 
équipage,  il  fut  tué  par  le  pilote  Ximé- 
nés  ,  qui  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon 
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crime.  Celui-ci ,  conformément  aux  inf- 
trudions  de  Cortès ,  longeant  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  par*- 
vint  à  rentrée  du  golfe  de  la  Californie, 
&  remonta  dans  ce  golfe  jufqu'au  lieu  qui 
fut  depuis  nommé  Sainte-Croix. 

Il  defcendit  dans  le  pays  ;  mais ,  ayant 
été  furpris  par  les  Sauvages ,  il  y  fut  tué 
avec  vingt  des  fiens.  Ce  qui  refta  de  cet 
équipage  ,  ramena  le  vaifTeau  à  Chametla, 
où  fe  trouvoit  alors  Nuno  de  Guzman ,  ci- 
devant  préfident  de  l'Audience  de  Mexico, 
8c  ennemi  juré  de  Cortès.  Sur  le  rapport 
que  lui  firent  les  matelots  de  la  quantité 
de  perles  qu'on  trouvoit  dans  cette  mer, 
il  s'empara  du  vaifTeau  de  Cortès  ,  réfolu 
de  s'en  fervir  pour  fe  procurer  des  richef^ 
Tes  dont  il  étoit  excefîivement  avide  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  effeélué  ce  projet. 

La  contrée  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  Caroline,  faifoit  autrefois  partie  d'un  pays 
que  les  Anglois  prétendirent  avoir  décou- 
vert les  premiers  en  1500,  époque  à  laquelle 
on  avoit  à  peine  en  Europe  connoiffance 
de  la  découverte  d'un  Nouveau-Monde, 
Mais  elle  ne  fut  probablement  vifitée  pour 
la  première  fois  que  par  Jean  Ponce  de 
Léon ,  en  1511.  Le  hafard  l'y  amena» 
Il  la  nomma  Floride  ,    dit  -  on ,    parce 
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qu'elle  lui  parut  couverte  de  fleurs  ;  mais 
elle  ne  fut  appellée  de  ce  nom  que  parce 
que  Ferdinand  de  Soto  y  prit  terre  le 
jour  de  Pâques  Fleuries,  en  l'année  dont 
nous  parlons.  Les  Efpagnols  eurent  d'abord 
defTein  de  s'y  établir,  parce  qu'ils  etpé- 
roient  y  trouver  des  mines  d'c-r  &:  d'ar- 
gent ;  mais  leurs  efpérances  à  cet  égard 
ne  s'étant  pas  réalifées  ,  ils  renoncèrent 
bientôt  à  une  terre  qui  n'avoit  pas  le  feul 
attrait  qui  les  amenoit  au  Nouveau-Monde, 
&  l'abandonnèrent  totalement.  Trente  ans 
après ,  les  Franc^ois ,  comme  nous  le  ver- 
rons ci-defTous  ,  la  trouvant  abandonnée, 
o-éfolurent  d'en  prendre  pofTeiTion  ,  &  d'y 
faire  des  établifTements.  Nous  verrons  à  fon 
époque  quel  fut  le  fiiccès  de  cette  entre-» 
prife. 

L'établiflement  formé  à  Riotercero ,  en 
1516  ,  par  Sebaflien  Cabot  ,  ayant  été 
abandonné  prefqu'auffi-tô:.  que  fait  ,  par 
Mofchera  ,  fucceffeur  de  Nuno  de  Lara  ,  le 
Paraguai  fe  croyoit  délivré  des  tyrans 
qui  menac^oient  fa  liberté  ;  mais  des  for- 
ces fupérieures ,  conduites  par  Itala  ,  chef 
de  cette  nouvelle  expédition  ,  y  rentrèrent 
en  cette  année  ,  &  fondèrent  Buénos-Ay- 
res.  Ce  nouvel  établiiïement  ne  fubfiila 
guère  plus  que  le  précédent.  Les  Efpagnols, 
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bloqués  dans  leur  miférable  enceinte  ,  fu- 
rent plus  d'une  fois  fur  le  point  de  repaf- 
fer  en  Europe  ;  mais  l'idée  où  ils  étoient 
que  l'intérieur  de  ce  pays  étoit  une  fource 
de  richeffes  intariffable  5  foutint  leur  conf- 
iance. 

Ils  quittèrent  Buénos-Ayres  pour  aller 
fonder,  à  trois  cents  lieues  de  la  mer ,  la 
ville  de  l'AiTomption.  Ils  trouvèrent  dans 
ce  pays  des  Sauvages  plus  doux  ,  qui  leur 
fournirent  des  vivres  ;  mais,  foit  qu'ils  euf- 
fent  appris  qu'ils  avoient  chez  eux  les  hô- 
tes les  plus  cruels  &  les  plus  dangereux , 
foit ,  ce  qui  eft  auflî  vraifemblable  ,  qu'ils 
i'euffent  reconnu  d'eux-mêmes,  ils  s'aflem-» 
blerent  au  nombre  de  huit  mille  hommes 
armés  ,  réfolus  de  profiter  delà  circonf- 
tance  d'une  fête  à  laquelle  ils  avoient  été 
invités  par  le  commandant ,  pour  maifa- 
,  crer  les  Efpagnols. 

Itala,  averti  de  la  confpiration  par  un  de 
ces  Indiens ,  qui  étoit  attaché  à  fon  fer- 
vice  ,  fait  courir  le  bruit  qu'il  eft  informé 
que  les  Topiges  ,  ennemis  de  la  nation 
chez  laquelle  il  étoient,  venoienten  force 
dans  le  pays  ;  &  il  invite  les  chefs 'à  venir 
chez  lui  pour  prendre  les  mefares  néceifai- 
res  à  leur  commune  défenfe.  Ceux-ci  s'y 
étant  rendus  fans  défiance  ,  Itala  les  arrête 
&cles  fait  mourrir,  menaçant  d'exterminer 
de  même  toute  la  nation  ,  fi  l'on  ne  met 
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bas  les  armes.  La  paix  fe  fit ,  &  fut  fcel- 
lée  par  le  mariage  de  quelques  Indiennes 
avec  des  Efpagnols.  De  ces  unions  eft  for- 
tie  cette  multitude  de  métis  qui  peuplent 
ces  contrées. 

Alçazova ,  parti  dans  le  cours  de  1534 
des  ports  d'Efpagne  ,  pour  reconnoître 
-exa<R:ement  le  détroit  de  Magellan  ,  arriva 
.'C  7  Janvier  de  la  préfente  année  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Ton  embouchure  :  il  l'eût 
reconnu  &:  pafTé  ,  fî  fon  équipage ,  qui  fe 
mutina,  ne  l'eût  forcé  de  revenir  fur  fes  pas. 

Almagro,  nommé  Adelantade  du  Pérou 
^  gouverneur  de  la  Nouvelle-Tolede  , 
comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus  ,  partit 
au  commencement  de  cette  année  pour 
prendre  pofTefTion  de  la  partie  du  Chili  qui 
reconnoifloit  l'empire  des  Incas ,  confor- 
mément aux  ordres  que  lui  en  donnoit 
Manco-Inca,  qui,  pour  en  procurer  la  plus 
prompte  exécution,  fit  accompagner  Al- 
magro  par  quinze  mille  Péruviens  qu'il  lui 
-donna.  Il  avoit,  avec  ces  quinze  mille  In- 
diens, fept' cents  cinquante  Efpagnols,  &  à 
fa  fuite  Paulu-Inca ,  frère  de  Manco,  &  le 
grand-prêtre  des  Péruviens ,  qui  étoient  en 
quelque  forte  des  otages  de  la  fidélité  des 
Péruviens  qu'il  commandoit  ,  6c  qui 
avoient  ordre  eux-mêmes  de  faire  recon- 
noître par  les  peuples  du  Chili  du  refTort  de 
l'empire  l'autorité  du  nouveau  gouverneur. 
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Almagro  fir  quelque  féjour  dans  la  pfo- 
vlnce  de  Charclias ,  pour  y  taire  repdfer 
fcb  rroupes ,  &  de-là  il  voulut  prendre  fa 
route  pa»*  les  montagnes,  pour  le  rendre  à 
fa  Ueflmation  par  le  plus  court  chemin. 
En  vain  Paulu-lnca  &  le  grand-pretre  lui 
conitiUerent-ils  d'en  prendre  un  autre,  plus 
long  à  la  vérité  ,  mais  infiniment  plus  fa- 
cile ;  ce  nouveau  gouverneur,  d'un  carac- 
tère violent  &  décidé,  rejetta  leur  avis. 
^/iais  fon  impatience  &  fon  opiniâtreté 
coûtèrent  la  vie  à  cinq  mille  Indiens  ÔC 
à  cent  cinquante  Efpagnols ,  qui  périrent 
de  fatigue  &  de  froid  dans  cette  route  pé- 
nible ,  à  travers  des  montagnes  efcarpées 
6c  couvertes  de  neiges.  A  cette  perte  fe 
joignit  encore  celle  des  bagages.  Il  arriva 
cependant  au  Chili,  où,  avec  le  fecours  de 
Paulu-lnca  &  dugrand-prétre  Villahoma, 
il  fit  reconnoître  fon  autorité  dans  toutes 
les  provinces  qui  jufqu'alors  a  voient  re- 
connu celle  des  einpereurs  du  Pérou  ;  mais 
les  provinces  voifires ,  &  qui  faifoient  éga- 
lement partie  du  vnfte  pays  connu  fous  le 
nom  général  de  Chili,  qui  s'étoient  gou- 
vernées jufqu'alors  par  d'autres  loix  ,  ne 
crurent  pas  devoir  fe  foumettre  à  de  nou- 
veaux maîtres  ;  Se  ce  ne  fut  qu'avec  le 
temps  qu'on  parvint  à  les  réduire  par  la 
force,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

En  cette  même  année  1535  les  Efpa* 
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gnols  entreprirent  de  remonter  la  grande 
rivière  Orénoque  ;  mais ,  n'ayant  point 
trouvé  fur  fes  rives  les  mines  riches  qu'ils 
avoient  cru  y  trouver ,  ils  mépriferent  le 
pays  au  point  de  ne  faire  à  Ton  embou- 
chure qu'un  très-petit  établiflement  qu'ils 
appellerent  Saint -Thomé  ,  dont  les  habi- 
tants cultivèrent  le  tabac  qu'ils  vendoient, 
aux  Hollandois.  Ce  commerce  leur  ayant 
été  intefdit  par  la  cour  d'Efpagne ,  &  des 
Corfaires  ayant  faccagé  par  deux  fois  cet 
ctabliiTement ,  il  s'eft  réduit  à  rien. 

Ce  fut  en  cette  année  que  furent  con- 
quifes  les  provinces  de  Popayan  &  de 
Choco  :  leur  ftérilité  les  eût  fait  abandon- 
ner; mais,  pour  le  malheur  des  peuples,  on 
y  trouva  des  mines  d'or ,  dont  le  minerai 
n*a  befoin  que  d'être  bien  lavé.  En  cette 
même  année  Gonfalve  Ximénès  deQuéfé- 
da,  bâtit  la  ville  de  Santa-Fé  de  Bogota,  qui 
devint  la  capitale  de  la  nouvelle  Grenade. 
Sébaftien  Benalcazar  y  defcendoit  du  Po- 
payan qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  y  eut 
entr'eux  de  grands  démêlés  pour  les  li- 
mites de  leurs  jurifdiflions,  qui  furent  termi- 
nées à  l'avantage  de  Quéféda.  On  trouva 
clans  cette  nouvelle  contrée  des  mines  de 
très-belles  émeraudes,  qui  furent  le  prin- 
cipe du  premier  éclat  de  cette  colonie. 
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Cortès  affligé,  &  non  rebuté  des  contre- 
temps multipliés  qui  s'oppoibient  aux  fuc- 
cès  des  entr.eprifes  qu'il  méditoit  ,  réfolut 
de  faire  en  perfonne  ce  que  (es  lieutenants, 
par  négligence  ,  par  crainte  ou  par  inca- 
pacité ,  n'avoient  pu  faire  jufqu'alors*  11  fit 
conftruire  à  cet  effet  trois  vaifTeaux  à  Té- 
huantepec  ,  pour  l'expédition  qu'il  avoit 
en  vue,  bi  les  envoya  à  Chiametla,  fans 
manifefter  encore  la  deflination  de  cet  ar- 
mement. Mais,  du  moment  où  il  jugea  à 
propos  de  rendre  Ion  projet  public  ,  quan- 
tité d'Efpagnols  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  ;  plufieurs  familles  fe  rendirent  à 
Chiametla  pour  paffer  dans  la  Californie  , 
cju'on  ne  connoifToit  point  encore  ,  ÔC 
dont  on  regardoit  la  conquête  comme  af- 
furée  fous  un  général  tel  que  Cortès ,  qui 
joignit  encore  à  fa  petite  efcadre  le  vaifTeaii 
ramené  par  l'équipage  d'Ortun  Ximénès, 
après  l'avoir  fait  réparer.  Pourvu  d'hom- 
mes &  de  munitions.  Il  fit  route  au  nord 
avec  quelques  troupes  de  débarquement, 
&:  arriva  au  golfe  qui  fut  alors  appelle 
Mer  de  Cortès  :  (on  l'a  depuis  nommé 
MarRoxo  ,  ou  Mer  Vermeille  ,  &  il  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Mer  de  Califor- 
nie.) Il  remonta  jufqu'au  lieu  où  Ortun 
Ximénès  avoit  été  maffacré.  Il  y  trouva 
une  baie  vafte  &c  commode  ,  qu'il  appella 
la  baie  de  Santa-Crux ,  &  qu'on  croit  être 
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même  que  celle  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui la  baie  de  la  Paz. 

Le  débarquement  fait,  Cortès,  après 
avoir  reconnu  le  pays  à  quelque  diftance 
de  la  mer,  jugea  ce  Heu  propre  à  y  faire 
un  établiffement  ;  5c  ,  d'après  cette  pré- 
fomption  ,  il  fait  partir  fes  vaifTeaux  pour 
Chiametla ,  pour  embarquer  les  familles 
qui  s'y  étoient  rendues  à  deflfein  de  pafler 
dans  la  Californie ,  &  emmener  avec  el- 
les les  prêtres  &  les  religieux  qui  fe  defti- 
noient  à  répandre  l'Evangile  dans  ce  pays, 
ainii  que  de  nouvelles  provifions  pour  faire 
fiibfifter  la  colonie  ,  en  attendant  qu'on 
pût  s'en  procurer  du  pays  même,  qïiqÇ-^ 
fayant  les  cultures  dont  on  le  trouveroit 
fufceptible  ;  mais ,  trois  des  vaifTeaux  qu'il 
avoir  envoyés  ayant  été  écartés  du  qua- 
trième par  la  tempête ,  un  feul  d'entr'eux 
put  rejoindre  le  général  à  Santa -Cruz, 
encore  y  revint-il  fans  provifions  ;  &c  le 
pays  où  l'on  s'étoit  établi  étant  d'une  na- 
ture feche  Se  flérile ,  il  n'y  avoit  nul  ap- 
parence d'y  pouvoir  fubfifler  long-temps, 

Cortès ,  qui  fe  roidi.fToit  contre  les  obf- 
tacles ,  traverfe  le  golfe  fur  ce  vaifTeau 
qui  lui  étoit  revenu  ;  & ,  en  arrivant  à  la 
côte  oppofée ,  il  voit  avec  chagrin  les  trois 
autres  échoués.  Ce  qui  lui  paroît  le  plus 
prefTant,  c'efl  de  repartir  le  plus  promp- 
tement  pofTible  avec  des  provifions  pour 
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iuftenter  les  troupes  qu'il  avoitlaifllesda^iis 
la  Californie  ;  mais,  quelque  diligence  qu'il 
put  faire  ,  il  ne  put  arriver  affez  tôt  pour 
prévenir  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
fes  gens  qui  périrent  de  difette  ;  &,  mal- 
gré toutes  les  précautions  qu'il  put  pren- 
dre pour  empêcher  les  autres  de  périr  par 
l'excès  du  manger,  il  en  perdit  encore 
beaucoup  par-là. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  &  dans  le  fort 
de  fa  détreffe  qu'on  fit  courir  au  Mexi- 
que le  bruit  qu'il  avoit  péri  dans  cette 
expédition.  A  cette  nouvelle  les  Caciques 
fe  préparent  à  fecouer  le  joug  Efpagnol  ;  ôc 
ils  y  eurent  infailliblement  réuffi  ,  fi  elle  fe 
fut  trouvée  vraie.  L'Audience  de  Mexico, 
fur  les  difpofitions  où  elle  vit  les  Mexi- 
cains y  expédie  promptement  une  cara- 
velle à  Cortès  pdur  prell'er  fon  retour , 
s'ilétoit  encore  vivant.  Ce  général,  charmé 
de  trouver  un  prétexte  auffi  plaulible  que 
celui  qui  s'offroit  d'abandonner  fon  pro- 
jet de  conquérir  la  Californie ,  le  faifît 
fans  héfiter  :  il  repalTe  avec  la  plus  grande 
célérité  5  &  arrive  aflez'à  temps  à  Me- 
xico pour  fauver  pour  la  féconde  fois  des 
ingrats  qui  n'avoient  fait  jufqu'alors  que 
le  perfécuter  ,  &  qui  ne  furent  pas  plus  re- 
çonnoiir?nts  par  la  fuite  dufalut  qu'il  leur 
kvoit  procuré. 
-  ^  Il  avoit  laiiTé  le  refle  des  troupes  qu'il 
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îivoit  emmenées  clans  la  Californie  ,  aux 
ordres  d'Ulloa  ;  niais  ,  ayant  reconnu  k 
difficulté  de  faire  réuffir  par  les  propres 
forces  ,  &  dénué  des  fecours  du  gouver- 
îiement .  la  conquête  d'un  pays  tel  que 
celui  qu'il  venoit  de  viliter ,  il  lentit  qu'il 
ne  falloit  pas  flétrir  les  lauriers  qu'il  avoit 
recueillis  dans  la  conquête  importante  du 
Mexique  ,  en  en  tentant  de  nouvelles  ow 
il  pourroit  échouer  ;  Si  fçachant  qu'Ul- 
ïoa  ne  pouvoit  fubfi/îer  long-temps  dans 
la  Californie ,  il  lui  ordonna  de  repafTer. 
Celui-ci  ,  qui  avoit  bien  feriti  la  même 
difficulté  5  avoit  prévenu  les  ordres  de  fou 
général ,  ôc  s'étoit  hâté  de  le  fuivre.  Il  eft 
temps  de  donner  maintenant  quelques  no- 
tions d'un  pays  qui  a  été  l'objet  d'une  in- 
finité d'expéditions  pendant  un  efpajce  de 
près  de  deux  cents  ans. 

Cette  partie  du  vafte  continent  de  PA- 
inérique  feptentrionale  ,  eft  une  loague 
péninfule  qui  s'unit  aux  terres  dii  nord  dé 
l'Amérique  ,  &t  s'avance  ,  nord  &:  fud  , 
jufques  dans  la  zone  Torride  ,  l'efpace  de 
douze  degrés.  La  mer  du  fud  baigne  Tes 
côtes  à  l'oueft  &:  à  fa  pointe  du  fud.  Cel- 
les de  l'eft  font  baignées  par  un  golfe 
confidérable ,  qui  s'étend  du  vingt-deu- 
xieme  degré  latitude  nord,  au  trente-qua- 
trième même  latitude ,  où  Commence  l'em- 
ipuchure  de   la  grande  rivière    appelles 
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Rio  collorado ,  ou  rivière  du  nord.  Le  gîA 
iement  des  côtes  de  cette  vafte  péninfule 
n'eft  pas  tout-à-fait  nord  &  fud ,  mais 
plutôt  nord-oueil  &.  fud-eft.  Le  golfe  qui 
îepare  cette  grande  prefqu'ifle  du  conti- 
nent du  nouveau  Mexique,  fuit  la  même 
diredion  que  les  terres  des  deux  côtés, 
dont  le  gisement  eft  le  même  que  nous 
venons  de  dire. 

Ce  pays  a  eu  ,  dans  les  différents  temps 
qui  ont  fuivi  fa  découverte ,  divers  noms. 
Il  eft  confiant  que  le  premier  qui  lui  fut 
donné,  celui  de  Californie  ,  eft  celui  qu'il 
conferve  aujourd'hui  ;  c'eft  celui  qu'on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Bernard 
ÎDiaz  del  Caftillo  ,  officier  qui  fervit  fous 
Cortès  dans  l'expédition  du  Mexique  Se 
dans  celle  de  la  Californie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  dont  il  reftreint  cepen- 
dant l'étendue  au  pays  qu'il  avait  pu  re- 
connoître  avec  fon  général.  Lors  de  l'ex- 
pédition que  fit,  en  1577,  le  fameux  ami- 
ral Anglois  François  Dracke  dans  la  mer 
du  fud  ,  il  aborda  dans  ce  pays ,  &  lui 
donna  le  nom  de  Nouvelle -Albion,  qui 
fut  l'ancien  nom  de  l'Angleterre.  On  lui 
donna  enfuite  celui  d'Ifle  Caroline  ,  en- 
viron cent  ans  après  le  voyage  de  Dracke, 
en  l'honneur  de  Charles  II ,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  pendant  le  cours  de  fon  règne 
eut  fingulierement  à  cœur  la  réduction  de 
ce  pays.  Le  père  Henri  Scherera  ,  Jéfuite 
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Allemand,  &  M,  Defer,  ainfi  que  plu- 
iîears  autres  géographes ,  lui  donnent  ce 
nom  ;  mais  tous  les  efforts  de  Charles  II 
pour  la  conquête  de  ce  pays  n'ayant  eu 
que  de  médiocres  fuccès,  Ton  ancien  nom 
a  prévalu,  6^  l'on  a  oublié  les  autres. 

On  n'entreprendra  point  de  donner  la 
vraie  origine  de  ce  nom  qui  paroît  fm- 
gulier.  Les  miflionnaires  n'ayant  trouvé 
dans  aucun  des  dialeftes  de  la  langue  qu'on 
parle  dans  ce  pays  la  moindre  trace  que 
les  indigènes  lui  aient  donné  ce  nom  , 
ni  à  aucune  des  provinces  qui  la  compo- 
fent  ,  quelques  écrivains  fuppofent  que 
les  Efpagnols  l'appellerent  ainfi  de  la  cha- 
leur brûlante  du  climat ,  &:  que  ce  nom 
fut  originairement  compofé  des  deux  mots 
latins  calida  fornax  ,  fournaife  ardente  , 
d'où  l'on  fit  le  nom  de  Californie  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  écrivains  qui 
nous  donnent  cette  do£le  étymologie  en 
font  les  inventeurs.  D'ailleurs,  la  Califor- 
nie n'eft  point  du  tout  ce  climat  brûlant 
qu'ils  penfent  ;  fa  partie  la  plus  méri- 
dionale n'avance  pas  d'un  degré  au-delà 
du  tropique  ,  &  elle  eft  fituée  prefque 
toute  entière  dans  la  zone  tempérée  :  on 
fçait  d'ailleurs  que  dans  l'Amérique  les 
pays  correfpondants  aux  mêmes  latitudes 
font  beaucoup  plus  froids  que  dans  l'an- 
cien monde, 

P  ii) 


>i4  Anecdotes 

Du  cap  Saint- Lucas ,  qui  fait  rextrémité 
fud  de  la  Californie,  iui'cju'ài'einbouchure 
du  Rio  collorado  dans  le  golfe,  on  compte 
que  cette  péninfule  peut  avoir  de  lon- 
gueur deux  cents  quarante  îieues  de  vingt 
au  degré ,  fur  des  largeurs  inégates. 

On  voit  dags  le  golfe  de  Californie 
plufieurs  iiles  ,  dont  les  principales  dans  la 
partie  du  fud  de  cette  mer  font  celles  du 
Saint-Efprit,  de  Céralbo  ,  de  Saint- Jo- 
feph  5  des  Catalans ,  du  Carmeî  ;  &  au 
TiOrd  on  trom'e  celles  de  Tortuga  ,  de 
Samt-Auguflin  ,  de  Saljlpucdcs  ^  ou  Sauve 
qui  peut ,  parce  que  la  navigation  dans 
îa  proximité  de  cette  ifle  eft  extrêmement 
dangereufe  ;  l'ifie  de  l'Ange-Gardien  ,  la 
plus  grande  &c  la  plus  confidérable  de 
toutes  celles  de  cette  mer,  par  fon éten- 
due &  la  quaiité  de  fon  terroir;  ainfi  que 
beaucoup  d'autres  petites  ifles ,  à  qui  leur 
grand  nombre  n'a  pas  permis  de  donner» 
des  noms  particuliers  ,  ou  que  les  rela- 
tions que  nous  avons  de  ce  pays  ne  nom- 
rnent  pas. 

Ce  golfe  offre  à  la  cô^e  orientale  de  la 
Californie  une  infinité  de  ports  ,  de  ha-^ 
vi-es ,  de  baies ,  d'anfes  &  de  cricqs  ,  &C 
par  conféquent  des  facilités  fans  nombre 
pour  le  mouillage  ,  &  de  la  fureté  prefque 
par-tout. 

Quoique  la  tempcraturç  dç  ^«(Çttç  ^i/^e 
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péiiinfule  dût  beaucoup  varier  à  raiibn 
àc  fa  grande  étendue  &  de  fon  gilTement 
du  nord-oueft  au  iiid-eft  ;  cependant  on 
peut  dire  en  général  que  ce  pays  eft  chaud 
6z  fec,  &  plus  que  les  pays  du  continent 
aux  latitudes  correfpondantes  ;  parce  qu'il 
en  eft  détaché ,  qu'il  n'a  ni  les  lacs  con- 
iidérables  ,  ni  les  grandes  forets  du  con- 
tinent ,  &c  qu'il  n'e/l  point  dans  la  direc- 
tion des  hautes  montagnes  ,  dont  les  nei- 
ges &:  Te  (prit  nitreux  portent  le  froid  à 
de  fi  grandes  diftances  dans  le  continent. 

Ce  pays ,  fufceptible  d'excellentes  cul- 
tures en  beaucoup  d'endroits ,  &  notam- 
ment dans  les  vallées,  n'a  jamais  été  cul-- 
tivé  que  depuis  le  commencement  du  fie- 
cle  préfent ,  que  les  Jéfuites  commencè- 
rent à  faire  dans  ce  pays  ce  qu'ils  ont  ap- 
pelle des  rédudions^  dont  nous  parlerons 
a  leurs  époques  refpeciives. 

Entr'autres  denrées  néceflaîres  à  la  vie  , 
Tune  des  plus  précieufes  que  ce  pays  pro- 
duife  eft  l'arbre  appelle  Pliahya  ,  qui  y 
eft  très-com<mun  ,  &  qui  fait  l'une  des 
principales  reftburces  des  Californiens  : 
ion  fruit  eft  très-nourrïftant  &  très-fa- 
voureux  ;  fa  chair  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  nos  meilleures  figues  ;  îr.di:; 
elle  eft  encore  plus  dovxe  Sî  plus  déh-~ 
cate  ,  &  c'eft  une  nourriture  r.^*"'-  *-  -- 
qu'elle  eft  agréable. 

G  .  - 
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Les  Galiforniens  font  en  général  grand?, 
robuftes  &  bien  faits.  Leur  couleur  eft 
comme  celle  de  prefque  tous  les  naturels 
Américains,  ils  font  bafanés.  Leur  carac- 
tère efl:  l'indolence  même ,  ou  plutôt  ils 
font  d'une  telle  infenfibilité,  qu'elle  les  fait 
reïïembler  à  de  grands  enfants ,  en  qui  la 
raifon  n'eft  point  encore  développée , 
qu'un  rien  fâche  &  qu'un  rien  appaife.  On 
ne  trouve  parmi  eux  nulle  trace  de  police , 
de  loix  civiles  ni  de  religion:  ils  ont  feu- 
lement de  prétendus  magiciens  qui  font 
les  médecins  du  pays  ;  mais  pas  l'ombre 
de  culte  intérieur  ou  extérieur.  Jufqu'à 
l'arrivée  des  Jéfuites  ,  les  gens  qui  les  ont 
le  plus  obfervés  affurent  que  ces  Sauvages 
Ti'avoient  pas  la  moindre  notion  d'un  Etre 
fupérieur  à  leur  efpece.  Ce  fait  contre- 
dit un  peu  l'opinion  affez  généralement 
reque ,  qu'il  n'eft  aucune  nation  ,  quelque 
barbare  qu'elle  foit  ,  qui  n'ait  quelques 
notions  de  la  Divinité,  plus  ou  moins  dé- 
veloppées. Cependant  c'eft  une  parfaite 
unanimité  qui  attefte  l'athéifme  abfolu  des 
Californiens. 

Au  mois  de  Mai  de  la  préfente  année, 
Cortès  ,  non  encore  rebuté  du  projet  de 
conquérir  la  Californie  ,  malgré  le  peu 
de  fuccès  de  la  précédente  expédition  ^ 
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fit  partir  trois  vaiffeaux  aux  ordres  de 
François  d'Ulloa.  Ce  nouvel  aventurier 
fe  rendit  à  la  Californie  avec  fa  petite  ef- 
cadre.  Il  rangea  la  côte  occidentale  du 
golfe l'efpace  de  deux  cents  lieues  en  mon- 
tant au  nord.  Il  y  trouva  une  baie  fûre , 
vafte  &.  commode ,  qu'il  appella  la  baie 
de  Saint- André  5  du  jour  de  la  fête  de  ce 
faint  qu'il  y  mouilla.  Il  prit  pofTeflîon  de 
ce  pays  pour  le  roi  d'Efpagne ,  &:  au  nom 
de  Cortès ,  avec  les  cérémonies  d'ufage 
en  cas  pareil. 

11  rencontra  dans  ce  pays  des  traces  de 
quadrupèdes  ,  qu'il  jugea  être  une  efpece 
de  moutons  aux  cornes  recourbées  &  pe- 
fantes ,  qu'il  trouva  dans  les  diverfes  cour- 
fes  qu'il  fit  &:  fit  faire  à  quelque  diflance 
de  la  baie.  En  revenant  fur  Tes  pas,  il  par- 
courut divers  ifles  du  golfe  ;  &:  il  ne  trouva 
rien  ,  dans  celles  dont  l'arpeél  l'engagea  à 
les  vifiter,  qui  pût  déterminer  ,  félon  lui  , 
le  gouvernement  Efpagnol  à  y  faire  des 
établifTements. 

Cortès  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  dans  la 
ferme  croyance  qu'au-delà  de  la  Califor- 
nie il  devoir  y  avoir  un  détroit  qui  , 
donnant  pafTage  de  la  mer  du  nord  à  l'o- 
céan Pacifique  ,  donneroit  aufîi  une  route 
plus  prompte  6c  plus  fûre  pour  com- 
muniquer avec  les  ifles  de  l'Afie ,  com- 
men<^a  pour  lors  à  renoncer  à  l'efpoir  d'une 
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décou,verte    qui   i'avoit   trop  long-temps 
1-îattéj  &  qui  I'avoit  erigagc  dans  des  dé- 
penfes  exceffives.  Dégoûté  de  ce  projet, 
&  rebuté  fur-tout  par  les  conîradiâ:ions 
fans  nombre   qu'on    lui   faifoit    éprouver 
chaque  jour  dans  un  pays  ,  théâtre   de  fa 
gloire,  qu'il  avoit  conquis  &c  fournis  à  la 
domination  d«  maîtres  ing;rats ,  il  réfolut 
de  quitter  le  Mexrque  ,  &  de  repaffer  en 
Efpagne  ,    pour  y  demander  juftice  des 
chagrins  qu'on  ne  ceïïbit  de  lui  donner  ; 
mais,  malgré  fes  dégoûts ,  il  ne  put  effec- 
tuer fon  projet  que  trois  ans  après  ;  &  , 
pour  combler  la  mefure  de  fes  peines^  il 
trouva  la  cour  de  Madrid  fi  prévenue  con- 
tre lui  par  fes  ennemis,  qu'il  attendit  inu- 
tilement cette  juflice  qui  lui  étoit  due  à 
tam  de  titres  ,  pendant  fept  autres  années. 
Le  chagrin  qu'il  conqut  de  la   préfé- 
rence qu'on  donnoit  à  {qs  envieux  ,    lui 
coûta  la  vie,  qu'il  perdit  le  2  Décembre 
1547  ,    en  allant  à   Cadix  voir  fa  fille. 
Les  Indiens  qi.i'il  avoit  foumis  honorèrent 
fa  perte  de  l&urs  regrets  quand  ils  l'appri- 
rent ,   en  convenant  de  bonne  foi  que  ii , 
Icvrs  de  la  conquête  ,  il  les  avoit  quelque- 
fois traités  avec  févérité  ,    il  falloit  plus 
l'imputer   aux  circondances  qu'à  fon  ca- 
ractère naturellement  jufle  &:  généreux  ; 
6^  que  dans  toutes  les    occalions    où  ce 
grand  homme  avoit  été  libre  d'agir  dV 
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près  Ton  cœur,  ils  n'en  avoient  éprouvé 
que  juflice ,  douceur  6c  clémence. 

En  cette  année  Alvar  Nuncz  Cabéfa  de 
Vacca,  qui  avoit  été  de  la  malheureufe 
expédition  de  Pamphile  de  Narvaez  dans 
la  Floride ,  arriva  à  Mexico ,  après  onze 
ans  d'abfence ,  avec  trois  autres  compa- 
gnons de  fes  malheurs,  Cortillo  ,  Do- 
rantos  ,   &  un  nègre  nommé  Eftevanico, 

Le  récit  que  fit  cet  homme  des  richef- 
fes  de  certains  pays  qu'il  avoij:  parcourus 
dans  l'intérieur  du  continent  feptentrional 
de  l'Amérique  ,  récit  confirmé  par  le  té- 
moignage de  les  com.pagnons  d'infortune  : 
celui  qu'en  fit  dans  le  mii^me  temps  Marc 
de  Niza  ,  Francifcain  ,  &  provincial  des 
pays  où  il  avoit  établi  des  mifTions  &  où 
il  avoit  prêché  lui-même  trois  mois  la  foi 
Chrétienne  ;  d'après  le  rapport  d'un  frère 
lai  de  Ton  ordre  ,  qui  s'étoit  avancé  dans 
les  terres  plus  de  deux  cents  lieues  au-delà 
&  au  nord  de  Culiacan  ;  déterminèrent  à 
faire  la  conquête  de  cqs  pays  fi  riches  &c 
il  vantés. 

Cortès  &  le  vice-roi  Mendoza  fe  con- 
certèrent fur  cette  importante  entreprife-; 
mais  aucun  des  deux  ne  voulant  céder  à 
l'autre  l'honneur  de  cett^e  conquête  ima- 
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ginalre,  Cortès,  qui  fe  voyoit  plus  que  ja- 
mais perfëcuté  par  les  diverfes  cours  de 
judicature  ,  qui  avoient  pris  refprit  de 
l'Audience  de  Mexico  dont  elles  dépen- 
doient ,  &qui  les  voyoit  prononcer  cha- 
que jour  fur  Tes  droits  aufll  defpotique- 
ment  que  l'eût  pu  faire  l'empereur  lui- 
même  ,  reconnut  plus  que  jamais  la  fa- 
geffe  du  confeil  qu'il  avoit  donné  à  ce 
prince  de  ne  jarriais  envoyer  des  gens  de 
robe  dans  l'Amérique  ;  qu'ils  y  ruineroient 
tout.  Convaincu  donc  de  la  jufteffe  de  (es 
avis  à  cet  égard  ,  il  fentit  que  le  plus  fage 
parti  pour  lui ,  étoit  de  quitter  le  Mexique, 
fans  quoi  il  ne  pourroit  jamais  ni  fe  fouf- 
traire  à  leurs  vexations  ,  ni  en  obtenir  juf- 
tice  de  la  cour  d'Efpagne  ;  mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  à  ce  dernier  égard  qu'il 
i'avoit  été  jufqu' alors  ,  &  il  mourut  à  la 
peine,  comme  on  l'a  dit  ci- de/Tus. 

Le  vice-roi  Mendoza  ,  aidé  de  l'Au- 
dience de  Mexico ,  n'eut  pas  de  peine  à 
l'emporter  fur  Cortès,  dont  la  gloire  l'of- 
fufquoit,  &  dont  les  fervices  mêmes  lui 
impofoient  une  forte  de  reconnoiffance 
dont  elle  vouloit  s'affranchir.  Il  fit  deux 
armements,  l'un  maritime  ,  qu'il  confia  à 
Alar(^on  ,  avec  ordre  de  remonter  au  nord 
le  long  de  la  Californie  occidentale  juf- 
qu'au  52^  degré,  pour  fe  joindre,  à  cette 
latitude ,  avec  l'armée  dç  terre  ^  dont  le 
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Commandement  fut  donné  à  Fran<^ois 
Vafquez  de  Coronado. 

Cette  armée  fut  compofée  de  mille 
hommes  d'élite  ,  &:on  eut  foin  de  la  pour- 
voir de  tout  ce  qu'il  falloit  ,  non-feule- 
ment pour  conquérir  le  pays  défigné , 
mais  pour  faire  les  établiffements  nécef- 
faires  dans  les  pays  conquis  ;  mais  quand 
l'armée  s'y  fut  rendue ,  les  Efpagnols  n'y 
trouvèrent  rien  de  ce  que  le  vice-roi  s'en 
ëtoit  promis  ,  d'après  les  récits  pompeux 
qu'on  lui  avoit  faits  de  fes  richelTes  :  on 
ne  trouva  qu'un  pays  fertile  ,  où  un  tra- 
vail modéré  auroit  enrichi  fes  habitants. 
Mais  des  richeffes  qu'il  falloit  acquérir 
par  le  travail  de  la  culture  ,  n'étoient  pas 
de  l'efpece  de  celles  que  les  Efpagnols 
cherchoient  :  on  leur  avoit  dit  qu'il  s'y 
trouvoit  de  l'or  &  des  perles  en  abon- 
dance 5  &  ils  n'y  trouvoient  ni  or  ni  per- 
les. 

A  peine  y  eurent-ils  féjourné  un  mois, 
qu'ils  voulurent  revenir  à  Mexico.  Le  gé- 
néral Vafquez  de  Coronado  s'enquit,  dans 
fa  nouvelle  conquête,  des  royaumes  d'Axa 
&  de  Quivica  ;  Se  fur  le  récit  qu'on  lui  en 
fit ,  il  prit  un  détachement  de  fon  armée , 
avec  lequel  il  poufla  trois  cents  lieues  plus 
loin ,  où  il  ne  trouva  qu'un  pays  vafte  , 
uni ,  fertile  ,  abondant  en  gibier  &  en 
fruits  de  toute  efpece.    Quelques  Efpa- 
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gnols  plus  fages  que  lui  ,  enchantés  de  k 
beauté  du  pays  ,  defîrerent  d'y  faire  un 
établillement  ;  mais  pour  le  confolidef 
Coronado  eût  été  obligé  de  prolonger 
f'on  féjour ,  &:  il  avoit  la  plus  grande  im- 
patience de  retourner  à  Mexico. 

La  difette  ,  la  fatigue  ,  l'ennui ,  les  ma- 
ladies ,  &  fur-tout  le  regret  d'être  venus  de 
fi  loin  ,  fans  fruit ,  chercher  des  richefifes 
imaginaires  ,  firent  périr  la  majeure  partie 
de  fon  arm.ée  ;  ôc  il  ne  refta ,  dans  le  pays 
découvert,  que  quelques  Indiens  qui  pré- 
férèrent ce  féjour  à  la  dépendance  cruelle 
fous  laquelle  ils  gémiffoient  dans  le  Mexi- 
que ,  deux  religieux  &  un  Portugais ,  qrii 
y  furent  tous  tués  par  les  naturels  du 
pays  ,  fauf  le  Portugais  qui  ne  revint  à  Pa- 
nuco  que  long-temps  après. 

Alarc^on  avec  fon  efcadre  ne  fit  pour 
tout  exploit  que  planter  des  croix  dans 
les  divers  pays  où  il  vint  atterrir  ;  mais 
n'ayant  aucune  nouvelle  de  l'armée  de 
terre  à  la  hauteur  où  il  devoit  la  joindre^ 
il  revint  à  la  nouvelle  Efpagne ,  &  fut  dif- 
gracié  par  le  vice-roi.  La  perte  de  fon  cré- 
dit lui  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite; 
il  quitta  le  fervice,  &  demanda  à  Cortés 
un  établiffement  fur  fes  vaftes  domaines  j 
ce  que  Cortès  lui  accorda  volontiers.  Il  n'y 
mena  qu'une  vie  languiifante  ,  &  mourut 
depuis  de  chagrin  ^  au  mome-nt  où  k  couï 


Américaines.      225 

le  faifoit  chercher  pour  lui  donner  le  com- 
mandement d'une  nouvelle  expédition. 

Le  vice-roi  employa  inutilement,  dans 
cette  expédition  qui  fit  tant  de  bruit  ÔC 
fi  peu  d'effet ,  Ton  crédit  &:  fes  riche/Tes  ; 
mais  s'il  perdit  beaucoup  de  ce  côté ,  il 
acquit  un  accroilTement  de  puifTance  en 
privant  Cortès  de  l'appui  d'un  homme 
dont  l'attachement  pour  ion  ancien  gé- 
néral étoit  un  obflacle  à  de  plus  grands 
chagrins  qu'on  eut  bien  voulu  lui  don- 
ner. Pierre  de  Alvarado  commandoit 
alors  en  chef  dans  la  province  de  Guati- 
nala,  qu'il  a  voit  conquiie  &  peuplée  pac 
ordre  de  Cortcs,  à  la  fortune  duquel  il 
avoit  toujours  été  fort  attaché.  Mais  , 
comme  fa  préfence  n'étoit  plus  nécefTaire 
dans  ce  pays-là  ,  va  le  bon  ordre  qu'il  y 
avoit  établi ,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  au 
Pérou  avec  fept  vaifleaux  ,  &  de  porter 
du  fecours  à  Pizarre  &:  Almagro.  Corté'S 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  combien  le 
vice-roi  &  l'Audience  du  Mexique  fe  prc- 
valoient  contre  lui  de  l'abfence  d'Alva- 
fado  ;  ce  qui  l'engagea  encore  plus  à  re- 
pafîer  en  Efpagne ,  projet  qu'il  avoit  formé 
depuis  long-temps  ,  &  qu'il  fongea  à  réa- 
îifer  Je  plus  promptement  qu'il  fe  pourroit, 
fur-tout  lorfqu'il  vit  Alvarado  ,  fa  créa- 
ture ,  l'abandonner  pour  fe  lier  d'intérêt 
avec  le  vice-roi  Mendoza ,  fon  plus  cruel 
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ennemi ,  avec  lequel,  avant  Ton  départ,  Il 
eut  encore  les  difcuflions  les  plus  vives  &c 
les  plus  capables  de  lui  faire  hâter  fon  re- 
tour en  Europe  ;  retour  qu'il  effedua  en- 
fin ,  mais  dont  il  ne  tira  pas  l'avantage 
qu'il  efpëroit  &  qu'il  eût  dû  en  retirer ,  fi 
on  lui  eût  rendu  la  juftice  qu'il  mëritoit. 

On  fe  rappellera  que  dans  l'accommo- 
dement qui  s'ëtoit  fait  entre  Almagro  ÔC 
Pizarre  fur  les  prétentions  du  premier,  Pi- 
zarre  ëtoit  convenu,  au  cas  qu' Almagro  ne 
fût  pas  fatisfait  de  fon  partage ,  de  lui  faire 
raifon  fur  fes  prétentions.  Celui-ci  ne 
trouva  pas  apparemment  que  le  gouver- 
nement du  Chili  remplît  ce  que  la  cour 
d'Ef  pagne  avoit  voulu  faire  pour  lui  ;  Pi- 
zarre crut  de  fon  côté  que  fon  collègue 
avoit  ce  qu'il  pouvoit  juftement  préten- 
dre. De  cette  différence  dans  la  façon  de 
juger  entre  deux  collègues  devenus  rivaux, 
réfulterent  des  animofités.  La  raifon  ne  fuf- 
fifant  point  pour  juger  des  prétentions  fi 
oppofées ,  le  fort  des  armes  en  décida. 

Soit  que  Pizarre  fe  crût  néceflaire  ail- 
leurs ,  foit,  comme  il  affeéloit  de  le  dire  , 
qu'il  répugnât  à  combattre  fon  ancien  ami, 
&  le  coopérateur  le  plus  zélé  de  fes  fuc- 
cès ,  Fernand  fon  frère  fe  chargea  de  ce 
foin.  Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  fur 
les  bords  de  l'Apurimac  ,  le  6  Avril  de 
cette  année  (i  53^).  Almagro, battu  &  fait 

prifonnier. 
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pnfonnier ,  fut  jugé  aïïez  coupable ,  puif- 
qu'il  étoit  malheureux  ;  &  lorfqu'on  le  fa- 
crifioità  des  reffentiments  particuliers,  on 
difoit  que  l'auteur  des  troubles  ne  de  voit 
pas  vivre  ,  qu'il  falloit  l'immoler  à  la  tran- 
quillité publique  ;  en  conféquence  il  porta 
fa  tête  fur  l'échafaud. 

Les  partifans  d'Almagro ,  pour  ne  pas 
rendre  leur  projet  de  vengeance  inutile, 
ne  précipitèrent  rien  5  6c  attendirent  dans 
le  {ilence  l'occafion  d'éclater  fans  rifque. 
Fernand  étoit  palTé  enEfpagne  pour  jufti- 
fier  la  néceflité  où  il  s'étoit  trouvé  de 
févir  auiîi  rigoureufement,  ou  pour  faire 
approuver  fa  conduite  ,  félon  la  manière 
dont  il  y  verroit  les  efprits  difpofés ,  &c  fon 
éloignement  parut  avoir  étouffé  tous  les 
relTentiments  :  tout  fut  fi  calme  &:  fi  tran- 
quille ,  que  Pizarre  crut  n'avoir  rien  à 
craindre  des  fuites  de  cette  exécution. 

Valdivia,  après  le  départ  d'Almagro,  con- 
tinua le  projet  de  réduire  le  Chili  entier 
àl'obéifTancedesEfpagnols.L'IncaManco, 
dans  les  circonftances  de  cette  divifion 
des  forces  Efpagnoles ,  projetta  d'affranchir 
fon  pays  du  joug  de  ces  barbares  étran- 
gers ,  &  les  peuples  pouffes  au  défefpbir 
entrèrent  dans  fes  vues.  Pour  des  peuples 
iimples  le  projet  fut  très-bien  conduit  , 
&  le  fecret  fi  bien  gardé  ,  qu'il  s'en  fallut 
peu  que  la  confpiration  n'eût  le  fuccès  le 
Anccd,  Améric,  P 
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plus  complet.  Cuzco  fut  furpris  par  les 
Péruviens  qui  ne  purent  tuer  que  fix  cents 
de  leurs  ennemis.    Fernand  Pizarre  &  Tes 
frères  furent  afliegés  dans  Lima  ,    &  eu-' 
rent  une  peine  inrinie  à  s'y  foutenir. 

Dans  ces  circonflsnces  critiques,  le  mar- 
quis Franc^ois  Pizarre  étoit  afTiegë  lui- 
même  dans  fa  ville  de  Los  Reyes ,  &  ne 
pouvoit  leur  être  d'aucun  fecours ,  en  ayant 
befoin  pour  lui-même  ;  mais  fon  bonheur 
lui  en  ménagea  d'où  il  devoit  le  moins 
Tatrendre. 

Cortcs  avoit  envoyé  plulîeurs  vaifTeaux, 
aux  ordres  de  Diego  Hurtado  ,  pour  re- 
cônnoître  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Une  violente  tempête  en  avoit  fait 
périr  une  partie ,  l'autre  étoit  reftée  dans 
le«  ports,  dans  le  plus  mauvais  état.  Une 
fëconde  expédition  du  même  genre  n'eut 
pas  un  meilleur  fuccès.  La  fortune  fem- 
bloit  avoir  abandonné  cet  homme  fi  cé- 
lèbre ;  mais  il  voulut  fe  confoler  de  Tes 
difgraces  ,  en  envoyant  des  fecours  au 
marquis  Pizarre  qu'il  fçavoit  être  en  péril. 

Il  fit  partir  deux  vaifTeaux  chargés  d'ar- 
mes &  de  munitions ,  fous  les  ordres  de 
Fernand  Grijalva  ,  6c  qui  arrivèrent  heu- 
reufement  à  leur  deftination.  Avec  ce  fe- 
cours, Pizarre  fe  délivra  de  la  multitude 
effroyable  d'Indiens  qui  l'affiégeoient.  Plein 
de  reconnoiffance  pour  le  fervice  efTen- 
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tîel  que  lui  avoit  rendu  Cortès  dans  la 
circonftance  critique  où  il  fe  trouvoit, 
il  récornpenfa  magnifiquement  Tes  libéra- 
teurs ,  ôc  chargea  Grijalva  d'un  préfent 
confidérable  pour  la  femme  de  Cortès , 
que  ce  lieutenant  infidèle  retint  pour  lui- 
même  ;  &,  de  peur  que  Cortès  informé  ne 
l'obligeât  à  le  remettre  ,  il  prit  une  autre 
route  que  celle  du  Mexique ,  où  il  ne  ren- 
tra plus  depuis. 

L'Inca  Manco  ,  defefperé  d'avoir  man- 
qué fon  coup,  &.  Tentant  tous  les  malheurs 
auxquels  il  alloit  expofer  fa  nation  s'il 
s'obftinoit  à  lutter  contre  la  fortune  des 
Espagnols,  congédia  lui-même  fes  trou- 
pes ,  qui,  dénuées  de  chefs,  fe  retirèrent 
chacune  chez  elles  ;  ainfi  tout  fe  pacifia  de 
foi-même.  Mais  les  vainqueurs  ne  furent 
pas  plutpt  tranquilles  du  côté  de  leurs  enne- 
mis, qu'ils  fe  diviferent  entr'eux  ;  l'avarice 
&  la  jaloufie  du  commandement  excitè- 
rent entre  les  principaux  des  guerres  cruel- 
les ;  &  l'efprit  de  difcorde  fut  poufTé  à  un 
tel  excès  ,  qu'ils  y  périrent  tous  ,  Se  qu'au- 
cun d'eux  ne  put  voir  le  fucccs  complet 
de  cette  grande  entreprife. 

En  cette  année  Gonfalve  Pizarre  décou- 
vrit les  fources  de  l'Amazone  ,  dont  Vin- 
cent Pinqon ,  l'un  des  compagnons  de  Co- 
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lomb  ,  avoit  découvert  l'embouchure  en 
1500.  Orellana  ^  lieutenant  de  GonfaWe 
Pizarre,  s'embarqua  fur  ce  fleuve ,  &  en  par- 
courut toute  l'étendue.  11  eut  à  combattre 
dans  ce  voyage  un  grand  nombre  de  nations 
Sauvages  qui  embarrafloient  avec  leurs  ca- 
nots la  navigation  de  ce  fleuve  ,  ou  qui  du 
rivage  l'accabloient  de  leurs  flèches.  Le 
fpedaele  de  ces  peuples  imberbes,  qui  of- 
froit  à  l'imagination  exaltée  desEipagnols 
des  armées  de  femmes  guerrières ,  leur  fît 
donner  à  ce  grand  fleuve  le  nom  de  rivière 
des  Amazones ,  au  lieu  de  celui  de  Mara- 
gnoîi ,  qu'il  portoit  ci-devant.  Ce  voyage 
d'Orellana  n'nifpira  pour-lors  que  de  l^  cu- 
rloflté  ,  que  les  guerres  civiles  qui  défo- 
loient  le  Pérou  ne  permirent  pas  de  fatis- 
faire  alors  ;  &  ce  ne  tut  que  lorfque  les 
efprits  turent  calmés,  qu'on  s'occupa  de 
fuivre  cette  première  découverte. 

Ce  fut  en  cette  année  que  les  Efpa- 
gnols  abandonnèrent  Buenos- Ayres  ,  pour 
aller  fonder  l'Afifomption  à  trois  cents 
lieues  plus  avant  dans  les  terres.  Le  bé- 
tail à  cornes  qu'ils  y  avoient  laifle  fe  mul- 
tiplia tellement  dans  l'efpace  de  quarante 
ans  au  moins  que  cet  établiffement  fut 
abandonné,  qu'au  retour  perfonne  ne  dai- 
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gna  fe  l'approprier.  Ces  animaux  font  de- 
venus depuis  un  objet  de  commerce  très- 
utile. 

L'évéque  de  Plaifance  envoya  en  cette 
même  année  quatre  vaiiTeaux  pour  re- 
connoître  le  détroit  de  Magellan  :  ils.  y 
entrèrent  &  le  reconnurent  ;  mais  ,  y 
ayant  été  accueillis  d'une  horrible  tem- 
pête ,  trois  de  ces  quatre  vaifTeaux  furent 
hrifés  ;  le  quatrième  échappa  à  la  fureur  de 
l'orage.  Les  équipages  des  trois  vaifTeaux 
brifés  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  à 
terre ,  félon  le  père  Feuillée ,  ils  fondè- 
rent, dans  les  environs  du  lieu  de  leur  nau- 
frage ,  une  colonie ,  mais  dont  il  convient 
qu'il  n'eft  gueres  plus  pofîible  de  détermi- 
ner la  fituation,  que  l'efpece  de  police  qu'ils 
ont  adoptée;  parce  que,  félon  ce  même 
auteur ,  les  defcendants  de  ces  naufragés 
écartent  avec  foin  tous  les  étrangers  qui 
abordent  fur  ces  côtes.  Si  le  fait  étoit  feu- 
lement probable  ,  il  feroit  plus  que  pro- 
bable que  leur  conftitution ,  altérée  par  le 
climat,  les  auroit  rendus  infociables  &:  fau- 
vages  ;  car  tout  homme  tâche  de  fe  rap- 
procher des  individus  de  fon  efpece  ;  oc 
les  connoi/fances  que  ceux-ci  ont  reçues 
de  leurs  auteurs/devroient  plutôt  exciter 

P  iij 


130  Anecdotes 

leur  curiofîté  de  voir  des  Efpagnols,  que 

leur  infpirer  des   craintes. 

Cortèss'étant  brouillé  avec  Mendoza,vice- 
roi  du  Mexique,  il  prit  le  parti  d'abandonner 
tout-à-fait  ce  pays ,  le  théâtre  de  fa  gloire , 
&  la  fource  des  chagrins  qu'il  éprouvoit 
depuis  la  conquête  qu'il  en  avoit  faite.  Il 
fuivit ,  difent  les  auteurs  Efpagnols ,  l'em- 
pereur Charles  -  Quint  au  fiege  d'Alger, 
avec  Tes  deux  tils  ;  mais  ,  malgré  fon  ex- 
périence en  fait  de  guerre ,  il  y  eut  la  mor- 
tification de  n'être  jamais  confulté  ,  & 
celle  de  voir  rejett-er  l'offre  qu'il  fit  de 
fe  rendre  maître  de  cette  ville ,  avec  les 
feuls  malades  de  l'armée  impériale,  lorfque 
l'empereur  prit  le  parti  d'en  lever  le  fiege. 

Orellana  enlevé  à  Gonfalve  Pizarre  un 
brigantin  avec  lequel  il  remonte  le  Ma- 
ragnon.  Des  Indiennes  qui  fe  trouvent  en 
grand  nombre  au  lieu  où  il  voulut  pren- 
dre terre  ,  s'oppofent  à  fon  débarquement. 
De  retour  en  Efpagne ,  il  exagère  les  dan- 
gers qu'il  a  courus  en  égorgeant  des  fem- 
mes prétendues  guerrières ,  &  la  chancel- 
lerie lui  donne  des  lettres  qui  le  nomment 
gcnéralifïime  du  fleuve  des  Amazones  ;  ori- 
gine du  changement  du  nom  de  ce  fleuve, 
&  de  la  fable  d'un  peuple    de  femmes 
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guerrières  qui  form oient  un  Etat  à  part, 
&  fe  perpétuoient  de  même  qu'on  le  dit 
des  prétendues    Amazones  de  rantiquité. 

Pierre  de  Alvarado  ,  revenu  du  Pérou , 
comblé  de  richefles  par  Pizarre  &  Alma- 
gro  ,  qui  vouloient  écarter  de  ce  pays  un 
concurrent  qu'ils  redoutoient,  obtient  de 
l'empereur,  au  préjudice  deCortès,  une 
commiffion  pour  faire  des  découvertes 
dans  la  mer  du  ilid.  Un  homme  du  mé- 
rite du  conquérant  du  Mexique  ne  pou- 
roit  être  fans  envieux  ,  &  fes  ennemis 
étoient  parvenus  à  rendre  fa  conduite  fuf- 
pe6le  au  confeil  de  Madrid. 

Alvarado  fait  conftruire  douze  vaiïïeaux 
de  haut  bord  ,  une  galère  &  plu/ieurs  bâ- 
timents de  tranfport ,  qu'il  pourvut  d'hom- 
mes ,  de  chevaux  ,  d'armes  &  de  muni- 
tions de  toute  efpece.  Cet  armement  for- 
midable 5  qui  lui  coûta  des  Tommes  im- 
menfes ,  ne  produifit  rien  du  tout.  Alva- 
rado ,  ayant  appris  que  le  commandant  de 
Xalifco  étoit  aftiégé  par  les  Indiens  ré- 
voltés ,  vole  à  Ton  fecours  ;  &  ,  voulant 
les  chafler  d'unpofte  très-avantageux  qu'ils 
cccupoient ,  il  fut  écrafé,  avec  prefque 
toute  fon  armée ,  par  les  rochers  que  les 
Indiens  firent  rouler  fur  les  affaillants.  Les 
yaifleaux  dénués  de  monde  furent  aban- 
donnés ,  &  périrent  dans  le  port  où  ils 
avoiéht  été  laifTés. 

Piv 
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Le  projet  de  réduire  entièrement  le 
Ch>!i ,  interrompu  par  les  guerres  civiles 
du  Pérou ,  fut  repris  en  cette  année  par 
Valdivia  ,  qui  en  avoit  commencé  l'exé- 
cution fous  les  ordres  d'Almagro.  Ce 
chef  pénétra  dans  le  Chili  avec  une  fa- 
cilité extraordinaire ,  les  peuples  étant 
occupés  de  leurs  récoltes ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent point  interrompre;  mais ,  dès  qu'ils 
les  eurent  mifes  en  fureté  ,  on  prit  les  ar- 
mes de  toutes  parts.  Les  indigènes,  pen- 
dant dix  ans  que  dura  cette  guerre,  firent 
de  grandes  pertes ,  &  les  cantons  qui  fouf- 
frirent  le  plus  prirent  le  parti  de  fe  fou- 
mettre  ,  tandis  que  d'autres ,  quoiqu'avec 
undéfavantageprefque  continuel ,  ne  cef- 
ferent  de  combattre  pour  le  maintien  de 
leur  liberté. 

Cependant  les  partlfans  du  vieil  Al- 
magro  n'avoient  point  perdu  de  vue  le 
projet  de  le  venger  :  depuis  le  départ  de 
Fernand  Pizarre  pour  l'Efpagne ,  qu'on 
f^^avoit  avoir  facrifié  à  fes  refîentiments 
particuliers  le  malheureux  Almagro  ,  toute 
haine  paroiffoit  étouffée  ;  ils  femblolent 
même  n'avoir  d'autre  objet  que  de  gagner 
la  bienveillance  du  marquis  fon  frère  ;  & , 
à  la  faveur  de  la  confiance  qu'ils  reçurent 
jnfpirer  ,  ils'vécurent  tranquilles  ^  fe  rap* 
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procherent  infenliblement  ,  Se  fe  réuni- 
rent ,  fans  fe  faire  foup(^onner ,  au  fils  de 
l'homme  qu'ils  regrettoient ,  &  jurèrent 
tous  la  mort  de  Francjois  Pizarre. 

Au  jour  marqué  dans  le  mois  de  Juin 
de  cette  année  (i  541),  ils  traverfent  en 
plein  midi  les  rues  de  Lima,  fans  exci- 
ter la  moindre  émotion,  entrent  au  palais 
de  Pizarre  ,  &  maffacrent  fans  obftacle 
ce  gouverneur  au  milieu  d'une  ville  qu'il 
avoit  fondée,  au  milieu  de  fes  parents ,  de 
fes  amis ,  de  ks  créatures  ;  &  ceux  qu'on 
fqavoit  les  plus  difpofés  à  le  venger  font 
maffacrésde  même.  La  fureur  s'étend  ;  tout 
ce  qui  paroit  dans  les  rues  efl  traité  en 
ennemi.  L'avarice  fe  joint  à  la  vengeance  : 
les  plus  riches  font  cenfés  les  plus  atta- 
chés à  l'ancien  gouvernement  ;  leur  opu- 
lence devient  leur  crime.  Une  ville  prife 
d'affaut,  &  abandonnée  à  la  fureur  du  fol- 
dat ,  n'offre  pas  un  tableau  plus  affreux. 
Ce  font  enfin  des  brigands  qui  reprennent 
fur  d'autres  brigands  un  butin  dont  on  les 
a  fruftrés. 

Le  jeune  Almagro  ,  fubftitué  à  Pizarre, 
profcrit  tout  ce  qui  a  fervi  ce  général  :  les 
anciens  magiflrats  font  dépofés,  ainfi  que 
les  chefs  àes  troupes^  Les  tréfors  du  prince, 
les  biens  des  profcrits  &  des  abfents,  de- 
viennent la  proie  de  rufurpateur.  Ses 
complices ,  malgré  l'horreur  que  leur  inf-* 
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pire  la  cruauté  du  tyran  ,  font  forcés  de 
l'appuyer  :  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui 
laifle  percer  ies  remords,  il  périt  en  f'ecret 
ou  fur  l'échafaud.  Le  Pérou  reconnoît  les 
loix  de  ce  montre.  Heureufement  fes  ta- 
lents militaires  n'égalent  point  fa  cruauté. 
Jean  d'Herrada,  le  guide  de  l'ufurpateur, 
périt  dans  le  défordre  affreux  que  lui- 
même  a  fait  naître.  Pedro  Alvarez  a  réuni 
un  grand  nombre  des  partifans  de  l'an- 
cien gouvernement  ;  l'inexpérience  du 
jeune  Almagro  le  fait  tomber  dans  les  piè- 
ges que  lui  tend  cet  homme  rufé  ,  qui  l'a- 
mufe  fans  lui  laifTer  les  moyens  de  le 
combattre. 

•^5?^[  ^54-'  y^^^ 

Le  licencié  Vaca  de  Caftro  ,  envoyé 
d'Efpagne  pour  juger  ies  meurtriers  du 
vieil  Almagro  ,  arrive  au  Pérou  fur  ces 
entrefaites.  Comme  il  devoit  être  chargé 
du  gouvernement  au  cas  que  Pizarre  ne 
fut  plus  ,  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  ven- 
dus au  tyran  s'emprefferent  de  reconnoitre 
fon  autorité.  Caflro  ,  aufTi  décidé  que  s'il 
eût  vieilli  dans  la  profefîion  des  armes , 
profite  de  leur  ardeur  ,  &:  les  mené  à  l'en- 
nemi. On  fe  rencontre  à  -Chappas ,  le 
i6  Septembre  de  cette  année.  Les  deux 
armées  y  combattent  avec  une  fureur  & 
xme  opiniâtreté  inexprimables.  La  vi<5loire 
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long- temps  incertaine  fe  décide  pour  l'ar- 
mée de  Vaca  de  Caftro  ;  les  rebelles  les 
plus  coupables  fe  précipitent  fur  les  armes 
des  vainqueurs  y  &  provoquent  leur  ven- 
geance en  s'accufant  chacun  d'avoir  tué 
Pizarre.  Leur  chef  eft  pris  ,  &  expie  fur  un 
échafaud  les  horreurs  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable. 

Valdivia  cependant  étoit  encore  oc- 
cupé à  la  réduction  du  Chili  :  il  conti- 
nua d'y  faire  la  guerre  cette  année  &  les 
fuivantes,  pendant  que  Vaca  de  Caftro 
travailloit  à  étouffer  dans  le  Pérou  juf- 
qu'aux  femences  des  divisons,  &  à  pacifier 
tout  dans  ce  malheureux  pays  inondé  de 
fang  depuis  1530,  &  devenu  le  théâtre 
de  tant  d'horreurs  &:  de  crimes.  Ce  fut 
{ox!i%  la  fage  adminiftnation  de  ce  nouveau 
gouverneur  que  Gomez  d'Alvarado  fou- 
rnit le  pays  de  Guanaca.  Chéves  en  fit 
autant  des  pays  de  Conchacos.  Pedro  de 
Vargara  mit  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols  celui  des  Pacamores.  Jean  Perez 
de  Vargara  fe  rendit  maître  du  canton  de 
Chachapoias.  Alonze  de  Mercadillo  s'em- 
para de  la  province  de  Mullubamba.  En- 
fin le  licencié  Caftro  de  Vaca  ,  voyant 
tout  le  pays  tranquille  &  fournis  ,  la  bonne 
intelligence  régner  entre  les  chefs  ,  appli- 
qua fes  foins  à  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  &  à  ouvrir  ces  fources  de  ri  chef- 
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fes  qui ,  en  allumant  l'ambition  de  la  cour 
d'Erpagne,  lui  devinrent  aufli  funefles ,  par 
Tufage  qu'elle  en  fît  pour  porter  le  trouble 
dans  les  Etats  voifîns  ,  que  leur  acquifition 
l'avoit  été  par  la  dépopulation  de  Tes  Etats 
d'Europe  :  plaies  qui ,  avec  les  maladies 
apportées  du  continent  Américain,  ^l'ex- 
pulfion  des  Maures  ,  ont  plus  dévafté 
l'un  des  plus  beaux  royaumes  de  la  terre  , 
que  les  trois  fléaux  les  plus  redoutables  , 
la  guerre ,  la  pefte  &  la  famine  réunis.  Il 
fit  exploiter  les  mines  de  Cuzco  &  celles 
du  Potofi  qu'on  découvrit  dans  ce  temps- 
là  ,  &  qu'on  exploite  encore,  mais  avec 
moins  de  bénéfice  que  par  le  pafîe. 

Jean  Gaétan  découvrit  en  cette  année 
plufieurs  ifles  dans  la  mer  du  fud ,  entre  le 
neuvième  &  le  vingtième  parallèle  au  nord 
de  la  ligne,  &  à  des  longitudes  différen- 
tes. Il  aborda  à  la  nouvelle  Guinée,  ou  plu- 
tôt, félon  ce  qu'on  peut  inférer  de  fes  Mé- 
moires,  àla  Nouvelle-Bretagne,  où  Dam- 
pierre  après  lui  découvrit  le  paflage  qui 
porte  fon  nom. 

Le  vice-roi  Mendoza  réfolut  de  réduire 
les  Indiens  de  Xalifco  &c  de  la  Nouvelle- 
Galice,  qui  s'ëtoient  révoltés,  d'envoyer  r^-. 
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ifônnoître  plus  particulièrement  les  côtes 
occidentales  de  la  Californie  &c  de  l'Amé- 
rique ,  &c  de  faire  reconnoitre  les  ifles  du 
Ponent ,  qu'on  a  depuis  appellées  Marian- 
tes ou  Philippmes.  Il  réuflit  à  calmer  les 
féditions ,  s'étant  porté  en  perfonne  à  Xa- 
lifco.  Rey-Lopez ,  avec  cinq  vaiiTeaux ,  dé- 
couvrit les  ifles  des  Larrons ,  &  fe  rendit 
à  Mindane  ,  la  plus  orientale  des  Philip- 
pines ;  mais  ayant  perdu  la  plupart  de  Tes 
vaifleaux  ,  il  vint  relâcher  aux  Moluques, 
où  il  fut  fi  mal  rec^u  des  Portugais ,  qu'il 
mourut  de  chagrin  à  Amboine.  Les  triftes 
r-eftes  de  cette  expédition,  coniiftant  en 
quelques  religieux  &  quelques  laïques  ,  re- 
vinrent en  Europe  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Jean  Rodrigues  de  Cabrillo ,  avec  deux 
vaiiTeaux  ,  reconnut  les  côtes  occidentales 
de  la  Californie ,  jufqu'au  quarante-qua- 
trième degré  de  latitude  feptentrionale.  Le 
défaut  de  provifions  &  un  froid  exceffif , 
L'obligèrent  de  revenir  fur  fes  pas  ;  il  ren- 
tra le  14  Avril  1443  ^^"^  ^^  P^^^  ^^  ^^ 
Nativité.  Les  expéditions  du  même  genre 
furent  fufpendues jufqu'en  1551. 

W^[i544.]v^ 

Jufqu'alors  le  Pérou  n'avoit  été  fournis 
qu'à  l'Audience  royale  de  Panama.  Trop 
éloignée  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
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le  pays  conquis  ,  &  trop  foible  pour 
faire  refpeder  fes  décrets  à  une  diflance 
û  confidérable  ,  la  cour  d'Efpagne  ,  pour 
remédier  à  ce  défaut ,  établit  en  cette 
année  un  tribunal  fuprême  à  Lima  ,  &: 
Blafco  Nunez  de  Vêla  le  préfida  comme 
vice-roi.  Il  s'agiflbit  dans  ce  pays ,  où  le 
levain  de  toutes  les  paffions  fermentoit 
encore ,  de  réprimer  l'avarice  qui  vouloit 
s'enrichir  lans  travail ,  la  vengeance  s'exer- 
cer fans  crainte  ,  la  licence  méconnoître 
tout  frein,  l'inquiétude  &  l'ambition  qui 
vouloient  tout  renverfer  ;  de  contenir 
dans  les  bornes  des  gens  qui  s'étoient  ac- 
coutumés à  tous  les  crimes,  &  qui  depuis 
long-temps  méconnoifToient  toutes  les  loix, 
dont  la  fureur  brutale  vouloit  jouir  de  tout, 
ou  détruire  tout  ce  dont  elle  ne  pouvoit 
jouir  :  tel  étoit  à  peu  près  la  difpofition 
des  efprits ,  lorfque  le  nouveau  vice-roi 
arriva.  ^ 

Il  falloit  tout  changer,  ramener  à  des  prin- 
cipes d'équité  rinjuftice  même,  plier  au 
}oug  des  hommes  féroces  &  fans  mœurs, 
changer  des  monftres  en  hommes  ;  mais 
Nunez n'avoit  ni  la  patience,  ni  l'efprit  de 
conciliation  ,  ni  le  génie  qu'il  eût  fallu 
pour  l'exécution  de  ce  grand  ouvrage  :  il 
avoit  du  courage  &  de  la  droiture;  mais 
ces  qualités  naturelles  ,  qui  étoient  prefque 
des  défauts  dans  la  fituation  critique  où 
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^toient  toutes  chofes  dans  ce  pays-là ,  ne 
pouvoient  que  l'empirer ,  &  le  vice-roi 
commença  à  remplir  fa  mifïîon  fans  égards 
aux  lieux  ,  aux  perfonnes  ni  aux  circonf- 
tances. 

Il  publia  les  ordonnances  de  la  cour 
d'Efpagne  ,  qui  portoient  que  les  terres 
dont  les  conquérants  s'étoient  emparés  ne 
paiTeroient  pas  à  leurs  fuccefTeurs,  qui  pri- 
voient  de  leurs  poiTeffions  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  difcordes  civiles  ;  qui 
afFranchifloient  de  toute  fervitude  les  In- 
diens que  les  évéques ,  les  prêtres  &  les 
moines  avoient  fait  efclaves ,  &  qui  dé- 
claroient  libres  à  la  mort  de  leurs  maîtres 
tous  ceux  dont  les  particuliers  s'étoient 
fait  une  propriété  ;  qui  ordonncient  qu'il 
n'en  fût  plus  employé  aucun  à  aucune 
efpece  de  , travail  fans  le  payer  ;  qui  dé- 
chargeoient  les  Caciques  de  l'obligation 
de  fournir  des  vivres ,  des  guides ,  des  por- 
teurs aux  Efpagnols  qui  voyageoient  :  mais 
l'autorité  de  la  cour  d'Efpagne ,  fi  aélive 
pour  le  mal ,  perdoit  toute  fa  force  pour 
le  réparer. 

Un  changement  fî  peu  prévu  étonna 
tous  les  intéreffés  :  de  l'étonnement  on 
paffe  à  l'indignation,  au  murmure^  à  la 
fédition  ;  le  vice-roi  eft  dégradé  ,  mis  aux 
fers  ,  relégué  dans  une  ifle  déferte.  Gon- 
zale  Pizarre  ,    occupé  d'une   expéditioa 
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difficile  dans  le  temps  où  commencèrent 
les  troubles  qui  firent  la  perte  de  Ton  frère  , 
ne  put  jouer  aucun  rôle  dans  les  difcor- 
des  civiles  auxquelles  la  mort  d'Almagro 
avoir  donné  lieu.  L'anarchie  qu'il  trouva 
établie  à  Ton  retour  ,  lui  donna  la  penfée 
de  fe  Taifir  de  l'autorité.  Son  nom  &  les 
forces  qu'il  ramenoit  ne  permirent  pas  de 
s'oppofer  à  fa  prétention  ;  mais  il  fe  con- 
duifit  de  telle  manière  que  Nunez  fut  re- 
gretté. Il  fut  tiré  de  fon  exil ,  &  bientôt 
il  fe  vit  alTez  de  forces  pour  inquiéter  l'u- 
furpateur.  Le  feu  des  difcordes  civiles,  ral- 
lumé avec  plus  de  fureur  qu'auparavant, 
fit  de  plus  grands  maux  ;  on  ne  demandoit 
ni  ne  faifoit  grâce  dans  les  deux  partis» 
Les  Péruviens ,  viâ:im.es  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  étoient  forcés  d'aider  les  tyrans  aux- 
quels le  fort  des  armes  les  foumettoit.- 

-^.[  1545.]=^ 

Enfin  une  bataille  décifive,  donnée  en 
Janvier  de  cette  année  fous  les  murs  de 
Quito  ,  fit  triompher  la  rébellion;  Nunez 
&  la  majeure  partie  de  ceux  qui  s'étoient 
rangés  de  fon  parti,  y  furent  maffacrés. 
Pizarre  prit  de-là  le  chemin  de  Lima.  Ses 
partifans  agitèrent  long -temps  de  quelle 
manière  il  y  feroit  fon  entrée,  pour  qu'elle 
eût  toute  la  pompe  d'un  triomphe;  &  le 
vainqueur  fe  crut  très-mode^le  de  n'en- 
trer 
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trer  qu'à  cheval  ,  précédé  par  Tes  lieute- 
nants à  pied  ,  ayant  quatre  évéques  à  Tes 
côtés ,  &  fuivi  des  magiftrats.  Les  rues 
furent  jonchées  de  fleurs.  L'air  retentiflfoit 
du  Ion  des  cloches  &c  des  inftruments. 
Ces  hommages  rendus  à  un  homme  fier  &c 
borné,  achevèrent  de  lui  tourner  la  tète^  & 
dès-lors  il  ne  parla  &  n'agit  qu'en  defpote, 

Carthagene  ,  bâtie  en  1 5  27  par  Héré- 
dia  ,  eft  pillée  par  des  corfaires  François  , 
qui  y  firent  un  butin  immenfe. 

Valdivia  faifoit  la  guerre  au  Chili  de- 
puis 1541  fans  difcontinuer.  Les  Indiens 
de  ce  pays  défendoient  leur  liberté,  mais 
avec  un  défavantage  prefque  continuel; 
&:  ils  dévoient  fuccomber  à  la  longue  , 
comme  ils  firent ,  fous  les  efforts  d'un  peu- 
ple exercé  dans  l'art  affreux  de  la  guerre. 

Un  vieux  général  Indien  ,  que  fon  âge 
&:  fes  infirmités  avoient  forcé  de  renon- 
cer au  métier  des  armes  y  entendant  par- 
ler des  pertes  continuelles  des  Indiens ,  & 
affligé  de  voir  les  flens  conflamment  bat- 
tus par  une  poignée  d'étrangers  ,  reprit 
un  moment  d'énergie  :  il  leva  treize  mille 
hommes  ,  dont  il  forma  treize  compagnies 
qu'il  fit  marcher  à  la  file  les  unes  des  au- 
tres contre  les  Efpagnols  ,  avec  Ordre ,  à 
mefure  qu'elles  feroient  rompues  par  Vqk* 

Anccd,  Amiriç^  Q 
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rxnii ,  de  fe  rallier  fous  la  proteélion  de 

la  dernière. 

Cet  ordre  conftamment  fuivi  dérouta  les 
Efpagnols.  Ils  entbn(^oient  fiiccelTivement 
tous  les  corps  ,  fans  pouvoir  profiter  de 
leur  déroute.  Valdivia  déconcerté  ,  & 
voyant  que  ce  nouveau  genre  de  combat 
l'écraferoit  à  la  fin  Tans  reiTource,  ordonne 
la  retraite  vers  un  défilé  où  il  comptoit 
pouvoir  fe  rendre  oc  fe  défendre  ;  mais  il 
avoit  à  faire  à  un  ennemi  qui  avoit  tout 
prévu  ,  &  qui  ne  lui  donna  pas  le  temps 
dV  arriver.  Les  Indiens  s'en  étoient  empâ- 
tés par  des  routes  qu'ils  connoiflbient  ;  ils 
enveloppèrent  les  Efpagnoîs ,  &"  les  maf- 
facrerent  tous  fans  en  excepter  un  feul. 
On  dit,  (k  il  faut  en  croire  les  hiftoriens 
Efpagnois  fur  ce  fait ,  que  Valdivia  étant 
tombé  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  on  lui 
verfa  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  ;  &  que 
le  Cacique  ,  fon  vainqueur,  dit  en  lui  fai- 
fant  fouffrir  cette  efpece  de  fupplice  trop 
inérité  :  ♦*  Abreuve-toi  donc  de  ce  métal 
»  dont  tu  es  fi  altéré.  » 

Les  vainoueiirs  profitèrent  de  leur  vic- 
toire pour  porter  la  défolation  &  le  feu 
dans  ks  établiiiements  Européens.  Plu- 
fieurs  furent  détruits ,  &  tout  le  Chili  étoit 
peidu  pour  les  Efpagnois  ,  s'il  ne  fut  venu 
du  Pérou  des  forces  affez  confidérables 
pour  garder  les  pofles  les  mieux  fortifiés. 
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On  s'étendit  par  la  fuite  dans  ce  pays , 
iîiais  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
&  de  temps  ;  &  de  tous  ceux  où  les  con- 
quérants de  l'Amérique  méridionale  ont 
porté  leurs  armes  ,  c'eft  celui  qui  leur  a 
coûté  &  qui  leur  coûte  encore  le  plus  à 
foumettre. 

Les  Chiliens  indépendants  font  ceux  d'A- 
ranco  &c  de  Tucapel ,  &  tout  ce  qui  eft 
au  fud  de  la  rivière  de  Biobio.  Ces  peu- 
ples à  qui  la  nature  fournit  leur  fubfiftance 
ians  travail ,  trouvent  dans  les  feu^s  arbres 
du  pays  de  quoi  fe  nourrir  &:  fe  défen- 
dre contre  les  tyrans  qui  veulent  les  oppri- 
mer. Plus  femblables  aux  Sauvages  du  nord 
de  l'Amérique  qu'aux  Péruviens  leurs  voi- 
(ins,  ils  combattent  fans  c elfe  en  gens  qui 
font  peu  de  cas  de  la  vie  au  prix  de  la  li- 
berté ,  &  qui,  vaincus  dans  un  endroit,  re- 
trouvent par-tout  où  il  y  a  des  fruits  une 
îiouvelle  patrie.    Ils  décident  la  guerre  en 
un  moment ,  invitent  leurs  voifîns  à  s'unir 
à  eux,  ce  qui  fe  fait  avec  tant  de  célé- 
rité &  de  fecret ,  que  c'eft  très  à  propos 
qu'ils  appellent  cette  invitation  le  vo/  de 
la  Jleclu,  Ils  tombent  la  nuit   fur  le  pre- 
mier établiffement  Efpagnol  qui  fe  trouve 
à  leur  portée  ,  maiTacrent  les  homm.es  fans 
pitié  ,  &  n'épargnent  que  les  femmes  qu'ils 
enlèvent.  Ils  attaquent  les  poftes  les  mieux 
fortifiés,  Scies  emportent  quelquefois:  s'ils 

Q  ij 
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échouent,  ils  fe  retirent  à  quelque  diftance, 
&  vont  fondre  d'un  autre  côté  :  s'ils  font 
pourfuivis ,  &  qu'ils  puilTent  gagner  un 
lieu  d'un  accès  difficile ,  ils  fe  croient  vain- 
queurs ;  la  tête  d'un  feul  Efpagnol  leur 
tient  lieu  d'un  triomphe  complet.  Avec 
cette  opiniâtreté  à  pourfuivre  fes  enne- 
mis ,  ce  peuple  doit  vaincr©  à  la  longue; 
un  mélange  d'attaque  Se  de  fuites  le  rend 
indomtable.  La  guerre  eft  un  jeu  pour 
eux  ;  ils  n'en  craignent  pas  la  durée  ,  6c 
ne  demandent  jamais  la  paix.  Malgré  leur 
fierté ,  les  Efpagnols  font  forcés  de  faire 
toutes  les  avances. 

Les  Chiliens  font  robuftes  ,  agiles ,  bien 
faits ,  courageux.  De  tous  les  peuples  du 
Nouveau-Monde  ,  fujets  de  la  domination 
Efpagnole  ,  ils  font  les  moins  maltraités. 
La  valeur  avec  laquelle  ce  peuple  a  dé- 
fendu fa  liberté ,  leur  a  fait  obtenir  des 
conditions  plus  avantageufes  que  tout  au- 
tre ,  lors  même  qu'ils  ont  eu  le  malheur 
de  la  perdre. 

Ce  pays  jouit  de  l'avantage  fmgulier 
d'être  l'un  des  plus  fains  du  continent  mé- 
ridional. Le  voifinage  des  Cordelières  lut 
donne  une  température  délicieufe.  Il  y  a 
quelques  mines  d'or  qui  ne  font  pas  d'un 
riche  produit  ;  mais  la  mine  de  Coquimbo, 
qui  produit  le  meilleur  cuivre  du  monde, 
eft  une  richefle  réelle.  La  fertilité  du  Chili 
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cfl:  prodigieufe  ;  tous  les  fruits  d'Europe 
fe  font  pèrfeiftionnés  dans  cet  heureux  clî- 
ïTiat  ;  les  récoltes  de  grains  y  donnent  au- 
delà  de  cent  pour  un.  Le  peu  de  marchan- 
difes  d'Europe  dont  les  Chiliens  faiïent 
emplette  ,  fe  payent  par  eux  avec  des 
bœufs  5  des  chevaux.  Les  Efpagnols  qui 
veulent  trafiquer,  s'adrefTent  aux!  chefs: 
s'ils  en  obtiennent  la  permiiîion,  ils  parcou- 
rent le  pays  ,  donnent  leurs  marchandifes 
à  tous  ceux  qui  en  demandent ,  &:  quand 
tout  eft  diflribué  ils  annoncent  leur  départ  ; 
alors  on  leur  livre  tout  ce  dont  on  eft  con- 
venu :  on  n'a  pas  d'exemple  de  la  moin- 
dre infidélité,  &  le  trafiquant  eu  efcorté 
jufqu'à  la  frontière  avec  fes  effets.  La  cour 
d'Efpagne  a  févérement  profcrit  le  com- 
merce d'eau-de-vie  avec  ces  peuples,  &c 
les  négociants  ont  tant  de  fois  été  les 
viâiimes  de  leur  avidité  à  cet  égard  ,  qu'ils 
©nt  reconnu  combien  il  leur  importoit  de 
fefoumettre  à  cette  fage  loi.  Ces  Sauvages 
îî'avoient  pas  plutôt  fenti  les  effets  de 
l'ivreffe  ,  qu'ils  maffacroient  tout  ce  qu'ils 
rencontroient  d'Efpagnols  ,  &  qu'ils  por- 
toient  la  défolation  dans  leurs  établiffe- 
ments.   Revenons  à  l'hifloire  du  Pérou. 

Si  Gonfale  Pizarre  eût  eu  quelque  ju- 
gement, &  un  peu  de  modération  ,  il 
lui  étoit  facile  de  fe  rendre  indépendant, 
&c  tous  fes   partifans  l'en  preÏÏbient.    Le 
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plus  grand  nombre  étoit  indifférent  fur 
cet  événement ,  le  refte  eût  été  forcé  d'y 
confentir  ;  mais  fa  cruauté  aveugle  ,  fori 
infatiable  avarice  ,  Ton  orgueil  intoléra- 
ble ,  changèrent  ces  dirpofitions  de  la  part 
de  ceux  niti^me  qui  lui  avoient  été  le  plus 
attachés ,  &  tous  foupiroient  après  un 
changement  :  heureufement  l'Efpagne  s'oc-» 
cupoit  de  rétablir  Tordre  dans  ce  pays 
agité  de  tant  d'orages. 

Le  libérateur  tant  dehré  fut  le  licencié 
Pedro  de  laGafca.  A  fon  arrivée,  l'efca- 
dre ,  les  provinces  des  Montagnes  ,  &  tous 
ceux  qui ,  cachés  dans  des  déferts ,  des  ca^ 
vernes  où  des  forêts ,  fuyoient  la  tyrannie 
de  Gonzale  Pizarre  ,  fe  déclarent  pour  le 
nouveau  gouverneur.  Pizarre ,  dans  cette- 
révolution  ,  ne  voyant  pour  fe  foutenir 
de  reiïburce  que  dans  la  vidoire ,  prend 
la  route  de  Cuzco  pour  combattre.  L'ar^ 
mée  royale  &  la  fienne  fe  rencontrent 
près  de  cette  ville  ,  le  9  Juin  de  cette  an- 
née. Au  premier  choc  Pizarre  fe  voit  aban-* 
donné  de  fes  meilleures  troupes.  Un  de 
fes  lieutenants  lui  confeilla  de  chercher 
une  mort  glorieufe  ,  en  fe  précipitant  dans 
les  bataillons  ennemis  :  cet  homme  lâche  , 
comme  le  font  les  tyrans,  aima  mieux  fe 
îçndtÇj  &c  périt  fwr  m  éçhafaud*  Carjaval, 
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plus  féroce  que  lui  ,  fut  écartelé.  Cet 
hoinme  abominable  le  vanta  en  mourant 
d'avoir  mafîacré  de  fa  main  quatorze  cents 
El'pagnols ,  &  vingt  mille  Indiens.  Le 
nouveau  gouverneur  eut  la  fagefîe  de  ne 
point  faire  de  recherches.  Cette  horrible 
commotion  des  efprits  cefTa  infenGblement  ; 
&  le  fouvenir  des  maux  qu'elle  avoit  pro- 
duits ,  fut  le  plus  puiïTant  motif  de  la 
foumifTion  des  Efpagnols  à  l'autorité  lé- 
gitime 5  qui  rendit  quelque  efpece  de 
tranquillité  aux  peuples  qui  avoient  été 
les  viâ:imes  des  difcordes  civiles ,  depuis 
la  révolution  qui  les  mit  fous  le  joug. 
Mais  bientôt  après  on  prit  les  mefures  les 
plus  cruelles  pour  mettre  les  malheureux 
Péruviens  dans  l'impoflibilité  abfolue  de 
remuer;  Se  au  lieu  de  les  gagner  par  la 
douceur,  on  préféra  le  parti , de  les  écra* 
ier  pour  s'aiïurer  de  leur  obéifTance. 

L'empire  du  Pérou,  qui  s'étendoit fur 
la  mer  du  fud  depuis  la  rivière  des  Enie^ 
raudes  jufqu'au  Chili  ,  étoit  policé  ,  fefon 
.  les  hiftoriens  Efpagnols  ,  depuis  quatre 
cents  ans ,  &£  probablement  davantage  , 
par  une  race  de  fages  conquérants  qui  fem- 
bloient  n'avoir  voulu  conquérir  c[ue  pour 
le  bonheur  des  hommes. 

Manco  Capac ,  au-delà  duquel  les  tradi- 
tions du  pays  ne  remontent  pas  ,  ralTem- 
bla  ,  dJ*-on ,  les  Sauvages  épars  dans  les 
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forêts  ;  il  fçut  leur  perfuader  qu'il  ëtolt 
fils  du  Soleil ,    &:  envoyé  par  Ton  père 
pour  les  rendre  heureux.  Il  fonda  la  ville 
de  Cuzco.  Il  apprit  à  fes  fujets  à  cultiver 
ÔC  à  enfemencer  la  terre  :  Mama-Oëllo  , 
fa  femme  ,   apprit  à  celles  de  fon  fexe  les  ' 
arts  domeftiques.  Ce  légiflateur  éleva  les 
idées  des  Péruviens ,  en  les  faifant  renon^ 
cer  au  culte  des  animaux ,  des  reptiles  Se 
des  plantes  ,    pour  tranfporter  leurs  ado- 
rations   à  l'image  la  plus   fenfible  de  la 
Divinité ,  au  foleil ,  dont  la  chaleur  vivi- 
fiante leur  procuroit  les  biens  dont  ils  jouif- 
foient.  Ce  premier  pas ,    difent  les  Efpa- 
gnols  ,  avoit  conduit  les  plus  fages  d'en^ 
tr'eux  à  l'idée  d'un  Etre  fupérieur  au  fo- 
leil, qui  feul  donne  la  vie  à  l'univers  &: 
le  conferve,   &  dont  le  foleil  &  la  lune 
n'étoient,  félon  eux,  que  les  miniftres  ;  mais 
cette  affertion  de  la  part  des   Efpagnols 
n'eft  qu'une  fuppofition  ,  comme  on  a  pu 
sr*en  convaincre  par  un  examen  plus  réflé- 
chi de  l'efprit  &  du  caraélere  des  Péru- 
viens. Le  facerdoce  étoit  un  apanage  du 
fang  des  Incas. 

Les  Péruviens  divifoient  l'univers  en 
trois  mondes  ;  le  fupérieur  ou  le  ciel ,  fé- 
]our  des  âmes  pures  ;  le  mitoyen  ou  le 
terreftre,  féjour  des  générations  aftuelles  ; 
&  le  bas  monde  ,  féjour  de  peines  ,  où 
les  âmes  des  méchants  expioient  leurs  for-r 
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faits  par  un  féjour  proportionné  à  leurs 
crimes ,  après  lequel  elles  repafToient  dans 
d'autres  corps. 

Ils  croyoient  l'ame  une  fubftance  im- 
périflable  &  toujours  agififante.  Ils  atta- 
choient  aux  fonges  une  importance  d'au- 
tant plus  grande,  qu'ils  tenoient  pour  conf- 
tant ,  qu'ils  ëtoient  les^  objets  réels  que 
l'ame  avoit  vus  en  Te  promenant  pendant 
le  fommeil  du  corps.  Le  fouverain  pon- 
tife ,  ou  le  grand-prêtre  du  foleil ,  réfidoit 
à  Cuzco  ,  &  devoir  être  oncle  ou  frère  de 
rinca  régnant.  Cette  divinité  avoit  des 
temples  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  , 
&  ces  temples  étoient  remplis  de  richef-^ 
fes  immenfes.  Il  y  avoit  dans  tout  l'em- 
pire ^Qs  mailbns  religieufes  pour  les  filles 
vierges  deflinées  au  culte  de  ce  dieu  du 
pays ,  &  'c'étoit  parmi  ces  vierges  qu'on 
choifiiToit  les  femmes  des  Incas. 

L'empire  du  Pérou  étoit  divifé  en  qua- 
tre principaux  départements ,  répondant 
chacun  à  l'un  des  points  cardinaux  du 
inonda  ,  dont  ils  tiroient  auffi  leur  dé- 
nomination. La  ville  de  Cuzco ,  dont  le 
nom  ,  dans  l'idiome  Péruvien  ,  fignifie  le 
nombril ,  étoit  précifément  au  centre  de 
l'empire.  Ces  grands  départements  étoient 
dlvifés  en  une  infinité  de  petites  jurifdic- 
tions  ,  dont  chacune  avoit  Ton  juge  ,  qui 
fendoit  compte  à  celui  des  quatre  juges 
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fupérieurs  clu  département  dont  il  etoit , 
de  toutes  les  fentences  qu'il  avoit  rendues 
dans  le  courant  du  n}ois.  Chaque  ville 
étoit  partagée  en  décuries,  de  forte  que  le 
décurion  chargé  de  Finipeclion  de  dix  fa- 
milles ,  étoit  aufii  le  foîliciteur-né  de  leurs 
affaires  au  tribunal  de  leur  reffort.  Il  étoit 
obligé  de  dénoncer  leurs  fautes,  fous  peine 
de  fr.pporter  feul  les  dommages  réfultants 
du  délai  de  jugement  pour  les  parties  in- 
téreffées  ,  ou  de  fubir  la  peine  double  de 
celle  qui  eût  été  infligée  au  coupable.  Leur 
manière  de  rendre  compte,  confiftoit  à 
arranger  des  franges  de  cordes  de  diverfes 
couleurs  ,  dont  on  étoit  convenu  de  fe 
fervir  pour  écrire  les  faits  ,  &  f e  rendre 
compte  à  foi-même  des  chofes  faites ,  ou 
fe  rappeller  ce  qu'on  avoit  à  faire.  Ces 
tilTus  ou  franges  s'appelloient  quipos ,  en 
langue  Péruvienne. 

L'Inca  régnant  marioit  lui-même  tous 
ceux  de  fon  fang  :  la  cérémonie  en  étoit 
toute  fimple.  Tous  les  deux  ans  il  faifoit 
raflembler  à  Cuzco  tous  ceux  de  fa  famille, 
de  l'un  &  l'autre  fexe  ,qui  étoient  à  marier, 
depuis  race  de  dix-huit  ans  pour  les  filles, 
6c  vingt  pour  les  garçons  ;  & ,  les  appel- 
îant  chacun  par  leurs  noms  ,  il  donnoit 
telle  f.Ile  à  tel  garqon.  Les  juges  de  cha- 
que diftrift  en  faiioient  autant,  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire  ,  pour  les  enfants  du 
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peuple.  Les  parents  des  deux  côtes  four- 
niffoient  chacun  la  moitié  des  meubles  des 
nouveaux  ménages.  Mais,  quoiqu'on  eût 
égard  aux  attachements  particuliers  dans 
ces  alliances ,  on  ne  pouvoit  prendre  une 
femme  que  dans  la  province,  &  même 
dans  le  lieu  où  l'on  étoit  né.  On  avoit 
dans  ce  pays-là  de  tels  égards  pour  les 
veuves  ,  les  orphelins ,  les  infirmes  &c  les 
vieillards  fans  famille,  qu'on  avoit  réfervé 
dans  chaque  diftrid  une  portion  Tuffifante 
de  terrain  pour  leur  fubfiftance ,  qui  étoit 
cultivée  &  enfemencée  aux  dépens  du 
public  ,  même  avant  celles  des  Curaeas  ou 
ïéigneurs  du  pays ,  ôc  celles  même  de 
l'empereur  du  Pérou. 

Pour  conferver  dains  toute  fa  pureté  le 
fang  du  foleil,  dont  les  Incas  fe  difoient 
ififus  ,  le  roi  époufoit  toujours  fa  fœur  ai- 
née  :  s'il  n'en  avoit  pas  d'enfants ,  il  épou- 
foit la  féconde,  &  ainii  de  fuite.  Les 
reines ,  ainfi  que  toute  autre  femme ,  allai- 
toient  leurs  enfants  elles-mêmes,  à  moins 
qu'elles  n'en  fuflent  empêchées  par  mala- 
dies ou  indifpofitions.  Jamais  les  meres-ne 
prenoient  pour  cet  effet  les  enfants  dans 
leurs  bras  ;  elles  fe  couchoient  à  côté 
d'eux  ;  convaincues ,  difoient-elles  ,  qu'un 
enfant  accoutumé  à  être  dans  les  bras  de 
celle  qui  le  nourrit  ,  n'eri  fort  qu'avec 
pçinç  i  & ,  dès  qu'il  çon^mençoit  à  fç  traî-* 
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ner  ,  elles  fe  préfentolent  à  genoux  de- 
vant lui ,  pour  que ,  grimpant  de  lui-même 
à  la  mamelle  ,  il  s'accoutumât  à  faire 
ufage  de  fes  bras  &  de  Tes  jambes.  Quand 
elles  fe  trouvoient  aflez  de  lait ,  l'enfant 
n'avoit  point  d'autre  nourriture,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  en  état  d'en  prendre  une  plus 
folide  ;  de  peur  que  d'autres  aliments  ne 
corrompifTent  celui  que  la  nature  a  deftiné 
de  préférence  à  des  eftomacs  délicats  ,  tels 
tjue  font  ceux  des  enfants.  Elles  ne  don- 
noient  aufîi  à  tetter  aux  enfants  que  trois 
fois  le  jour  ,  perfuadées  qu'elles  étoient 
que  l'enfant  qu'on  allaite  trop  fouvent  de- 
vient gourmand  ,  &:  qu'une  trop  grande 
quantité  de  nourriture  fatigue  la  mère , 
afFoiblit  l'eftomac  de  l'enfant ,  &  le  fait 
vomir. 

Quand  ils  étoient  d'âge  à  faire  quelques 
exercices ,  on  les  accoutumoit  à  la  courfe, 
à  la  lutte ,  à  faire  ufage  d'armes  offenfi- 
ves  &  défenfives ,  à  attaquer  &  à  défen- 
dre un  pofle  ;  &  ,  pour  les  exercer  à  ces 
deux  genres  différents ,  les  afîaillants  du 
jour,  devenoient  les  défenfeurs  duJende^ 
niain.  Quoique  les  armes  dont  ils  fe  fer- 
voient  fuÏÏent  émouffées,  il  arrivoit  fou- 
vent  que  l'ardeur  de  vaincre  étoit  fi  grande 
de  part  &  d'autre  ,  que  ,  malgré  toutes  les 
précautions,  ces  combats  fnnulés  caufoient 
la  mort  à  quelques-uns  d'entr'eux. 
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Après  un  temps  confidérable  d'épreuves, 
les  jeunes  gens  ëtoient  admis  au  grade  de 
chevalier,  &  celles  des  Incas  étoient  plus 
rigoureufes  que  celles  qu'on  faifoit  fubir 
aux  novices  des  ordres!  inférieurs.  Les 
femmes  mariées  fortoient  très-peu  ;  &,  dans 
les  vifites  qu'elles  le  rendoient  entr'elles  , 
elles  ne  reftoient  jamais  oifives.  Quand 
une  Pallas  ou  femme  de  qualité  vifîtoit 
une  femme  de  fon  rang  ,  elle  y  faifoit 
porter  fon  ouvrage  :  quand  une  femme 
d'un  ordre  inférieur  viiitoit  une  Pallas, 
elle  lui  en  demandoit. 

Les  IncaSv  fembloient  ne  vouloir  con- 
quérir que  pour  le  bien  des  peuples  qu'ils 
foumettoient  à  leur  empire.  Les  terres 
conquifes  étoient  partagées  de  forte  que 
chaque  habitant  en  eût  autant  qu'il  en 
pouvoit  cultiver  pour  vivre  dans  l'aifance  ; 
le  furplus  étoit  le  patrimoine  du  foleil  6>c 
de  l'Inca  régnant.  Mais ,  de  ces  terres  re- 
fervées ,  on  en  accordoit,  à  mefure  que 
la  population  augmentoit ,  ce  qu'il  en  fal- 
loit  pour  fubvenir  à  la  fubfiftance  de  cet 
excès  de  population. 
•  On  mettoit ,  au  Pérou  ,  dans  la  culture 
des  terres ,  un  ordre  qu'on  ne  voit  chez 
aucun  peuple  ,  pas  même  à  la  Chine ,  chez 
le  peuple  le  plus  agricole ,  oc  où  cet  art 
nourricier  eft  honoré  plus  que  par-tout^ 
ailleurs.    Des  commiflaires    nommés  fai-||p 


154  Anecdotes 

foient  commencer  le  travail  par  le  labou- 
rage des  terres  des  veuves  ,  des  orphe-* 
lins  &c  des  impotents.  Les  femmes  des 
foldats  acluellement  occupés  à  la  guerre 
étoient  cenfées  veuves  ,  &  leurs  terres 
étoient  cultivées  au  même  titre  :  fi  elles 
perdoient  leurs  maris,  elles  &  leurs  enfants 
étoient  entretenues  aux  dépens  de  la  na* 
tion,  jufqu'à  ce  que  les  enfants  fuffent  en 
état  d'être  mariés  ;  &  ce  qu'ils  dévoient 
avoir  de  mobilier  ,  félon  la  coutume  ,  leur 
étoit  fourni  de  même  par  le  public. 

Les  laboureurs  cultivoient  enfuite  leurs 
propres  terres  ,  &  enfuite  celles  des  Cu- 
racas.  L'apanage  de  l'Inca  régnant ,  des 
princes  de  fon  fang  ,  ainfi  que  le  lot  du 
foleil,  étoient  cultivés  les  derniers  de  tous. 
Ce  travail  étoit  une  forte  de  longue  fête 
qy'on  égayolt  par  des  chants ,  &:  qu'on  fo- 
lemnifoit  paré  de  fes  plus  beaux  atours  ; 
tant  l'agriculture  &  le  laboureur  étoient 
honorés  dans  ce  pays.  La  nature  de  ce  cli- 
mat exigeant  de  fréquents  arrofements  des 
terres ,  les  eaux  étoient  amenées ,  avec  une 
înduftrie  finguliere ,  dans  des  réfervoirs 
d'où  on  les  diftribuoit ,  avec  le  plus  d'é»- 
galité  poffible  ,  à  toutes  les  terres ,  en  pro- 
portion de  leurs  befoins. 

Les  fêtes  du  foieil  fe  célébroient  dans 

c^t  empire  avec  la  plus  grande  folemnité. 

'lÉ||On  ne  lui  facrifioit  que  des  mouton* ,  dos 
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agneaux  &  des  brebis  flériles.  Manco-Ca- 
pac  ,  le  légillateur  du  Pérou ,  y  avoit  aboli 
les  iaciifices  humains ,  &c  on  les  y  avoit 
en  horreur.  On  n'offroit  au  foleil  que  le 
cœur  &  le  fang  des  viftimes  ;  la  chair 
en  étoit  diftribuée  aux  facrificateurs  ,  &: 
même  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  pré- 
fents. 

A  cette  religion  pleine  d'humanité  fe  joî- 
gnoient  des  loix  paternelles,  à  en  juger  par 
ce  qui  procède  &  ce  qui  nous  refte  à 
dire  de  la  légiflation  de  ce  pays.  Un  jeune 
homme  commettoit-il  quelque  faute  ,  il 
étoit  puni  légèrement;  mais  Ton  père  ré- 
pondoit  du  dommage.  La  polygamie  étoit 
défendue  ,  l'adultère  puni  dans  les  deux 
fexes  ,  ainfi  que  l'oifiveté,  regardée  comme 
la  fource  de  tous  les'  crimes.  Tout  Péru- 
vien apprenoit  à  faire  fa  maifon,  fa  char- 
rue ,  Tes  armes ,  fa  chauflfure.  Les  vê- 
tements étoient  la  befogne  des  femmes, 
&:  chaque  famille  f(çavoit  pourvoir  à  tous 
fes  befoins. 

Il  leur  étoit  ordonné  de  s'aimer  :  la  con- 
corde ,  la  bienfaifance  ,  l'amour  de  la  pa- 
trie &  de  fes  concitoyens,  étoient  chez  eux  ^ 
les  vertus  les  plus  honorées.  Ceux  qui  ren- 
doient  des  fervices  à  la  patrie ,  en  étoient 
récompcnfés  par  des  habits  travaillés  par  la 
fomille  des  Incas.  L'hiiloire  de  ce  peuple 
étoit  renfermée  en  des  poèmes ,  ouvrages 
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de  la  famille  des  Incas,  pour  l'inftruftîon 
des  peuples,  qui  les  chantoient  pour  égayer 
leurs  travaux ,  &  inllruire  leurs  enfants 
de  rhiftoire  du  pays  &c  des  faits  glorieux 
des  hommes  célèbres  de  la  nation. 

Les  terres  n'étant  point  une  propriété  ^ 
ni  même  une  pofTefîion  à  vie  ,  étoient 
encore  moins  un  héritage.  Le  partage  en 
varioit  chaque  année,  &  fe  régloit ,  avec 
une  équité  rigoureufe ,  fur  le  nombre  des 
têtes  qui  compofoient  chaque  famille. 
Cette  poiTefTion  précaire  a  peut-être  été 
un  des  plus  grands  obftacles  qui  aient  em- 
pêché les  Péruviens  de  s'élever  à  quelque 
chofe  de  grand.  Si  les  propriétés  inamo- 
vibles eufTent  eu  lieu  dans  ce  pays  ,  l'in- 
duftrie  s'y  feroit  aiguifée ,  &  ils  euflfent 
acquis  les  moyens  d'étendre  Se  de  varier 
leurs  jouiflances. 

Les  Péruviens  d'ailleurs  étant  fans,  com- 
merce extérieur ,  &  prefque  fans  relations 
d'intérêt  entr'eux  ,  gouvernés  par  la  vo- 
lonté du  prince  ,  ne  pouvoient  s'élever 
à  un  haut  degré  de  connoifTances.  L'hif- 
toire  ,  la  religion  ,  les  loix  s'apprenoient 
■  chez  eux  par  des  cantiques  ;  les  arts  &  les 
devoirs  de  chaque  profefTion,  par  le  travail 
8>c  l'imitation.  Leur  légiflation  étoit  très- 
bornée  ;  mais  le  derpotifme  des  Incas,  fondé 
fur  une  confiance  entière  &  réciproque 
entre  le  fouverain  &:  fes  fujets ,    jamais 

trompée 
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trompée  de  part  ni  d'autre ,  lui  donnoit 
toute  la  ftabilité  dont  elle  pouvoit  avoir 
befoln  pour  le  bonheur  d'une  nation  qui 
fe  bornoit  au  plus  étroit  néceiTaire. 

On  a  révoqué  en  doute  ,  &  avec  quel- 
que apparence  de  raifon  ,  que  la  légifla- 
tion  du  Pérou  fût  arrivée  au  point  où  le 
difent  les  Efpagnols  ;  ce  feroit  cependant 
outrer  le  Pyrrhonifme  ,  que  de  refufer  ab- 
folument  toute  croyance  à  ce  qu'ils  nous 
rapportent  fur  ce  point.  Mais  on  peut  re- 
jetter  &:  reléguer  au  rang  des  fables  ce  qu'ils 
racontent  de  la  magnificence  des  villes  , 
des  palais,  des  forterefles ,  des  temples, 
des  chemins ,  des  ponts  de  ce  pays.  En  ré- 
duifant  leurs  récits  à  ce  qu'ils  ont  de  réel, 
les  Péruviens  étoient  parvenus  à  fondre 
l'or  &  l'argent ,  à  donner  au  cuivre  la 
trempe  que  nous  donnons  à  l'acier.  Ils 
fqurent,  avec  des  peines  incroyables,  équar- 
rir  les  pierres ,  &  ne  fçurent  jamais  em- 
ployer le  bois ,  faute  de  fçavoir  le  tailler. 

Le  Pérou  ,  qui  s'étend  en  longueur  de- 
puis le  deuxième  degré  de  latitude  nord, 
jufqu'au  vingt-iixieme  degré  environ  de 
latitude  fud  ,  fur  des  largeurs  très- inégales 
d'une  extrémité  à  l'autre,  eft  coupé  dans 
toute  fa  longueur  par  cette  fameufe  chaîne 
de  montagnes ,  qui ,  fortie  de  la  terre  Ma- 
gellanique,  va  fe  perdre  dans  le  Mexique, 
&  femble  être  le  lieu  des  deux  vaftes  con- 
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tinents  qui  forment  le  Nouveau-Monde, 
Ces  montagnes  renferment  une  infinité  de 
volcans.  L'hiftoire  ne  nous  a  confervé  les 
époques  de  leurs  éruptions  que  depuis  la 
découverte  de  l'Amérique  ;  mais  les  traces 
horribles  que  les  éruptions  précédentes 
avoient  laiiTées  ,  font  des  preuves  irréfraga- 
bles de  la  réalité  de  leurs  embrafements. 

On  fent  de  reile  que  ce  phénomène  fi 
ordinaire ,  mais  dont  les  retours  ne  peu- 
vent fe  prévoir,  doit  tenir  les  habitants  de 
ces  contrées  dans  des  craintes  continuel- 
les ;  mais  ce  qui  fait  qu'il  ne  réfulte  pas 
tous  les  maux  qui  devroient  s'enfuivre 
de  ces  phénomènes  aufli  effrayants  que 
terribles  ,  c'eft  qu'ils  font  toujours  précé- 
dés par  des  avant  -  coureurs  fenfibles  , 
comme  un  frémilTement  dans  l'air  ,  le  vol 
des  oifeaux  qui  s'élancent  au  lieu  de  vo- 
ler uniment  &  à  leur  ordinaire  ;  ils  font 
même  fi  peu  maîtres  de  leurs  mouvements, 
qu'ils  vont  s'écrafer  contre  les  objets  qui 
fe  trouvent  devant  eux  :  les  cavités  de  la 
terre  rendent  des  fons  effrayants  ,  auxquels 
les  chiens  répondent  par  des  hurlements: 
les  quadrupèdes  s'arrêtent  en  écartant  les 
jambes,  comme  pour  chercher  plus  d'ap- 
pui :  les  hommes  fuient  de  leurs  maifons 
dans  les  places  publiques  ou  à  la  campagne 
pour  n'être  pas  enfevelis  fous  les  débris. 

Quand  on  compare  les  Péruviens  tels 
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qu'ils  nous  font  décrits  dans  les  hiftoriens 
Érpagnols^  avec  les  Péruviens  de  nos  jours^ 
on  ne  reconnoît  plus  cette  na'-ion  ;  &  il 
eft  tout  {impie  que  cela  foie  ainfi.  Depuis 
que  cet  empire  eft  ibumis  à  la  domination 
Ef'pagnole  ,  les  moeurs  des  Péruviens  ont 
changé  du  tout  au  tout.  Il  ne  fubfifle  plus 
la  moindre  trace  de  l'ancien  gouverne-* 
ment  ,  qui  avoit  tant  d'influence  fur  les 
mœurs  6c  les  habitudes  de  ces  peuples. 
Opprimés  aujourd'hui  par  le  tanatifme  re- 
ligieux, &:par  une  autorité  dont  les  prépo- 
fés  du  gouvernement  abufent  toujours  ,  ils 
font  tellement  indifférents  à  tout,  qu'ils 
fe  contentent  du  moins  pofîible  ;  &,  tant 
qu'ils  l'ont ,  ils  refufent  de  travailler  pour 
leurs  tyrans  :  quand  on  leur  parle  de  la 
nécefîité  de  pourvoir  à  l'avenir ,  ils  répon- 
dent {lupidement  :  <*  Je  n'ai  pas  faim.  » 

Nous  avons  vu  ci-deffus  que  les  An- 
glois,  dégoûtés  de  Terre-Neuve,  par  le  peu 
d'utilité  qu'ils  trouvèrent  à  y  faire  le  com- 
merce des  pelleteries  ,  l'avoient  abandon- 
née, faute  d'avoir  foupçonné  qu'on  y  pût 
trouver  un  avantage  plus  fur  &  plus  con^ 
{idérable  dans  la  pêche  delà  morue.  Ils  fu- 
rent réveillés  par  le  bénéfice  qu'iU  appri- 
rent c[u'y  faifoient  les  Fran<^ois  &  les  Por- 
tugais ;  &;  fous  le  règne  d'Edouard  VI, 
en  cette  année  1548  ,  le  parlement  d'An- 
gleterre paiTa  un  a<fl:e  par  lequel  il  permit 
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à  tous  les  membres  de  la  nation  Anglolfe 
de  trafiquer  &  faire  la  pêche  fur  les  cô- 
tes de  Terre-Neuve  &  bancs  voifins ,  fans 
payer  aucuns  droits  ;  &  dès-lors  les  An- 
glois  firent  cette  pêche  en  concurrence 
avec  les  nations  qui  la  faifoient  avant  eux , 
fans  prétendre  plus  qu'elles  à  la  propriété 
de  cette  ifle  ,  comme  ils  l'ont  fait  par  la 
fuite  ,  &  comme  ils  prétendent  le  prou- 
ver, quoique  fans  titres  ;  car,  fi  l'on  s'en 
rapporte  au  témoignage  des  hiftoriens,  le 
droit  des  François  fe  trouvera  plus  folide- 
ment  établi  que  celui  des  Anglois^ 

Guillaume  Poftel  le  fait  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité  ,  &  voici  fes  propres 
termes  :  Terra  hœc  (  il  parle  de  Terre- 
Neuve,)  ob  lucrojijjimam  pifcationis  utïli-^ 
tatcm  fiimmâ  liturarum  memoria  â  Gallis 
adirl  y  &  anu  mille  fcxccntos  annos  fre-' 
quentari  folita  eji.  On  trouvera  cette  af- 
fertion  de  Poftel  moins  étonnante  ,  lorf- 
qu'on  fe  rappellera  qu'Antoine  &  Nico- 
las Zeni ,  frères,  nobles  Vénitiens  ,  tous 
deux  au  fervice  d'un  roi  de  Finlande , 
avoient  découvert  vers  l'an  1390,  c'eft- 
à-dire  plus  de  cent  ans  avant  la  fameufe 
expédition  de  Chriftophe  Colomb ,  les 
terres  de  Labrador  6>c  l'Eftotilande. 

Plufieurs  auteurs  foutiennent  avec  beau- 
coup d'apparence  &  de raifon,  que  des  pê- 
cheurs Bafques  fréquent©ient  Terre-Neuve 
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long-temps  avant  que  Colomb  eût  décou- 
vert le  Nouveau-Monde.  Ils  prétendent 
même  que  ce  célèbre  navigateur  forma  le 
projet  de  Tes  découvertes ,  d'après  le  récit 
d'un  Bafque  Terre-Neuvier  ;  &  cela  pa- 
roît  aflez  vraifemblable  ;  mais  Ton  mérite 
fut  au  moins  d'avoir  plus  ofé  que  ceux 
qui  le  précédèrent  dans  cette  carrière  ,  ôc 
d'avoir  fqu  en  tirer  un  plus  grand  parti. 

Corneille  ^yitfliet ,  fecrétaire  du  con- 
feil  royal  de  Brabant  ,  par  conféquent 
peu  afFeiflionné  aux  François ,  reconnoît , 
avec  Guillaume  Poftel ,  que  c'eft  à  eux 
qu'appartient  la  découverte  de  Terre- 
Neuve  ;  mais  il  ne  la  fait  pas  remonter 
il  haut.  Britones  &  Normanni  ,  dit  cet  au- 
teur ,  anno  Chrijii  1  5  04  has  terras  invc- 
nêre ,  dum  afellonum  mari  timorum  pif ca- 
tioni  inundcrent. 

On  peut  joindre  à  ces  témoignages  , 
celui  d'un  auteur  plus  moderne  ,  mais 
non  moins  véridique  ;  c'eft  Marc  l'Ef- 
carbot  ,  qui  a  fait  une  hiftoire  de  la 
Nouvelle-  France  ,  qui  parut  l'an  1608. 
«  De  toute  mémoire ,  dit  cet  hiftorien,  & 
»  de  plufîeurs  fiecles,  nos  Dieppois ,  Ma- 
M  louins ,  Rochelois  &:  mariniers  du  Ha- 
»  vre.  Ronfleur  &  autres  lieux,  ont  les 
»  voyages  ordinaires  en  ce  pays-là, pour  la 
"»  pêcherie  des  morues ,  dont  ils  nourrif- 
»  iènt  prefque  toute  l'Europe  ,    &c  pour- 

Riij 


r6i  Anecdotes 

f>  voyent  aufli  tous  vaifTeaiix  de  mer.  w  A 
une  époque  plus  reculée  ,  en  1534  ,  lorf- 
que  Jaccjues  Cartier  vint  à  Terre-Neuve  , 
&  vifita  les  côtes  de  cette  ifle  ,  il  trouva 
que  la  majeure  partie  des  fes  caps,  havres 
&  ports,  portoient  des  noms  tranqois  ou 
balques  ;  ce  qui  prouve  Tuffifam nient  que 
ces  deux  nations  fréquentoient  cette  ifle 
depuis  très- long-temps. 

On  peut  conclure  de  ces  diverfes  au- 
torités ,  que  fi  les  François  n'ont  pas  fondé 
des  établifTements  à  Terre-Neuve  devant 
les  Anglois ,  ils  les  ont  précédés  dans  cette 
ifle  ,  iS'  qu'ils  alloient  même  exercer  la 
pêche  jufqu'aux  côtes  de  l'Acadie  ,  avant 
qu'aucune  nation  de  l'Europe  eût  entendu 
parler  de  ces  terres  ;  &  par  conféquent 
que  le  nord  de  l'Amérique  a  été  connu 
long-temps  avant  que  Colomb  eût  décou^ 
vert  les  Antilles  &:  les  autres  ifles  du  golfe 
de  Mexique.  Ainfi  les  Anglois  ne  peuvent 
alléguer  un  titre  ,  une  priorité  de  prife  de 
poffefTion  ,  quand  ils  pourroient  prouver 
une  priorité  d'établiiTement  ;  ce  qui  eft 
fort  douteux, 

Le  Breiil ,  découvert  depuis  cinquante 
ans  ,  avoir  été  fort  négligé  par  le  Portugal, 
qui  ne  connoifToit  point  l'importance  de 
fa  découverte  ,  onTavoit  rnêrnç  piéprifée 
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iau  point  de  n'y  envoyer  que  des  hommes 
flétris  par  les  ioix ,  &  des  femmes  perdues 
de  débauches.  Tous  les  ans  on  expédioit 
du  Portugal  un  vaifTeau  chargé  de  cette 
horrible  denrée ,  qui  rapportoit  en  retour 
des  perroquets  ,  des  bois  de  teinture  &:  de 
marqueterie:  on  y  vouloit  joindre  le  gin- 
gembre ,  mais  la  crainte  de  nuire  au  com- 
merce d'Afie,  le  fit  prohiber.  L'Amérique 
étoit  donc  regardée  en  Portugal  comme 
un  lieu  d'exil,  d'autant  qu'on  joignit  par 
la  fuite  aux  malfaiteurs ,  les  malheureux 
que  profcrivoit  l'Inquifition  ,  qui  s'étoit 
établie  en  Portugal  en   1548. 

Les  Juifs,  depuis  leur  difperlion,  avoient 
beaucoup  multiplié  en  Portugal.  Après  la 
conquête  des  Efpagnes  parles  Arabes,  ils  y 
jouiftbient  de  tous  les  droits  de  citoyens  ; 
mais  lorfque  ce  pays  eut  recouvré  fa  liberté, 
ils  furent  exclus  des  charges  :  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  vingt  mille  familles  Jui- 
ves ,  condamnées  à  fortir  d'Efpagne ,  ou  à 
changer  de  culte,  lorfque  les  rois  Catho- 
liques eurent  fait  la  conquête  de  Grenade, 
ne  fe  retiraient  en  Portugal,  où  elles  payè- 
rent chacune  de  vingt  livres  l'afyie  qu'on 
leur  y  donna.  Jean  II ,  après  leur  avoir  tiré 
vingt  mille  écus  ,  les  réduifit  à  l'efclavage. 
Emanuel  bannit  de  fes  Etats  ceux  qui  refu- 
ferent  de  fe  faire  Chrétiens  ,  &  affranchit 
Içs  autres,   qui  demeurèrent  toujours fuf- 
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pe£ls  d'attachement  à  leur  ancien  culte  :  ce 
foupçon  en  fit  même  tourmenter  plufieurs 
par  ce  tribunal  odieux  qui  quelquefois  crée 
des  crimes  pour  fe  faire  le  droit  de  punir, 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  devenu  maî- 
tre du  Portugal  ,  fit  décheoir  de  toute 
charge  eccléfiafîique  ,  militaire  &c  civile  , 
tous  ceux  de  fes  fujets  qui  defcendoient 
de  race  Juive  ou  Maure.  Cette  flëtrifTure 
nouvelle  dégoûta  les  plus  riches  d'entr'eux 
d'un  pays  où  rien  ne  pouvoir  les  mettre  à 
l'abri  de  la  vexation.  Les  uns  portèrent 
leurs  capitaux  à  Hambourg ,  d'autres  à  An- 
vers ,  d'autres  à  Bordeaux  ;  &  leur  induf- 
trie ,  jufqu'alors  concentrée  en  Efpagne  & 
dans  le  Portugal  ,  priva  ces  deux  Etats 
des  avantages  qu'ils  tiroient  l'un  de  l'Afie , 
l'autre  de  l'Amérique. 

Ceux  des  Juifs  que  l'Inquifition  avoit 
relégués  au  Brefîl ,  n'y  furent  pas  aban- 
donnés ;  ils  y  trouvèrent  des  fecours  qui 
mirent  ces  hommes  aclifs  &  indufîrieux 
en  état  d'y  cultiver  le  fucre  ,  dont  les  pre- 
mières cannes  leur  furent  apportées  de  Ma- 
dère. Cette  denrée  jufqu'alors  peu  connue, 
6t  bornée  aux  ufages  de  la  médecine,  devint 
un  objet  de  luxe  qui  s'étendit  bientôt  à  tous 
les  états.  Ce  goût  fut  on  ne  peut  pas  plus 
favorable  au  Brefil  :  dès-lors  la  cour  de 
Lisbonne  fentit  combien  cette  colonie  , 
qu'elle  n'avoit  regardée    auparavant  que 
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comme  une  décharge  des  immondices  de 
la  métropole  ,  pouvoir  lui  devenir  avan- 
tageufe;  &  cet  établiflement ,  jufqu'alors 
abandonné  aux  caprices  des  colons,  fut  jugé 
afTez  important  pour  qu'on  y  établît  une 
adminiftration  régulière  :  en  conféquence 
de  quoi  elle  y  envoya ,  en  la  préfente  an- 
née 1 549 ,  Thomas  Soufa ,  pour  y  former 
un  plan  régulier  d'adminiftration ,  &  pour 
diriger  cette  colonie. 

Quarante  François ,  fous  la  conduite  de 
RoufTelan  ,  homme  brave  ,  aClif  &  pru- 
dent, fînguliérement  aimé  des  Sauvages, 
pour  avoir  pris  une  femme  de  leur  nation, 
s'établifTent  à  Sainte-Lucie.  Sa  mort,  qui 
arriva  quatre  ans'  après  cette  prife  de  pof- 
fefîion,  ruina  tout  le  bien  qu'il  avoit  com- 
mencé à  faire  dans  ce  pays-là  ;  les  Caraï- 
bes ,  mécontents  de  la  plupart  de  ceux  qui 
lui  fuccéderent,  en  maflacrerent  fuccefîi- 
vement  trois.  La  colonie  ne  fit  que  lan- 
guir jufqu'en  1639,  <iue  les  Anglois  s'en 
emparèrent  fans  opposition. 

Dès  que  la  colonie  du  Brefil  eut  com- 
mencé à  prendre  une  forme  d'adminiftra- 
tion un  peu  régulière  ,  Soufa  s'occupa  à  re- 
connoitre  les  naturels  du  pays,  avec  lefquels 
il  auroit  ou  à  négocier  ou  à  combattre.  Ce 
général  bâtit  une  ville  à  la  baie  qu'on  avoit 
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nommée  S  an-Salvador.  Ce  premier  éta- 
bliflement  régulier  fut  bientôt  fuivi  de 
plufieurs  autres ,  peu  fortifiés  dans  le  prin- 
cipe ,  parce  que  les  défenfes  qui  y  furent 
faites  fuffifoient  alors  contre  les  naturels 
du  pays  ;  mais,  les  diverfes  nations  de 
l'Europe  courant  les  côtes  du  continent" 
piéridional  de  l'Amérique  ,  les  colons  fe 
virent  bientôt  dans  l'obligation  de  fe  for- 
tifier plus  régulièrement  pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  leurs  invafions. 

Le  Brefil ,  lors  de  l'établiflement  des  Por- 
tugais dans  ce  pays ,  étoit  peuplé  de  peti- 
tes nations,  dont  la  majeure  partie  étoit 
errante,  &  par  conféquent  fans  autre  com- 
munications entr'elles  que  leurs  rencon- 
tres fortuites,  qui  occafionnoient  des  guer- 
res fanglantes,  ou  des  haines  héréditaires 
parmi  celles  qui  avoient  des  demeures 
fixes.  Leur  taille  en  général  eft  comme 
celle  des  Européens.  Avant  l'arrivée  de 
ces  derniers  ,  ils  ne  connoifiToient  aucune 
forte  de  vêtement  ;  aftuellement  ils  fe 
couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur  nour- 
riture étoit  peu  variée  avant  rintrodudion 
de  nos  animaux  domeftiques  dans  leur 
pays.  L'inaclion  ,  la  table  &  la  danfe  par- 
tageoient  &  partagent  encore  leur  vie.  S'il 
exifte  un  peuple  athée  ,  c'efl  celui-là  fans 
contredit:  rien  dans  leurs  mœurs  n'induit 
à  penfer  cju'ils  aient  la  moindre  idée  d'un 
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Etre  fiipërieur  &:  d'une  vie  future  ;  c'eft 
riiomine  de  la  nature.  Rarement  fa  tran- 
quillité eft  altérée  :  fi  rivrefie  ou  quel- 
que hafard  malheureux  le  faitfortir  de  Ton 
caradere ,  &C  que  quelqu'un  périfTe  dans 
la  querelle  ,  le  meurtrier  eft  livré  aux  pa- 
rents du  mort  ,  il  eft  facrifié  fans  délibé- 
ration  à  leur  vengeance ,  &  les  deux  fa- 
milles oublient  leurs  pertes  dans  la  joie 
d'un  feftin. 

Les  Breftliens  prennent  toutes  les  fem- 
mes qu'ils  peuvent  fe  procurer  ,  &:  les  ré- 
pudient s'ils  s'en  dégoûtent.  Ils  exercent 
î'hofpii alité  envers  les  voyageurs  ,  avec 
une  cordialité  qu'on  ne  trouve  nulle  part; 
ils  s'afliftent  dans  leurs  maladies  avec  une 
tendrefte  &  un  zele  extraordinaires.  Le 
feul  deftr  de  venger  leurs  proches  ou  leurs 
amis  5  leur  met  les  armes  à  la  main.  Leurs 
guerres  ne  font  que  des  furprifes,  &  jamais 
les  Sauvages,  dans  ce  pays,  n'ont  combattu 
de  pied  ferme.  Les  prifonniers  de  guerre 
font  mangés  avec  appareil.  Lorfque  les 
Portugais  vinrent  au  Brefil,  ces  Sauvages  fe 
retirèrent  pour  n'avoir  aucune  communi- 
cation avec  eux  ;  mais ,  voyant  qu'on  les 
pourfuivoit  pour  les  réduire  à  l'efclavage  , 
ils  prirent  le  parti  de  maftacrer  &:  de  man* 
ger  tous  les  Européens  qu'ils  pourroient 
îiirprendre, 

Spvifa^  en  bâtifîant  San-Salvador^  donna 
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un  point  de  ralliement  à  la  colonie;  maïs 
il  n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
conquérir  &  plier  au  joug  des  peuples 
qui  n'en  n'avoient  jamais  connu  ;  qui  ne 
concevoient  pas  qu'il  exiftât  des  hommes 
afTez  audacieux  pour  vouloir  commander, 
ni  des  gens  ailez  fous  ou  affez  lâches  pour 
vouloir  obéir.  Mais,  ce  que  n'auroit  peut- 
être  jamais  fait  la  violence,  fut  exécuté 
par  les  Jéfuites  ,  fociété  à  qui  la  religion 
ou  l'ambition  ont  fait  entreprendre  les  plus 
grandes  chofes.  Plufieurs  furent  la  vidime 
de  leur  zèle  &:  de  la  haine  qu'on  portoit 
aux  Portugais  ;  mais ,  remplacés  aufli-tôt 
par  d'autres  qui  ne  parloient  que  de  ten- 
drefTe ,  de  paix  &  de  charité  J^  ils  vinrent 
à  bout  de  triompher  de  la  haine  de  ces 
Sauvages,  de  fe  concilier  leur  affedion  , 
&  de  devenir  les  objets  de  leur  amour  &c 
de  leur  vénération.  Ils  les  inftruifoient  des 
principaux  myfteres  delà  religion;  ils  les 
exhortoient  à  la  régularité  des  moeurs ,  à 
l'amour  du  prochain  &  de  la  juftice,  &  leur 
faifoient  horreur  du  fang  de  leurs  fembla- 
bles.  Pour  bien  juger  du  pouvoir  qu'ont  fur 
les  Sauvages  la  douceur  &  l'humanité  , 
on  n'a  qu'à  comparer  les  conquêtes  de  ces 
religieux  &  celles  des  Efpagnols  :  des  mil- 
liers de  foldats  n'ont  réufli  qu'à  dépeupler 
des  pays  policés ,  &  les  Jéfuites  ont  changé 
ks  déferts  en  pays  policés. 
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Don  Louis  de  Velafco  ,  qui  fuccéda  à 
Mendoza  à  la  vice-royauté  du  Mexique  , 
fit  partir  en  cette  année  le  vaiiTeau  le  Saint- 
Auguflin,  pour  trouver  un  port  commode 
à  la  côte  occidentale  de  la  Californie.  Soit 
défaut  de  zèle ,  de  hardieffe  ou  de  capa- 
cité, celui  qui  le  commandoit  revint  fans 
avoir  rien  fait. 

Quelques  auteurs  reculent  jufqu'à  cette 
époque  la  mort  du  célèbre  conquérant  du 
Mexique.  On  fçait ,  &  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  haut,  que  dégoûté  de  la  cour,  &  fa- 
tigué des  querelles  continuellement  renaif- 
fantes  que  lui  fufcitoient  fes  ennemis,  il 
avoit  réfolu  de  retourner  dans  laNouvelle- 
Efpagne  ,  &  d'y  finir  fes  jours  dans  le  re- 
pos. Il  quitte  la  cour,  &  part  pourSéville, 
dans  le  deflein  de  prendre  congé  de  dona 
Maria  Cortès  fa  fille,  qu'il  avoit  promife 
à  l'héritier  du  marquis  d'Aflorga.  Une  vio- 
lente douleur  d'eftomac  ,  jointe  à  d'autres 
infirmités  que  fes  chagrins  autant  &  plus 
que  fes  travaux  lui  avoient  fait  contraàer, 
l'obligèrent  de  s'arrêter  à  Caflilléja  de  la 
Cuefla ,  où  il  mourut  le  2  Décembre  de 
cette  année.  Sa  perte  excita  de  vifs  regrets 
à  la  cour.  Ceux  même  qui  l'avoient  fi 
cruellement  perfécuté  de  fon  vivant ,   fe 


lyd  Anecdotes 

virent  contraints  de  convenir  après  fa  mott 
que  toutes  les  réconipenfes  du  monde  ne 
pouvoient  égaler  la  grandeur  de  fon  gé- 
nie, ni  l'importance  de  les  fervices. 

Depuis  1530  qu'on  avoit  commencé  à 
introduire  des  Nègres  au  Brefil ,  la  culture 
du  fucre  y  avoit  pris  un  accroifTement  con- 
iidérable.  La  profpérité  de  cet  établiiTe- 
ment  excita  l'envie  des  autres  nations,  àc 
leur  fit  naître  le  defir  d'imiter  les  Portugais. 
Les  François,  ardents  pour  la  nouveauté, 
furent  les  premiers.  Villegagnon  ,  vice-^ 
amiral  de  Bretagne  ,  mécontent  de  l'or- 
dre de  Malthe  ,  dont  il  étoit  chevalier 
commandeur,  fit  part  de  fes  dégoûts  au 
céhbre  amiral  de  Châtillon  ,  ainii  que  du 
defir  qu'il  avoit  de  former  quelqu'établiffe* 
ment  dans  l'Amérique. 

L'amiral ,  qui  le  connoifToit  pour  être 
âuifi  brave  homme  qu'habile  marin  ,  6^  de 
plus  pour  un  homme  beaucoup  plus  inf- 
truit  qu'on  ne  Tétoit  de  fon  temps  ,  8c 
fur-tout  dans  la  profeflion  des  armes , 
croyant  d'ailleurs  Villegagnondans  les  ien^ 
timents  de  la  Réforme  qui  faifoit  alors  de 
grands  progrès,  lui  promit  de  l'appuyer 
de  fes  moyens  &:  de  fon  crédit ,  à  con* 
dition  que  la  colonie  qu'il  érabliroit  fcroic 
toute  compofée  de   Proteftants.  Villega* 
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gnon  ,  dans  les  difpofîrions  où  il  étoit  par 
rapport  à  Ton  ordre  ,  foufcrivit  à  tout  ce 
que  Coligny  en  exigea  ;  &  cet  amiral 
appuya  fi  fortement  auprès  de  Henri  II 
la  néceffité  de  faire  des  établilTements  dans 
le  Nouveau  -  Monde  ,  &  les  avantages 
qu'on  en  retireroit  par  la  fuite ,  qu'il  en 
obtint  trois  vaifTeaux  bien  armés  &  bien 
équipés^  avec  les  provifîons  nécefTaires, 
&  cent  mille  francs  d'argent  comptant. 

Villegagnon  partit  du  Havre  de  Grâce 
au  mois  de  Mai  de  cette  année  ;  & ,  après 
une  navigation  afTez  traverfée  ,  il  prit  terre 
à  une  ifle  déferte  ,  fur  les  côtes  du  Brefil. 
Il  y  bâtit  un  fort ,  qu'il  appella  fort  Co- 
ligny ,  pour  fe  maintenir  contre  les  Por- 
tugais &:  les  Sauvages ,  s'il  arrivoit  que  le 
voi(inage  des  François  portât  ombrage 
ou  donnât  des  inquiétudes  aux  uns  ou  aux 
autres  :  il  informa  enfuite  l'amiral  de  fon 
établilTement ,  &c  follicita  de  nouveaux  fe- 
cours  qui  lui  furent  envoyés. 

L'amiral,  prévenu  pour  la  reformations 
&:  très-zélé  pour  en  répandre  la  doftrine 
ôcles  principes,  communiqua  les  dépêches 
de  Villegagnon  à  Jean  Calvin.  Cet  apô- 
tre du  Calvinifme  ,  non  moins  zélé  que 
l'amiral  pour  la  propagation  de  la  nou- 
^  yelle   doâ:rine  ,    détermina  douze  de  fes 
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plus  ardents  profëlytes  à  entreprendre  Id 
voyage  du  Brefil  pour  y  fonder  une  nou- 
velle Eglife.  Dupont ,  Calvinifte  outré  , 
&:  Richer,  fanatique  de  la  Réforme  ,  avec 
Guillaume  Chartier ,  fe  mirent  à  la  tète  des 
émigrants.  Cette  troupe  fe  renforça  con* 
iidérablement ,  tant  à  Paris  qu'à  Rouen  ;  de 
forte  qu'il  fe  trouva  au  moins  trois  cents 
hommes  à  l'embarquement ,  qui  fe  fit  à 
Honfieur,  le  20  Novembre  de  cette  année* 

On  arrive  au  Brefil  le  16  Février  fui- 
vant ,  &  le  7  Mars  au  fort  de  Coligny* 
Richer  6>c  Villegagnon  eurent  bientôt  de 
vives  difputes  au  fujet  de  la  religion.  Le 
chevalier  ,  qui  n'adoptoit  point  du  tout  les 
principes  de  la  Réforme ,  voyant  que  la 
différence  des  opinions  prènoit  le  train  de 
dégénérer  en  révolte  ,  chafTa  les  Gene- 
vois de  Ton  fort.  Les  exilés  gagnèrent  le 
continent ,  &  s'établirent  fur  les  rives  du 
Rio  Janeiro  ,  à  une  demi  -  lieue  feule- 
ment du  fort  où  commandoitVillega8;non: 
huit  mois  après  ils  repafTerent  en  France  , 
où  les  plaintes  qu'ils  portèrent  contre  le 
commandeur  de  Villegagnon ,  ayant  in- 
difpofé  l'amiral  de  Châtillon  contre  lui , 
tarirent  la  fource  des  fecours  qu'il  eût  été 
néceffaire  de  lui  continuer  pour  foutenir 
fon  établifTement, 
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Villegagnon  abandonné  de  l'amiral ,  & 
par  confëquent  du  parti  Proteftant  d'où  il 
•tiroit  Tes  principales  reffources  ,  repafTa  en 
France ,  pour  IntérefTer  d'autres  protec- 
tions au  foutien  d'un  étaMiflement  qui 
pouvoit  devenir  très-utile  à  la  France  ; 
mais  fes  follicitations  furent  fans  effet;  &c 
la  colonie  qu'il  avoit  fondée ,  dénuée  de 
moyens ,  &:  ne  pouvant  fe  foutenir  par 
elle-même,  fut  détruite,  un  an  après  le  de- 
part  de  Villegagnon ,  par  les  Portugais  aux 
ordres  d'Emmanuel  Sa.  Les  difcordes  ci- 
viles qui  commencèrent  avec  le  règne  de 
François  II ,  &  qui  depuis  déchirèrent  la 
France  ,  firent  perdre  de  vue  le  projet  de 
fe  rétablir  dans  le  continent  méridional 
de  l'Amérique. 

Il  fe  fit  cependant  à  diverfes  époques 
plufieurs  tentatives  pour  s'établir  dans  le 
Brefil  :  on  voulut  former  fucceffivement 
des  établififements  à  RioJaneiro  ,  à  Rio- 
grande,  àParaïba,  &  dans  l'ifle  de  Mara- 
gnan  ;  mais  la  légèreté  Françoife  ne  permit 
pas  d'en  attendre  le  fruit,  toujours  long  à 
venir  dans  les  nouveaux  établiflements. 
Des  efprits  moins  prompts  à  entreprendre  , 
mais  plus  patients  &:  moins  faciles  à  Ce  re- 
buter ,  euiTent  tiré,  avec  le  temps,  un  grand 
fruit  d'un  établififement  folidement  fait; 
mais  quand  on  ne  pourvoit  ni  fûrement 
ni  promptement  à  la   fubfiftance  ôc  à  la 

Anud,  Améric*  S 


Z74  Anecdotes 

fureté  des  colonies  qu'on  entreprend  de 
former,  on  doit  perdre  en  peu  de  temps 
les  avances  qu'on  y  met  ,  àc  tout  ce  qu'il 
eu.  polîible  d'en  eipérer. 

Don  Pedro  d'Orfua  ,  gentilhomme  Na- 
varrois  ,  diftingué  par  fa  fagefTe  &  fon 
courage  ,  offrit  en  cette  année  au  vice-roi 
du  Pérou  de  reprendre  la  navigation  du 
fleuve  Maragnon.  Son  offre  acceptée ,  il 
partit  de  Cufco  avec  fept  cents  hommes. 
Ces  conquérants  fanguinaires ,  altérés  du 
fang  de  tous  les  gens  de  biens ,  maffacre- 
rent  ce  chef  refpeélable  par  (os  mœurs  , 
parce  qu'il  exigeoit  le  bon  ordre  &  la  dif- 
cipline  ,  &  ils  mirent  à  leur  tête  ,  avec  le 
titre  de  Roi  ,  un  Bafque  féroce  ,  nommé 
Lopez  d'Aguirre  ,  qui  leur  fit  efpérer  de 
les  rendre  maîtres  de  tous  les  tréfors  du 
Nouveau-Monde. 

Ces  fcélérats  defcendent  dans  l'océan 
par  le  Maragnon  ,  ou  fleuve  des  Amazo- 
nes ,  &  abordent  à  la  Trinité.  Ils  en  égor- 
gent le  gouverneur  j  &  pillent  l'ifle.  Ils 
portent  enfuite  leur  fureur  &  leur  avidité 
fur  les  côtes  de  Cumana ,  Caraque  6c 
Sainte -Marthe,  qui  éprouvèrent  encore 
plus  d'horreurs ,  parce  qu'elles  étoient  plus 
riches  que  la  Trinité.  Ils  entrent  dans  la 
Bouveije  Grenade  ,   comptant  de  gagner 
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^e-là  Quito  ,  &  de  pénétrer  clans  le  feiii 
du  Pérou,  où  ils  fe  propofoient  de  met- 
tre tout  à  feu  &  à  fang. 

Un  corps  de  troupes  s'aiïemble  à  la 
hâte  pour  rédfler  à  ces  furieux.  Malgré 
le  défordre  qui  fuit  d'ordinaire  toutes  les 
expéditions  ,  précipitées  le  corps  aux  or- 
dres de  d'Aguirre  efl  attaqué  ,  battu  &: 
difperfé.  Son  chef,  ne  voyant  aucun  efpoir 
d'échapper  aux  vainqueurs  ,  marque  fori 
défefpoir  par  une  aél:ion  atroce.  Il  appelle 
fa  fille  unique  qui  le  fuivoit  dans  fes  voya- 
ges. «  J'efpérois,  lui  dit-il  ,  te  placer  fut 
»  le  trône  ;  Tévénement  a  trompé  mon 
»  attente.  Mon  honneur  &  le  tien  ne 
»  veulent  pas  que  tu  vives  pour  être  l'ef- 
»  clave  de  mes  ennemis.  Meurs  de  la  main 
»»  d'un  père.»  A  l'inflant  il  lui  tire  un  coup 
de  fufil ,  &  l'achevé  d'un  coup  de  poi- 
gnard. Cet  effort  de  rage  épuife  fes  for- 
ces ,  il  efi:  pris  &  écartelé.  La  navigation 
de  TAmazone  fut  oubliée  enfuite  pendant 
un  demi-fiécle  ,  &:  tout  ce  qu'on  fit  depuis 
fut  ou  malheureux  ou  mal  combiné  par 
les  Efpagnols.  Les  Portugais  furent  plus 
heureux  par  la  fuite ,  comme  nous  le  ver- 
rons ci-après. 

L'amiral  de  Châtillon  fut  encore  le  pro» 
moteur  d'une   nouvelle  expédition  pouf 
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rAmérique  ,  dont  l'objet  étoit  d'y  former 
quelque  établifTe ment.  JeanRibaud,  chargé 
de  {q^  ordres ,  partit  de  France  le  i8  Fé- 
vrier de  cette  année  ,  avec  tout  ce  qu'il  fal- 
loitpour  former  un  établiflement  dans  quel- 
que canton  du  continent  de  l'Amérique. 
Ce  marin,  après  avoir  rangé  les  Antilles 
6i  la  Floride  ,  vint  prendre  terre  à  Tem- 
bouchure  d'une  rivière  qu'il  appella  la 
RivUrc  de  Mal ,  du  nom  du  mois  où  il  la 
découvrit.  Il  bâtit  fur  ces  rives  une  for- 
terefTe  qu'il  '  appella  Charles  -  Fort ,  du 
nom  du  roi  Charles  IX ,  lors  régnant  en 
France  ,  &  au  nom  de  qui  fe  faifoit  cet 
établiffement.  Il  y  laifla  le  capitaine  Al- 
bert, avec  des  munitions  fuffiiantes  pour 
attendre  de  nouveaux  fecours.  Celui-ci, 
au  lieu  d'employer  la  garnifon  qu'il  com- 
mandoit  à  défricher  les  terres  aux  envi- 
rons de  fa  forterefle,  confomma  Tes  pro- 
vifions  dans  roifiveté.  Bientôt  la  difette 
fe  fît  fentir,  &  excita  de  violents  mur- 
mures. Le  commandant ,  fans  confidé- 
rer  qu'il  y  avoit  donné  lieu  tout  le  pre- 
mier ,  voulut ,  par  une  rigueur  déplacée 
dan?  la  circonftance,  les  reprimer,  enfai- 
fant  pendre  l'un  des  plus  échauffés  des  mé- 
contents. Ceux-ci ,  plus  irrités  qu'aupara- 
vant ,  l'afTaffinerent,  &  lui  donnèrent  pour 
fuccefieur  Barré  ,  homme  de  mérite ,  quife 
foutint  encore  quelque  temps  dans  le  fort  ^ 
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inaîs ,  ne  voyant  point  arriver  de  fecours 
-iàe  France  ,  il  fit  conftruire  un  bateau 
ponté  ;  &,  s'embarquant  avec  Tes  colons 
6i  le  peu  de  provifions  qui  lui  refloient,  il 
tenta  la  traverfée.  11  eût  infailliblement  péri 
avec  fa  troupe  ^  fans  un  vaifTeau  Anglois 
qui  les  accueillit,  &  les  pafTa  en  Angleterre. 
On  dit  que  ,  dans  l'extrémité  où  il  fe  trou- 
voient  déjà,  ils  avoient  pris  l'affreufe  réfo- 
îution  de  fe  dévorer  les  uns  après  les  autres, 
ce  qu'ils  avoient  même  exécuté  fur  l'un  des 
leurs  5  lorfque  les  Anglois  les  recueillirent. 

Laudoniere  ,  par  ordre  de  l'amiral  de 
Châtillon  ,  citoyen  jufques  dans  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles ,  partit  pour  Char- 
Îes-Fort  le  22  Avril  de  cette  année.  La 
nouvelle  colonie  qu'il  amenoit ,  fut  fort 
étonnée  à  fon  arrivée  à  la  rivière  de  Mai, 
de  ne  trouver,  à  la  place  des  tréfors  dont 
elle  avoitrepu  fon  imagination,  qu'un  pays 
aufîi  fertile  que  beau  ;  &,  fruilrée  dans  fon 
attente,  elle  fe  révolta  dès  l'arrivée.  Laudo- 
niere,  qui  joignoit  beaucoup  de  prudence 
à  fa  douceur  naturelle ,  vint  à  bout  de  cal- 
mer la  fédition  ;  mais ,  pour  en  prévenir  le 
retour,  il  eut  foin  de  faire  repaffer  en  France 
ceux  qu'il  jugea  les  plus  indifciplinés. 

En  vain  voulut-il  s'oppofer  aux  pillages 
que  fes  gens  avoient  projette  de  faire  dans 
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Jes  ifles  Vierges  ,  apparten?int  alors  aux 
Elpagnols,  dans  la  crainte  très-fondée  de 
s'attirer  fur  les  bras  de-,  ennemis  établis 
puiiramment  dans  fon  voifinage;  il  ne  put 
les  empêcher  d'exécuter  leur  projet  ;  iTir\is  fe 
trouvant,  au  retour  de  ces  forbans ,  beau- 
coup plus  en  état  de  faire  valoir  fon  au^ 
torité  qu'il  ne  Tétoit  à  leur  départ ,  il  en  fit 
pendre  quatre  ,  &:  ne  pardonna  aux  autres 
qu'après  s'être  fait  donner  les  plus  fortes 
allurances  de  vivre  plus  fournis  à  l'avenir. 
Les  contradiflions  qu'éprouva  ce  com- 
mandant l'ayant  empêché  de  faire  cul- 
tiver 6^  enfemencer  les  terres  ,  la  difette 
vint  combler  la  mefure  des  chagrins  qu'il 
efTuyoit  depuis  qu'il  étoit  chargé  du  gou^ 
vernemcnt  de  la  colonie.  Dans  la  nécef- 
fifé  prochaine  de  quitter  ce  pays,  il  par- 
tagea fon  monde  en  deux  troupes  ,  dont 
l'une  fut  occupée  à  conftruire  des  bar-* 
ques  pour  repaffer  en  France  ,  &:  l'autre 
fut  chargée  de  procurer  des  vivres  aux  tra- 
vailleur-^, par  quelques  moyens  que  ce  pût 
être  ,  foit  en  enlevant  de  vive  force  au?f 
natuîels  du  pays,  qui  lestenoient  à  un  prix 
exceflîf ,  foit  en  traitant  avec  eux  de  gré 
à  gré.  On  réulîit  cVunc  &  d'autre  façon  ; 
&  on  alloit  démolir  le  fort ,  lorfqu'il  pa- 
rut à  la  rivière  quatre  vailTeaux  Anglois 
qui  ravitaillèrent  la  colonie,  &  lui  fournie 
rent  les  feçours  dont  çllç  avoit  Iç  b^ibin 
le  plus  urgent* 
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Laudoniere  Tentant,  que  cette  refTource , 
qui  n'étoit  que  momentanée  ,  ne  feroit 
que  différer  un  parti  néceffaire  ,  fit  procé- 
der à  la  démolition  du  fort  ;  &  il  fe  dirpo- 
foit  à  quitter  le  pays  ,  lorfque  Jean  Ri- 
baud  parut  à  l'embouchure  de  la  rivière, 
avec  quatre  vaifTeaux  François  ,  &  ramena 
l'abondance  dans  la  colonie. 

Laudoniere  fe  repentant  alors  de  fa  pré- 
cipitation ,  fît  travailler  à  la  recon(l:ru6tion 
des  défenfes  démolies  avec  plus  d'ardeur 
qu'il  n'en  avoit  mis  à  les  détruire  ;  mais 
les  Efpagnols  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps 
d'achever.  Six  gros  vaifTeaux  de  cette  na- 
tion arrivent ,  &  commencent  à  canonner 
vivement  les  vaiileaux  François ,  dont  les 
équipages  étoient  alors  prefque  tous  à  terre. 
Ce  qui  reçoit  fur  ces  vaifTeaux  ,  crai- 
gnant de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  , 
coupe  Ces  cables ,  prend  le  large  ,  &  leut 
échappe. 

Les  Efpagnols  prennent  terre  Tans  que 
perTonne  s'oppoTe  à  leur  deTcente  ,  &  s'a- 
vancent vers  le  Tort.  Ribaud ,  Te  propoTant 
d'attaquer  les  vaifTeaux  ETpagnols  dénués 
de  monde ,  &  de  mettre  enTuite  les  enne- 
mis entre  le  Tort  &  les  troupes  qu'il  avoit, 
rafTemble  avec  Tes  équipages  tout  ce  qu'il 
put  des  habitants  de  la  colonie  ,  &  gagne 
Tes  vaifTeaux  ;  mais  Laudoniere  étant  refté 
malade  au  fort  avec  peu  de  monde  ,   & 
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n'ayant  pu  empêcher  Tes  gens  cle  fuivre  îe 
commandant  de  la  petite  efcadre  Fran- 
^oife  ,  exhorta  ceux  qui  lui  reftoient  à  fe 
fortifier  de  leur  mieux  ;  &  chacun  s'y  em- 
ploya avec  ardeur.  Il  fe  feroit  foutenu  en 
attendant  l'exécution  du  projet  de  Ribaud; 
mais  la  nuit  du  20  Septembre  ayant  été 
extrêmement  orageufe  ,  les  gardes  avan- 
cées ne  croyant  pas  la  campagne  tenable , 
fe  retirent  au  fort  :  les  Efpagnols ,  qui  s'en 
appercjoivent  ,  les  fuiventfans  bruit;  &:  à 
peine  ces  gardes  infidelles  ont  quitté  leurs 
poftes,  qu'on  apperc^oit  l'ennemi  au  pied 
des  murs.  Laudonierefe  met  cependant  en 
défenfe  ;  mais  deux  brèches  qu'on  n'avoit 
point  eu  le  temps  de  réparer  5  donnant  un 
accès  facile  à  l'ennemi  :  les  Efpagnols  fe 
rendent  maîtres  du  fort  ;  &  le  comman- 
dant^ après  avoir  combattu  avec  beaucoup 
de  valeur,  fe  voyant  obligé  décéder  à  des 
forces  bien  fupérieures  aux  fiennes ,  gagne 
une  forêt  voifîne  avec  ce  qu'il  put  raïïem- 
bler  des  débris  de  fa  troupe.  De-là  traver- 
fant  avec  des  peines  incroyables  des  marais 
qui  fe  trouvoient  fur  fon  paflTage ,  il  ga- 
gne le  rivière  de  Mai ,  où,  par  le  plus  grand 
bonheur ,  il  trouve  encore  un  des  quatre 
vaiiTeaux  François ,  commandé  par  le  ne- 
veu de  Jean  Ribaud  ,  que  le  gros  temps 
qui  l'avoit  écarté  des  autres  avoit  obligé 
de  relâcher  en  cet  endroit,  Ribaud  ne  fut 
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pas  û  heureux  :  fes  vaifTeaux  ayant  été 
jettes  &  brifés  à  la  côte  par  la  tempête, 
fes  foldats  ,  Tes  équipages  &  lui-même 
tombèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  qui 
les  traitèrent  fans  quartier;  Ménendez,  qui 
les  commandoit ,  fit  pendre  tous  ceux  qui 
furent  faits  prifonniers ,  avec  cet  écriteau 
attaché  au  dos  :  «  Nous  n'avons  point  fait 
»  pendre  ceux-ci  comme  François  ,  mais 
»  comme  Luthériens  &  ennemis  de  la 
»  Foi.  » 

Laudoniere  étant  heureufement  repaflTé 
en  France  ,  rendit  compte  à  la  cour  du 
défaftre  de  la  colonie ,  Se  de  la  barbarie 
que  les  Efpagnols  avoient  exercée  à  l'égard 
des  Franqois.  Charles  IX  s'en  plaignit 
amèrement  au  roi  d'Efpagne  Philippe  II  ; 
mais  l'impuifTance  où  étoient  alors  les  Fran- 
çois de  fe  faire  raifon  d'un  traitement  aufli 
barbare  ,  fit  prendre  à  la  cour  d'Efpagne 
le  parti  plus  infolent  encore  de  méprifer 
leurs  plaintes,  &  de  dédaigner  même  d'y 
répondre.  Telle  étoit  l'horrible  politique 
Philippe  II,  le  Tibère  de  fon  fiecle  ,  de 
ne  vouloir  pas  fouffrir  que  les  autres  na- 
tions de  l'Europe  jouifTent  des  terres  qu'il 
ne  pouvoit  faire  occuper  ,  &  de  vouloir 
régner  fans  concurrence  dans  les  deux  con- 
tinents du  Nouveau-Monde  ,  qu'il  croyoit 
n'avoir  été  découvert  que  pour  l'Efpagne 
feule. 
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Après  avoir  chafTé  les  François  de  la 
Floride,  les  Efpagnols  voulurent  occuper 
cette  contrée.  En  cette  année  ils  y  établi- 
,  rent  une  peuplade  à  Peft  ,  à  deux  lieues 
de  l'océan  ,  dans  un  bourg  qu'ils  nommè- 
rent SanS'Mathio ,  du  jour  où  ils  avoient 
chaflé  les  François  de  leur  établiïïement  ; 
mais,  quoiqu'établis  flir  une  rivière  navi- 
gable dans  une  terre  agréable  &:  fertile, 
n'y  trouvant  pas  ce  qu'ils  recherchoient 
le  plus  vivement ,  l'or,  ils  l'eulTent  aban- 
donnée, s'il  n'y  euffent  trouvé  le  fafTafras. 
Les  vertus  médicinales  de  cet  arbre  ,  meil- 
leur encore  à  la  Floride  que  dans  tout  le 
refte  de  l'Amérique  ,  dont  les  fleurs  pri- 
ses en  infufion  théiforme  font  faines  &C 
agréables,  dont  la  racine  excite  la  tranf- 
piration  ,  réfout  les  humeurs  épaifTes  & 
vifqueufes ,  foulage  dans  les  paralyfies  , 
rhumatifmes  Se  fluxions  froides ,  étoit  em- 
ployé avec  fuccès  dans  les  maladies  vé- 
nériennes. 

Les  Sauvages ,  qui  apprirent  à  leurs  bar- 
bares oppreflTeurs  qu'en  buvant  à  jeun  &c 
dans  leurs  repas  l'infuflon  de  la  racine  de 
faflafras  ,  ils  guériroient  du  mal  vénérien 
&  des  fièvres  qui  les  minoient  à  leur  bour- 
gade de  San-Mathéo  ,  les  y  Axèrent.  Ils 
Érçnt  même  à  quinze  lieues  de-là ,  fur  la 
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même  côte ,  un  fécond  établifTement  qu'ils 
appellerent  Saint- Aiigujîin, 


En  vain  l'indignation  publique  excîtoit 
le  miniftere  de  Charles  IX  à  la  vengeance 
de  l'outrage  fait  à  la  nation  Fran^oife  ; 
le  confeil  du  roi,  defpote  &:  fuperftitieux, 
fe  réjouiffoit  en  fecret  de  ranéantiflement 
d'un  établiffement  qu'il  avoit  été  forcé 
d'approuver,  mais  qui,  ayant  été  imaginé 
par  le  chef  des  Huguenots  qu'on  n'aimoit 
pas ,  pouvoit  fervir  à  donner  du  relief  aux 
opinions  nouvelles.  Un  particulier  gêné* 
reux  prit  fur  lui  d'exécuter  ce  que  la  b^ife 
jaîoufie  du  gouvernement  Tempéchoit  de 
faire. 

Dominique  de  Gourgues ,  gentilhomme, 
né  au  mont  de  Marfan  en  Gafcogne,  na» 
vigateur  habile  &  hardi,  fenfibîe  à  l'ou'- 
trage  fait  à  fa  nation  ,  Ranimé  d'ailleurs 
par  des  motifs  de  reïïentiment  particulier 
contre  les  Efpagnols,  qui,  l'ayant  fait  pri- 
fonnier  en  Italie,  l'avoient  envoyé  aux  ga- 
lères ,  d'où  il  avoit  eu  le  bonheur  de  fe 
fauver ,  entreprit  de  tirer  une  vengeance 
éclatante  du  procédé  atroce  des  tyrans  du 
Nouveau-Monde  à  l'égard  de  fes  com- 
patriotes ,  ^  des  injures  perfonnelles  qu'il 
en  avoit  reçues.  Cet  homme  paiTionné  pour 
Thouneur  dç  fa  nation ,  pour  la  gloire  &ç 
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pour  les  aventures  périlleufes  ,  vend  Ton 
bien  ,  fait  conftruire  à  Tes  dépens  trois 
vaiïïeaux  ,  choifît  des  compagnons  dignes 
de  lui  ;  &,  fous  prétexte  d'un  voyage  aux 
côtes  d'Afrique;  il  part  de  Bordeaux  le 
23  Août  de  cette  année  ,  avec  deux  cents 
cinquante  hommes  d'équipage  ,  &  prend 
en  effet  la  route  d'Afrique. 

Il  y  relâche  feulement  le  temps  nécef- 
falre  pour  prendre   quelques  rafraîchiffe- 
ments  ,    &  pour  mettre  fes  amis  au  fait 
des  vrais  motifs  de  fon  armement ,   &:  des 
moyens  de  réuffir  sûrement  dans  le  projet 
qu'il  avoit  formé  de  venger  avec  éclat  fa 
nation  &   lui-même  de    la  barbarie   des 
Efpagnols.  Tous  entrent  dans  fon  reffen- 
timent;  &  ,  trouvant  dans  fes  gens  la  plus 
grande  ardeur  à  le  féconder  ,  il  porte  droit 
à  la  rivière  de  Mai ,  &  pafTe  à  la  vue  de 
Charles-Fort.  Les  Efpagnols ,  le  prenant 
pour  quelqu'un  des  leurs  ,  le  faluent.  De- 
gourgues  ,  charmé  de  leur  erreur,  &  ayant 
intérêt  de  les  y  confirmer,   leur  rend   le 
falut ,  &  paÏÏe  outre  :  à  l'entrée  de  la  nuit 
il  revire  le  bord  ,   & ,  rabattant  du  côté 
du  fort ,  il  prend  terre  au  pays  d'un  Caci- 
que nommé  Tacatourou,  à  quinze  lieues 
de  Charles-Fort. 

Les  habitants  de  ce  quartier ,  le  prenant 
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pour  un  Efpagnol ,  veulent  s'oppofer  à  fa 
delcente;  mais  il  parvint  avec  peine  à  leur 
faire  entendre,  par  un  de  Tes  gens  qui  avoit 
été  de  l'expédition  de  Laudoniere  ,  qu'il 
étoit  Franc^ois ,  &  dès-lors  même  l'ennemi 
juré  des  Efpagnols,  qu'il  venoit  exterminer, 
s'il  étoit  pofTible  ,  ou  du  moins  chafTer  du 
pays.  Alors  il  fut  requ  du  Cacique  &  de 
tout  fon  peuple  avec  la  plus  grande  af- 
fe^lion  ;  &  ils  lui  promirent  toute  l'affif- 
tance  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  de  lui 
donner. 

Par  un  heureux  hafard,  un  jeune  homme 
âgé  feulement  de  feize  ans ,  nommé  Pierre 
de  Bruy  ,  natif  du  Havre  ,  qui  avoit  été 
abandonné  dans  ce  pays,  &c  qui  depuis 
deux  ans  vivoit  errant  dans  ces  quartiers  , 
vint  trouver  Degourgues,  à  qui  il  donna, 
fur  les  forces  &:la  fîtuation  des  Efpagnols, 
tous  les  renfeignements  poflîbles ,  qui  mi- 
rent ce  brave  aventurier  dans  le  cas  de 
concerter  avec  fureté  &  précifion  le  plan 
de  fes  attaques. 

Les  Sauvages  demandèrent  trois  jours 
pour  raffembler  les  forces  qu'ils  vouloient 
fournir  aux  Fran(^ois  pour  cette  expédition-, 
&  prirent  ii  bien  leurs  mefures  pour  écar- 
ter tout  ce  qui  pourroit  venir  du  côté  des 
Efpagnols  ,  que  ceux-ci  ne  purent  être 
avertis  du  voifinage  des  François.  Les  In- 
diens s'étant  joints  à  Degourgues  au  jour 
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nommé  ,  eux  &  les  François  marchèrent 
<de  concert  aux  forts  qu'occupoient  les 
Efpagnols  ;  deux  furent  pris  d'emblée  le 
même  jour  13  Avril  de  cette  année  ,  & 
leurs  garnirons  égorgées  ou  faites  prifon- 
nieres  de  guerre. 

'  11  en  reftoit  un  troifieme  ,  le  plus  confi- 
dérable  de  tous.  Les  François  prirent  la 
précaution  de  le  faire  invertir  fans  délai 
par  les  Sauvages,  qui  le  firent  de  telle  ma- 
nière que  rien  n'y  pouvoit  entrer  ,  &C 
qu'aucun  des  ennemis  n'en  pouvoit  fortir 
pour  s'informer  du  nombre  &  des  difpo- 
iitions  des  alTiégeants.  Après  ces  précau- 
tions prilés,  Degourgues  s'occupa  des  pré- 
paratifs du  fiege  ,  &:  les  fit  avec  tant  de 
diligence  ,  que  tout  fut  prêt  au  bout  de 
deux  jours.  Tout  le  m»onde  marquant  la 
plus  grand difpofition  à  attaquer  l'ennemi, 
Degourgues  place  les  Sauvages  en  embuf- 
cade  dans  les  bois  qui  environnoient  le 
fort ,  6i  s'avance  lui-même ,  à  la  tête  des 
fiens ,  vers  le  fort  cju'occupoient  les  Efpa- 
gnols. 

Dès  que  ceux-ci  virent  paroître  De- 
gourgues avec  fes  gens,  ils  tirèrent  fur  lui 
avec  deux  doubles  couleuvrines  qui  firent 
peu  d'effet  ,  parce  que  ce  commandant 
fe  mit  à  couvert  de  leur  feu  dans  un  pe- 
tit bois  qui  touchoit  prefqu'au  fort.  Le 
gouverneur  Efpagnol  ne  voyant  plus  l'en- 
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neml ,  fît  fortir  foixante  des  Tiens  pour  le 
reconnoître.  Pendant  qu'ils  approchoient, 
Degourgues  ordonne  à  ion  lieutenant  de 
fe  jetter  entre  le  fort  &  eux  dès  qu'ils  les 
verroient  fuffifamment  engagés  pour  ne 
pouvoir  regagner  leur  afyle.  Le  lieutenant 
ayant  exécuté  ia  commiiîîon  avec  intelli- 
gence ,  Degourgues,  certain  que  la  retraite 
leur  étoit  coupée  ,  marche  aufli-tôt  à  leur 
rencontre,  en  recommandant  à  Tes  gens  de 
ne  tirer  qu'à  bout  touchant.  La  décharge 
qu'il  fît  ayant  beaucoup  éclairci  ce  déta- 
chement ,  ce  qui  en  reftoit  voulut  rega- 
gner le  fort  ;  mais  il  trouva  dans  Ton  che- 
min le  lieutenant  de  Degourgues ,  qui  tua 
ou  fit  prifonnier  le  refte  fans  en  excepter 
un  feul. 

Le  commandant  du  fort ,  concerné  de 
cette  perte  ,  fans  fonger  aux  relTources  qui 
lui  revoient  pour  fe  défendre,  abandonne 
fa  fortereile  pour  fe  jetter  dans  les  bois, 
où  il  tombe  dans  les  embufcades  des  In- 
diens. Ceux  qui  échappèrent  aux  Sauva- 
ges ,  tournant  d'un  autre  côté  ,  rencontrè- 
rent Degourgues ,  qui  les  tailla  en  pièces. 

Après  s'être  rendu  maître  du  fort ,  De- 
gourgues en  fit  tirer  l'artillerie  &:  les  mu- 
nitions ,  ainfi  que  les  vivres  &  les  armes. 
L'imprudence  d'un  Indien  lui  fit  malheu- 
reufement  perdre  la  majeure  partie  de  ce 
butin  ,  en  mettant  par  accident  le  feu  aux 
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poudres.  Degourgues ,  après  avoir  mîs 
ordre  à  tout ,  fe  fît  amener  les  prifonniers. 
Après  leur  avoir  reproché  leur  barbarie 
à  l'égard  des  François,  chafTës  par  eux 
en  pleine  paix ,  contre  tout  droit  &:  rai- 
fon,  de  leurs  pofTefïions  &c  pendus  contre 
le  droit  des  gens  ,  il  les  fit  tous  pendre  à 
fon  tour ,  &c  pour  oppofer  dérifion  à  dé- 
rifion ,  il  leur  fit  attacher  à  chacun  au  dos 
un  écriteau  portant  ces  mots  :  «  Je  ne 
»  fais  ceci  à  ces  gens  comme  à  Efpagnols  ; 
»  mais  comme  à  corfaires ,  bandoliers  OC 
»  écumeurs  de  mer.  »  Après  cette  jufte 
repréfaille  ne  préfumant  pas  d'être  avoué 
ni  fecouru  du  gouvernement ,  il  fit  rafer 
les  trois  forts  ,  qu'il  ne  pouvoit  garder 
avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  amené. 
En  partant  de-là,  il  promit  aux  Indiens  de 
les  venir  revoir  dans  peu  ;  &,  leur  ayant  té- 
moigné fa  reconnoifTance  par  des  préfents', 
il  les  laifTa  très-fatisfaits  de  lui ,  &  autant 
pour  le  moins  de  les  avoir  délivrés  du 
voifinage  des  Efpagnols  ,  dont  le  nom  feul 
étoit  en  horreur  d'un  bout  à  l'autre  de  l'A- 
mérique. Il  fit  enfuite  charger  fur  fes  vaif- 
feaux  ce  qui  relloit  du  butin  fait  fur  les 
Efpagnols ,  6c  reprit  la  route  de  France  , 
où  il  aborda  heureufement. 

A  fon  retour  à  Bordeaux ,  DegouVgues 
reçut  de  Blaife  de  Montluc ,  alors  com- 
mandant en  Guyenne,    les  jufles  éloges 

que 
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que  mëritoient  fa  conduite  &  fa  bravoure^. 
Ce  général  l'envoya  à  la  cour  pour  recevoir 
la  récompenfe  du  fervice  rendu  à  fa  na* 
tion.  Maisrefprit  de  lacourn'étoitpas  ce- 
lui de  Montiuc  :  la  Régente  Catherine  de 
Médicis  ménageoit  alors  la  cour  d'Efpa- 
gne  ;  &  Degourgues  fut  fur  le  point  dé 
payer  de  fa  tête  le  fervice  effentiel  qu'il 
venoit  de  rendre  au  roi  &  à  l'Etat,  en 
chaffant  l'ennemi  de  pofTefîions  ufurpées 
contre  le  droit  des  gens ,  &:  en  vengeant 
l'honneur  des  François,  indignement  ou- 
tragé par  les  tyrans  du  Nouveau-Monde. 
Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que  la 
reine- mère  &c  le  roi  ne  défapprouvoient 
point  intérieurement  fa  conduite;  mais, 
fur  l'avis  qu'on  lui  donna  à  Paris  du  dan^ 
ger  qu'il  couroit  à  demander  à  la  cour 
fa  récompenfe  ,  il  s'en  fut  chercher  un 
afyle  à  Rouen  ,  où  la  cour  l'oublia  ou  fei* 
gnit  de  l'oublier. 

Depuis  l'expédition  du  brave  Degour- 
gues ,  les  François  femblerent  avoir  ou- 
blié eux-mêmes  entièrement  le  Nouveau- 
Monde.  Le  peuple  le  plus  doux  ,  le  plu§ 
fociable  s'égorgea  long-temps ,  comme  on 
fçait ,  pour  des  dogmes  inconcevables  ; 
6c  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Henri 
le  Grand  qu'on  s'occupa  du  foin  de  for- 
mer des  colonies  en  Amérique.  Les  idées 
euffent  dû  naturellement  fe  tourner  vers 
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la  Floride  ;  les  Européens ,  fauf  l'Efpagn*? 
qui  n'y  avoir  que  le  forr  Saint- Auguftin, 
n'avoient  aucun  établifiement  dans  ce  pays. 
En  iuppofant  que  la  découverte  &:  quel- 
ques huttes  dans  un  coin  du  Nouveau- 
Monde  puffent  fonder  un  droit  à  la  nation 
qui  s'étoit  établie  la  première  dans  ces  con- 
trées j  celui  des  François  étoit  incontef- 
table  ;  mais  la  France,  encore  étonnée  des 
plaies  horribles  que  lui  avoient  faites  les 
guerres  de  religion  ,  n'ofoit  provoquer 
l'Eipagne  très-puifTante  en  Amérique ,  &c 
qui  ne  paroifioit  pas  difpofée  à  fouffrir  le 
moindre  établifTement  furie  golfe  du  Mexi- 
que ou  même  dans  fon  voifinage.  Les  vues 
du  gouvernement  fe  portèrent  donCjComme 
nous  le  verrons  ci-après,  vers  les  contrées 
feptentrionales  du  Nouveau-Monde ,  dont 
en  152.3  Verrazano  avoir  tracé  la  route. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  le 
gouvernement  Efpagnol  prenoit  les  mefu- 
res  les  plus  cruelles  pour  mettre  les  Pé- 
ruviens dans  rimpofîibilité  de  faire  aucun 
mouvement  pour  recouvrer  leur  liberté, 
Tupac  Amaru  ,  héritier  de  leur  dernier 
roi ,  s'étoit  retiré  dans  des  montagnes  éloi- 
gnées 5  où  ,  loin  des  opprefTeurs  de  fa  pa- 
trie ,  ce  prince  vivoit  en  paix.  Les  Efpa- 
gnols  lui  envièrent  ce  rciïe  de  bonheur; 
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&  peu  à  peu  reflerré  par  les  troupes  qu'oft 
âvoit  envoyées  contre  lui,   il  fut  obligé 
tie  fe  rendre.  Le  vice-roi  François  de  To- 
lède, qui  ne  pouvoit  foutenir  la  préfence 
d'un   prince  qui  lui  rappelioit  fans  ceiïe 
rinjuftice  horrible   &  les  excès    abomi- 
nables où  s'ëtoit  porté   fa  nation  contre 
celle  qu'elle  opprimoit,   le  fit  accufer  de 
pluiieurs  crimes  qu'il  n'avoit  pas  commis, 
&  pour  lefquels  on  lui  fit  trancher  la  tête 
en  cette  année.    Tout  ce  qu'on  put  dé- 
couvrir des   defcendants  des  încas  eut  la 
même  deftinéee  fous  différents  prétextes  ; 
mais   particulièrement,  foiis  celui  d'avoir 
confpiré  contre  les  Efpagnols  ,  qu'on  met- 
toit  toujours  en  tête  des  accufations  ca- 
iomnieufes  qu'on  formoit  contr'eux.  L'hor- 
reur d'un  attentat  aufli  barbare-  excita  une 
indignation  fi  univerfelle  ,  foit  en  Europe, 
foit  dans  le  Nouveau-Monde,  que  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  II  crut   devoir  défa- 
vouer  fes  repréfentants  ;  mais  la  politique 
atroce  de  ce  prince  étoit  fi  connue ,  que 
perfonne  n'ajouta  foi  à  cette  apparence  de 
juflice  oc  d'humanité  de  fa  part. 

Les  découvertes  des  Efpagnols  enfîam- 
moient  toutes  les  nations  de  l'Europe  qui 
avoient  des  facilités  pour  la  navigation  à 
les  imiter.    En  cette  année  Forbisher^  ce- 
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lebre  navigateur  Anglois,  entreprit  de  dé- 
couvrir un  paflage  par  le  nord  pour  aller 
aux  Indes  orientales.  Ambroil'e  Dudley, 
comte  deWarwick,  lui  procura  les  moyens 
de  le  tenter,  en  contribuant  à  armer  deux 
petits  bâtiments  qu'on  munit  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  néceiTaire  pour  un  pareil 
projet  ,  qui  fe  borna  pourtant  à  recon- 
noître  plufieurs  baies  &  ifles ,  &:  un  en- 
foncement confidërable  dans  les  terres , 
que  ce  navigateur  jugea  devoir  être  un 
détroit  ,  mais  dont  les  glaces  &  les  vents 
lui  interdirent  l'entrée  pour  cette  fois. 
Une  pierre  noire  ,  ramaflee  par  hafard 
dans  un  des  ifles  où  Forbisher  avoit  pris 
terre  dans  fa  courle,  &:  qui  étoit  tombée 
entre  les  mains  de  la  femme  d'un  des  in- 
térefles  dans  ce  premier  armement,  donna 
lieu  au  fécond  voyage  au  nord  de  TAmé- 
rique. 

Cette  femme  ayant  laiiTé  tomber  cette 
pierre  dans  le  feu ,  la  chaleur  la  fit  rou- 
gir ;  le  hafard  voulut  que  cette  femme 
l'ayant  éteinte  dans  des  vinaigre  ,  on  crut 
y  remarquer  des  veines  d'or.  \Jn  orfèvre 
à  qui  on  en  fit  faire  l'effai ,  en  tira  en  ef- 
fet fuffifamment  d'or  pour  exciter  la  cu- 
pidité de  plufieurs  perfonnes ,  qui  follici- 
terent  aufli-tôt  le  privilège  exclufif  d'ap- 
porter de  ces  pierres  en  Angleterre.  La 
reine  Elifabeth  fe  prit  elle-même  à  cet 
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appât,  &  voulut  s'intérefler  dans  cette 
entreprife,  pour  laquelle  elle  joignit  un 
troifieme  vaiffeau  aux  deux  qui  avoient 
fait  le  premier  voyage. 

Cette  féconde  efcadre  partit  d'Angle- 
terre le  3  I  Mai  de  cette  année.  Forbisher 
prit  fa  route  droit  à  l'ifle  où  un  matelot 
de  la  première  expédition  avoit  trouvé  la 
pierre  dont  on  vient  de  parler,  &  d'a- 
près laquelle  on  avoit  conçu  de  fi  magni- 
fiques efpérances  ;  mais  tous  les  effais  des 
raffineurs  n'ayant  produit  aucun  fruit ,  le 
capitaine  Forbisher  pourfuivit  fon  premier 
deffein.  Il  entra  dans  le  détroit,  qu'on  a 
depuis  appelle  de  fon  nom  ;  mais  il  ne 
trouva  dans  ces  contrées  que  des  Sauvages 
indifciplinables. 

-^[1577.]'-^  • 
Drake  ,  amiral  Anglois ,  partit  de  Ply- 
mouth  le  15  Septembre  de  cette  année , 
avec  cinq  vaiffeaux  pour  faire  le  tour  du 
globe  ;  &  fut  le  fécond  des  navigateurs 
qui  fit  ce  fameux  voyage. 

-^[1578.]:^ 

L'année  fuivante  la  reine  Elifabeth  aug- 
menta encore  d'un  quatrième  vaifleau  l'ef- 
cadre  de  Forbisher  ;  non  pour  chercher  de 
l'or  ,  car  tout  efpoir  à  cet  égard  s'étoit 
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évanoui  ;  mais  pour  chercher  ce  pafTage 

qu'on  foupçonnoit  devoir  fe  trouver. 

Cette  troifieme  expédition  ie  borna  à 
reconnoître  les  côtes  méridionales  du 
Groenland  &  quelques  ifles  nouvelles , 
&  à  rapporter  de  ces  climats  feptentrio-» 
naux  une  grande  quantité  de  matières  mi^ 
nérales ,  dont  le  nord  abonde. 

Dans  le  même  temps  le  célèbre  amiral 
Drake ,  le  plus  grand  homme  de  mer  de 
l'Angleterre ,  ayant  patTé  le  détroit  de  Ma^ 
gellan  ,  courut  la  côte  occidentale  de  l'A- 
mérique, défola  les  colonies  Efpagnoles 
par  de  fréquentes  defcentes ,  y  fit  un  bu- 
tin immenfe  &  pourfuivit  fa  route  à  tra- 
vers la  mer  du  lud  ,  pour  gagner  les  Mo- 
luques  &  Java  ,  &  de-là  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

En  cette  année  mourut  Hçnri ,  roi  de 
Portugal.  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  fit 
tellement  valoir  les  droits  fur  la  fucceilion 
de  ce  monarque  ,  tant  par  la  crainte  de 
fa  puillance,  que  par  la  politique  &  la 
terreur  de  Tes  armes ,-  qu'il  devint  le  maî- 
tre du  Portugal  &  de  tous  les  pays  qui 
reconnoitroient  la  domination  Portugaife, 
fauf  de  l'ille  de  Tercere ,'  qui  ne  voulut 
jamais  reconnoître  la  domination  Eipa- 
gnple*  Devenu^  par  cet  événeipent,  pOiîef-« 
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feur  unique  des  Indes  orientales  &  occi- 
<îentales ,  &  par  conféquent  des  deux  four- 
ces  des  plus  grandes  richefîes  ,   ce  prince  , 
que  l'ambition  dévoroit ,  fe  crut  aiTuré  de 
réalifer  le  projet  formé  par  fon  prédécef- 
feur ,  d'affurer  à  la  maifon  d'Autriche  la 
monarchie  univerfelle.  Il  arriva  cependant 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  efpéroit.  En 
vain  fes  tréfors  furent  employés  à  brouil- 
ler en  France,  en  Angleterre;  en  vain  il 
redoubla  d'efforts  pour  foumettre  les  Pays- 
bas  ,  que  l'excès  des  cruautés  du  duc  d'Albe 
&  de  fes  fuccefieurs  avoient  irrévocable- 
ment aliénés  :  toute  cette  puiffance  for- 
midable ,   qui  avoit  épouvanté  l'Europe, 
s'anéantit  peu  à  peu  dans  les  marais    des 
Provinces-Unies  :  ce  monarque  enrichit  la 
France  des  tt-éfors  du  Nouveau-Monde  ; 
l'infanterie  Efpagnole  ,  li  célèbre  6c  (1  for- 
midable ,  s'exténua  infenfiblement  en  Eu- 
rope ,  pendant  que  les  expéditions  d'Afie 
6c  du  Nouveau-Monde  dépeuploient  l'Ef- 
pagne  ;  &  cette  belle  6c  riche   contrée, 
cultivée  par  les  Maures ,  enrichie  par  l'in- 
duftrie  des  Juifs  6c  les  mines  de  l'Améri- 
que ,  fe  ruina  par  fes  efforts ,  6c  devint  à 
rien.   Le  feu  des  difcordes  civiles  6c  des 
guerres  de  religion  firent  négliger  pendant 
quelque  temps  au  refte  de  l'Europe  les  ex- 
péditions lointaines  ;    mais  le  calme  qui 
fuccéda  à  ces  orages  terribles  en  fit  le- 
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naître  le  goût  ,   comme  nous  le  verrons 

ci-après. 

En  cette  année  Pedro  Sarmlento  ,  parti 
de  Cullao  del  Lima  avec  deux  vaifTeaux  , 
entra  le  premier  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan par  la  mer  du  fud.  Il  y  fit  des  ob- 
fervations  très-intéreiTantes  pour  les  navi- 
gateurs qui  feront  dans  le  cas  de  franchir 
ce  détroit. 

En  cette  même  année  John  Cotton,  mar- 
chand à  Southampton,  envoya  à  Terre- 
Neuve  un  navire  de  trois  cents  tonneaux, 
commandé  par  Richard  Whitburn ,  d'Ex- 
mouth  en  Devonshire  ,  pour  participer  à 
la  pêche  du  grand  banc,  &  prendre  de 
cette  ifle  une  connoiflance  détaillée.  Les 
Anglois ,  d'après  lefquels  on  rapporte  ce 
fait ,  partageoient  donc  alors  avec  les  au- 
tres nations  de  l'Europe  les  avantages  de 
la  pêche  ,  &  n'y  prétendoient  pas  un  droit 
abfolu  &c  exclusif,  comme  ils  l'ont  fait  de- 
puis. 

Nous  avons  vu  que  l'établifTement  de 
Buenos- Ayres  5  fait  en  1535,  fut  pref- 
qu'aufli-tôt  abandonné  que  formé  ;  &  que 
les  Efpagnols ,  perfuadés  que  l'intérieur  du 
Paraguay  regorgeoit  des  mines  ,  s'étoient 
enfonces  à  trois  cents  lieues  de  l'embou- 
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chute  du  fleuve  Rio  de  la  Plata ,  où  ils 
avoient  fondé  la  ville  de  l'AiTomption  dans 
le  voifînage  des  montagnes  où  ils  croyoient 
trouver  de  l'or.  Le  danger  continuel  d'ê- 
tre maffacrés  par  les  Indiens  qu'ils  ne  mé- 
nageoient  pas  plus  ,  quoiqu'éloignés  de 
fecours ,  le  naufrage  de  plufieurs  vaifTeaux 
qui  avoient  péri ,  avec  les  troupes  &  les 
munitions  qu'ils  portoient ,  en  voulant  re- 
monter trop  avant  dans  le  fleuve ,  ne  pou- 
voient  les  faire  revenir  d'une  opiniâtreté 
û  funefte  :  il  fallut  les  ordres  les  plus  ex- 
près de  la  cour  d'Efpagne  ,  pour  les  dé- 
terminer à  rétablir  Buénos-Ayres. 

Les  Efpagnols  ,  afTez  multipliés  dans  le 
Paraguay ,  s'y  trouvoient  aiïez  forts  pour 
contenir  ou  repouffer  les  peuples  qui  voù- 
droient  s'oppofer  à  leur  entreprife  ;  aufli 
n'éprouva-t-elle  que  de  légers  obftacles. 
Jean  Ortiz  de  Zarate  l'exécuta  en  cette  an- 
née. Les  petites  nations  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  voifînage  de  cet  éiabliffement , 
fubir^nt  le  joug ,  ou  fe  retirèrent  dans  d'au- 
■  très  contrées ,  pour  y  jouir  de  leur  liberté. 
Le  rétabliffement  de  Buénos-Ayres,  étant 
devenu  un  centre  &  un  point  d'appui  pour 
la  colonie  ,  ne  contribua  pas  peu  à  éten^ 
dre  la  domination  Efpagnole  dans  le  Pa- 
raguay ;  &  avec  le  temps  on  y  a  formé 
quatre  grandes  provinces ,  fqavoir,  le  Tu- 
cuman ,  Santa-Cruz  de  la  Siena  ,  le  Para' 
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guay  particulier,  ÔcRio  de  la  Plata.  Dans 
ce  vafte  pays  on  a  fondé  fuccefTivement 
une  douzaine  de  villes,  qui  neferoientpour 
l'Europe  que  des  bourgades  médiocres , 
mais  dont  chacune  eft  prefque  fans  com- 
munication avec  les  autres ,  parce  que  les 
Indépendants  font  des  courfes  continuel- 
les contre  ces  habitations  ,  &  maflacrent 
fans  pitié  tous  les  Efpagnols  qu'ils  rencon- 
trent écartés  des  lieux  principaux  :  tant 
leur  haine  eft  grande  contre  les  tyrans 
qui  les  ont  réduits  à  fe  réfugier  dans  des 
montagnes  inacceffibles! 

Ce  fut  le  3  Novembre  de  cetre  année 
que  le  célèbre  Drake  rentra  en  Angleterre, 
avec  unfeul  des  cinq  vaiileaux  qu'il  avoit 
lo/rqu'il  en  parfit.  La  reine  Elifabeth  vint 
manger  fur  Ton  bord  ;  &  ce  vaifTeau,  nommé 
le  Pélican ,  fut  foigneufement  confervé  à 
Deptfort  dans  un  bafTin,  avec  une  infcrip- 
tion  honorable  attachée  au  grand  mât.  Ses 
découvertes,  s'il  en  fit ,  ne  font  pas  l^ien 
conflatées. 

En  cette  année  fir  Humphey  Gilbert, 
frère  utérin  du  célèbre  fir  Walter  Raleigh, 
vint,  aux  folli citations  prefTantes  de  Wal- 
fngham  ,  fecrétaire  d'Etat,  &  au  nom 
d'Élifabeth,  reine  d'Angleterre  ,  prendre 
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pofleflion  de  Terre-Neuve  ;  ce  qu'il  fit  clans 
le  havre  où  fut  depuis  bâti  Sainî-Johiis- 
Town.  Cette  prife  de  poïïeflion  forme- 
t-elle  un  titre  de  propriété  ?  Toute  autre 
nation  eût  pu  s'en  faire  un  femi^lable. 

On  comprenoit  autrefois  fous  le  nom  de 
Virginie  ,  cet  efpace  immenfe  de  côtes 
qui  eil:  entre  la  Floride  &:  la  Nouvelle 
ÉcofTe  ;  efpace  qui  comprend  la  Nouvelle 
Angleterre,  la  Nouvelle Yorck,  le  Nou- 
veau Jerfey,  la  Penfilvanie  ,  le  Maryland , 
&  la  Virginie  telle  que  nous  la  connoif- 
fons  aujourd'hui. 

Cette  colonie  &:  celle  de  Maryland 
font  fi tuées  fur  la  baie  de  Chefeapeack , 
dont  l'entrée  efl  entre  le  cap  Henri  &  le 
cap  Charles.  Chacune  de  ces  deux  contrées 
s'étend  de  l'un  à  l'autre  côté  de  la  baie. 
La  grande  rivière  de  Patowazeck  ^  celle 
de  Pocovack,  féparentla  Virginie  du  Ma- 
ryland ,  l'une  à  l'efl ,  l'autre  à  l'ouefl. 

Les  Anglois ,  pour  étayer  leur  droit  fur 
ce  pays ,  le  font  remonter  à  Tan  1 500,  fous 
Je  règne  de  Henri  Vil ,  &  prétendent  que 
.Jean  Cabot  découvrit  toute  cette  côte  ,  & 
en  prit  poiTeffion  au  nom  de  ce  prince.  Les 
François,  d'autre  côté  ,  foutiennent,  «vec 
autant  de  fondement,  que  le  Florentin 
JeanVerrazano  j  employé  par  François  I, 
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Favoit  découverte  vers  le  même  temps  > 

&  en  prit  aufîi  pofTeflion  au  nom  de  ce 

monarque. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  prétentions  , 
il  efl  confiant  que  la  pofTefTion  atfluelle, 
&  fur-tout  la  culture  de  ce  pays  ,  eft  le 
droit  le  plus  réel  qu'on  puiiïe  avoir  ;  & 
à  ce  titre  on  ne  peut  en  difputer  la  pof- 
fefïion  légitime  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  fous  les  aufpices  de  laquelle  ces 
pays  ont  été  peuplés  &  cultivés.  Un  fait 
confiant,  c'eft  que  ce  fut  le  fameux- Wal- 
ter  Raleigh  qui  le  premier  fongea  à  for- 
mer un  établiffement  dans  ces  contrées. 
Animé  par  les  avantages  que  quelques 
aventuriers  Anglois  avoient  trouvés  dans 
plufieurs  contrées  du  nord  de  l'Amérique, 
il  conclut  le  defTein  de  chercher  dans  le 
Nouveau-Monde  quelque  pays  où  un  éta- 
bliffement  fixe  pût  procurer  à  fa  nation 
l'avantage  folide  d'entrer  en  partage  des 
richefTes  que  les  Efpagnols  en  tiroient  de- 
puis près  d'un  fiecle. 

L'Etat  n'étant  pas  dans  des  circonflan- 
ces  qui  permifTent  au  gouvernement  de 
faire  les  frais  d'une  femblable  entreprife , 
cet  homme  ,  le  plus  capable  fans  contredit 
de  la  mener  à  une  heureufe  iffue,  fit  entrer 
dans  fes  vues  de  riches  négociants ,  &  des 
feigneurs  même  de  la  cour.  «L'Angleterre, 
dit  ce  célèbre  aventurier  ,  ne  s'efl  fait 
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Connoître  jurqulci  dans  le  Nouveau- 
Monde,  que  par  des  courfes  &  des  def- 
centes  fur  diverfes  côtes  de  ce  vafte  con- 
tinent, auffi  funeftes  à  la  vérité  aux  Efpa- 
gnols  5  qu'utiles  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  par  le  tort  immenfe  qu'elles  ont 
fait  à  fes  ennemis ,  &  par  le  butin  que 
nos  navigateurs  en  ont  remporté  ;  mais 
ces  expéditions ,  toutes  brillantes  qu'elles 
foient,  ne  font  d'une  part  que  des  avan- 
tages paflagers  ;  &  d'autre  côté  elles  ref- 
femblent  plus  à  des  pirateries  qu'à  des 
opérations  réfléchies.  Il  eft  temps  que  le 
gouvernement  s'occupe  des  moyens  d'en- 
trer en  partage  des  richeffes  qu'on  tire 
de  cette  nouvelle  partie  du  monde  ,  en  y 
formant  des  établiflements  dont  le  fruit 
foit  folide   &  permanent,  h 

Cette  manière  de  préfenter  la  chofe  la 
fît  goûter  d'une  infinité  de  perfonnes  ;  & 
bientôt  il  fe  forma  une  fociété  qui ,  fous 
l'appât  des  magnifiques  efpérances  de  cet 
Angîois  ,  follicita  du  gouvernement  une 
permiflion  d'armer  ,  &  qui  en  obtint  la 
difpofition  abfolue  de  toutes  les  découver- 
tes qu'elle  pourroit  faire  dans  l'Amérique, 
mais  fans  autre  fe  cours  de  fa  part.  Les  af^ 
fociés  étoient  riches  ou  accrédités ,  &  eu- 
rent bientôt  fait  un  armement  peu  confi- 
dérable  à  la  vérité  pour  un  grand  établif- 
fement ,  mais  fufiifant  pçur  un  effai. 
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Philippe  Amidas  &  Arthur  BarloW 
eurent  chacun  le  commandement  d'un 
vaifleau  deftiné  à  faire  des  découvertes  ; 
&,  munis  d'une  charte  d'Eliiabeth^  qui  ac- 
Cordoit  à  \yalter  Raleigh  &  à  (es  affociés 
la  propriété  de  toutes  les  terres  où  leurs 
navires  aborderoient  ,  pourvu  qu'elles 
n'appartifTent  alors  à  aucune  puiiTance 
Chrétienne  ,  ils  mirent  à  la  voile  au  mois 
de  Mars  1584  ,  &  fe  bornèrent  effecti- 
vement pour  cette  première  expédition  à 
la  découverte  d'une  certaine  étendue  de 
pays. 

Les  deux  vaifTeaux  prirent  terre  dans 
une  ifle  peu  éloignée  du  continent ,  entre 
la  grande  baie  de  Chefeapeack  &  le  cap 
Fear.  Ils  y  négocièrent  avec  les  Indisjenes, 
reconnurent  la  côte  ,  y  traitèrent  des  four- 
rures 5  5i  emmenèrent  avec  eux  à  leur 
retour  quelques  Indiens  qui  confentirent 
à  les  fuivre,  avec  quelques  producftions  du 
pays ,  &  entr'autres  du  tabac  ,  qui  fut  le 
premier  qu'on  vit  dans  ce  royaume. 

La  defcription  que  nos  deux  naviga- 
teurs firent ,  à  leur  retour ,  à  la  reine  Elifa- 
beth  de  la  beauté  de  cette  contrée ,  lui 
plut  tellement,  que  concevant  la  plus  belle 
efpérance  d'une  pareille  découverte,  elle 
voulut  que  ce  pays  fût  appelle  Virginie , 
en  mémoire  du  célibat  dans  lequel  elle 
vivoit,  &:  qu'elle  avoit  réfolu  de  garder  ^ 
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comme  elle  le  garda  en  effet  toute  fa  vie. 
D'autres  prétendent  que  ce  fut  fîr  ^yalter 
Raleigh  qui  donna  ce  nom  à  cette  contrée. 

Les  affociés  du  chevalier  Raleigh,  en- 
couragés par  ce  commencement  de  fuc-* 
ces ,  armèrent  en  la  préfente  année  fept 
vaiffeaux  qui  mirent  à  la  voile  pour  former 
un  établiifement  fur  les  côtes  découver- 
tes l'année  précédente.  Sir  Richard  Gréen- 
ville ,  qui  avoit  été  du  premier  voyage  , 
eut  le  commandement  de  cette  expédi- 
tion. A  fon  arrivée  aux  approches  du 
pays  ,  il  laifTa  cent  huit  hommes  dans  Tifle 
où  l'on  avoit  débarqué  la  première  fois^ 
avec  des  vivres ,  &  repaffa  en  Angleterre. 

Cette  tentative  manqua  pour  deux  rai- 
fbns.  La  première  ,  parce  que  les  Sauvages 
s'oppoferent  à  l'établilTement  des  Anglois 
dans  le  continent  ;  l'autre  ,  parce  que  les 
cent  huit  hommes  laiffés  par  Richard 
Gréenville,  au  lieu  de  fe  livrer  à  la  culture 
de  la  terre  qui  les  eût  nourris  &  multi- 
pliés ,  confumerent  oiiivem.ent  leurs  pro- 
vifions  ,  fe  repofant  fur  celles  qu'on  avoit 
promis  de  leur  envoyer  ;  comme  fi ,  à  de 
telles  diftances,  on  étoit  également  maîtres 
des  événements  dans  le  pays  d'où  l'on 
vient,  celui  où  l'on  vit ,  &  des  accidents 
de  la  mer. 
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^Au  mois  d'Avril  de  cette  année,  un« 
autre  ibciété  d'Anglois  arma  deux  bâti- 
ments qui,  mettant  à  la  voile  pour  le  con- 
tinent du  nord  de  l'Amérique ,  vinreftt 
mouiller  dans  la  baie  de  Roénoque,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Caroline* 
Ceux  qui  les  commandoient  répondirent 
parfaitement  à  la  confiance  de  leurs  com- 
mettants ,  en  fe  conduifant  avec  toute  la 
douceur ,  la  complaifance  &  la  bonne 
foi  poflibles  dans  un  pays  où  ils  defiroient 
faire  un  établifTement  fol i de  à  leur  nation , 
en  laiiTant  les  Sauvr.ges  arbitres  des  échan- 
ges qu'ils  leur  propoferent  dans  le  nou- 
veau commerce  qu'ils  ouvroient  avec  eux» 

Cette  année  fut  célèbre  par  les  exploits 
des  navigateurs  Anglois.  François  Drake  , 
dont  le  nom  eft  fi  fameux  dans  la  lifte 
des  illuftres  navigateurs  ,  pour  avoir  été 
le  fécond  qui  eût  fait  le  tour  de  globe,  fut 
choifi  par  Elifabeth  pour  humilier  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  II  ,  &  troubler  les 
Efpagnols  dans  leurs  poiTeffions  du  Nou- 
veau-Monde ,  des  richeftes  duquel  ce  mo* 
narque  abufoit  pour  porter  le  feu  de  la 
difcorde  &  fomenter  les  divifions  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  Drake  pafTa 
l'efpoir  de  fa  fouveraine.  Carthagene  fut 
pillée  6c  brûlée ,  San-Iago  ÔC  Saint-Do- 
^  mingue 
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in'mgue  pillés  ,  ainfi  que  plusieurs  autres 
places  importantes  du  Nouveau-Monde; 
&  un  grand  nombre  de  vaifTeaux  richement 
chargés  devinrent  la  proie  de  l'efcadre 
Angloife»  Tandis  que  Franc^ois  Drake  fe 
fignaloit  ainfi ,  Ton  frère  le  chevalier  Ber- 
nard Drake  fut  envoyé  à  Terre  -  Neuve 
avec  une  efcadre  pour  en  chafTer  les  Por- 
tugais ,  qui  y  venoient  concurremment 
avec  les  François ,  pour  faire  la  pèche  de 
la  morue  fur  le  grand  banc. 

On  ne  dit  pas  que  ce  commandant, 
dans  cette  expédition  ,  eût  inquiété  le 
moins  du  monde  les  pécheurs  François  ;  on 
dit  feulement  qu'après  avoir  enlevé  aux 
Portugais  une  immenfe  quantité  de  mo- 
rue &£  d'hmle  de  poifTon ,  il  leur  prit  pref- 
que  tous  leurs  vaiiïeaux.  Ce  ne  fut  point 
en  vertu  de  la  prife  de  poffeiîion  qu'a  voit 
faite  en  1585  le  chevalier  Gilbert,  que 
les  Anglois  fe  portèrent  à  ces  hoftilités 
contre  les  Portugais  ;  mais  la  nation  Por- 
tugaife  ,  étant  alors  fous  la  domination 
Efpagnole ,  étoit  devenue,  par  l'ufurpation 
de  Philippe  II  fous  le  joug  duquel  elle  fe 
trouvoit ,  l'ennemie  de  la  couronne  Bri- 
tannique ,  alors  en  guerre  contre  l'Efpa- 
gne.  Cette  expédition  de  Bernard  Drake , 
par  l'effet  des  circonftances,  n'eut  pas  d'au- 
tres fuites  pour- lors  ;    6c  ce  ne  fut  que  ver^ 
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la  fixieme  année  du  règne  de  Jacques  f  , 
que  les  Anglois  fongerent  à  faire  dans  ce 
pays  des  établiïïements  durables  :  encore 
n'efîecluerent-ils  pas  dès-lors  ce  projet. 

En  cette  même  année  Jean  Davis ,  au- 
tre navigateur  Anglois ,  avanc^a  dans  le 
nord  jufqu'au  66^  degré  40  minutes. 
Il  découvrit  à  cette  latitude  un  bras  de 
mer  qu'il  crut  devoir  le  conduire  au  terme 
où  aboutifloient  toutes  les  expéditions 
qu'on  faifoit  depuis  long-temps  pour  trou- 
ver un  paffage  par  le  nord  dans  la  mer 
des  Indes  ;  mais  les  tempêtes  effroyables 
qu'il  elTuya  dans  .  ces  parages  glacés ,  le 
forcèrent  de  revenir  fur  Tes  pas  ,  &  de 
rentrer  en  Angleterre  fans  avoir  pu  vérifier 
fes  conjeéfures.  Un  fécond  voyage  qu'il  y 
fit  l'année  fuivànte  ne  fut  pas  plus  heureux." 
Rebutés  du  peu  de  frccès  des  entreprifes 
précédentes  ,  les  navigateurs  Européens 
furent  vingt  ans  fans  rien  tenter  de  nou- 
veau de  ce  côré.  Nous  verrons  par  la  fuite 
que  les  tentatives  qu'on  a  faites  depuis, 
n'ont  pas  encore  mis  en  état  de  réloudre 
ce  fameux  problême  ,  s'il  fe  trouve  au 
nord  un  paflage  à  la  mer  des  Indes  ,  &  (î 
\  le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale 
s'unit  de  ce  côté  à  l'ancien  monde ,  ou 
s'il  en  eft  tout-à-fait  féparé,  comme  on  l'a 
conjefluré  jufqu'à  préfent, 
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Tout  ce  que  les  commandants  de  la 
compagnie  Angloile  rapportèrent  à  leur 
retour  de  la  température  du  climat,  delà 
fertilité  du  fol  de  la  Caroline,  du  caractère 
des  Sauvages  avec  qui  ils  venoient  d'en- 
trer en  fociété  ,  ne  fit  qu'encourager,  les 
întérefTés.  Cette  compagnie  fit  partir  au 
printemps  fuivant  fept  navires  qui  vinrent 
atterrir  à  la  baie  de  Roénoque  ,  &  qui  y 
débarquèrent  cent  huit  hommes  libres,  deî- 
tinés  à  commencer  un  établiffement.  Ces 
gens  ne  Te  conduifirent  point  avec  les 
Sauvages  comme,  ceux  qui  les  avoient 
précédés.  Les  Indiens ,  outragés  par  eux, 
maiTacrerent  une  partie  de  ces  premiers 
colons';', Se  le  furplus,  a\ ant  négligé  de 
pourvoir'  par  la  culture  à  fa  fubfiflance  , 
étoit  fur  le  point  de  périr  de  faim  &  de 
mifere  ,  lorfqu'il  lui  arriva  un  libérateur. 

A  fon  départ  d'Angleterre,  Drakeavoit 
eu  ordre  de  mouiller  au  retour  à  la  baie 
de  Roénoque ,  pour  donner  aux  colons 
les  fecburs  dont  ils'  pourroient  avoir  be- 
foin.  Drake  leur  fit  offre  de  leur  fournir 
les  moyens  de  fubfifter  en  attendant  d'au- 
tres fecours  qu'il  alloit  folliciter  pour  eux; 
mais  le  petit  nombre  de  malheureux  qui 
avoient  échappé  à  des  infortunes  fans  nom- 
bre rejetta  fes  offres,  Ôc  demanda  pour  toute 
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grâce  qu'on  le  ramenât  dans  fa  patrie.  La 
complaifance  de  cet  amiral  à  déférer  aux 
prières  de  ces  malheureux ,  fit  perdre  à  la 
compagnie  le  fruit  des  avances  qu'elle 
avoir  faites  pour  cet  établiiTement ,  qu'on 
ne  perdit  cependant  pas  de  vue  tout-à-fait. 

En  cette  année  Thomas  Candish ,  étant 
parti  d'Angleterre  pour  faire  des  décou- 
vertes dans  la  mer  du  fud,  recueillit,  en 
paflant  le  détroit  de  Magellan  ,  les  reftes 
d'une  colonie  que  Franc^ois  de  Toledo , 
vice-roi  du  Pérou  ,  avoit  établie  à  l'em- 
bouchure du  détroit  pour  en  fermer  l'en- 
trée aux  Anglois.  La  majeure  partie  de  cette 
colonie  ,  formée  par  Sarmiento  ,  y  ayant 
péri  de  difette  ,  le  refte  fut  chercher  une 
contrée  plus  fertile.  En  quittant  le  lieu  de 
leur  établiiTement,  ils  enterrèrent  l'artil- 
lerie. Candish  les  prit  fur  fon  bord  ;  &  en 
reconnoiflance  ils  lui  enfeignerent  où  cette 
artillerie  avoit  été  cachée  :  il  en  profita  , 
franchit  le  détroit ,  &  fit  le  troifieme 
voyage  autour  du  monde ,  en  deux  ans  , 
cinq  femaines  &  quatre  jours.  Le  qua- 
trième ,  que  le  même  navigateur  voulut 
encore  entreprendre  ,  lui  fut  funefte  ;  car 
il  y  périr. 

Ce  n'étoit  pas  affez  pour  le  Nouveau- 


AMERICAINES.  3C9 

Monde ,  que  fes  cruels  conquérants  euf- 
fent  porté  la  défolation  dans  toutes  les 
parties  qu'ils  en  avoient  parcourues  ;  il 
manquoit  au  malheur  de  fes  habitants  d'é- 
prouver un  fléau  qui  depuis  plufieursfiecles 
exerce  fes  ravages  dans  toute  l'Europe.  La 
petite-vérole  fe  manifefta  au  Pérou  en 
cette  année ,  &c  y  fit  périr  un  nombre  in- 
fini de  perfonnes.  Elle  n'a  ceffé  d'y  faire 
depuis ,  à  différents  intervalles ,  des  rava- 
ges inexprimables,  qui  fe  font  étendus  fuc- 
ceflivement  à  toutes  les  parties  de  ce  nou- 
vel hémifphere,  tant  terres  fermes  qu'iiles. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les 
Anglois  établis  par  fîr  Richard  Gréen- 
ville  dans  une  ifle  de  la  baie  de  Chefea- 
péack  5  au  lieu  de  chercher  dans  la  culture 
de  la  terre  les  moyens  de  fubfifter  6c  de 
s'établir  folidement  en  attendant  de  nou- 
veaux fecours  de  leur  métropole  ,  avoient 
oifivement  confumé  leurs  provifîons  :  cel- 
les que  ^yalte^  Raleigh  leur  envoya  au  bout 
de  deux  ans ,  à  fes  propres  dépens ,  arri- 
vèrent trop  tard  ;  de  ces  Anglois  les  uns 
avoient  péri  de  faim  &  de  mifere  ,  les 
autres  s'étoient  difperfés.  Deux  tentatives 
qui  fuivirent  n'eurent  pas  un  meilleur  fuc- 
cès  que  les  précédentes.  Rebutée  enfin 
par  les  pertes  qu'elle  y  avoit  faites ,  la  fo- 
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ciété  fe  rompit ,  &  cette  entreprife  fut  to- 
talement abandonnée.  , 

On  ne  vifita,  depuis,  les  côtes  de  la  Vir- 
ginie, que  pour  y  commercer  palTagére- 
ment ,  fans  avoir  pendant  pîufieurs  an- 
nées aucun  deffein  de"  s'y  fixer.  Cepen- 
dant le  bénéfice  qu'y  firent  plufieurs  aven- 
turiers ,  &  les  vives  follicitations  du  ca- 
pitaine Gofnold  ,  réveillèrent  par  la  fuite 
dans  refprit  des  Anglois  l'idée  d'un  pro- 
jet d'établifTement.  Plufieurs  négociants 
de  Londres  ,  de  Eriflol ,  d'Exefter  &  de 
Plymouth,  ainfi  que  plufieurs  perfonnes 
de  confidération  ,  s'unirent  pour  tenter  de 
nouveau  les  moyens  de  le  réalifer. 

En  parlant  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
nous   avons  dit  que  Jacques^  l  ,  par  une 
patente  du  lO  Avril  1606  ,  avoit  formé 
deux  compagnies  de  ces  aventuriers ,  l'une 
defqucls   étoit    feulement   compofée    des 
marchands  de  Londres.  Ce  fut  cette  com-* 
pagnie  qui  jetta.  les  premiers  fondements 
de  la  colonie  qui  occupe  le  pays  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  proprement  la  Virginie^ 
.pays  qui  efl  borné  au  fud  par  la  Caroline', 
au  nord  par  la  rivière  de  Patowmeck ,  à 
l'eft  par  la  mer  du  nord  ou  l'océan  Atlan- 
tique ,  &  à  l'ouefl  par  des  terres  encore  in- 
connues de  nos  jours.  L'autre  compagnie 
fonda  la   colonie    de  Plymouth   dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  comme  nous  l'avons 
vu  ci-defTus. 
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Comme  les  Anglois  ne  connoilToient 
alors  le  continent  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  que  fous  le  nom  général  de  Vir- 
ginie, on  diftingua  dans  la  charte  la  par- 
tie du  même  continent  qui  porte  aujour- 
d'hui ce  nom  par  celui  de  Virginie  mlri- 
dionaU ,  &  la  compagnie  qui  en  obtint 
la  conceflion  par  celui  de,  première  colo- 
nie de  la  Virginie  ;  &.par  cette  charte  il  lui 
fut  accordé  une  étendue  de  cinquante  mil- 
les anglois  de  terrain ,  en  tous  fens  ,  au- 
tour de  TétablifTement  qu'elle  formeroit 
fur  les  côtes  entre  les  trente-quatre  &  qua- 
rante-unième degrés  de  latitude  nord. 

Cette  compagnie  ne  tarda  pas  à  faire 
ufage  de  fon  privilège.  Quoiqu'on  ne  nous 
ait  pas  donné  îà  date  de  fa  charte  ,  nous 
fcavonsque,  dans  l'année  même  de  l'ob- 
tention, elle  mit  en  mer  deux  vaifTeaux 
fous  le  commandement  du  capitaine  New- 

*  port ,    qui   conduifirent  en  Amérique  un 
nombre  d'hommes  fuffilant  pour  y  com- 
mencer un  établifTement.  ; 
Cette  colonie  bâtit  la  ville  de  James- 

.  Town  ,  fur  une  péninfule  qui  s'avance 
dans  la  rivière  de  Powhatan  ,  qu'on  a  de- 
puis nommée  la  rivière  James. 

En  cette  année  Richard  Hawkins  en- 
treprit de  faire  le  tour  du  globe.  Il  recon- 

V  iv 


312  Anecdotes 

nut  dans  fa  route  que  les  terres  au  fud  du 
détroit  de  Magellan  n'étoient  point  un 
continent ,  mais  un  affemblage  de  plu- 
sieurs iiles  ,  dont  la  terre  de  Feu  eft  la 
principale.  Il  n'eut  pas  le  bonheur  d'ache- 
ver Ton  voyage  ;  car  ayant  voulu,  à  l'exem- 
ple de  l'amiral  Drake  ,  courir  les  côtes  du 
Chili  &:  du  Pérou  ,  &  y  faire  quelques 
defcentes ,  il  fut  pris  par  les  Efpagnols. 

Un  capitaine  de  vaifTeau  François , 
nommé  Riflfaut ,  fit  en  cette  année  quel- 
ques courfes  fur  les  côtes  du  Brefil  ;  &c 
en  commerçant  avec  les  Bréfiliens  il  ga- 
gna tellement  l'amitié  d'un  de  leurs  chefs, 
qu'il  lui  propofa  de  s'établir  dans  le  pays. 
RifFaut  eût  accepté  la  propofition,  comme 
Tun  des  plus  grands  avantages  qui  pût  lui 
être  offert,  fi,  au  malheur  de  voir  une  défu- 
nion  étonnante  dans  les  gens  qui  formoient 
fon  équipage  ,  il  ne  fe  fût  joint  la  perte 
de  fon  vaifiTeau  principal.  Cependant,  pour 
entretenir  la  bonne  volonté  de  ce  peuple, 
il  y  laiflTa  un  de  fes  ofl[iciers ,  nommé  De- 
vaux  ,  qui  confentità  y  refi:er,  &  qui  par- 
vint de  même  à  fe  rendre  agréable  aux 
Sauvages  de  la  contrée  où  il  étoit  ;  mais 
ne  recevant  point  de  nouvelle  de  Riffaut, 
il  repafiTa  en  France,  pour  folliciter  le  gou- 
vernement de  profiter  des  difpofitions  où 
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îl  avolt  laiiTe  les  Bréfiliens.  Les  circonf- 
tances  n'étoient  pas  favorables.  Henri  le 
Grand ,  occupé  alors  de  la  rédudion  de 
fon  royaume  ,  ne  put  fuivre  cette  ouver- 
ture d'ëtablifTement  ;  oc  ce  ne  fut  que  dix 
ans  après  qu'on  reprit  le  projet,  &  que  le 
gouvernement  fit  quelques  avances  pour 
le  réalifer. 

Alvar  de  Miiidana  partit  en  cette  an- 
née du  Pérou ,  avec  quatre  navires ,  pour 
retrouver  les  ifles  de  Salomon.  Il  avoit 
avec  lui  Fernand  de  Quiros.  Il  découvrit 
dans  la  mer  du  fud  ,  entre  le  neuvième 
&  le  onzième  parallèle  ,  les  ifles  Saint- 
Pierre  ,  la  Magdeleine  ,  la  Chriftine  ,  la 
Dominique  &  les  Marquifes ,  qu'il  nomma 
ainii ,  de  dona  Ifabelle ,  marquife  de  Men- 
doce,  qui  étoit  de  ce  voyage.  Il  découvrit 
auffi  les  illes  Saint- Bernard  ,  l'ifle  Soli- 
taire, Oc  celle  de  Sainte- Croix  :  il  alla 
de-là  avec  fa  petite  efcadre  aux  ifles  Lar- 
rones  &  aux  Philippines  ;  mais ,  féparé  de 
fes  compagnons ,  il  fe  perdit,  &  l'on  n'eut 
plus  de  nouvelles  de  fon  navire  ,  ni  de  lui- 
même  :  Quiros  ramena  au  Pérou  la  mar- 
quife de  Mendoce. 

Un  bruit  qui  fe  répandit ,  vers  le  temps 
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dont  nous  parlons ,  que  la  Guyane  ren- 
fermoit  dans  fon  fein  plus  de  tréfors  que 
Cortès  &c  Pizarre  n'en  avoit  trouvés  au 
Mexique  &  au  Pérou ,  échauffa  tous  les 
efprits.  Walter  Ralelgh  fut  un  de  ceux  que 
cette  opinion  exalta  le  plus ,  6sC  qui  fe 
porta  avec  le  plus  d'ardeur  à  vérifier  les 
conjectures  brillantes  qu'on  formoit  fur  ce 
pays.  Il  fît  le  voyage  de  la  Guyane  en 
cette  année.  Il  y  fît  les  perquifîtions  les 
plus  exa6les  ;  &  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
trouvé  de  ce  qu'il  y  étoit  allé  chercher , 
il  ne  lailfa  pas  de  publier  ,  à  fon  retour  en 
Angleterre ,  une  relation  remplie  des  plus 
brillantes  impoftures  ,  dont  il  amufa  la 
crédulité  de  fes  compatriotes  &  de  fes 
contemporains  ;  relation  dont  les  décou- 
vertes fubféquentes  ont  démontré  la  fauf- 
lèté  ,  mais  dont  les  nations  de  l'Europe 
ont  été  la  dupe  long-temps  encore  après 
lui. 

Ce  fut  en  cette  année  que  don  Gafpard 
de  Zuniga ,  comte  de  Monte-Rey,  vice- 
roi  du  Mexique  ,  reçut  un  ordre  de  Phi- 
lippe II,  de  faire  des  découvertes  &  des 
établiiTements  dans  la  Californie.  Les  An- 
glois,  profitant  delà  négligence  desEfpa- 
gnols  ,  s'étoient  rendus  les  maîtres  de  la 
mer,  fous  le  gouvernement  d'une  reine 
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habile  Scadive  ,  qui  fqavoit  mettre  à  pro- 
fit les  moindres  fautes  de  Tes  ennemis.  Le 
célèbre  amiral  Francjois  Drake  avoit  ré- 
pandu la  conflernation  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  fud  ,  &  même  fait  dans  la  Ca- 
lifornie un  établiiïement ,  auquel  il  avoit 
donné  le  nom  de  Nouvelle  Albion,  comme 
prenant  poiTeflion  de  ce  pays  pour  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Son  exemple  fut  fuivi 
de  plufieurs  de  fes  compatriotes  ,  &  en- 
tr'autres  de  Thomas  Cavend.ish,  qui,  s'é- 
tant  fortifié  fur  la  côte,  gênoit  beaucoup 
le  commerce  des  Efpagnols  aux  ifles  Phi- 
lippines. 

On  croyoit  encore  dans  ce  temps-là  à 
l'exiftence  du  détroit  d'Anian ,  qu'on  pré- 
tendoit  donner  un  pafTage  de  l'océan  At- 
lantique à  la  mer  du  fud  ,  près  de  Terre- 
Neuve  :  on  craignoit  que  les  Anglois  ne 
l'eufTent  trouvé  ;  &  toute  la  côte  depuis 
Acapulco  jufqu'à  Culiacan  ,  &  depuis  Cu- 
liacan  au  nord  ,  étant  fans  défenfe  ,  on  y 
étoit  dans  la  plus  grande  confternation , 
ainfi  qu'en  Efpagne.  On  fçavcit  que  les 
perles  ,  qui  étoient  alors  une  denrée  très- 
précieufe  ,  abondoient  dans  ces  mers  ;  &: 
l'on  craignoit  de  perdre  cette  branche 
utile  de  commerce.  A  l'égard  des  motifs 
pieux  qu'on  prête  à  Philippe  II  de  fon 
^ele  pour  la  propagation  de  l'Evangile  , 
de  fa  compaiîion  pour  l'aveuglement  de 
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tant  de  minions  d'ames  plongées  êciT\§ 
l'idolâtrie ,  &  recommandées  par  le  faint 
fiege  à  la  piété  de  ce  monarque ,  on  fqait 
à  quoi  s'en  tenir. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  la  cour  d'Efpagne 
donna  la  conduite  de  cette  expédition  au 
général  Sébaftien  Vifcaïno  ,  homme  d'un 
grand  courage  &  d'une  prudence  con- 
fommée.  Il  étoit  non-feulement  bon  guer- 
rier, mais  encore  très-verfé  dans  la  ma- 
rine ;  d'ailleurs  affable  &  humain ,  &  par- 
là  très-propre  à  faire  réuffir  une  entreprife 
de  la  nature  de  celle  dont  nous  avons  à 
parler ,  où  il  fe  trouve  quantité  de  cir- 
confiances  embarrafTantes  &  périlleufes  , 
que  les  équipages  &  les  troupes  de  débar- 
quement ne  manquent  jamais  d'imputer 
au  commandant  ,  pour  peu  qu'ils  ne  lui 
connoifTent  pas  tous  les  talents  requis  dans 
l'un  &c  l'autre  genre. 

Tous  les  préparatifs  de  cette  expédi- 
tion étant  faits  ,  le  général  Vifcaïno  par- 
tit d'Acapulco  avec  trois  vaiffeaux,  à  bord 
defquels  étoient  quatre  religieux  de  l'or- 
dre de  faint  François  :  il  fe  rendit  d'a- 
bord aux  ifles  de  Mazatlan  ,  &  de-là  au 
port  Saint-Sébaftien  où  il  fit  de  Peau  :  de- 
là, traverfant  le  golfe,  qu'il  trouva  avoir 
quatre-vingts  lieues  de  largeur  ,  il  vint  dé- 
barquer fur  la  côte  orientale  de  la  Cali- 
fornie fans  aucun  obftacle  de  la  part  des 
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Indiens ,  quoiqu'il  en  fût  accouru  un  grand 
nombre  fur  le  rivage.  Mais  la  côte  où  ils 
prirent  terre  ne  leur  ayant  pas  paru  pro- 
pre à  y  faire  un  établilTenient ,  ils  vin- 
rent mouiller  à  un  autre  port ,  qu'ils  ap- 
pellerent  Saint-Sébaftien ,  où  ils  arborè- 
rent l'étendard  rOyal ,  pour  marquer  qu'ils 
en  prenoient  poflefîion  au  nom  du  roi 
Catholique.  Ils  n'y  refterent  que  huit  jours, 
&  envoyèrent  pendant  ce  temps  des  dé- 
tachements de  divers  côtés ,  pour  recon- 
noître  le  pays.  Les  Californiens ,  loin  de 
s'oppofer  à  leur  curiofité ,  leur  apportoient 
du  gibier  &  des  fruits  qui  font  leur  feule 
nourriture ,  &  quelques  perles  ,  dont  ces 
peuples  trafiquèrent ,  ayant  déjà  quelques 
idées  de  leur  valeur  auprès  de  ces  étran- 
gers. 

Le  général  Vifcaïno  ne  jugea  pas  à 
propos  d'y  faire  un  établiflement ,  parce 
que  le  terrain  manquoit  d'eau ,  &  y  pa- 
roi/Toit  ftérile.  Il  envoya  le  vaiffeau  que 
montoit  le  chef  d'efcadre  pour  chercher 
plus  loin  un  lieu  plus  convenable  ;  &  la 
flotte  fe  rendit  au  port ,  qu'on  a  depuis 
appelle  Port  de  la  Paz  ,  à  caufe  du  bon 
accueil  que  firent  aux  Efpagnols  les  In- 
diens qui  habitoient  les  environs  de  cettQ 
baie.  Ils  y  établirent  une  forte  de  fort 
qu'ils  entourèrent  d'tïne  paliffade  ,  &  y 
confttuifirent  auiîL   une   petite  églife  â( 
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quelques  huttes  avec  des-branches  d'arbres, 
qui  tinrent  lieu  de  fondement  à  la  capi- 
tale de  cette  nouvelle  acquifition. 

Les  naturels  du  pays,  gens  fimples  & 
ingénus,  apportoient  à  la  garnifon  fruits  , 
gibiers,  poiftbns  S: des  perles;  &:  lorlque, 
comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire  aux  fol- 
dats  de  quelque  nation  que  ce  fcit  ,  les 
Efpagnols  leur  enlevoient  de  force  ce 
qu'ils  avoient,  ils  s'en  plaignoient  aux  re- 
ligieux ,  qui  leur  paroifïbient  plus  doux  ; 
ils  les  conjuroient  de  refter  parmi  eux, 
&  de  renvoyer  les  foldats  ,  qu'ils  regar- 
doient  avec  raifon  comme  une  race  d'hom- 
mes féroces  &  cruels.  En  tout  ces  bons 
Indiens  fe  montroient  dociles  &  fort  dif- 
ipoCés  à  embrafler  la  foi  :  ferviables ,  hu- 
mains ,  on  les  voyoit  voler  au  moindre 
ordre  que  leur  donnoient  les  religieux  , 
pour  lefquels  ils  avoient  la  plus  tendre 
affedion  ;  difpofition  dont  on  eût  tiré  le 
plus  grand  parti  ,  fi  dès-lors  on  eût  fait 
lin  établifïement  pour  des  miflionnaires^ 
feulement ,  &  qu'on  lui  eût  fourni  les  fe- 
cours  néceilaires  pour  fubfifter. 

Le  général  Vifcaïno  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  que  le  pays  n'étoit  pas  aïïez  fer- 
tile pour  répondre  aux  befoins  d'une  fi 
grande  quantité  d'hommes.  Eji  confé- 
quence  de  quoi  il  fe  mit  en  devoir  d'exé- 
cuter ce  que  fa  commiflion  avoit  de  plus 
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important,  le  loin  de  faire  des  reconnoif- 
fances  exaâ:es  de  tout  ce  qu'il  pourroit 
vifiter  de  ce  pays.  C'eft  pourquoi  il  dé-, 
tacha  le  chef  d'efcadre  avec  un  vaifTeau 
pour  reconnoître  les  côtes  &  les  ifles  les 
plus  avancées  au  nord.  Les  troupes  de  dé- 
barquement, à  mefure  qu'elles  avanc^oient, 
•defcendoient  à  terre  lorfquelles  voyoient 
du  monde  ;  &,  li  on  ne  leur  marquoit  au- 
cune mauvaife  volonté,  elles  parcou- 
roient  le  plus  de  pays  qu'elles  pouvoient, 
en  marchant  toujours  en  ordre  de  ba- 
taille. 

Lorfque  les  Efpagnols  trouvoient  de 
l'oppofition  dans  quelques  parties  où  ils 
avoient  fait  defcente,  ils  fe  rembarquoient, 
&  continuoient  leur  route.  Ils  remontèrent 
de  cette  forte  une  centaine  de  lieues ,  ôc 
étant  parvenus  à  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  du  pays  ,  ils  mirent  à  terre  cin- 
quante foldats  pour  aller  àia  découverte. 
Comme  ils  remarquèrent  que  le  pays  ne 
paroilToit  pas  meilleur  que  ceux  qu'ils 
avoient  déjà  vifîtés  ,  ils  reprirent  le  che- 
min de  leurs  vaiiTeaux.  Les  Sauvages  ,  qui 
les  avoient  toujours  côtoyés  ,  les  voyant 
fe  retirer  ,  &  croyant  que  c'étoit  par 
crainte,  s'approchèrent,-  &  leur  tirèrent  pla- 
ceurs flèches.  Les  Efpagnols  faciles  à  irri- 
ter, au  lieu  de  méprifer  la  haine  impuif- 
fante  de  ces  barbares,  6c  de  continuer  leur 


3  20  Anecdotes 

route  ,  font  volte-face  ,  tirent  fur  les  Cali- 
forniens, en  bleffent  plufieurs ,  Scen  tuen<t 
trois  ou  quatre  :  les  autres  prennent  la 
fuite.  Les  Efpagnols  regagnent  le  rivage  ; 
mais  ,  obligés  d'attendre  leur  chaloupe 
pour  retourner  au  vaiiïeau  qui  ëtoit  éloi- 
gné faute  d'eau,  &  la  chaloupe  ne  pouvant 
contenir  que  vingt-cinq  hommes  ,  les  Cali- 
forniens s'approchent  à  la  faveur  des  bois 
&  ,  profitant  du  moment  de  l'embarque- 
ment, ils  fondent  fur  les  vingt-cinq  reftants. 
La  précipitation  fait  virer  la  chaloupe  ; 
les  Efpagnols  tombent  dans  l'eau ,  &  leurs 
armes  leur  deviennent  inutiles.  De  ces 
vingt-cinq  il  en  périt  dix-neuf,  dont  les 
uns  furent  tués  ,  les  autres  noyés  ,  fans 
qu'il  fût  poffible  à  ceux  du  vailTeau  de 
leur  donner  le  moindre  fecours.  Ceux  qui 
échappèrent  durent  leur  falut  à  la  vigueur 
&  à  TadrefTe  avec  laquelle  ils  nagèrent 
&:  regagnèrent  le  vaiffeau  ,  fans  quoi  il 
n'en  fut  pas  réchappé  un  feul. 

Le  défaut  de  provisions  où  ils  fe  trou- 
voient  les  avoit  déjà  fait  réfoudre  à  re- 
joindre leur  général  :  cet  événement  mal- 
heureux hâta  l'effet  de  ce  parti.  S'ils  euf- 
fent  été  plus  abondammetif  pourvus  ,  ils 
auroient  pu  reconnoitre  les  parties  les  plus 
reculées  du  golfe  ,  ce  qui  eût  été  fort 
avantageux  pour  la  circonftance  ;  mais  la 
difette  les  for^a  de  rejoindre  la  garnifon, 

où 
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où  ils  arrivèrent  épuifés  de  fatigue  ,  après 
avoir  tenu  la  mer  un  mois  entier. 

A  leur  retour  ils  trouvèrent  leur  géné- 
ral Vifcaïno  abfent  :  il  étoit  à  la  merde 
fon  côté  ;  mais  tellement  dénué  de  vivres, 
qu'il  ne  fçavoit  s'il  lui  en  refteroit  aflez 
pour  regagner  le  continent.  A  Ton  arrivée 
il  tint  im  confeil  de  guerre  ;  &  ,  comme 
on  s'étoit  convaincu  de  l'impofîibilité  ab- 
solue de  fubfifter  par  les  reiTources  qu'on 
pourroit  fe  procurer  dans  le  pays  ,  il  fut 
décidé  tout  d'une  voh  qu'on  n'y  laifTe- 
roit  perfonne  :  en  conféquence  de  cette 
délibération  ,  on  reprit  la  route  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  où  l'on  arriva  à  la  fin  de 
cette  même  année  1596. 

Le  premier  foin  du  général  Vifcaïno, 
après  avoir  rendu  compte  à  l'Audience  de 
Mexico  de  fon  expédition ,  fut  d'en  faire 
un  mémoire  bien  détaillé  qu'on  envoya  à 
la  cour  d'Efpagne  ,  où  il  n'arriva  qu'à  l'a- 
vénement  de  Philippe  III  au  trône ,  fon 
père  Philippe  II  étant  mort  le  23  Sep- 
tembre 1598.  Telle  fut  l'iffue  de  la  pre- 
mière expédition  de  Sébaftien  Vifcaïno 
dans  la  Californie  ,  laquelle  fut  fuivie  d'une 
nouvelle  quelques  années  après  par  le 
même  général ,  comme  nous  le  verrons  à 
fon  époque. 

Une  flotte  de  cinq  navires  HoUandois, 
Anccd,  Améric,  X 


5iî  Anecdotes 

commandée  par  Jacques  Mahu ,  partît  ^u 
Texel  au  mois  de  Juin  de  cette  année  ,  &: 
entreprit  le  paflage  du  détroit  de  Magel- 
lan. Celui  qui  commandoit  cette  petite 
efcadre  avec  titre  d'Amiral ,  mourut  dans 
le  trajet.  Le  vice-amiral  Cordes ,  qui  le  , 
remplaça ,  arriva  en  Avril  de  l'année  fui- 
vante  à  Tentrée  du  détroit  :  il  y  découvrit 
une  baie  profonde,  à  laquelle  on  donna 
fon  nom  qu'elle  conferve  encore.  Il  fran- 
cViit  le  détroit ,  &  entra  dans  la  mer  du 
fud. 

Olivier  de  Noort  ,  navigateur  Hollan- 
dois ,  p^îrtit,  le  2  Juillet  de  cette  année ,  de 
Rotterdam  avec  quatre  vaiiïeaux  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes.  Après  une 
infinité  de  traverfes ,  il  rentra  dans  le  port 
d'où  il  étoit  parti,  le  26  d'Août  1601  , 
avec  un  feul  vaifTtau  ,  après  avoir  fait  le 
tour  du  globe. 

En  cette  année  le  marquis  de  la  Roche  , 
Franc^ois,  obtint  de  Henri  IV  ,  une  com- 
miffion  pour  former  un  établiflement  dans 
le  continent  de  l'Amérique  feptentrionaîe. 
Le  pilote  qui  le  conduifoit,  nommé  Ché- 
todel,  la  mena  à  l'ifle  de  Sable,  à  neuf 
lieues  du  cap  Breton.  Ceux  qui  confen- 
tirent  à  refter  dans  un  pofle  fi  défagréable, 
où  il  ne  fe  trouvoit  pas  mcme  de  nvaté- 
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rlaux  pour  y  conflruire  des  logements  ,  fè 
blottirent  dans  des  trous  qu'ils  firent  dans 
la  terre ,  &  y  vécurent  du  bétail  qui  s'é^ 
toit  fort  multiplié  dans  cette  iile  à  la  fuite 
fans  doute  de  quelque  naufrage,  La  pêche 
heureufement  fe  trouva  fort  abondante 
dans  ces  parages ,  &  devint  pour  eux  une 
reffôurce  de  plus.  Ils  y  refterent  fept  ans, 
oubliés  de  la  nature  entière.  On  ne  fçait 
comment  le  parlement  de  Normandie 
parvint  à  avoir  connoiiïance  de  ces  gens 
délaiffés  ;  maisil  eu  certain  ciu'il  rendit  un 
arrêt  par  lequel  il  fut  enjoint  au  pilote  Ché- 
todel  de  les  aller  rechercher,  enFautori- 
fant  à  prendre,  pour  s'indemnifer  des  frais 
de  fon  armement ,  la  moitié  des  cuirs  qu@^ 
ces  gens-là  auroient  amaiîes.  Le  marquis 
de  la  Roche  foUicita  depuis  vainement 
une  nouvelle  Commiffion  ;  il  fut  conftam- 
ment  refufé  ,  &  le  chagrin  qu'il  en  conçut 
ie  mit  au  tombeau. 

-^^[1599.].^ 

Une  féconde  efcadre  Hollandoife  ,  aux 
ordres  du  vice-amiral  Cordes  ,  prit  en 
cette  année  la  route  du  détroit  de  Ma- 
gellan. Elle  toucha  au  port  Defiré  au  mois 
de  Septembre,  &  paffa  le  détroit  le  i^r  Fé- 
vrier de  l'année  fuivante.  Ce  navigateur, 
ainfi  qu'Olivier  Noort,  fit  le  tour  du  globe* 

Le  Normand  Chauvin,  excellent  homme 
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de  mer ,  s'étant  aflbcié  avec  Pongravé  &C 
Démons  pour  faire  des  établifTements 
dans  l'Amérique  feptentrionale ,  entra  en 
cette  année  dans  le  fleuve  Saint-Laurenf, 
qu'il  remonta  l'efpace  de  quatre-vingt-dix 
lieues.  Il  fit  à  TadoufTac  un  trafic  avan- 
tageux de  pelleteries  &:  de  caftors  ;  mais 
ce  qui  lui  donna  fur-tout  de  grandes  efpé- 
rances  pour  l'avenir  ,  c'eft  qu'il  trouva  les 
Sauvages  de  cette  contrée  doux  &:  trai- 
tables. 

Pongravé,  jugeant  par  cet  effai  des  avan- 
tages qu'on  pourroit  retirer  de  cette  dé- 
couverte ,  follicita  &  obtint  du  gouverne- 
ment le  privilège  exclufif  du  commerce 
de  cette  contrée ,  en  s'obligeant  d'y  faire 
un  établiïïement  capable  d'afTurer  le  com- 
wierce  qu'on  y  pourroit  faire.  Les  inté- 
reffés  firent  en  effet  tous  les  préparatifs 
nécefTaires  pour  y  établir  une  colonie  ; 
mais  le  choix  du  lieu  pour  lequel  ils  fe 
décidèrent  ne  s'étant  pas  trouvé  le  plus 
capable  de  remplir  leurs  vues  ,  arrêta  un 
peu  les  progrès  dont  ils  s'étoient  flattés. 
Chauvin  mourut  avant  d'avoir  pu  donner 
à  fon  établifTement  une  cônfiflance  un 
peu  folide,  &  une  pbfition  plus  avanta- 
geufe  pour  les  progrès  du  commerce  ou- 
vert avec  les  Sauvages. 

Les   motifs  politiques  qui  avoient  en- 
gagé Philippe  II  à  ordonner  la  conquête 
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<l€  la  Californie ,  avoient  acquis  un  nou- 
veau degré  de  force  à  ravénement  de  fon 
fuccefTeur  au  trône  des  Efpagnes.  Il  s'agif- 
foit  d'aflurer  la  navigation  aux  ifles  Phi- 
lippines ;  car  les  vailTeaux  qui  paiToient 
de  l'orient  à  la  Nouvelle  Efpagne  étant 
obligés  de  venir  reconnoître  le  cap  Men- 
dozino,  &  les  vents  de  nord-oueft  étant 
très-violents  dans  ces  parages,  il  conve- 
noit  d'avoir  près  de  ce  cap  un  port  sûr 
où  les  vaifleaux  puffent  fe  caréner  &:  ie 
ravitailler:  faute  de  ce  port,  quantité  d^ 
vaiffeaux  avoient  déjà  péri  ;  &c ,  générale- 
ment parlant ,  tous  ceux  qui  venoient  à 
Acapulco  y  arrivoient  dans  l'état  le  plus 
déplorable. 

En  conféquence  le  monarque  fit  partir 
pour  le  comte  de  Monterey,  vice-roi  du 
Mexique,  des  ordres  en  date  du  7  Sep- 
tembre I  599  ,  à  l'effet  de  prendre  au  tré- 
for  royal  les  fommes  néceffaires  pour  for- 
mer un  établifTement  dans  la  Californie, 
avec  injonftion  fpéciale  défaire  reconnoî- 
tre la  côte  occidentale  de  la  mer  du  fud  , 
au  lieu  de  la  côte  orientale  du  golfe.  Le 
vice-roi ,  après  avoir  mûrement  pefé  tou- 
tes les  circonflances  qui  pouvoient  faire 
réuffir  une  entreprife  dont  les  difficultés 
étoient  afTez  connues,  par  le  peu  de  fuccès 
qu'avoient  eu  depuis  plus  d'un  fiecle  tous 
les  efforts  qu'on  avoit  faits  pour  parvenir 
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à  bien  reconnokre 'cette  cote  ,  nomma 
pour  comnx^ndant  en  chef  le  même  Se- 
baflien  Viicamo  qui  avoit  conduit  la  der- 
nière expédition  ,  8c  il  ne  négligea  rien 
pG\ir  afTurer  la  réufTité  de  celle  qu'il  alloit 
Ci*tf$prendre.     ^ 

"'^'"Quelque  diligence  que  put  faire  le 
com.te  de  Monterey,  le  général  Vilcaïno 
ne  put  partir  pour  fa  nouvelle  expédi- 
tion que  le  5  Avril  de  la  préfente  année. 
Il  f.'  voile  du  port  d'Acapulco  avec  deux 
vaiiléaux  ,  une  frégate  &:  une  barque  lon- 
gue ,  menant  avec  lui  trois  Carmes  dé- 
chauiïés  ,  dont  l'un,  le  père  Antoine  de 
TAfceniion  ,  a  donné  une  relation  particu- 
lière de  cette  expédition  ,  dont  le  père 
Torquemada  a  donné  un  extrait.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  ce  général  re- 
connut exaiflement  la  côte  occidentale 
jufqu'au  cap  Mendozino.,  qui  gît  par  le 
40^  degré  latitude  nord  ,  &C  mêm.e  juf- 
qu'au cap  Blanc,  fîtué  par  le  41*^  degré 
30  minutes.  Avant  d'arriver  à  cette  hau- 
teur, il  découvrit  un  havre  fpacieux,  près 
du  cap  appelle  Ptinta  de  Pinos  ou  des 
Pins  5  qui  lui  parut  extrcmem.ent  commode 
pour  les  vaifîéaux  qui  venoient  des  Manil-» 
les  à  Açapulco  ,  &  qu'il  nomma  le  port  de 
Montçreyj  çn  l'honneur  du  vice-roi  dont 
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îltenoit  les  pouvoirs.  Cependant,  voyaftt 
qu'il  ne  pbuvoit  plus  ■  prolonger  la  côte 
fans  rifquer  de  faire  naufrage  ,  il  reprit  le 
chemin  de  la  nouvelle  Efpagne,  ^  rentra 
à  Acapulco  en  Mars  de  raiinée  fnivante. 

Les  fatigues ,  les  detrefTes  ,  les  mala- 
dies, les  dangers  qu'il  eiluya  dans  cette 
expédition  ,  cufient  fufïi  pour  décourager 
totalement  l'homme  le  plus  brave  ;  cepen- 
dant le  général  Vifcaïno,  loin  d'en  être 
rebuté ,  envifageant  la  gloire  qui  lui  re- 
viendroit  de  la  réduftion  de  la  Califor- 
nie ,  &:  les  avantages  que  fa  nation  en  ti- 
reroit ,  follicita  fortement  le  vice-roi  de 
lui  permettre  de  faire  une  nouvelle  expé- 
dition à  fes  dépens.  Le  comte  de  Montç- 
rey  fentoit  comme  lui  toute  l'im-portance 
d'une  pareille  conquête  ;  mais,  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  rien  prendre  fur  lui  dans 
une  affaire  de  cette  nature  ,  Vifcaïno  fe 
rendit  en  Efpagne  ,  pour  foUiciter  lui- 
même  la  commifiion  qu'il  defiroit. 

il  préfenta  au  roi  un  mémoire  très-dé- 
taillé  ,  dans  lequel  il  lui  expofa  de  la  ma- 
niere  la  plus  forte  les  avantages  qui  ré- 
fulteroient  pour  l'Efpagne  de  cette  con- 
quête. Le  confeil  des  Indes,  à  qui  le  mé- 
moire fut  remis  pour  l'examiner ,  inftruit 
du  peu  de  fucccs  qu'âvoient  eu  les  ex- 
péditions précédentes ,  &  des  dépenfes 
énormes  qu'elles  avoient  occafionné-,  You- 
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lut  attendre  de  nouvelles  informations 
pour  donner  Ton  avis.  Vilcaino,  plus  rebuté 
des  follicitations  &  des  lenteurs  de  cour 
que  des  dangers  de  la  mer  ,  quitta  Madrid 
très-mécontent ,  &c  retourna  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  bien  réfolu  de  donner  le 
refte  de  fa  vie  au  repos  &  à  la  retraite , 
ce  qu'il  fit  en  effet;  &:^  dans  l'intervalle 
due  le  confeil  de  Madrid  mit  à  fe  déci- 
qer,  ce  ferviteur  zélé  ,  qui  eût  pu  effeduer 
les  propofiîions  qu'il  faifoit ,  mourut,  au 
moment  précifément  où  la  cour ,  fentant  le 
befoin  qu'elle  en  avoit  ,  lui  donnoit  la 
commiffion  qu'il  avoit  vainement  follici- 
tée. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le 
célèbre  amiral  Drake  ,  en  ramenant  en 
Angleterre  les  reftes  de  la  colonie  de  la 
baie  de  Roénoque,  avoit  failli  à  faire  per- 
dre à  la  compagnie  qui  l'avoit  formée 
tout  le  fruit  de  fes  avances.  Cet  événe- 
ment, auquel  elle  ne  s'attendoit  pas,  ne  dé- 
concerta cependant  ni  ne  découragea  les 
intéreffés.  Il  firent  fucceffivement ,  depuis 
1586  jufqu'en  1589,  diverfes  expéditions 
dans  cette  contrée ,  mais  peu  importan- 
tes ;  cependant ,  à  l'époque  dont  nous  par- 
lons ,  on  y  comptoit  cent  quinze  perfon- 
nes  affujetties   à   un  gouvernement  régu- 
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lier ,  &:  fuffifamment  pourvues  de  ce  qui 
pouvoit  être  néceffaire,  tant  pour  leur  dé- 
fenfe  que  pour  la  culture  des  terres  &c  le 
commerce  avec  les  nations  voifines.  Ladif- 
grace  de  Raleigh  fit  évanouir  les  efpéran- 
ces  qu'elle  commenqoit  à  donner ,  &  la 
fit  pour  ainfi  dire  oublier  pendant  douze 
ans  entiers.  Enfin  Gofnold ,  l'un  des  inté- 
reffés  de  la  compagnie  qui  s'étoit  formée 
en  1584,  voulut  la  vifiter  en  cette  an- 
née,  &  pourvoir  à  Tes  befoins. 

L'expérience  que  ce  navigateur  avoit 
dans  Ton  art ,  lui  fit  foupqonner  qu'on  n'a- 
voit  point  connu  jufqu'alors  la  route  la 
plus  courte  pour  fe  rendre  à  la  baie  de 
Roénoque  ,  &  qu'on  Tavoit  inutilement 
allongée  de  plus  de  mille  lieues  ,  en  pre- 
nant Ton  chemin  par  les  Canaries  &  les 
illes  Antilles,  pour  remonter  de -là  aux 
côtes  de  l'Amérique  feptentrionale,  que  les 
Anglois  nommoient  alors  du  nom  général 
de  Virginie.  Au  lieu  de  defcendre  au  iud 
comme  les  autres  navigateurs  ,  il  porta  le 
cap  droit  à  l'oueft  ;  mais ,  en  arrivant  fur 
les  côtes  de  l'Amérique  ,  il  fe  trouva  plus 
au  nord  que  ceux  qui  l'avoient  précédé  , 
&  qu'il  ne  falloit  pour  la  latitude  qu'il 
cherchoit.  La  contrée  où  il  vint  atterrir , 
&:  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  lui  ayant  fourni  une 
quantité  confidérable  de  belles  pelleteries. 
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il  fe  hâta  de  retourner  en  Angleterre ,  pour 
faire  part  de  fa  découverte. 

Le  fuccès  de  fon  voyage  ,  &  la  célérité 
<3e  fon  retour ,  firent  une  fenfation  éton- 
nante fur  les  négociants  Anglois ,  &  don- 
nèrent lieu  à  un  nouvel  établifïement , 
dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  par- 
ler. 

On  ne  fçaltrien  de  détaillé  fur  la  dé- 
couverte de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ni 
fur  le  commerce  que  les  Européens  peu- 
vent y  avoir  exercé ,  jufqu'au  voyage  de 
Bartholomée  Gofnold,  dont  nous  venons 
de  parler.  On  f<çait  que  Jean  Cabot,  al- 
lant à  la  décou^-erte  du  continent  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  ne  fit  que  recon- 
noître  les  côtes  de  cette  contrée,  fans  y  at- 
terrir. 

Amidas  &  Barlow,  navigateurs  Anglois, 
qui  commencèrent ,  en  1584,  un  érablif- 
fcment  dans  la  Virginie  pour  le  compte 
d'une  compagnie  qu'avoit  formée  le  che- 
valier fir  Walter  Raleigh  ,  ne  pénétrèrent 
point  jufqu'à  cette  contrée.  Le  célèbre 
François  Drake  fut  le  premier  qui  fit  une 
defcente  fur  ces  côtes  ;  mais  il  n'y  refta 
que  fort  peu  de  temps  ,  &  n'y  fit  ni  com- 
nierce  ni  établifiement.  Le  fouvenir  de 
ces  premières  navigations  s'étoit  mémç 
tellement  efi'acé  depuis ,  que  ce  fut  le  pur 
hafard  qui  y  conduifit  Bartholomée  Gof* 
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nolcl  ,  &  le  fit  tomber  au  milieu  d'un 
grouppe  d'ides  qui  gifent  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  d'une  baie  confidérable,  qu'on 
a  depuis  appellée  la  baie  des  Majfachuf" 
fets, 

Gofnold  ,  qui  n'avoit  que  des  vues  de 
commerce  ,  trouvant  ces  ides  propres  pour 
fon  objet ,  les  reconnut  dans  le  delTein  d'y 
former  des  établifTements  ;  puis,  remettant 
à  la  voile ,  il  porta  le  cap  au  (ud ,  pour 
fe  rendre  à  la  baie  de  RoeHoque  qui  étoit 
fon  premier  but.  Après  avoir  vogué  toutç 
la  nuit  ,  il  fut  fort  furpris,  au  lieu  de  fe 
trouver  au  large  ,  comme  il  l'avoit  ima- 
giné, de  fe  voir  renfermé  clans  une  anfe 
profonde  que  formoit  une  langue  de  ^erre 
qui  s'avancoit  au  loin  dans  la  mer  dans 
une  direction  nord  &■.  fud.  Il  prit  le  parti 
de  la  reconnoître ,  &  donna  à  cette  efpece 
de  péninfule  le  nom  àeCap~Cod^  à  caufe 
de  l'énorme  quantité  de  morues  qu'il  y 
trouva  ,  &  que  les  Anglois  appellent  cod 
"dans  leur  langue. 

Gofnold  atterrit  fucceflivement  à  deux 
petites  iiles  voiHnçs  du  continent,  qu'il 
nomma  l'une  Elifaheth ,  &  l'autre  Marias 
Vimyard.  Il  y  féjourna  environ  un  mofs, 
&  traita  avec  les  naturels  du  pays.  Le  bé- 
néfice qu'il  en  tira,  &  le  récit  avantageux 
qu'il  fit  du  pays  qu'il  venoit  de  décou- 
vrir, engagèrent  plufiçurs   négociants  de 
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Plymou^h ,  d'Erefler  &  de  Briftoî ,  qui 
avoient  employé  ce  navigateur  en  d'au- 
tres occadons  ,  à  former  une  compagnie 
pour  faire  un  établifiement  de  commerce 
dans  cette  contrée  ,  dans  le  même  temps 
qu'une  autre  fociété  de  négociants  de  Lon- 
dres faifoit  de  fon  côté  le  projet  d'en- 
voyer une  colonie  plus  au  fud  dans  la 
Virginie;  car  alors,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deiïus,  les  Anglois  nommoient  de  ce  nom 
toute  cette  immenfe  étendue  de  côtes  qui 
s'étend  depuis  le  canal  de  Bahema  au  fud, 
jufqu'au  pays  qu'on  appelle  aéluellement 
l'Acadie  ou  la  Nouvelle  EcolTe  au  nord, 
où  les  Anglois  ont  formé  fucceflivement 
tant  &  de  li  beaux  établifTement  fous  les 
diverfes  dénominations  de  Nouvelle  An- 
gleterre ,  Nouvelle  Yorck  ,  Nouveau  Jer- 
fey ,  Penfilvanie  ,  Virginie  ,  Maryland  , 
Caroline  &  Géorgie. 

Quant  à  la  Nouvelle  Angleterre ,  dont 
il  s'agit  ici ,  elle  occupe  une  fuite  de  cô- 
tes de  trois  cents  milles  ,  depuis  le  41^  de- 
gré jufqu'au  45e  latitude  nord;  6ç  quoi- 
que fa  partie  nord  correfponde  à  la  lati- 
tude de  Lyon  ,  &  qu'elle  dût  jouir  par 
cette  pofition  d'une  température  plus 
douce  ,  cependant  les  hivers  y  font  plus 
rigoureux  que  dans  la  Grande-Bretagne, 
dont  l'extrémité  fud  ne  correfpond  qu'à  la 
pointe  nord  de  la  bafle  Normandie. 
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Le  commandeur  de  la  Châtre  ,  gouver- 
neur de  Dieppe,  s'étant  aiTocié  avec  plu- 
fieurs  gentilshomrnè  du  pays  deCaux^  &c 
Pontgravé  qui  avoit  été  des  expéditions 
de  Chauvin  &c  de  Champlàin  ,  fit  avec 
commiffion  du  gouvernement  un  arme- 
ment ,  qui  poulTa  les  découvertes  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent,  jufqu'au  faut  Saint- 
Louis.  Champlàin,  qui  étoit  de  ce  voyage, 
pouffa  les  fiennes  encore  plus  loin  ,  dans 
l'intention  de  trouver  urie  pofition  plus 
avantageufe ,  pour  y  former  un  entrepôt 
plus  fur  &  plus  commode  que  celui  qui 
avoit  d'abord  été  établi  à  Tadouffac. 

D'après  les  lumières  qu'il  tira  des  na- 
tions fauvages ,  &  d'après  fes  propres  ob- 
fervations  ,  il  fit  des  cartes  très  -  détail- 
lées du  pays  ,  où  il  marqua  le  cours  des 
principales  rivières  qui  fe  dechargeoient 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  avec  un  mé- 
moire très-inflru6lif  fur  la  nature  du  fol 
&  les  productions  des  pays  qu'il  avoit 
parcourus  fur  les  cultures  dont  ils  pour- 
foient  être  fufceptibles  ;  mémoire  qu'à  fon 
retour  il  préfenta  à  Henri  le  Grand.  Ce 
monarque  ,  qui  avoit  fort  à  cœur  l'avan- 
cement du  commerce  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  lui  marqua  fa  iatisfaéHon  des 
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peines  qu'il  s'étoit  données  pour  remplir 

cet  important  objet. 

Ce  fut  en  conféquence  des  découvertes 
faites  par  Champlain  ,  qui  donna  Ton  nom 
au  lac  qui  le  porte  encore  aujourd'hui  , 
que  Henri  IV  donna  des  lettres-patentes  , 
en  date  du  i^''  d'Odobre  de  cette  pré- 
fente année,  par  lefquelles  SaMajellé  or* 
donna  de  fonder  incefTamment  des  co- 
lonies au  Canada ,  &  de  pourvoir  à  leur 
dé(enfQ  ,  en  conftruifant  des  forts  au?i 
lieux  qui  en  feroient  jugés  fufceptibles  ; 
loi  qui  ne  commença  à  s'exécuter  que  l'an- 
aée  fuivante. 

Le  commandeur  de  la  Châtre  ,  fort 
zélé  pour  les  établiiTements  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  faire  au  Canada  ,  n'eut  pas  le 
temps  de  fuivre  Tes  projets  :  la  mort  le 
prévint  au  moment  où  il  s'en  occupoit  le 
plus  ;  Se  Démons ,  gentilhomme  ordi- 
naire ,  follicita  pour  lui  la  commiffion 
qui  avoit  été  accordée  à  ce  commandeur. 
Ce  nouvel  aventurier  avoit  déjà  fait  un 
voyage  au  Canada  avec  Chauvin  ;  &,  mal- 
gré le  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  cette  ex- 
pédition ,  il  ne  s'étoit  pas  rebuté  :  il  avoit 
fait  le  projet  d'en  faire  une  féconde ,  dont 
il  fe  promettoit  les  plus  grands  avantages 
en  reditiant  fon  plan  fur  les  défauts  ap- 
perçus  dans   celui  de  la  première. 
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Un  premier  vaiiTeau  alla  d'abord  faire 
la  traite  à  Tadouflac  ;  tandis  que  Pon- 
gravé,  avec  un  autre  vaifTeau,  eut  ordre  de 
fe  porter  à  Campreaux.  Quant  à  Démons, 
il  prit  fa  route  du  côté  de  l'Acadie ,  avec 
«ne  partie  de  fon  armement ,  &  entama 
un  commerce  dans  un  établilTement  qu'il 
commenta  à  la  baie  Françoife ,  où  il  fit 
décharger  fes  vaiffeaux  ,  qu'il  fit  enfuite 
repaffer  en  France  ,  pour  en  amener  des 
marchandifes  du  goût  des  Sauvages  avec 
lefquels  il  traitoit. 

Sur  ces  entrefaites ,  Pongravé  trouve  à 
Campfeaux  des  Bretons  &:  des  Bafques 
qui  y  faifoient  la  traite  des  pelleteries  au 
préjudice  de  Démons,  qui  avoit'le  pri- 
vilège exclufif  de  ce  commerce  dans  toute 
rétendue  du  Canada.  Il  fallut  employer 
la  force  pour  les  faire  céder  à  ce  qui  étoit 
la  juftice  même  pour  Démons  ;  mais,  s'ils 
furent  obligés  de  céder  à  la  force  ,  ils  re- 
prirent ,  par  l'intrigue  &  le  crédit ,  plus 
d'afcendant  que  jamais.  Ils  drelTerent  une 
requête  en  plainte  fur  les  prétendues  vexa- 
tions qu'ils  avoient  eiïïiyées  de  la  part  des 
prépofés  de  Démons;  &:  cette  requête, 
fortement  appuyée  à  la  cour  par  des  gens 
-puiflants  ,  fit  révoquer  le  privilège  exclu- 
'fif  qui  lui  avoir  été  oftroyé. 

Cette  expédition  ,  qui  dura  trois  ans  , 
produifit  au  moins  des  découvertes  inté- 
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reflantes.  Si  elle  ne  forma  pas  des  établif- 
fements  folides  ,  ce  fut  l'effet  de  l'intrigué 
&  de  l'envie  qu'on  portoit  à  Démons , 
qui ,  n'ayant  point  eu  le  temps  de  fe  rem- 
bourfer  de  Tes  avances,  fe  vit  ruiné  par  la 
révocation  de  fon  privilège ,  &:  fruftré  des 
efpérances  magnifiques  qu'il  pouvoit  rai- 
Ibnnablement  concevoir  d'une  entreprife 
qui  lui  eut  procuré  la  plus  grande  fortune  , 
fi  on  lui  eut  laifîe  le  temps  de  la  fuivre. 

L'Acadie,  depuis  appellée  la  Nouvelle 
Ecoiïe  ,  commenc^a  aufîi  cette  année  à 
être  peuplée  par  les  Franc^ois  :  elle  fut 
long-temps  occupée  par  eux  feuls  ;  mais  la 
France  en  céda  une  partie  par  le  dou- 
zième article  du  traité  d'Utrecht.  Cet  article 
porte  en  fubftance  que  l'Acadie  ou  Nou- 
velle Ecofle ,  conformément  à  Tes  ancien- 
nes limites ,  comme  auiïi  la  ville  de  Port- 
Royal  ,  depuis  appellée  Annapolis  Royale, 
avec  fa  banlieue  ,  enfemble  la  fouverai- 
neté ,  propriété  &  poiTeflion  des  ifles ,  ter- 
res &  places  dépendantes  de  ce  pays-là , 
appartiendront  déformais  &  à  perpétuité  à 
la  reine  de  la  Grande  Bretagne,  &à  fes  fuc- 
cefTeurs  rois  &  reines  de  ladite  Grande 
Eretagne ,   &c. 

Avant  cette  ceffion,  ce  pays  avoit  tou- 
jours été  regardé  comme  faifant  partie  du 

Canada, 
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Canada.  La  plupart  des  hiftoriens  difent 
que  Jean  Cabot  pour  les  Anglois ,  &  Jean 
Verrazano  pour  les  François  ,  y  prirent 
terre  fucceflivement  ;  que  le  premier  y 
enleva  deux  ou  trois  naturels  du  pays  qu'il 
emmena  en  Angleterre  ;  que  Verrazano  y 
fut  tué  par  les  Sauvages.  Mais  leurs  rap- 
ports n'ont  rien  de  pofîtif  ni  pour  les  faits 
ni  pour  les  dates ,  &  ils  font  d'ailleurs 
contredits  par  d'autres  écrivains. 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  ce 
fut  Démons,  gentilhomme  Saintongeois , 
&  Calvinifte  zélé ,  le  même  dont  nous 
venons  de  parler ,  qui  jetta  les  premiers 
fondements  de  la  ville  de  Port-  Royal*, 
aujourd'hui  Annapolis.  Ce  gentilhomme 
demanda  &:  obtint  de  Henri  IV  l'exercice 
libre  de  la  religion  Réformée  dans  toute 
l'étendue  de  la  conceflion  qui  lui  fut  oc- 
troyée ;  mais  fon  privilège  pour  la  traite 
des  pelleteries,  qu'il  voulut  faire  valoir 
par  la  force ,  comme  nous  l'avons  vu , 
ayant  été  révoqué  ,  il  céda  fa  propriété 
foncière  à  un  autre  gentilhomme,  nommé 
Jean  de  Biencourt ,  fieur  de  Pontrincourt, 
qui  quelques  années  après  s'aflbcia  avec 
la  marquife  de  Guercheville  pour  le  com- 
merce des  pelleteries. 

"  Pareil  privilège  que  celui  de  Démons 
avoir  été  accordé,  en  1588,  à  Jacques 
Cartier ,   &  avoit  été  révoqué  de  même  , 
Amcd,  Améric,  Y 
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parce  qu'on  penfoit  alors  en  France  ,  quit 
ne  falloït  point  cmpcclur  la  liberté  naturelle- 
ment acquifc  à  toute  pzrfonne  de  faire  le 
commerce  de  dc-çà,  La  marquiie  de  Guer- 
cheville  fit  commencer  un  étabiiirement 
à  Pentagoët,  clans  le  voilinage  de  Port- 
Royal,  qui  fut  appelle  Saint- Sauveur  ; 
mais  à  peine  les  nouveaux  colons  s'étoient- 
ils  logés,  qu'onze  navires  Anglois  ,  aux  or- 
dres de  Samuel  Argall,  fe  prétendant  au- 
torifés  par  une  charte  de  Jacques  I  ,  qui 
permettoit  à  fes  l'ujets  de  s'établir  jufqu'au 
49^  degré  de  latitude  nord  ,  les  en  chaf- 
ferent  ,  comme  11  un  pareil  a61:e  lioit 
quelc[ue  autre  nation  que  les  Anglois. 

Argall  n'eut  pas  de  peme  à  détruire  l'é- 
tablilïement  de  Pentagoét  ;  6i  après  cette 
expédition ,  qui  convenoit  plus  à  un  bri- 
gand qu'à  un  chef  d'efcadre,  il  emmena 
avec  lui  àJames-Town,  capitale  de  la  Vir- 
ginie, ceux  des  François  qui  confentirent 
à  l'y  fuivre.  A  Ton  arrivée  il  reçut  ordre 
du  gouverneur  général  de  cette  province  , 
de  ie  remettre  en  mer ,  pour  chaffer  de 
toute  l'Acadie  les  François  qui  s'y  trou- 
veroient.  Cette  féconde  expédition  ne  lui 
CQuta  pas  plus  que  la  première.  Il  ruina 
fans  coup  férir  la  ville  de  Port-Royal,  &: 
tout  ce  qui  refloit  d'une  habitation  que. 
Demon*^  y  avoir  établie  lors  de  fa  prife 
de  poiTeiTion  de  ce  pays-là. 
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Cet  établi  (Te  ment  commençoit  -à  pren- 
dre une  certaine  coii(îi1  ance  ;  &  il  y  avoit 
tout  lieu  d'en  efpérer  des  avantages  con- 
fîclérables,  fans  cette  expédition  de  for- 
bans de  la  part  des  Anglois.  On  neTcaît 
par  quelle  confidëration  la  cour  de  France 
ne  demanda  pas  raison  pour-lors  de  ce 
procédé  atroce ,  6c  qui  bleToît  û  ouver- 
tement la  jufîice  ;  m;3is  on  ne  voit  nulle 
part  qu'elle  ait  ni  demandé  ni  cherché 
à  fe  la  faire  :  ce  qu'il  y  a  de  conitant, 
c'eft  que  les  Anglois  n^^n  tirèrent  d'autre 
fruit  que  celui  de  nous  avoir  fait  gratui- 
tement beaucoup  de  mal. 

'-è^[  1604.  ]v^ 

En  cette  année  Devaux  ,  gentilhomme 
Franço'S,  qui  connoiiToit  de  quel  avan- 
tage -il  pouvoir  être  pour  fa  nation  qu'on 
fît  des  etabliiïements  folides  dans  le  Bre- 
fîl  ,  &:  qui  conaoiiToit  parfaitement  ce 
pays,  réveilla  l'attention  du  ?ou^erne- 
ment  fur  cette  fertile  contrée.  Henri  IV, 
fe  trouvant  dans  des  circonflanccs  pW' 
heureufes  que  lorfque  les  premières  ou- 
vertures lui  en  avoient  été  faites  ,  céda 
aux  preflantes  follicitations  de  Devaux. 
La  Ravardiere  y  fut  envoyé ,  &  y  fit  fuc- 
ceiTivement  plufiturs  voyages  depuis  cette 
époque  jufqu'en  1609.  -^^^^  ^^  mort  tra- 
gique de  Henri  IV;  les  orages  qui  trou- 
-      Yij 
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blerent  la  minorité  de  fon  fuccefleur^ 
l'état  en  proie  à  l'avidité  des  grands  ,&c 
au  pillage  des  étrangers  ,  firent  perdre  de 
vue  le  projet  intéreiTant  de  s'établir  dans 
le  Brefil  ;  &c  ce  ne  fut  que  huit  ans  après 
que  le  gouvernement  voulut  y  revenir, 
mais  fans  mettre  plus  de  fuites  à  l'exécu- 
tion de  fes  vues  ,  qu'il  n'en  avoit  mis 
jufqu'alors. 

Le  II  Décembre  de  la  préfente  année, 
Quiros,  navigateur  Efpagnol,  partit  du  Pé- 
rou avec  deux  vaiffeaux  pour  faire  des  dé- 
couvertes dans  la  mer  du  Sud;  &,  portant 
à  l'oueft  fud-oueft ,  il  découvrit  dans  cette 
vafte  mer  une  petite  ifle  ,  &  enfuite  fept 
ou  huit  autres  ides  baffes  Se  prefque  noyées, 
qu'il  appella  de  fon  nom  ;  puis  une  autre 
ifle  qu'il  appella  de  la  BdU-Nation,  Il  ne 
put  retrouver  celle  de  Sainte-Croix  ,  qu'il 
avoit  vifitée  dans  un  précédent  voyage  ; 
mais  il  découvrit  celle  de  Taumaco  ;  &, 
cent  lieues  plus  à  l'oueft  ,  une  grande  terre 
qu'il  appella  Terre  Auftrale  du  Saint-Ef- 
prit.  De-là  il  reprit  la  route  du  Mexique, 
où  il  arriva ,  après  une  courfe  d'un  an , 
vers  la  fin  de  l'année  1606. 

VÎK,[i6o6.  ]-4V 
Les  deux  compagnies  de  Londres  &  de 
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Plymouth,  dont  nous  avons  parle  ci-def- 
fus  ,  obtinrent  chacune  ,  en  la  préfente  an- 
née ,  une  charte  de  Jacques  I  ,  qui  les  au- 
torifa  à  former  des   établilTements  fur  tes 
côtes  de  l'Amérique  feptentrionale.   Ces 
chartes,  qui  font  du  l'o  Avril ,  compô- 
foient  deux   compagnies  dlftinguées  fous 
les  noms  de  première  &  féconde  colonies  de 
la  Virginie ,    &:  donnoient  à   chi' ciine  la 
propriété  d'une  étendue  de  cent  milles  de 
pays  ,  dans  tel  endroit  de  cette  partie  de 
l'Amérique   qu'elles    voudroient    choifir; 
fçavoir,  aux  aventuriers  de  Londres  (*),  du 
34^  au  41^  degré  de  latitude  nord,   &:  à 
ceux  dePlymouth,  du  38^  au  45^.  Mais  , 
en  féparant  leurs  polTeffions  d'un  efpace 
de  cent  milles  ,  dont  le  roi  fe  réfervoit  la 
concelîion  ,  les  conceiîionnaires  de  Lon- 
dres furent  appelles  compagnie  de  la  Vir- 
ginie méridionale  ,  &  ceux  de  Plymouth 
compagnie   de   la    Virginie  feptentrionale. 
Par  un  article  de  leur  charte  ,  elles  furent 
déclarées  relever  en  plein  fîef  du  château 
royal  de  Gréenwick  ,  au  comté  de  Kent 
en  Angleterre  ;  &  pour  toute  redevance 


(*)  On  appelle  aventuriers  en  Angleterre,  ceux 
qui  prennent  des  avions  dans  les  compagnies 
qui  re{"o»ment  pour  établir  des  colonies ,  ou  pour 
telle  autre  entreprife  de  commerce  quecepuiffe 
être. 


"J 
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Jacques  I  ne  fe  rélerva  que  le  cinquième 
de  l'or  &  de  l'argent  qui  pourroient  s'y 
trouver. 

La  compagnie  de  la  Virginie  Teptentrio- 
nale  ,   qu'on  appelloit  auiïi  h  confcil  de 
Plymàuthy  parce  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  intéreffés  deinenroit  e'n  cette  ville, 
^  arma  en  cette  année. un  vaifleau  fous  la 
r conduite  dé  Henri  Ciiallôns  ,  pour  recon- 
■^  noure*  plus  particulièrement    le    pays  où 
elle  youloit  com.mencer  les  établiffements. 
*  -Ce; capitaine  ayant. pris  5  fuiVattt  ia  mau- 
'  vaifé  méthode  de  fon' temps ,  fa  route  par 
les   Antilles  ,.  tomba  dans  les  mains  des 
'Espagnols.  Cet  accident  concerna  les  ai- 
■  ibcies-,    qui  peut-être  dès-!ors  eufTent  re- 
noncé  à  leur  entrëprife  ,   fi  le  lord  Pb- 
".phanV,  qui  en  étoit l'aine,   n'eût  expédié 
,.un  aiitrtr  Vcûffeau  à  fej  frais.  Celui-ci  ayant 
"fait  un  heureux  voyage.,  rendit 'au:^  aflfo- 
ciés  l'cfpoir  S:  leur  premier  emprefî'ement, 
_On  arme  donc  po'ur  une  nouve'îie  expé- 
^"^àitioh  deux  navires,  fur  lefquels  on  em- 
barque cent  hommes  avec  toutes  Xf.  pro- 
\'ilions  néceiTaires,  qui  abordent  en  Amé- 
rique en  1608,    &  commencent  un  éta- 
bliiTement-à  Tembouchure  de    la  rivière 
Sagadahock  ;    mais  la  mort  du  lord  Po- 
pham  ,  arrivée  dans  ces  circonftances,  dé-* 
courage  le  confell  de  Plymouth ,   &  en- 
îrainç  la  ruine  de  la  colonie  naifTantc, 
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Cependant  les  navigateurs  ,  fous  les  auf- 
pices  de  cette  compagnie  ,  continuoient 
toujours  de  vifiter  ces  côtes,  attirés  par  les 
profits  que  leur  ofFroient  la  pêche  abon- 
dante qu'on  y  faifoit ,  5c  le  commerce  des 
pelleteries  ,  mais  fans  que  les  conceiTion- 
naires  en  eulTent  plus  d'emprelTement  à 
fuivre  les  projets  d'établiflement  pour 
lefquels  ils  s'étoient  aflbciés  ;  &  les  cho- 
fes  repèrent  dans  cet  état  julqu'en  1614, 
que  quatre  particuliers  armèrent  deux  vaif- 
feaux  pour  aller  faire  la  troque  avec  les 
Sauvages  de  l'Amérique ,  fans  avoir  de 
vues  fur  un  lieu  plutôt  que  fur  un  autre. 

D'un  autre  côté  la  compagnie  de  Lon- 
dres arma  auiïi ,  &:  les  navires  vinrent 
aborder  au  pays  qu'on  appelle  la  Virginie 
méridionale.  James-Towii  fut  le  premier 
ctablifTement  qu'elle  y  fit  ;  mais  un  hafard 
malheureux  ayant  fait  découvrir  près  de 
ce  lieu  un  ruifTeau  d'eau  douce  ,  qui  en- 
traînoit  quelques  particules  d'un  talc  bril- 
lant dans  le  fond  <l'un  eau  très-limpide, 
trompa  les  habitants  qui  prirent  cette  pouf- 
iiere  méprifable  pour  de  l'argent.  L'ilîu- 
iion  alla  au  point  qu'on  chargea  de  cette 
miférable  denrée  deux  vaiifeaux  qu'on 
faifoit  repalTer  ,  &:  où  à  peine  il  fe  trouva 
place  pour  quelques  fourrures.  Les  co-' 
Ions,  au  lieu  de  défricher  les  terres  qui  ren- 
fernioient  les  vrais  tréfors,  fe  livrèrent  en- 

Y  iv 
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tiérement  à  la  recherche  de  cette  richefTe 
imaginaire  ;  aufli ,  de  cinq  cents  hommes 
qui  compofoient  la  colonie  ,  quatre  cents 
quarante  furent  la  viflime  d'une  famine 
horrible.  Le  refte  malheureux  alloit  quit- 
ter cette  terre,  qui  fembloit  maudite,  pour 
gagner  Terre-Neuve  ,  lorfque  le  lord  De- 
laware  y  arriva  avec  trois  vaifleaux  une 
nouvelle  peuplade,  &  des  provifions  de 
toute  efpece. 

Cet  homme  d'un  défîntéreflement  égal 
à  {es  lumières ,  n'avoit  accepté  le  gouver- 
nement de  cette  colonie  naiflante  que 
pour  y  faire  tout  le  bien  dont  il  fe  fen- 
toit  capable  :  dès  qu'il  y  parut ,  ce  carac- 
tère fe  manifefta  ,  &  lui  concilia  les  ef- 
prits  &  les  cœurs  de  tout  le  monde.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  diriger  les  travaux 
ver^  un  but  utile  ;  mais ,  pour  le  malheur 
des  habitants ,  fa  fanté  l'obligea  bientôt 
dé  repafîeren  Angleterre.  Il  n'y  oublia  pas 
fes  colons  chéris  ,  &  il  employa  pour 
eux  tout  ce  que  fa  vertu  lui  avoit  donné 
de  crédit  à  la  cour. 

Comme  les  propriétés  n'avoient  eu  au- 
cune règle  dans  l'établiflfement  de  cette 
colonie,  le  lord  Delaware  les  fixa  &  les 
fit  borner.  Cette  première  loi  de  la  fociété 
fit  tout  changer  de  face  :  de  tous  côtés  on 
fit  des  bâtiments ,  autour  defquels  on  éta» 
tlit  des  cultures.  La  profpérité  de  ces  éta^ 
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bliflements  y  attira  une  foule  de  gens  qui 
y  vinrent  chercher  la  fortune  ou  la  li- 
berté ,  Icrfque  les  troubles  qui  changèrent 
la  conftitution  du  gouvernement  Anglois, 
forcèrent  les  royaliftes  à  s'expatrier. 

•^[  i6o7.]>^ 

Henri  Hudfon,  fous  les  aufpices  de  la 
compagnie  Hollandoife  des  Indes  orien- 
tales 5  cherchant ,  fur  les  mémoires  de  Fré- 
déric Anlchils  ,  Danois  ,  un  chemin  parti- 
culier à  la  Chine  par  le  nord-oueft,  pénétra 
jufqu'au  quatre- vingtième  degré  vingt- 
trois  m.inutes  latitude  nord,  &  obferva  que 
le  froid  étoit  fi  âpre  à  cette  élévation, 
qu'à  peine  la  nature  engourdie  avoit  la 
*force  d'y  faire  produire  quelques  plantes 
fans  faveur.  Il  y  fit  un  fécond  voyage 
l'année  fuivante  ;  puis  fuccefïivement  deux 
autres  ,  dans  le  dernier  defqueis  ils  pouffa 
cent  lieues  plus  avant.  Obligé  de  pafler 
dans  ces  climats  l'hiver  de  1610  à  16 11  , 
il  remit  à  la  voile  au  printemps.  La  né- 
•ceflité  de  faire  quelques  réparations  à  fon 
vailTeau  l'ayant  forcé  de  prendre  terre  , 
il  futfurprispar  des  Sauvages,  qui  l'enle- 
vèrent lui  feptieme.  L'équipage  effrayé,  & 
craignant  un  fort  pareil  à  celui  de  fon  chef, 
quitte  le  rivage  &  gagne  le  large.  Tout 
le  fruit  que  ce  hardi  navigateur  tira  de 
tant  de  travaux  ,  fut  le  trifte  avantage  d'à- 
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voir  donné  fon  nom  au  détroit  &  à  la 
baie  qui  le  portent  encore.  Quelques  An-, 
glois  ,  nommément  Burton,  Fox  &  James, 
pouflérent  par  la  fuite  ,  iur  les  traces  de 
Hudfon  ,  plus  loin  que  lui  dans  la  con- 
noilTance  des  côtes  de  cette  baie. 

'*r4^[  1608.  ]:>^ 

Sur  ce  qî.ii  reftoit  à  Démons  de  la  con- 
ceflion  qui  lui  avoit  été  accordée  par 
Henri  IV ,  Samuel  Champlain  bâtit  en 
cette  année  la  ville  &  le  fort  de  Québec  , 
aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  colonie  du 
Canada.  Démons ,  abymé  de  dettes  ,  6c 
ne  pouvant  relever  fon  crédit ,  en  fit  une 
ceffion  aux  R^ochelois  pour  fe  libérer.  On 
ne  dit  pas  quel  ufage  ils  firent  de  cett^ 
cefîion;  &  nous  ne  voyons  pas  qu'ils 
aient  plus  fuivi  le  commerce  qui  y  étoit 
établi,  que  les  autres  provinces  maritimes 
du  royaume. 

Des  auteurs  prétendent  que  lorfque 
Hudfon  découvrit  le  pays  qu'on  appelle 
aujourd'hui  A^i^-w^- Fore  A: ,  il  étoit  encoreau 
fervice  de  l'Angleterre  ;  &,  foit  qu'il  crût 
pouvoir  regarder  ce  pays  comme  lui  ap>- 
partenant  à  ce  titre ,  &  hvs  autre  autori- 
fation  ;  foit  qu'il  eût  caché  fa  découverte, 
ils  difent  qu'il  en  traita  avec  les  HoUan- 
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dois.  Ceux-ci  en  jouirent  paifiblement  pen- 
dant environ  dix  ans  ,  au  bout  defqueîs 
iir  Samuel  Argall ,  le  même  qui ,  en  1 6 1  3  , 
chaiïa  les  François  de  l'Acadie  ,  vint  at- 
taquer leurs  habitations  ,  dëtruifit  leurs 
plantations ,  &  leur  fit  un  tort  confidé- 
rable.  Pour  prévenir  de  pareilles  incur- 
fions ,  les  Hollandois  aimèrent  mieux  re- 

"connoître  le  prétendu  droit  de  Jacques  I  , 
e'n  s'adrefTant  à  lui  pour  obtenir  la  con- 
ceffion  de  ce  pays  qu'ils  avoient  défri- 
ché ,  que  d'être  dans  la  crainte  continuelle 
d^en  être  dépolTédés  au  prem.ier  fujet  de 
mécontentement  que  les  Anglois  auroient 
des  Etats- Généraux  ;  fujets  qu'il  leur  fe- 
roit  d'ailleurs  facile  de  faire  naître  ,  ii  ce 
pays  étoit  à  leur  bienféance. 

Ils  bâtirent  dans  l'ifle  Manhatta  ,  qui  eu 

''  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Hudfon , 
une  ville  qu'ils  appe lièrent  Nouvel/c  Jmf- 
terdam  ,  &  ,  environ  cent  quarante  milles 
au  deffus ,  \m  fort  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  fort  Orange  ,  &  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Albany.  Ils  faifoient  dans  ces 
deux  établilTements  un  comm.erce  très- 
avantageux  de  pelleteries,  que  les  S  au  va- 

'  ges  leur  apportoient  des  environs  de  Qué- 
bec même. 

Cette  province  peut  avoir  environ  qua- 
rante lieues  de  longueur  ,  fur  fept  à  huit 
de  large.  Elle  git  par  les  41  &42*^  degrés 
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50  minutes  latitude  nord.  Le  climat  y  eft 
beaucoup  plus  doux  qu'à  la  Nouvelle  An- 
gleterre, &  fonfol  eft  à  peu  près  le  même 
pour  la  qualité.  Les  deux  Jerfey  bornent 
les  terres  de  cette  colonie  à  l'oueft  &  au 
fud  ;  la  mer  &c  la  Nouvelle  Angleterre  font 
fes  limites  à  Teft  &  au  nord.  Elle  s'eft 
confidérablement  peuplée  au  commence- 
ment du  fiecle  préfent ,  par  les  émigra- 
tions d'une  infinité  de  Proteftants  qu'un 
zèle  inconfidéré  &  peut-être  outré  à  ban- 
nis de  chez  eux  ,  &  qui  jouiiTent  dans  ce 
pays  de  la  liberté  de  confcience  la  plus 
abfolue. 

Cette  province  eft  divifée  en  dix  com- 
tés :  on  fait  monter  fa  population  à  cin- 
quante mille  âmes.  La  capitale  nommée 
NeW'Yorck  ,  &:  qui  s'appelloit  auparavant 
la  nouvelle  Amjlerdam,  a  donné  fon  nom 
au  pays  qui  s'appelloit  la  Nouvelle  Belge 
dans  le  temps  qu'elle  vivoit  fous  les  loix 
de  la  république  de  Hollande  :  depuis  que 
les  Anglois  l'occupent ,  il  eft  devenu  plus 
fioriftant  &.  plus  peuplé  ,  par  les  raifons 
que  nous  en  avons  dites  ci-deftiis. 

DansLong-Ifland,  qui  dépend  de  cette 
province  ,  on  a  établi  un  bureau  de  pofte 
qui  envoie  deux  fois  par  femaine  cher- 
cher les  lettres  fur  toutes  les  habitations  : 
un  paquebot  les  porte  de-là  à. la  capitale. 
Cette  colonie  eft  régie ,  comme  h  Nou- 
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velle  Angleterre  ,  par  fon  afleinblëe  géné- 
rale ,  un  gouverneur  que  le  roi  nomme, 
&  le  confeil  des  afliftants.  Son  fol  eft 
plus  fertile,  fes  récoltes  par  conféquent 
plus  abondantes ,  &  fes  denrées  d'une  qua- 
lité bien  fupérieure  à  celles  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Le  commerce  eft  le 
même,  des  mêmes  denrées,  &  avec  les  mê- 
mes pays  ;  ils  ont  feulement  plus  d'huile 
de  baleine  &  de  veau  marin.  On  y  a  dé- 
couvert depuis  peu  une  mine  de  cuivre 
très-abondante  ,  dont  on  fait  un  négoce 
avantageux  avec  l'Angleterre. 

Sa  marine  &  fes  exportations ,  compa- 
raifon  faite  de  fon  étendue  ,  avec  celle  de 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  font  à  peu  près 
égales,  à  cette  différence  près,  que  les 
navires  de  la  Nouvelle  Yorck  font  bien 
plus  richement  chargés  que  ceux  de  l'au- 
tre colonie  fa  voifine.  Le  papier  monnoyé 
y  eft  moins  multiplié,  &  le  change  a  un 
taux  infiniment  plus  modéré  qu'à  la  Nou- 
velle Angleterre. 

-9'^'[  1609.  ]y^ 

Henri  Hudfon  ayant  fait  en  cette  an- 
née d'inutiles  efforts  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  le  nord  qu'il  n'avoit  fait  les 
deux  voyages  précédents,  revire  au  fud 
le  long  du  continent  feptentrional  de  l'A- 
mérique ,  dans  l'efpérance  de  dédomma- 
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ger  y  par  quelque  découverte  importante  ^ 
la  compagnie  qui  Tavoit  honoré  de  fa 
confiance.  Il  découvre,  par  le  40®  degré 
latitude  nord ,  une  grande  rivière  à  la- 
quelle il  donna  fon  nom  ;  8: ,  après  avoir 
reconnu  les  terres  &  les  habitants,  il  re- 
vint à  Amfterdam.  Jacques  I ,  roi  d'An- 
gleterre ,  revendiqua  cette  découverte, 
fondé  fur  ce  que  Hudibn  étoit  né  Ton  fujet. 
Cette  prétention,  h  peu  railbnnable,  ne  fut 
pas  foutenue;  &:  la  république,  dès  l'année 
ïuivante ,  y  fit  jetter  les  fondements  de  la 
culture  &  du  commerce.  Cette  colonie, 
fous  le  titre  de  Nouvelle  Belge ,  annon- 
<^oit  dès  fa  naiffance  les  plus  grands  pro- 
grès ,  &  tout  y  profpéra  jufqu'à  fa  réduc- 
tion fous  là  domination  de  la  Grande 
Bretagne. 

-^[  1609.  ]>^ 

En  ce'tte  année  une  compagnie  fe  forma 
en  Angleterre ,  pour  établir  une  colonie 
à  Terre-Neuve  ;  tîle  obtint  à  cet  effet  des 
patentes  ce  Jacques  I.  John  Guy,  négo- 
ciant de  Briftol ,  l'un  des  membres  de  cette 
fociété ,  &  auteur  du  projet  ,  fut  chargé 
de  diriger  cette  entreprife:  il  s'embarqua 
l'année  fitivante  pour  cette  ifle,  &  vint 
mouiller  à  la  rade  de  la  Conception  ,  où 
il  comm.enca  le  premier  établifTement  que 
fa  nation  ait  fait  dans  cette  ifle.  Le  fuc- 
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ces  qu'il  eut  en  engagea  pluiieurs  autres  à 
marcher  fur  fes  traces ,  qui  vinrent  en- 
fuite  s'y  établir. 

'V^l  1609.  ]c>^ 

La  colonie  de  James-Town  dans  la  Vir- 
ginie avoit  tellement  proipéré  depuis  fon 
établifTement ,  qu'on  en  vit  fortir,  en  la 
prélente  année  ,  deux  autres  colonies  de 
cent  vingt  hommes  chacune  ,  dont  Tune 
s'établit  à  Naufamond  «  &C  l'autre  à  Pow- 
hatan,  bourgade  fauvage  qu'elle  acheta  de 
Powhatan  ,  roi  du  pays. 

-^[1610.]^^ 

Champlain  &c  Pongravé  conduifîrent  en 
cette  année  une  colonie  &:  des  artilans  à 
Québec  ,  &  commencèrent  à  donner  une 
forme  un  peu  régulière  à  cet  établiiTe- 
ment,  qui  s'accrut  inlenfiblement.  Quoi- 
que les  intérefles  s'en  tinffent  aiTez  long- 
temps à  la  traite  des  caftors  &:  au  feul 
commerce  de  pelleteries  ,  cette  colonie 
ne  laiiTa  pas  de  fe  foutenir  aiTez  bien  ; 
mais  elle  ne  commença  à  prendre  une  cer- 
taine confiriance  &  de  l'éclat  que  fous  le 
miniftere  du  cardinal  de  Richelieu  ;  & , 
par  une  fuite  de  l'attention  que  le  gou- 
vernement y  donna  depuis  ,  elle  devint 
l'établifTement  le  meilleur  &  le  plus  util^ 
que  les  Franc^ois  eulTent  à  l'Amérique  fep- 
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tentrionale,  jufqu'à  la  guerre  dernière  ,  qui 
a  fait  pafler  ce  vafte  pays  au  pouvoir  des 
Anglois ,  comme  nous  le  verrons  en  Ton 
lieu. 

-^[1611. ]>^ 

Sir  Thomas  Dale  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  Virginie  à  la  place  du  lord 
Delaware  ,  que  fa  fanté  délabrée  rete- 
noit  en  Angleterre.  Il  partit  pour  fon  gou- 
vernement au  mois  de  Mai  de  la  préfente 
année ,  &  y  arriva  avec  trois  vaifTeaux 
chargés  d'hommes  &:  de  nouvelles  pro- 
vifions.  Les  mêmes  défordres  qui  avoient 
penfé  ruiner  la  colonie  dans  fon  principe  , 
continuoient  d'y  régner.  La  négligence 
des  colons  à  cultiver  la  terre  pour  fe  pro- 
curer des  fubfiftances ,  et  oit  à  la  veille  de 
les  replonger  dans  les  fâcheufes  extrémi- 
tés où  le  lord  Delaware  les  avoit  trouvés 
réduits  en  1606. 

Sir  Thomas  Dale  commença  par  pour- 
voir à  cet  article  important  ,  en  ordon- 
nant qu'on  enfemençât  les  terres  ;  &,  mal- 
gré le  peu  de  temps  que  l'on  eut  pour 
préparer  les  champs  ,  la  moiflbn  ne  laifla 
pas  d'être  abondante.  Après  avoir  pourvu 
aux  moyens  de  faire  fubfifter  fa  colonie , 
ce  gouverneur  fit  bâtir  l'une  des  meilleures 
villes  qui  foient  aflueellement  dans  la  Vir- 
ginie ,  &  qu'il  appella  Dalcs-glft,    Cette 

ville, 
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Ville  ,  qui  lui  doit  fon  origine ,  fut  entiè- 
rement Ton  ouvrage  ,  car  elle  fut  conf- 
truite  à  Tes  propres  frais.  Auffi  le  nom  de 
cette  place  eft-il  un  monument  de  Ton  zèle 
patriotique  &:  de  fa  générofité  ,  puifque 
Dales-gift  {ignifîe  préfcnt  de  DaU, 

-!^[  1611.  \J^ 

Dans  le  mois  d'Août  de  cette  année  , 
fir  Thomas  Gates  vint  dans  la  colonie 
avec  iix  vaiffeaux  ,  apportant  à  James- 
Town  de  nouvelles  provifions  avec  de 
nouveaux  habitants.  Ce  renfort  ayant  mis 
Ja  colonie  en  état  de  s'étendre  ,  elle  bâtit 
à  Arrahatenek ,  cinquante  milles  au  defTus 
de  James-Town  ,  une  nouvelle  ville  qui 
fut  appel lée  HcnricopoUs, 

Thomas  Burton  fit  en  cette  même  année 
un  voyage  à  la  baie  de  Hudfon ,  &:  décou- 
vrit au  fud-oueft  un  grand  pays  auquel  il 
donna  le  nom  de  Nouvelle  Galles.  Y  ayant 
été  furpris  par  les  glaces  qui  lui  fermèrent 
le  retour  vers  l'Angleterre,  il  fut  obligé 
d'y  pafler  l'hiver  à  l'endroit  même  où  l'on 
bâtit  depuis  le  fort  Nelfon. 

"«rf^l^  l6ll.]v¥^ 

Les  Jéfuites  commencent  à  établir  au 
Paraguai  le  fyfléme  de  légiflation  qui  y  a 
Anccd.  Améric^  Z 
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eu  lieu  jufqu'à  Tépoque  de  leur  expulfîon 
de  ce  vafte  pays  ,  dont  nous  aurons  oc- 
calîon  de  parler  dans  la  fuite  :  il  y  avoit 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  qu'il  avoit 
été  découvert ,  8c  il  y  en  avoit  trente  au 
plus  que  les  Efpagnols  s'y  voyoient  un  peu 
Iblidement  établis. 

La  Ravadiere ,  gentilhomme  Franqois 
&:  habile  navigateur ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut ,  s'étant  afTocié  avec 
Razilly  5  obtint  en  cette  année  de  la 
reine  régente  Marie  de  Médecis ,  la  per- 
miflion  de  réalifer  le  projet ,  formé  de- 
puis 15945  de  faire  un  établiflement  au 
Brefil.  Il  arma  quelques  navires,  fe  mu* 
nit  des  chofes  néceffaires  pour  fortifier  un 
pofte  ,  ê>c  arriva  dans  le  pays  vers  la  fin  de 
Juillet.  Il  prit  terre  à  l'ille  de  Maragnan  , 
où  il  bâtit  un  fort  qu'il  appelia  le  Fort 
Saint-Louis ,  du  nom  du  roi  Louis  XÏII. 
Il  le  corjftruifît  fur  une  colline  qui  défen- 
doit  l'entrée  du  port  ,  &:  le  munit  de 
v'ypgt-d^ux  pièces  de  canons  ;  mais,  comme 
il  jugea  trop  légèrement  que  fon  établie 
fement  pouvoit  fe  paiTer  de  fecours  ,  fa 
confiance  le  lui  fit  perdre ,  &  Dalburque- 
que,  gouverneur  de  Fernambouc ,  s'en  ren^ 
dit  maître  deux  ans  après. 
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-!r^[  161  2.  ]v^ 

Ce  fut  en  cette  année  que  foixante  An- 
glois  pafTerent  aux  Bermudes  ,  petit  Archi* 
pel  qu'aucun  mortel  avant  ei.x  n'avoir 
habite.  La  population  de  ce  grouppe  d'if- 
les  s'accrut  confidërablement  en  peu  de 
temps ,  parce  qu'on  exagéra  beaucoup  la 
falubrité  &:  les  avantages  de  fon  clin-at. 
On  s'y  rentU)itdu  (ud  de  l'Am^-riniie  oc  ur 
y  recouvrer  la  ianté,  &  du  i  ord  d^  ce  con* 
tinent  pour  y  jouir  paifibbnient  de  ia  for- 
tune. Pluiieurs  royaliftes  de  la  Grande-Bre- 
tagne s'y  réfuf^ierent  auiTi  pour  fe  fouflraire 
à  la  tyrarn'e  de  Cromwel.  ^V^alter,  ce 
poëîe  charmant,  ennemi  juré  de  l'oppref- 
feur  de  fa  patâe  ,  alla  y  chercher  un  afyle, 
6c  chanta  les  délices  de  ces  ifles  fortunées. 
Le  chprnie  s'évanouit  cependant  avec  l'en- 
chanteur qui  l'avoit  créé. 

Ces  ifles,  qui  font  nombreufes,  n'oc- 
cupent qu'une  furface  de  fîx  à  fept  lieues. 
Le  fol  en  eft  d'une  médiocre  qualité  ;  on 
li'y  a  d'eau  que  celle  des  puits  èc  des  citer- 
nes. Le  maïs,  les  fruits,  les  légunaes,y  font 
d'une  qualité  excellente ,  Ç^  y  fournilTent 
une  nourriture  faine  &  abondante  :  mais 
îl  n'y  croît  rien  qui  fait  la  matière  du 
commerce  des  nations  de  l'Eurooe  ,  6c 
^juatre  à  cinq  milles  habitants  qui  y  vivent 

Zii 
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preique  ignorés ,  mais  avec  le  nëceffaire , 
n'ont  <le  liaifons  au  dehors  que  par  quel- 
ques bâtiments  du  nord  ,  qui ,  paliant  aux 
Antilles ,  vont  de  temps  en  temps  fe  ra- 
fraîchir à  ces  ides  paifibles.  Le  feul  objet 
de  commerce  de  leurs  habitants ,  font  les 
toiles  à  voiles.  Ils  conftruifent  auiTi  de  pe- 
tits bâtiments,  qui ,  pour  la  marche  &.  la 
durée  ,  n'ont  point  d'égciux. 

Les  aifés  de  ce  petit  coin  du  monde 
ont  formé ,  en  1765  ,  une  fociété  dont  les 
ftatuts  font  le  monument  le  plus  refpec- 
table  &  qui  honore  le  plus  l'humanité. 
Cette  fociété  s'eft  engagée  à  former  un 
corps  complet  de  tous  les  ouvrages  éco- 
nomiques ,  en  quelque  langue  qu'ils  foient 
écrits;  à  procurer  à  tout  homme  valide 
une  occupation  relative  à  fon  caraélere  ;  à 
récompenfer  tout  homme  qui  aura  intro- 
duit dans  la  colonie  un  art  nouveau  ,  ou 
perfe<5lionné  un  art  connu  ;  à  peniionner 
tout  journalier  qui ,  après  quarante  ans  de 
travail  alTidu  &.  d'une  réputation  •  fans 
reproche,  n'aura  pu  amailer  de  quoi paiTer 
tranquillement  le  refte  de  fa  vie  ;  &:  à 
dédommager  tout  habitant  que  le  gou- 
vernement aura  injuftement  opprimé.  On 
chercheroit  long-temps,  je  crois,  fur  la 
furface  entière  du  globe  ,  un  peuple  plus 
refpedable ,  oc  qui  mérite  plus  d'être  heu- 
reux. 
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George  Spilberg ,  Hollandois ,  entreprit 
en  cette  année  ,  fous  les  aufpices  de  la 
compagnie  Hollandoife  des  Indes  orien- 
tales ,  le  voyage  autour  du  monde  ,  en  pre- 
nant la  route  du  détroit  de  Magellan.  Parti 
du  Texelle  16  Août,  avec  fix  vaifTeaux, 
il  eiTuya  plufieurs  tempêtes  qui  ne  l'em- 
pêchèrent cependant  pas  d'avoir  franchi 
les  paflagesles  plus  difficiles  de  ce  fameux 
détroit  le  8  Avril  de  l'année  fuivante.  Le 
17  du  même  mois  ,  après  avoir  fait  Tes 
provifions  néceffaires  d'eau  &  de  bois ,  il 
continua  fa  route.  Il  entra  le  6  Mai  fui- 
vant  dans  la  mer  du  fud,  ôc  revint  heu- 
yeufement  à  fon  point  de  départ ,  par  le 
cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  en  trois  ans 
moinç  un  mois  &c  demi  ,  étant  rentré  au 
Texel  le  i^r  Juillet  16 17,  avec  deux  vaif- 
feaux  feulement. 

-•^•[1614.  ]=^P^ 

Jean  Smith  ,  qui  avoit  été  préfident  de 
la  compagnie  de  la  Virginie  méridionale, 
commandoit  deux  vaifleaux  équipés  par 
quatre  particuliers  pour  faire  la  traite  des 
pelleteries.  Ayant  réfolu  de  vifiter  la 
Virginie  feptentrionale  ,  il  vint  y  atter- 
rit en  cette  année.   Tandis  que  les  §en& 

Z  iij 
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de  fon  équipage  étoient  occupés  à  la  pê- 
che de  la  morue  ,  il  parcourut  le  pays  à 
quelque  diftance  de  la  mer  ,  &i  en  leva  le 
plan  le  plus  exaflement  qu'il  le  put.  A 
fon  retour,  il  le  prélenta  au  prince  royal 
Charles  ,  depuis  roi  d'Angleterre  ,  après 
la  mort  de  Jacques  I  fon  père  ;  &  ce  fut 
ce  prince  cfui  donna  à  ce  pays  le  nom  de 
Nouvelle  Angleterre  ,  qu'il  a  toujours  porté 
depuis  ce  temps-là. 

L'expédition  de  Smith  ayant  été  favo- 
rable ,  elle  ranima  les  efpérances  des  con- 
cefîionnaires,  qui  envoyenent  un  vaifieaii 
dans  ce  pays  pour  efïayer  de  les  réalifer. 
Ce  vailTe^u  ,  arrivé  à  la  côte  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ^  ne  put  jamais  mettre  du 
monde  à  terre  ,  trouvant  par-tout  les  Sau- 
vages en  force  &  dans  la  difpolition  de 
faire  aux  aventuriers  un  mauvais  parti , 
comm.e  ils  firent  en  effet  du  moment  où 
ils  fe  préfenterent. 

Il  y  a  liea  de  croire  que  ,  dans  l'expé- 
ditior  de  Jean  Sinith,  les  Sauvages  eu.- 
ret  L  l'eù  de  fe  plaindre  des  Anglois  qui 
a'^oienr  trafiqué  avec  eux  ;  &  que  ,  foit 
violence  €.iî  infidélité  de  la  part  de  ces 
dernier^  ,  les  S-auvages  ne  préflmiant  pas 
mieux  de  ces  nouveaux  venus  que  des  au- 
tres, ^e  mient  en  état  de  défendre  aux 
Européens  l'accès  d«  leur  pays.    Une  ^ 
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conde  tentative,  que' les  intérefTés  firent 
en  1619,  rencontra  les  mêmes  difficul- 
tés ,  &  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès. 

Ces  obftacles  multipliés  rebutèrent  ab- 
solument les  conceflionnaires  ,  qui  dès- 
lors  abandonnèrent  totalement  leur  projet 
d'établifiement ,  &  ne  firent  ufage  de  leur 
privilège  qu'en  accordant  de  petits  em- 
placements fur  les  côtes  de  leur  coruref- 
îion  à  des  particuliers  comnîerqants  ,  cjti 
y  établiffoient  en  été  des  faélories  pour 
faire  la  troque  avec  les  Sauvages ,  qui  s'a- 
doucirent infenliblement  par-là,  &  per- 
dirent peu  à  peu  les  impreffions  fâcheufes 
qu'ils  avoient  eues  depuis  l'arrivée  des- 
deux vailTeaux  de  Smith  fur  leurs  cotes. 

Il  eft  probable  cependant  que  le  deifein 
de  form.er  dans  ce  pays  un  établiiïement 
Iblide  eût  échoué  entièrement ,  ii  des  cir- 
çonilances  extraordinaires  n'eulTent  porté 
diverfes  perfonnes  ,  &  entr' autres  des  gens 
de  confidération ,  à  entreprendre  de  l'exé- 
cuter :  nous  parlons  dès  Non-Conformiftes 
de  la  Grande-Bretagne  ,  qui ,  voyant  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  jouir  dansFan- 
cienne  Angleterre  de  la  liberté  de.  con- 
science après  laauelie  ils  foupiroient ,  ré- 
foiurent  de  l'albr  chercher  dans  la.  Nou- 
velle. ■■•',/»•--- 

Plufieurs  i^i'entr'eux  s'étoient  déia^^retP 
tés  en  Hollande:,  pQur:éviter  le  zèle  perfé^. 

Z  iv 
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cuteur  des prélatsAnglois, qui  échauffbîent 
celui  du  malheureux  Charles  I,  John  Ro- 
binfon  ,  miniftre  Brovnifte  ,  &  John 
Brewter  ,  étoient  à  la  tête  de  ces  nou- 
veaux émigrants.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'ils  parvinrent  à  obtenir  du  gouverne- 
jnent  ,  qui  s'opiniâtroit  à  fuivre  fon  fyf- 
teme  intolérant ,  la  permiffion  de  s'éta- 
blir en  Amérique;  mais  enfin  ,  tout  inflexi- 
ble qu'il  fût  ,  il  permit  cette  émigration  ; 
&  les  chefs  de  cette  nouvelle  colonie  trai- 
tèrent avec  les  conceiTionnaires  de  la  Vir- 
ginie feptentrionale  ,  qui  furent  charmés 
de  s'indemnifer  par-là  des  avances  qu'ils 
avoient  faites  à  différentes  reprifes  pour  y 
jetter  les  fondements  de  la  culture  &:  du 
commerce.  Cependant  l'expédition  pro- 
jettée  ne  put  avoir  lieu  qu'en  3621  , 
comme  nous  le  verrons  ci-^après. 

Le  14  Juin  de  cette  année,  Jacques  le 
Maire  &  Schouten  fortent  du  Texel  ;  &r , 
faifant  route  vers  l'extrémité  fud  de  l'A- 
mérique ,  ils  découvrent  le  détroit  auquel 
le  Maire  a  donné  fon  nom.  Le  même  le 
Maire  fit  enfuite  plufieurs  découvertes 
dans  la  mer  du  fud  avec  fon  collègue. 
Arrivés  à  Batavia  au  mois  d'Odobre  dé" 
l'année  fuivante ,  ils  y  font  arrêtés  tous 
deux  par  Spilbert,  enfuite  renvoyés  en  Eu- 
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rope  fur  des  vaiflTeaux  de  la  compagnie. 
Le  Maire  en  retournant  meurt  à  l'iile  Mau- 
rice. Son  collègue  Schouten  fut  plus  heu^ 
reux  ;  il  revit  fa  patrie  ;  &  leurs  deux  vaif- 
feaux  ,  ramenés  en  Europe  ,  rentrèrent  dans 
les  ports  de  Hollande  ,  après  avoir  fait  le 
tour  de  globe  en  deux  ans  &  dix  jours. 

-i^[  i6i5.]->^ 

Les  HoUandois  bâtirent  en  cette  année  , 
fur  les'  côes  de  la  Nouvelle  Belge  ,  dé- 
couverte,pour,  eux  ,  en  1609  >  P^''  Henri 
Hudfon ,  le  fort  Orange  ,  &  une  ville  qu'ils 
appellerent  la  Nouvelle  Amfterdam.  Peu 
de  temps  après  les  Suédois  vinrent  s'établir 
dans  leur  voifinage  un  peu  au  fud  de  la 
Nouvelle  Amfterdam,  &  y  bâtirent  deux 
villes  qu'ils  appellerent  Gottembourg  &: 
Chriftiana.  Les  HoUandois  ne  les  y  laif- 
ferent  pas  long-temps  tranquilles ,  &  les 
en  chafTerent.  Ils  furent  bientôt  chaïïes 
eux-mêmes  de  tout  ce  pays  par  les  An- 
glois,  qui  fe  le  firent  céder  irrévocablement 
par  le  traité  de  Bréda.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'on  changea  le  nom  de  Nouvdh 
Belge  ^  que  les  HoUandois  avoient  donné 
à  ce  pays,  en  celui  de  Nouvelle  Yorck^ 
qu'il  a  confervé  depuis  ,  en  l'honneur  de 
Jacques  Stuart,  duc  ûTorck,  à  qui  Char- 
les II  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  Ton 
frère,  en  donna  depuis  la  propriété.  Les 
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Anglois  changèrent  de  même  celui  de 
Nouvelle  Siude.  y  que  les  Suédois  avoient 
donné  au  pays  où  ils  s'étoient  établis,  en 
celui  de  Nouveau  Jerfey  ^  qu'il  porte  en- 
core. 

Depuis  la  dernière  expédition  du  gé- 
néral Vifcaïno  dans  la  Californie  ,  il  ne 
s'étoiî  fait  dans  ce  pays  que  quelques  voya- 
ges par  des  particuliers ,  &:  aucune  expé- 
dition, au  nom  du  gouvernernent,  qui  ten- 
dît à  y  faire  des  établiîTements.  Les  aven- 
turiers qui  les  avoient  entrepris  ne  les 
avoient  faits  que  dans  la  vue  d'y  pêcher 
des  perles ,  ou  de  traiter  de  cette  denrée 
avec  les  naturels  du  pays.  Les  divers  mé- 
moires fur  la  Californie  n'entrent  dans 
aucun  détail  fur  ces  voyages  ;  il  ne  paroît 
pas  qu'aucun  d'eux  ait  produit  quelque  dé- 
€ouverte  tant  foit  peu  intérefTante. 

Cependant  cette  année  le  capitaine  Jean 
Iturbi  obtint  la  permiffion  d'y  faire  ufï 
voyage  à  fes  propres  dépens.  De  deux: 
vailTeaux  qu'il  avoit ,  l'un  fut  pris  par  des 
pirates  Européens ,  qui  siétoient  rendu  re- 
doutables dans  l'Amérique  fous  le  nom 
de  Pichilingues ,  &  qui ,  à  la  honte  de 
îa  nation  Efpagnole  ,  infefloient  la  m*er 
au  fad  5  &  cela  à  un  tel  degré  d'info- 
îence,  qu'on  fentit  la  néceffité  de  réduire  la<t 
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Californie ,  où  ils  trouvoient  une  retraite 
afllirée,  pour  leur  ôter  les  moyens  de  nuire. 
On  ne  dit  pas  de  quelle  nation  étoient 
ces  corfaires  ;  mais  la  fuite  du  récit  fait 
préfumer  qu'ils  étoient  Hollandois. 

Iturbi  entra  ,  avec  le  vaiiTeau  qu'il  com- 
mandoit ,  dans  le  golfe  de  Californie  ,  5c 
s'avança  jufqu'au  30^  degré  latitude  nord, 
où  il  obferva  que  les  deux  côtes  de  Cina- 
loa  &  de  Californie  fe  rapprochoient  in- 
fenfiblement  l'une  de  l'autre.  Mais  les  ven-t^ 
de  nord-oueft  8c  le  défaut  de  provifions 
l'empêchèrent  de  poufTer  plus  avant  ;  fur 
quoi  il  prit  le  parti  de  reven-ir  fur  (es 
pas  ;  &:  il  feroit  infailliblement  mort  de 
faim  avec  fon  équipage ,  fans  le  fecours 
prefque  miraculeux  qu'il  trouva  au  village 
d'Ahomé  ,  dans  la  province  de  Cinaloa  , 
de  la  part  d'un  miffionnaire  ,  le  père  An- 
dré Ferez  de  Ribas ,  provincial  des  Jéfui- 
tes  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  qui  nous 
a  donné  une  relation  aftez  détaillée  de 
cette  expédition. 

D'Ahomé,  Iturbi  fît  voile  pour  Cina- 
loa ,  où  il  reçut  ordre  du  vice-roi  don 
Diego  Fernandez  de  Cordova  de  Guadal- 
Cafar,  d'aller  joindre  &  de  convoyer  un 
vaifTeay  richement  chargé,  cpiivenoit  des 
ifles  Philippines  ,  parce  que  l'on  craignoit 
qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  cor- 
laires  Hollandois  5  qui  infeftoi^U  ouvâr* 
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tement  ces  mers  fous  leurs  propres  pavil- 
lons. Cette  crainte  ëtoit  d'autant  mieux 
fondée  ,  que  ces  corfaires  commençoient 
déjà  à  devenir  puiffants  aux  Indes  orien- 
tales ;  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  com- 
merce de  ce  pays-là  ,  qui  fait  aujourd'hui 
leur  plus  grande  richeffe. 

D'après  ces  ordres ,  Iturbi  fe  rendit  dans 
la  mer  du  fud  ,  &  ramena  le  vaiffeau  qui 
caufoit  tant  d'inquiétude  à  Acapulco.  II 
vint  de-là  à  Mexico ,  où  les  perles  qu'il 
avoit  rapportées  de  la  Californie  rempli- 
rent toute  la  ville  d'admiration.  Il  en  avoit 
une  grande  quantité  ;  mais  dans  ce  nom- 
bre il  y  en  avoit  beaucoup  d'une  eau  noirâ- 
tre ;  ce  qui  venoit  de  ce  que  les  Califor- 
niens jettoient  leurs  huitres  dans  le  feu 
pour  les  ouvrir  &:  en  tirer  le  poiffon.  Il  en 
avoit  d'autres  aufTi  fort  groffes  &  fort  bel- 
les ,  que  divers  particuliers  achetèrent  , 
dont  une  entr'autres  produifit  au  roi  pour 
fon  quint  une  fomme  de  neuf  cents  écus. 
■  La  vue  de  ces  richeifes  anima  les  Mexi- 
cains à  entreprendre  la  conquête  de  la  Ca- 
lifornie ,  &  à  y  faire  des  établifTements, 
Quantité  de  particuliers  de  Culiacan  &  de 
Chiametla  fe  rendirent  avec  de  petits  ba- 
teaux fur  la  côte  de  Californie  pour  y  pê- 
cher des  perles ,  ou  pour  en  acheter  c\es 
Indiens  ;  mais ,  au  lieu  de  faire  des  obfep 
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Vations  qui  euflfent  pu  être  favorables  à  la 
conquête  ,  ils  commirent  pluiieurs  ades 
de  cruauté  qui  y  mirent  obftacle. 

Quelques  aventuriers  s'enrichirent  dans 
ce  négoce  ,  entr'autres  Antonio  del  Caf^ 
tillo,  habitant  deChiametla,  dont  la  for- 
tune auffi  brillante  que  rapide  fit  tant  de 
bruit,  qu'elle  augmenta  l'impatience  &  le 
defir  de  faire  cette  conquête.  Mais  ce 
beau  zèle  s'éteignit  comme  il  s'étoit  al- 
lumé ;  l'indécifion  6c  les  lenteurs  du  con- 
feil  de  Madrid  l'étoufFerent ,  comme  on  le 
verra  ci-après. 

Ce  fut  aufîi  dans  cette  année  que  Vil- 
liam  \Vaughan  ,  dodeur  en  médecine  à 
Caermarthen ,  l'un  des  defcendants  de  fîr 
John  Waughan,  premier  comte  de  Car- 
berry,  acheta  de  la /compagnie  de  Terre- 
Neuve  quelques  parties  de  fa  conceflîon, 
&c  réfolut  d'y  faire  un  établiflement.  Il  en- 
voya pour  le  commencer  Richard  "With- 
burne,  le  même  que  John  Cotton  avoit 
employé  en  1579  pour  reconnoitre  cette 
ifle.  Nous  avons  de  ce  Richard  d'aiTez  bons 
mémoires  fur  ce  pays.  Ce  Withburne  y 
trouva  ,  dit-on  ,  à  Ton  arrivée,  deux  cents 
navires  Anglois  occupés  à  la  pêche  de  la 
morue. 

Le  doi^eur  Vaughan  ne  tarda  pas  à 


366  Anecdotes 

luivre  fon  agent  dans  ce  pays- là  ;  6c  il  fe 
fixa  dans  fon  nouveau  domaine,  où  (ce 
qu'il  y  a  de  fingulier)  parmi  les  brouillards 
de  ce  trifte  pays ,  il  compora  un  poëme 
épique  intitulé  Thé  golden  jlku  ^  ou  la 
Toifon  d'or,  faisant  allufion  à  la  pêche  de 
la  morue,  qu'il  regardoit  comme  la  fburce 
d'une  immenfe  richefTe,  Ce  poëme  ,  qu'il 
dédia  à  Charles  I  ,  fut  imprimé  in-j^^  en 
1626  ;  &  comme  la  compagnie  qui  avoit 
obtenu  la  propriété  de  Terre-Neuve  ne  fai- 
foit  pas  ufage  de  tout  fon  terrain,  plufieurs 
particuliers  en  acquirent  parla  fuite,  aux 
mêmes  -titres  que  la  compagnie  même , 
par  conceflion  du  gouvernement  ;  car  il 
ne  paroit  pas  qu'ils  aient  acquis  d'elle  ce 
qu'eux  ou  leurs  fucceiTeurs  &c  ayant-caufe 
y  ont  polTédé  &:  y  poiTedent  encore. 

-»?^;[l6l6.].>fîi" 

Baffin  fit  en  cette  année  un  voyage  au 
nord,  5:  pénétra  plus  avant  de  ce  côté 
qu'auQim  de  ceux  qui  l'avoient.  précédé 
dans  cette  carrière.  Il  y  découvrit  cette 
baie  immenfe  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui de  fon  nom  ;  mais  n'ayant  pu  , 
malgré  les  recherches  qu'il  fit ,  trouver  le 
pâfifage  qui  étoit  l'objet  principal  de  fon 
expédition,  il  fut  obligé  d'y  renoncer,  6c 
de  revenir  fur  fes  pas. 

On  a  donné  le  nom  de  NouvdU  Hol" 
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lande  k  cette  fuite  immenfe  de  terres  au 
d'ifles  qu'on  commença  à  décoiivrir  en 
cette  araiée  dans  la  mer  du  fud ,  '6c  qui 
s'étend  depuis  le  fixieme  jurqu'ai-  trente- 
quatrième  degré  ée  latitude  auftrak  ,  parce 
que  les  premiers  qui  reconnurent  ^  viii- 
tirent  ce  vafte  continent  furent  tous  des 
navigateurs  Hollandois. 

La  première  terre  qui  fut  découverte  en 
ces  parages,  en  la  préfente  année,  fut 
nommée  la  Terre  cTEndracht ,  du  nom  du 
capitaine  Hollandois  qui  la  reconnut.  On 
Fa  depuis  appellée  la  Terre  de  Concorde. 

En  cette  année  le  Hollandois  Zéachen 
en  découvrit  une  autre  partie,  qu'il  nomma 
la  Terre  d'Arnhem  &  d'Ycrmn,  différente 
cependant  de  celle  qui  fut  depuis  appel- 
lée Terre  de  van  Yemen  par  Abel  Taf- 
man.  Celle  dont  nous  parlons  eft  fituée 
à  peu  près  fous  le  quinzième  parallèle, 

-^^[1619.  ]v^ 

Une  autre  portion  de  cette  terre  ,  Se  la 
plus  méridionale ,  fut  découverte  en  cette 
année  par  Jean  d'Edels ,  qui  'lù  donna  fon 
nom.  Une  autre  partie,  fituée  entre  les 
30^  &  33<^  parallèles ,  eut  celui  de  Terre 
de  Lcuwin ,  du  nom  de  celui  qui  la  dé- 
couvrit ,  à  peu  près  à  la  même  époque. 
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Il  s'ëtoit  pafle  quelques  années  fans  que 
îa  Virginie  eût  requ  des  fecours  de  fa  mé- 
tropole ;  mais  en  la  préfente  la  compagnie 
qui  en  étoit  propriétaire  y  envoya  une 
flotte ,  chargée  de  bétail  gros  &c  menu  ,  de 
provifions ,  d'outils  6c  d'inftruments  pour 
la  culture ,  avec  un  renfort  de  treize  cents 
hommes  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ac- 
célérer fes  progrès. 

Des  Presbytériens  Anglois ,  que  îa  per- 
fécution  avoit  forcés  d'aller  chercher  un 
afyle  en  Hollande  ,  achètent  en  cette  an- 
née les  droits  de  la  compagnie  Angloife 
de  la  Virginie  feptentrionale  ,  qui  avoit 
commencé  à  fe  peupler  en  1608  ,  mais 
dont  FétablifTement  foible  &  mal  dirigé 
s'étoit  perdu  dans  fes  fondements.  Cent 
vingt  perfonnes ,  fous  les  étendards  de 
l'enthoufîafme  ,  arrivent  dans  ce  pays  au 
commencement  d'un  hiver  très-rigoureux. 
Près  de  la  moitié  périt  de  froid,  du  fcor- 
but  &  de  mifere.  L'enthoufiafme  qui  les 
avoit  amenés  foutirit  le  refte.  .  Soixante 
guerriers  Sauvages  ,  qui  au  printemps  fui- 
vant  vinrent  avec  leurs  chefs  vifiter  cette 
malheureufe  peuplade ,  ranimèrent  fes  ef- 
pérances  :  elle  fe  lia  par  des  promefTes  fo- 
lemnelles  de  fervice  &  d'amitié  avec  leur 
nation,  qui  céda  à  perpétuité  aux  nou- 
veaux 
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veaux  venus  les  terres  volfînes  de  rétablie 
fement  qu'ils  avoient  formé  Tous  le  nom 
de  Nouvelle  Plymouth.  Un  de  ces  Sauva- 
ges, qui  r<çavoit  un  peu  la  langue  ângloife^ 
refta  dans  la  nouvelle  colonie ,  pour  leur 
enfeigner  la  culture  du  maïs ,  &  la  ma- 
nière de  pêcher  fur  la  côte  ,  ce  qui  la  mit 
en  ëtat  d'attendre  les  fecours  de  bétails 
&  de  grains  qui  dévoient  lui  venir  d'Eu- 
rope. Cela  vint  d'abord  lentement  ;  tnais 
la  perfécution  qu'on  exerqoit  contre  les 
Puritains  d'Angleterre ,  hâta  î'accroîfle- 
ment  de  cet  établiiTement.  En  1630  il  s'é- 
toitdéja  tellement  accru,  qu'il  fallut  former 
de  nouvelles  peuplades ,  dont  celle  de 
Bofton  devint  bientôt  la  plus  confidéra- 
ble.  Le  fanatifme  qui  vouloit  intToduire 
l'anarchie  dans  la  métropole  tenoit  lieu 
de  loix  en  Amérique  ;  &  quand  cette  co- 
lonie fentit  la  néceffité  d'une  légiflation 
régulière  ,  ce  fut  le  fanatifme  qui  la  di<5^a. 

Toute  l'Europe  fut  étonnée  de  l'into- 
lérance révoltante  des  entho«fiaftes  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Lts  plus  raifonnables 
d'entre  ces  colons,  qui  oferent  dire  que 
le  magiftrat  n'avoit  pas  le  droit  de  con- 
traindre perfonne  en  matière  de  religion  , 
éprouvèrent  la  fureur  de  ces  théologiens 
fanatiques  qui  avoient  mieux  aimé  quit- 
ter leur  patrie ,  que  de  plier  fous  l'autorité 
^es  évêques.  Ils  étendirent  la  févérité  juf- 
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qu'aux  objets  les  plus  indifférents  de  leiir 
nature;  puiiV'u'on  y  profcrivit  par  une  loi 
formelle  les  cheveux  longs,  comme  un  hor- 
rible fcandale.  Le  rigorifme  s'étendit  aux 
Quakers ,  qui  furent  emprifonnés ,  fouet- 
tés, bannis  ;  &  comme  leur  douceur  dans 
cette  perfécution  fit  aimer  leurs  perfonnes, 
leurs  fentim.ents  ,  &  multiplia  leurs  pro- 
félytes ,  on  fe  porta  contre  eux  aux  extré- 
mités les  plus  fanguinaires  :  on  fit  pendre 
cinq  de  ces  malheureux  qui  étoient  reve- 
nus funivement  de  leur  exil.  Heureule- 
ment  pour  cette  colonie  &  pour  les  Qua- 
kers ,  l'enthoufiafme ,  le  fanatifme  &  l'hy- 
pocrifie  avoient  difparu  avec  CromweL 
Charles  II ,  touché  de  la  perfécution  dont 
les  Quakers  étoient  vi(51imes  en  Amérique, 
rendit  en  1661  une  ordonnance  qui  leur 
procura  la  tranquillité,  fans  étouffer  toute- 
fois entièrement  l'efprit  d'intolérance  &C 
de  perfécution  ,  qui  faifoit  la  bafe  de  la 
religion  de  ces  fanatiques  Puritains  ;  nous 
verrons  à  leur  époque  les  effets  qui  s'ea 
enfui  virent. 

Le  comte  de  Southampton,  cjui  préfî- 
doit  la  compagnie  de  la  Virginie  méri- 
dionale ,  fit  paffer  en  cette  année  dans  ce 
pa)«>  de  nouveaux  renforts  &  de  nouvel- 
les provifions.  On  y  étaj:)lit  vers  ce  temps- 
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là  une  faunerie  au  cap  Charles ,  &  une 
forge  à  FaUing-Créek.  De  nouvelles  ban- 
des d'Anglois  vinrent  augmenter  la  popu* 
îation  &  la  culture  de  cette  contrée.  Alors 
cette  colonie  ,  fe  voyant  nombreufe  &  en 
état  de  faire  face  aux  nations  Sauvages  , 
dont  elle  avoit  déjà  éprouvé  la  niairaife 
volonté  ,  ceiTa  de  veiller  comme  eUe  l'a- 
voit  fait  jufqu'alors  fur  leurs  démarches. 
Les   Sauvages ,  profitant  de  fa  fécurité  , 
s'unirent  fecrettement  ;  &,  comme  les  ha- 
bitations  des   planteurs   font  écartées  les 
unes  des  autres ,   ils  fe  concertèrent  pouf 
en  faire  un  maffacre  général.   Ils  y  euffent 
infailliblem.ent  réuiTi ,  fi  la  colonie  n'eût 
été  avertie  par  un  Sauvage  converti  ;  mais 
comme  elle  ne  reçut  l'avis  de  la  confpi- 
ration  que  cinq    heures  avant   celle   qui 
avoit  été  prife  pour  l'exécution   du  com- 
plot, les  Sauvages  ne  laiiïerent  pas  de  tuer 
trois  cents  vingt-quatre  Angîois ,    &   de 
détruire  plufieurs  établiffements  ^  au  nom- 
bre defquels  fut  la  forge  de  Falling-Créek  ; 
ce  qui  fit  à  la  colonie  un  tort  confidérable» 
Les  Anglois  leur  rendirent  à  la  vérité  la 
pareille  peu  de  temps  après  ;  mais  fi  la  ven- 
geance qu'ils  en  tirèrent  effraya  afifez  les 
Sauvages  pour  les  empêcher  de  rien  ten- 
ter à  l'avenir  fur  une  nation  qui  f(çavoit  fî 
bien  prendre  fa  revanche ,  elle  ne  répara 
pas  le  tort   immenfe  c[ue  cette   irruption 
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fubite  fit  à  la  colonie  ,  dont  les  progrès 
en  fouffrirent  beaucoup,  fur-tout  dans  un 
principe  d'établiffement. 

Le  chevalier  William  Alexandre ,  alors 
fecrétaire  d'Etat ,  &  créé  depuis  comte  de 
Sterlings ,  ayant  demandé  en  cette  année 
au  roi  d'Angleterre  Jacques  I ,  à  la  follici- 
tation  de  Ferdinand  George  ,  préfident 
de  la  compagnie  de  la  Virginie  fepten- 
trionale ,  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à 
la  France  ,  par  Samuel  Argall  ^  dans  cette 
partie  du  Canada  qu'on  appelloit  VAca^ 
die;  ce  monarque  l'en  gratifia,  à  la  charge 
que  la  conceflion  releveroit  de  la  couronne 
d'Ecofle ,  &  feroit  gouvernée  fuivant  les 
loix  de  ce  royaume. 

Le  nouveau  concefïionnaire  fépara  cette 
province  en  deux  parties ,  dont  il  appella 
l'une  Nouvelle  EcoJJe  y  &  l'autre  Nouvelle 
Alexandrie^  de  fon  nom.  De  concert  avec 
la  compagnie  qu'il  forma  ,  &  qu'il  préfidoit 
en  fa  qualité  de  propriétaire,  il  envoya  dans 
fa  conceffion  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qu'il  fe  propofoit  d'y  établir.  Mais 
cette  colonie  n'avoit  point  encore  eu  le 
temps  de  prendre  une  certaine  confiftance, 
lorfque  l'Angleterre  ,  par  le  traité  de 
mariage  entre  Charles  I  &  Henriette  de 
France,  fe  vit  obligée  de  reflituer  l'Aca* 
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dîc  auxFraïKjois,  fes  premiers  poiTefleurs, 
qui  en  jouirent  fans  concurrence  jufqu'à 
îa  paix  d'Utrecht. 

VSSj[i6ii.]of^ 

Le  6  Septembre  de  cette  année  ,  une 
troupe  de  cent  vingt  Non-Conformiftes 
fortit  d'Angleterre ,  pour  aller  s'établir  €a 
Amérique ,  fous  la  conduite  de  deux  mi- 
niftres  de  leur  communion.  La  route  que 
tinrent  ces  nouveaux  émigrants  les  con- 
duifit  au  Cap  -  Cod  ,  dans  la  Nouvelle 
Angleterre.  Comme  cette  contrée  ne  fai- 
foit  point  partie  du  terrain  qui  leur  avoit 
été  concédé  ,  ils  voulurent  d'abord  s'en 
éloigner,  &  fe  porter  plus  avant  au  fud; 
mais  le  mauvais  temps  &  la  rigueur  de  la 
faifon  (  on  touchoit  alors  à  la  mi  -  No- 
vembre )  les  forcèrent  de  fe  fixer  dans 
l'endroit  où  ils  avoient  débarqué. 

La  réflexion  venant  enfuite  à  l'appui  du 
raifonnement  qui  les  avoit  déterminés  à 
prendre  ce  parti ,  ils  fentirent  que  s'ils  n'é- 
toient  pas  fur  le  terrain  qui  leur  avoit  été 
concédé ,  celui  qu'ils  occupoient  n'appar- 
tenoit  encore  ni  à  l'Angleterre,  ni  à  aucune 
autre  puifTance  de  l'Europe  ;  &  qu'étant 
par-là  même  rendus  à  leur  liberté  naturelle, 
le  pouvoir  de  fe  faire  des  loix  réfîrJoit  en 
eux  feuls.  Cependant  ils  ne  métonnurerrt 
point  la  puiiTance  dont  ils  étoient  nés  fujets  : 

A  a  iij 
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(k  ils  coinmencerent  Texercice  du  pouvoir 
légiflatit  en  dreirant  un  a<5}e  par  lequel  ils 
fe  reconnurent  iujets  de  la  couronne  d'An- 
gîe(err<^,  &:  s'engagèrent  unanimement  à 
le  conformer  aux-  loix  qu'exigeroient  les 
circonftances  ôc  le  bien  de  la  colonie. 

Tous  les  chefs  de  famiile  ,  au  nombre 
de  quarante-un ,  lignèrent  cet  aéte,  &  élu- 
rent en  m>?îne  temps  l'un  d'entr'eux ,  nom» 
mé  Car^^v'er ,  gentilhomme  d'une  fortune 
coniidërable ,  pour  être  leur  gouverneur  ' 
durant  cette  première  année.  Ces  nour 
veaux  colons  choifirent  enfuite  un  havre 
commode  dans  la  baie  du  Cap-Cod  ,  pour 
y  jetter  les  fondements  de  leur  premier 
établiOcrnent ,  &  lui  donnèrent  le  nom 
i.oNev^'-Plymoiuh,  en  mémoire  du  lieu 
d'où  ils  éi  •Vent  partis  tn  quittant  l'Europe. 
Leur  nombre  fe  frouvoit  réduit  pour  lors 
à  f'^ix-neuf  familles  ,  à  chacune  defqueU 
les  on  partagea  le  terrain  pour  fe  loger; 
&: ,  pour  prévenir  toute  difpute  fur  la  po- 
fîticn  ,  le  iort  décida  du  lot  de  chacun  : 
ainfî  perfonne  n'cut  à  fe  plaindre  que  da 
h  ir^icl  ^  s'il  fut  mécontent  de  la  poiiûon 
qui  lui  échut. 

Sir  George  Carteret ,  fecrëtaire  d'Etat , 
depuis  créé  lord  Baltimore  en  Irlande , 
obtint  eu  cette  année  .  du  roi  Chailtis  I, 
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îa  partie  de  Terre-Neuve  qui  s'étend  en- 
tre la  baie  de  Bulls  à  l'eft,  &cle  cap  Sainte- 
Marie  aufud.  Il  érigea  cette  contrée  en  pro- 
vince, fous  le  titre  de  province  d'Avalon. 

On  ne  fixait  ii  les  premiers  concefTion- 
naires,  à  qui  l'ifle  entière  fembloit  appar- 
tenir par  les  lettres- patentes  de  1609, 
confentirent  à  cette  ceffion  ;  ou  fi  Jacques  I 
envahit  cette  partie  de  leur  propriété  pour 
en  gratifier  Ton  miniflre ,  qui ,  né  Catholi- 
que Romain ,  vouloit  fe  retirer  d'Angle- 
terre, pour  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  fa  religion  ,  qui  étoit  profcrite  & 
cruellement  perfécutée  dans  les  trois  royau- 
mes qui  compofent  la  Grande-Bretagne. 

Quoi  qu'il  en  foit,un  fait  confiant,  c'eft 
que  le  lord  Baltimore  envoya  dès  cette 
même  année  une  colonie  dans  fa  province 
d'Avalon ,  fous  la  conduite  &  les  ordres 
'  du  capitaine  Edouard  ^V^yne.  Ce  chef 
des  nouveaux  colons  s'établit  avec  eux  au 
lieu  qu'on  nomme  aujourd'hui'vF<^rry-Z;^7z<^, 
&  il  y  éleva  une  faunerie  que  John  Hyck- 
fons  perfectionna  beaucoup  depuis. 

Sir  George  Carteret  ne  tarda  pas  à 
fuivre  ^V^ne ,  &  choificauiïl  Ferry-Land 
pour  y  faire  fc)n  féjour.  Il  y  fit  mém.e  bâ- 
tir une  fort  belle  maifon  ,  près  d'im  châ- 
teau ncs-b'en  tortmé  po-'  1-  -^-^'c,  v' 
il  demeura  pUifieurs  ;  nnJ  \  ^ 
eu  par  la  fuite  le  dexir  d'oDteaii  - 
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cefÏÏon  plus  confidérable  &  d'un  plus  grand 
rapport ,  il  repafTa  en  Angleterre  ,  où  il 
obtint ,  comme  nous  le  verrons  ci-aprçs , 
la  propriété  d'une  grande  partie  du  pays 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mary-^ 
Lund.  Il  n'en  conferva  pas  moins  la  pro- 
priété de  fa  province  d'Avalon  ,  qu'il  gou- 
\Krna  par  fes  députés  ^  &  qui  paffa  de  lui  à 
fon  fils.  Celui  ci  en  iouit  fans  troubles  juf- 
qu'au  temps  des  révolutions  qui  occafiorw 
ne'-ent  de?  guerres  civiles  très-fanglantes, 
à  l'aide  defquelles  &  par  la  défaveur  de 
la  Catholicité  fir  David  Kirth  vint  faci- 
lement à  bout  de  fe  rendre  maître  de  U 
contrée  où  fir  Carteret  avoit  fait  des  éta- 
bliiTements  très-difpendieux  pour  lui,  mais 
très-utiles  au  commerce  de  la  nation» 

Depuis  l'expédition  du  brave  Degour- 
g^v>^i  à  la  Caroline  ,  lors  appellée  la  Flo* 
ride  Françoife^  expédition  ii  glorieufç  pour 
ce  généreux  particulier  qui  vengea  bien 
fa  nation  de  la  barbarie  des  Efpagnols  ; 
ce  pays  avoir  été  oublié  de  toutes  les  na-^ 
tions  re  TEurope  ,  &  paroilToit  totale- 
mer.»:  riba>i4cnné  ;  mais  en  cette  année  un 
ëvtnenifcnt  réveilla  l'attention  publique 
fur  ce  î)ays  intérefîant. 

Pkfieurs  familles  Angloifes  ,  établies 
depuis  aflez  long- temps  çn  Amérique ,, 
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craignant  de  tomber  entre  les  mains  des 
Sauvages  ,  qui  avoient  déjà  maifacré  une 
partie  de  leurs  compatriotes  dans  la  Vir- 
ginie &dans  la  Nouvelle  Angleterre,  vin- 
rent chercher  un  afyle  contre  leur  fureur 
meurtrière  fur  les  côtes  de  la  Caroline, 
&  fe  fixèrent  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Mai ,  à  peu  près  au  même  endroit  où  y 
lors  de  leur  prife  de  pofTeflion  de  cette 
contrée  ,  les  Fran(^ois  avoient  bâti  ja- 
dis Charles-Fort.  Mais  ce  commencement 
d'ëtabîifTement  fut  long-temps  fans  avoir 
de  fuites  utiles  au  commerce  de  la  me-* 
tropole  ;  &  ce  ne  fut  que  plus  de  quarante 
ans  après ,  que  les  Anglois  s'occupèrent  fë« 
rieufement  du  foin  d'y  faire  un  établiffe- 
ment  folide,  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

'v^[  1623.  ]vfé» 

Jacques  l'Hermite  &  Jean  Hugues  Scha- 
penam  fe  mettent  en  mer  avec  onze  vaif- 
feaux ,  &:  font  voile  pour  la  mer  du  fud  , 
dans  l'intention  de  défoler  les  côtes  occi- 
dentales des  poffefîions  Efpagnoles  dans  le 
continent  méridional  de  l'Amérique.  Ces 
deux  navigateurs  doublent  le  cap  de  Horn, 
font  des  defcentes  dans  plufîeurs  pays  de 
la  domination  Efpagnole ,  répandent  par- 
tout la  confrernation  ;  &  ,  après  avoir  fait 
un  butin  immenfe  ,    ils  gagnent  Batavia 


37^  Anecdotes 

pour  fe  refaire.  En  reprenant  le  chemin 
de  l'Europe,  THermite 'tombe  malade,  &c 
meurt  en  pafTant  le  détroit  de  la  Sonde. 
Son  collègue  revint  en  Europe  avec  un 
feul  vailTeau  des  onze  qu'ils  avoient  en 
commençant  leur  expédition;  le  refte.avec 
la  majeure  partie  des  équipages  ,  périt  dans 
ce  long  voyage  qui  dura  près  de  trois  ans. 

'<mN[  1.6  24.  I^C^ 

Depuis  que  le  Portugal  étoit  fous  la  do- 
iBination  de  i'Erpjigne  ,  cette  couronne, 
qui  étoit  toute  entière  occupée  de  la  guerre 
des  PavS'Bas,  ou  d'entretenir  des  divifions 
chez  Tes  voifins ,  avoit  fait  peu  d'attention 
au  Bréfil  ;  d'autant  que  la  colonie  qui 
s'y  étoit  formée ,  s'étant  prodigieufement 
accrue  par  la  fertilité  du  pays  6c  la  falu- 
briié  du  climat,  fe  trouvoit  en  état  de  fe 
Ibutenir  p?.r  fes  propres  forces,  &  pou- 
voir fe  pafTer  des  fecours  de  fa  métro- 
pole. 

La  compagnie  des  îndes  occidentales, 
que  formèrent  en  cette  année  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies,  connoif- 
fant  ,  par  le  commerce  clandeftin  qu'elle 
£sifoit  dans  le  Brefil  ,  l'importance  d'une 
pareille  conquête  ,  forma  le  projet  de  fe 
rendre  maîtrefTe  de  ce  pays.  Le  repos  dont 
on  y  jouiffoit  avo»it  fait  de  tous  fes  habi- 
tants, foldats-ou  autres,  autant  de  commer- 
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çants  ;  Se  perfonne  ne  paroifToit  y  crain- 
dre qu'aucune  nation  de  l'Europe  fon- 
geât  à  troubler  la  tranquillité  dont  on  y 
jouifToit  ,  ni  à  attenter  à  fa  liberté  :  ce  . 
fut  précifément  ce  qui  donna  lieu  à  la 
compagnie  Hollandoife  de  former  le  pro- 
jet de  s'en  emparer.  \V  ilkens ,  amiral  Hol- 
landois ,  vint  defcendre  à  la  baie  de  Tous 
les  Saints  ,  fe  rendit  maître  fans  beaucoup 
de  peine  de  San-Salvador ,  dont  il  fit  le 
gouverneur  prifonnier,  &  y  fit  un  butin 
confidérable  ;  mais  l'archevêque  Texeira, 
à  la  tête  defon  clergé,  s'étant  fortifié  dans 
un  bourg  voifin  ,  lui  réfifla  avec  fuccès , 
&  tous  les  efforts  de  W  ilkens  ne  purent 
l'en   déloger. 

Jacques  I  ne  voulut  point  abandon- 
ner la  Virginie  :  malgré  les  terreurs  des  co- 
lons, il  y  envoya  des  recrues  qui  réparè- 
rent fes  pertes  ;  mais  bientôt  la  divifion 
fe  mit  parmi  les  membres  du  confeil;  & 
les  Sauvages  ,  qui  veilîoient  fur  tous  les 
mouvements  de  la  colonie ,  s'en  prévalu- 
rent pour  faire  de  nouvelles  irruptions  ,  où 
ils  égorgèrent  un  grand  nombre  des  co- 
lons. 

Ces  défaflres^  &  la  lenteur  des  pro- 
grès de  la  colonie  ,  qu'on  aitribuoit  avec 
raifon  au  mauvais  gouvernement  des  pro- 
priétaires ,  qui  pour  la  plupart ,  laffés  des 
pertes  qu'ils  faifoient,  cédoient  leurs  droits 
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à  qui  v«uloit  les  acquérir,  engagèrent 
Charles  I ,  à  Ton  avènement  au  trône ,  à 
révoquer  la  charte  de  la  compagnie  de  la 
Virginie ,  &  à  prendre  cet  établiffement 
fous  fa  prote6i:ion  immédiate, 

-^[1625.]^^ 

Le  même  prélat  (Texeira)  qui ,  l'annae 
précédente,  avoitréfiftéfi  courageufement 
à  l'amiral  \Vilkens  ,  s'occupa  ,  dans  le 
courant  de  celle-ci ,  à  raffembler  le  plus  de 
forces  qu'il  put ,  tant  d'Européens  que  de 
naturels  du  pays  ;  & ,  dès  qu'il  fe  vit  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  Tuffifant  ,  il 
alla  bloquer  les  Hollandois  dans  San-Sal- 
vador. 

En  cette  même  année  ,  une  compagnie 
de  commerce,  déjà  ancienne  en  France, 
fongea  à  faire  quelque  établiffement  dans 
l'Archipel  du  Mexique.  La  même  idée 
vint  aux  Anglois ,  &  dans  le  même  temps; 
&  ,  par  un  concours  de  circonftances  fort 
lingulier  ,  les  deux  nations  ayant  en  vue  le 
même  objet,  les  deux  efcadres  abordè- 
rent le  même  Jour  ,  par  deux  côtés  diffé- 
rents, à  la  même  ifle,  qui  fut  celle  de  Saint» 
Chriftophe  ,  l'une  des  premières  que  Co- 
lomb avoit  découvertes  ,  &  à  laquelle  il 
avoit  donné  fon  nom. 
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Les  François  avoient  pour  chefs  de 
cette  expédition  Denambuc  &  du  RofTet, 
capitaines  de  vaifleaux  ;  &  les  Anglois  , 
Warner.  Surpris  les  uns  &c  les  autres  de  la 
concurrence  ,  ils  Te  réunirent  pour  con- 
quérir de  concert ,  ôc  partagèrent  enfuite 
de  bonne  foi  leur  conquête  :  ils  s'accor- 
dèrent à  chafTer  de  cette  ifle  les  Caraïbes, 
pour  n'avoir  pas  un  ennemi  domeftique  à 
combattre ,  au  cas  que  les  Efpagnols  en- 
trepriflent  de  les  troubler  dans  leur  pof- 
feifion ,  &  à  unir  leurs  forces  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  Denambuc  &  Warner 
étant  repaffés  en  Europe ,  leur  conduite  y 
fut  approuvée  des  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  qui  les  nommèrent  gouverneurs 
&  leurs  lieutenants  chacun  dans  la  partie 
de  rifle  qui  leur  appartenoit. 

Denambuc  ,  pour  foutenir  cet  établiiïe- 
ment ,  forma  en  cette  année  une  compa- 
gnie ,  dont  le  traité  fut  confirmé  par  le 
gouvernement,  tant  pour  Saint-Chrifto- 
phe,  que  pour  toutes  les  ifles  8c  pays  qu'elle 
pourroit  conquérir  depuis  le  10^  iufqa'au 
30®  degré  latitude  nord  ;  &  c'eft  à  cette 
compagnie  que  la  France  a  dû  ce  qu'elle 
a  pofledé  Se  ce  qui  lui  re/^e  encore  d'é- 
tabliffements  dans  le  golfe  du  Mexique. 
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L'archevêque Texéira  ayant  réduit,  pâf 
fon  blocus,  les  Hollandois  enfermés  àSan- 
Salvador  aux  plus  dures  extrémités,  Ma- 
nuel de  MeneiTés  les  chafTa  entièrement 
duBrefil  le  10  d'Avril. 

Les  Hollandois,  outrés  de  l'affront  qu'ils 
venoient  de  recevoir  ,  s'en  vengèrent  par 
une  guerre  de  quatorze  ans ,  où  ils  eurent 
prefque  toujours  l'avantage  ,  &:  fe  rendi- 
rent maîtres  de  prefque  tout  le  Breiil.  Mon- 
taleran  ,  vice-roi  dans  la  partie  de  ce  pays 
qui  reftoit  encore  aux  Portugais  ,  envoya 
propofer  au  comte  Maurice  de  Naflau  , 
qui  gouvernoit  le  Brefil  ,  un  traité  qui 
mit  fin  à  toutes  les  hoftilités  qui  défoloient 
depuis  {i  long -temps  ce  beau  pays  ,  iî 
tranquille  &  fi  florilïant  jufqu'à  l'invaiion 
de  Wilkens.  Le  comte  Maurice  accéda 
à  cette  proportion  ;  &:  tout  s'arrangeoit 
à  la  fatisfadlion  des  parties  contendantes  , 
loriqu'on  apprit  au  Brefil  la  révolution 
fubite  &:  ineipérée  qui  venoit  de  fouflraire 
à  la  domination  d'Efpagne  le  royaume  de 
Portugal. 

-^'[1627.]^^ 

Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  été  fait 
chef  &  furintendant  général  de  la  navi- 
gation 6c  du  commerce  de  France  ,  par 
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éà'it  çnregiftré  en  parlement  le  i8  Mars 
de  cette  année  ,  agréa  le  projet  d*une 
compagnie  de  cent  alTociés  ,  à  qui  il  ^.t  ac- 
corder la  propriété  perpétuelle  de  jui^ice, 
feigneurie ,  fort  &  habitations  de  Qué- 
bec &c  Nouvelle  France  ,  depuis  la  Flo- 
ride jufqu'au  cercle  polaire  ardique  pour 
latitude ,  &  en  longitude  depuis  l'océan 
Atlantique  à  Vt(ï ,  tout  ce  qu'on  pourroit 
découvrir  &  conquérir  à  l'oueft  jufqu'à 
la  mer- du  fud,  avec  la  propriété  des  mi- 
nes, minières,  trafic  de  peaux  ,  cuirs, 
pelleteries  &  denrées  du  pays,  fauf  la  p^- 
che  de  la  morue  &  celle  de  la  baleine, 
qui ,  aux  termes  de  l'édit ,  reFLOit  r,  écia- 
lement  réfervée  &c  étoit  déclarée  libre 
pour  tous  les  fujets  du  roi  fans  exception, 
A  ces  conceffions  fi  avantageufes  pour 
la  compagnie  ,  le  roi  ajouta  îe  don  de 
deux  vaifïéaux  de  guerre ,  aux  claufes  6c 
conditions  que  la  compagnie  fe  chargeroit 
de  l'entretien  de  tous  les  établiflements 
tant  faits  qu'à  faire  dans  l'étendue  de  fa 
concefTion,  &  qu'elle  en  formeroit  de  nou- 
veaux ;  quelle  y  feroit  pafTer  à  Tes  frais 
fucceflivement  jufqu'à  quatre  mille  hom- 
mes ;  &  ,  en  cas  d'inexécution  de  cette 
dernière  claufe  ,  par  laquelle  elle  étoit 
obligée  d'en  faire  pafler  au  moins  quinze 
cents  dans  les  dix  premières  années  de  fon 
privilège  ,   elle  s'aftreignoit  à  reilituer  à 
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Sa  Majefté  le  prix  des  deux  vailTeaux  de 
guerre  dont  on  la  gratifioit. 

Elle  s'obligeoit  en  outre  de  fournir  à 
l'entretien  des  nouveaux  colons  ,  &  à  ce- 
lui de  trois  eccléfiaftiques  pour  chacune 
des  habitations  ,  tant  faites  qu'à  faire  , 
tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire  ;  fans 
être  tenue  pour  tout  le  refte  d'aucun  de- 
voir ou  redevance  ,  que  de  la  foi  &  hom- 
mage au  roi  fon  feigneur,  fuivant  les  ufa- 
ges  du  royaume  de  France  ,  &  d'une  cou- 
ronne d'or  du  poids  de  huit  marcs  à  cha- 
que mutation  de  fouverain. 

Cette  compagnie  eut  du  fuccès  dans  le 
principe  de  fes  opérations  ;  mais  fa  né- 
gligence ,  ou  plutôt  l'efprit  de  lézine ,  vice 
ordinaire  de  prefque  toutes  les  compa- 
gnies qui  veulent  beaucoup  gagner  &  peu 
rifquer,  lui  firent  négliger  d'envoyer  les 
fecours  &  les  marchandifes  néceffaires  : 
ce  qui  donna  lieu  aux  étrangers  d'attirer 
à  eux  la  plus  grande  p'artie  du  commerce 
qui  fe  faifoit  dans  l'étendue  de  ladite  con- 
ceflion. 

Une  autre  compagnie  de  négociants 
François ,  formée  par  Denambuc  ,  &  éta- 
blie dès  l'année  précédente  dans  Tifle  de 
Saint-Chriftophe  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  haut ,  s'étoit  paiTée  jufqu'a- 
lors  de  la  protection  du  gouvernement; 
mais  la  concurrence  ides  Anglois,  qui ,  de 
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kur  coté  avoient  envoyé  en  même  temps 
une  colonie  dans  cette  ifle  ,  l'obligea  bien- 
tôt d'y  avoir  recours.  Les  Anglois,  plus 
conféquents  que  nous  dans  les  entreprifes 
de  cette  nature ,  aidèrent  puifTamment  leur 
colonie  nailTante  ;  &  Warner,  qui  en  étoit 
le  chef,  fe  trouvant  en  forces  dans  Ton  gou- 
vernement, donna  bientôt  de  la  jaloufie  à 
Denambuc ,  qui  repréfenta  vivement  à  la 
cour  &  à  fa  compagnie  la  nécefîité  de  lui 
fournir  des  moyens  de  foutenir  l'égalité 
avec  le  gouverneur  Anglois.  La  compa- 
gnie céda  enfin  à  fes  juftes  repréfentations, 
Ôc  lui  fournit  trois  cents  hommes ,  avec 
les  provifions  &  munitions  néceffaires  , 
qui  le  mirent  en  eiFet  au  pair  de  fon  con- 
current. 

La  cour  fit  de  Ton  côté  attention  aux 
repréfentations  de  Denambuc ,  &  lui  en- 
voya Cufac ,  chef  d'efcadre  ,  qui  eut  or- 
dre de  réprimer  les  tentatives  des  An- 
glois ,  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
excéder  les  limites  convenues.  Cufac  ,  en 
paroilTant  à  la  rade  de  Saint-Chriftophe, 
coule  à  fond  Ou  difperfe  tout  ce  que  les 
Anglois  y  avoient  de  navires  ,  &  force 
le  gouverneur  de  s'en  tenir  au  partage  ar- 
rêté ;  rtiais  les  Efpagnols  ne  crurent  pas 
devoir  fouffrir  fi  près  d'eux  des  voifins 
auffi  entreprenants ,  &  û  redoutables  pour 
eux  s'ils  venoient  à  agir  de   concert ,    ni 
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par  conféquent  laifTer  rubfiftef  l'accorcî 
qui  venoit  de  fe  faire» 

Frédéric  de  Tolède  ,  envoyé  au  Brefît 
pour  en  chaiTer  les  Hollandois  ,  reçut  en 
même  temps  des  ordres  précis  de  ne  laif- 
fer  m  François,  ni  Anglois  aux  Antilles^ 
&  fur-tout  à  Saint-Chriftophe.  La  cour 
ëe  France,  avertie  de  ces  ordres,  avoit  en- 
voyé Cufac  ,  fpécialement  pour  en  em- 
pêcher l'efFet.  Mais  cet  officier,  content 
d'avoir  mis  Warner  à  la  raifon  ,-  n'enten- 
dant point  parler  des  Efpagnols,  permit 
à  une  partie  de  fon  efcadre  de  faire  la- 
Gourfe ,  &  s'en  alla  croifer  lui-même  dans 
le  golfe  du  Mexique;  laiffant  les  i fies  de 
Saint-Chriftophe  &  de  Saint- Euftache  , 
où  il  venoit  de  bâtir  un  fort  ôc  com- 
mencer un  établifTement ,  à  la  merci  de 
Frédéric  de  Tolède  ,  qui,  les  trouvant  fans 
défenfe  ,  n'eut  pas  grand'peine  à  exécuter 
les  ordres  de  fa  cour. 

Le  général  Efpagnol  ,  en  arrivant  à 
Saint-Chriftophe  ,  s'empara  de  quatre  na- 
vires anglois  ,  6>d  vint  mouiller  près  du 
quartier  des  François.  Du  RoiTet  donna^ 
aufli-tôt  avis  à  Denambuc  de  l'arrivée  de 
l'ennemi,  ainfi  qu'au  général  Anglois,  pour 
fe  mettre  de  concert  en  état  de  tui  faire 
tête.  Les  deux  nations  unfffent  leurs  for- 
ces pour  empêcher  la  defcente  ;  mais  Du 
Roffet  lâcha  honteufement  le   pied  ;    & 
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ttèdéric  de  Tolède  ,  ayant  fait  fa  def- 
cente  fans  oppolition  ,  tut  fort  étonné  de 
ne  trouver  pour  lui  faire  tête  que  Dupar* 
quet  avec   ia  compagnie. 

Ce  Duparquet  ,  neveu  de  Denambuc  > 
fit  des  prodiges  de  valeur  ,  &  eût  obligé 
lesEfpagnols  de  fe  rembarquer  avec  perte, 
s'il  eût  été  fécondé  le  moins  du  monde  pat 
Du  Roffet.  Enfin  redant  avec  trois  hom- 
rnes  feulement ,  il  tomba  percé  de  dix- 
fept  coups ,  après  avoir  tué  de  fa  main 
l'officier  qui  commandoit  la  defcente. 

Plein  d'eftime  pour  la  bravoure  de  ce 
vaillant  homme,  le  général  Efpagnol  en 
fit  prendre  tout  le  foin  imaginable  ;  mais 
n'ayant  pu  le  conferver  ,  il  lui  fit  faire  dô 
magnifiques  obfeques ,  &  telles  qu'on  les 
fait  en  Efpagne  aux  gens  de  la  plus  grande 
diftindion.  Trifte  indemnité  pour  la  perte 
d'un  homme  qui ,  s'il  eût  eu  le  pouvoir 
confié  à  d'indignes  mains  ,  eût  repouffé 
l'ennemi  &  confervé  la  colonie! 

Du  Roffet  ,  avec  fa  troupe  &  celles 
des  Anglois ,  gagna  la  Capeflere.  De« 
nambuc  accourut  pour  raffurer  ce  lâche 
officier  &  les  troupes  conflernées  :  priè- 
res ,  reproches ,  remontrances  ,  rien  ne 
fit  impreifion  fur  ce  chef,  ni  fur  fes  fbl- 
dats.  Il  fit  affembler  un  confeil  qui,  com- 
pofé  fans  doute  de  gens  de  même  efpece 
que  lui,  décida  d'une  voix  unanime  qu'il 
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falloit  abandonner  l'ifle  ,  &  gagner  celle 
d'Antigoa  :  il  y  fut  réfolu  même  de  fe 
défaire  de  Denambiic  ,  s'il  formoit  le 
moindre  obftacle  à  la  délibération  qui 
venoit  d'être  prife.  En  conféquence  de 
cette  réfolution  ,  tous  les  François  ,  au 
nombre  de  quatre  cents ,  s'embarquèrent 
fur  deux  vaifleaux  qui  leur  reftoient  ; 
abandonnant  aux  Efpagnols  le  fort ,  l'ar- 
tillerie, les  vivres  &  munitions  dont  il 
etoit  abondamment  pourvu  ,  &  même 
jufqu'au  pavillon  de  France. 

Warner,  abandonné  par  les  Franc^ois  , 
traita  avec  Frédéric  de  Tolède ,  qui  lui 
rendit  les  quatre  vaifleaux  pris  4iir  les 
Anglois ,  &:  furlefquels  il  fit  embarquer  la 
majeure  partie  des  colons  de  cette  na- 
tion, en  exigeant  de  leur  gouverneur  fa 
parole  d'honneur  de  faire  embarquer  le 
refte  à  la  première  occafîon  ,  en  le  me- 
îia(^ant  de  repafler  à  Saint-Chriflophe  à 
Ion  retour  du  Brefil ,  &  de  maflacrer  fans 
pitié  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  d'Anglois 
ou  de  Fran<^ois. 

Ces  derniers  effuyerent  en  mer  tous  les 
accidents  poflibles.  La  difette  &  les  tem- 
pêtes les  tourmentèrent  également.  Ils  fu- 
rent obligés  de  relâcher  dans  la  petite  iflede 
Saint-Martin ,  n'ayant  pu  gagner  Antigoa. 
Piulieurs  y  moururent  des  fuites  de  la  fa- 
tigue &L  du  befoin  j  d'autres  pour  avoir  bu 
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trop  avidement  ,  à  leur  débarquement , 
l'eau  faumache  qu'ils  trouvèrent  dans  cette 
ifle. 

Du  RofTet  ayant  gagné  une  partie  des 
officiers  &c  des  foldats  ,  forqa  l'un  des 
deux  capitaines  de  navire  de  le  paiTer  en 
France  ,  où  le  cardinal  de  Richelieu  le 
fit  arrêter  à  fon  arrivée ,  &  renfermer  à  la 
Baftille.  Les  débris  de  la  colonie  Fran- 
«^oife  fe  répandirent  dans  les  ifles  voifines» 
Une  autre  partie  regagna  Saint-Chrifto- 
phe  ,  oùWarner,  après  le  départ  des  Efpa- 
gnols ,  s'étoit  flatté  de  refter  feul  maître  , 
d'autant  que  Frédéric  de  Tolède,  après 
avoir  tout  enlevé  du  fort  Fran<^ois,  l'a- 
voit  détruit,  &  avoit  faccagé  toutes  les 
habitations  du  quartier  de  la  nation  Fran- 
i^oife. 

Heureufement  pour  ceux  qui  regagnè- 
rent Saint-Chriftophe  ,  que  des  vaiffeaux 
Hollandois  leur  fournirent  des  vivres  ;  un 
vaifTeau  Franc^ois  y  étant  venu  à  peu  près 
dans  le  temps  de  leur  retour ,  les  aida  à 
fe  rétablir.  Plufieurs  François  de  cette  co- 
lonie difperfée  ,  s'étant  réunis  avec  des 
Anglois  &  quelques  aventuriers  François, 
en  cherchant  à  s'établir  quelque  part ,  trou- 
vèrent la  côte  occidentale  de  l'ifle  Saint- 
Domingue  déferte  ÔC  inhabitée.  Ils  réfo- 
lurent  de  s'y  fixer  ;  &  ,  y  ayant  trouvé 
quantité  de  bétail   devenu  fauvage ,    ils 
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firent  boucaner  la  chair  des  animaux  qu'ils 
tuoient ,  &:  en  firent  lécher  les  cuirs,  qu'ils, 
livroient  aux  Hollanclois  en  échange  des 
marchandifes  ou  vivres  dont  ils.  avoient 
befoin. 

Ceux  d'entr'eux  qui  s'ennuyèrent  les 
premiers  de  cette  vie  fauvage  ,  fe  faifirent 
de  quelques  bâtiments  qu'ils  armèrent  en 
courie ,  &  à  l'aide  defquels  ils  firent  des 
defcentes  en  divers  lieux  ,  5-:  fouvent  des 
prifes  d'une  richeffe  immenfe.  Telle  fut 
l'origine  de  ces  aventuriers  û  célèbres 
fous  le  nom  de  Boucaniers  &:  Flibujiiers  _; 
dénominations  prifes  de  leur  ancien  ufage 
de  boucaner  la  chair  des  animaux  qu'ils 
tuoient,  pour  la  conferver  plus  long-temps, 
&  de  l'efpece  de  vaifTeaux  qu'ils  mon-^ 
toient  lorfqu'il*^  alloient  en  courfe.  Tel  fut 
enfin  le  principe  de  rétabliïïement  qu'ont 
a(^uellement  les  François  à  Saint- Domin-^ 
gue ,  fans  contredit  le  meilleur  &  le  plus 
Vtile  dé  tout  ce  qui  leur  efl  refté  ,  foit 
dans  les  illes ,  foit  en  terre  fermç. 

-^^[1628.]  i> 

Wiane,  capitaine  Hollandois ,  décou-^ 
vrit  en  cette  année  une  partie  de  la  côte 
occidentale  de  cette  grande  terre  qui  eft 
dans  la  mer  du  fud  ,  &  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui \?L  Nouvelle  Hollande  ,  voiline  da 
tropique  du  -Capricorne,    Guillaumç  dg 
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AVltt  lui  donna  Ton  nom^  quoique  Wiane 
l'eût  découverte  avant  lui  ,  &  qu'il  eut 
payé  Thonneur  de  la  priorité  par  la  perte 
<ie  Ion  vaifleau  &  celle  de  toute  la  for- 
tune, Eîi  cette  même  année  ,  un  autre  na- 
vigateur Hollandois  ,  Pierre  Carpentier, 
découvrit,  entre  le  dixième  &  le  vingtième 
parallèles  ,  le  grand  golfe  qui  fut  appelle 
de  fon  nom  le  golfi  de  la  Carpcn tarie. 

L'intolérance  des  prélats  d'Angleterre 
avoit  foulevé  les  efprits  de  tous  ceux  qui 
penfoient  fainement ,  de  quelque  commu- 
nion qu'ils  fufTent.  Elle  faifoit  chaque  jour 
haïr  la  patrie  à  ceux  même  qui  lui  étoient 
le  plus  attachés  ,  &  qui  ne  refpiroieiit  que 
pour   la  fervir. 

Les  excès  auxquels  (c  portèrent  les  par- 
tifans  du  rit  Anglican  ,  déterminèrent  donc 
des  milliers  de  citoyens  de  la  Grande- 
Bretagne  à  abandonner  leur  terre  natale  , 
pour  aller  chercher  hors  du  royaum.e  un 
afyle  contre  la  perfécution.  Le  miniftre 
John  Y/hite  ,  de  Dorcefter ,  ayant  ob- 
tenu une  patente  du  confeil  de  Plymouth, 
f€  mit  à  la  tête  d'une  como^gnie  qui  en- 
treprit de  former  un  établiiTement  à  la 
baie  de  MafTachudetts. 

Cette  compagnie  arma  à  cet  effet  une 
petite  flotte  de  lix  vaiiTeaux  ,  fur  laquelle 
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s'embarquèrent  trois  cents  cinquante  per- 
fonnes  ;  avec  cent  quinze  pièces  de  gros 
bétail  j  beaucoup  de  moutons  &  de  chè- 
vres ,  piufieurs  couples  de  lapins ,  (ix  pie- 
ces  de  canon  ,  des  armes  àc  des  munitions 
de  guerre ,  des  tambours  ,  des  étendards. 
Cette  flotte  mit  à  la  voile  le  i^'^  de  Mai , 
6c  arriva  le  24  Juin  fuivant  ,  dans  la  baie 
où  l'on  voit  aujourd'hui  Salem  5  ville  que 
les  nouveaux  colons  y  bâtirent  à  leur  dé- 
barqueîTient. 

Cette  émigration  ,  qui  ne  put  fe  faire 
fans  un  certain  éclat  ,  fut  un  exemple 
qu'une  infinité  d'autres  Non-Conformiftes 
s'emprefferent  d'imiter.  Dès  l'année  fui- 
vante  une  foule  d'autres  perfonnes  de  tout 
fexe  ^i  de  tous  rangs  ^  vint  fur  une  flotte 
de  dix  navires ,  renforcer  la  colonie  naif- 
fante  de  la  baie  de  MafTachuiTetts  ;  & 
pîuiieurs  villes  qui  ont  été  bâties  aux  en- 
virons de  Salem  ,  telles  que  font  Charles- 
Towîi ,  Waterftown ,  Dorchefter  ,  Bof- 
ton  ^  &:c.  doivent  leur  origine  à  cette 
peuplade, 

-^[  1629.]  ^J^ 

On  a  vu  ci-devant  les  foibles  commen- 
cements de  la  colonie  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  aujourd'hui  l'une  des  plus  florif- 
fantes  que  la  couronne  Britannique  ait 
dans  le  contin«nt  de  l'Amérique  fepten-i 
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trionale.  Ses  progrès  turent  lents  ,  parce 
que  les  guerres  civiles,  qui  déchirèrent  la 
métropole ,  détournèrent  le  gouvernement 
de  l'attention  qu'il  eût  pu  donner  à  d-es 
ëtabliffements  li  avantageux  pour  le  com- 
merce de  la  nation  Angloife.  En  la  pré- 
f(:nte  année  la  Nouvelle  Angleterre  n'a- 
voit  pas  trois  cents  colons  ;  cependant  le 
commerce  qu'elle  faifoit  déjà,  l'avoit  mife 
en  état  de  rembourfer  les  avances  qu'on 
avoit  faites  pour  fa  fondation. 

Comme  les  habitants  de  New-Plymo«th 
n'étoient  point  autorifés  par  la  couronne 
d'Angleterre ,  à  occuper  le  terrain  qu'ils 
avoient  défrichés  ,  &:  qu'ils  poiTédoient  à 
ce  titre  ,  ils  pouvoient  craindre  qpe  quel- 
ques courtifans  n'en  demandaffent  au  roi 
la  concefïion,  ê>c  que  le  propriétaire  ne 
les  dépoffédât.  Pour  prévenir  les  vexations 
qu'ils  auroient  eu  à  effuyer  dans  cette 
fuppofition  ,  ils  engagèrent  leur  gouver- 
neur aftuel ,  Williams  Bradfort ,  à  follici- 
ter  en  fon  nom  la  conceflfion  de  ce  pays. 
Il  paffa  à  cet  effet  en  Angleterre  ,  la  de- 
manda ,  &:  l'obtint  ;  &  lorfqu'il  fut  de  re- 
tour dans  fa  conceifion  ,  les  habitants  fe 
cottiferent  pour  acheter  fes  droits ,  & 
par-là  devinrent  eux-mêmes  propriétaires 
&  feigneurs  des  pays  qu'ils  poiTédoient. 

Dès  qu'on  vit  en  Angleterre  que  cet 
établiflfement  étoit  fuflifammeut  confolidé 
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pour  ne  devoir  pas  craindre  qu'il  fe  dif- 
persât ,  un  grand  nombre  de  Non-Confor- 
miftes  formèrent  le  projet  de  s'y  retirer, 
afin  d'éviter  la  tyrannie  qu'on  exerqoit  à 
leur  égard  ,  &  qui  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  infupportable. 

En  cette  année  le  capitaine  Antoine 
Baftan  ié  rendit  du  Mexique  à  la  cour 
d'Efpagne,  pour  obtenir  de  Phiiippe  IV 
la  permiffion  de  faire  une  nouvelle  ex- 
pédition dans  la  Californie ,  en  fe  fou- 
mettant  à  en  faire  la  dépenfe.  Le  confeil 
fouverain  des  Indes ,  par  wne  cédule  en 
date  du  mois  d'Août  de  cette  même  année, 
renvoya  la  foumifhon  du  capitaine  Baf- 
tan  au  marquis  de  Ceralvo ,  vice-roi  du 
Mexique  ,  pour  avoir  de  plus  amples  in- 
formations. Ce  vice-roi ,  &  le  confeil  qui 
en  favorifoit  un  autre  ,  fous  prétexte  de 
plus  grande  fureté  ,  chargèrent  don  Jean 
Alvarez,  auditeur  de  l'Audience  royale, 
de  faire  là-deïïus  les  informations  nécef- 
faires  ;  &:  les  lenteurs  affe<5^ées  qu'on  mit 
a  cet  examen ,  qui  dura  près  de  quatre 
ans,  ayant  rebuté  Baftan,  on  lui  fubfti- 
tua  François  de  Ortéga  ,  qui  faifoit  les 
mêmes  offres  de  faire  cette  expédltionà 
fes  frais. 
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Quelques  François  chail'és  de  SainN 
Chriftophe  ,  fe  réFugierent  en  cette  année 
àSaint-Euftache,  &  l'abandonnèrent  quel- 
que temps  après.  Cette  ifle  d'environ  cinq 
lieues  de  tour  ,  n'eft  ,  à  proprernent  parler, 
qu'un  rocher  qui  fort  de  la  mer ,  qui  n'a 
que  de  l'eau  du  ciel ,  &  feroit  plus  oné- 
reufe  qu'utile  aux  Hollandois  fes  pofTef- 
feurs ,  (i  la  relTource  du  commerce  inter- 
lope ne  la  leur  rendoit  intérefTante,  comme 
elle  l'eft  en  effet  ,  lorlque  les  Hollandois 
ont  le  bonheur  d'être  neutres  en  temps  de 
guerre.  On  nç  fçait  pas  précifëment  l'é- 
poque de  l'émigration  des  François  de 
Saint-Euftache  ;  en  fçait  que  les  Hollan- 
dois durent  l'occuper  prefque  au/îitôt  après 
qu'elle  fut  évacuée  ;  car  on  les  y  voit 
établis  dix  ans  après.  Ils  en  furent  chaf- 
fés  par  la  fuite  par  les  Anglois ,  fur  lef- 
quels  Louis  XIV  la  reprit.  Dans  le  traité 
de  Bréda  ,  le  roi  fe  la  fit  donner  par  le 
droit  de  conquête,  contre  les  prétentions 
des  Etats-Généraux ,  qui  la  redemandoient 
comme  leur  ayant  appartenu  avant  la 
guerre.  Louis  XÏV,  content  d'avoir  aiTuré 
Ion  droit  fur  cette  ifle  ,  la  remit  généreu- 
fement  à  cette  république ,  alors  fon  al- 
liée ;  &  les  Hollandois  l'ont  toujours  eue 
depuis.  Cette  coionie  ,  toute  foible  quç 
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fût  fa  population  ,  n'a  pas  laifTë  d'en  éta- 
blir une  autre  à  Saba  ,  roc  efcarpé  fur  la 
cime  duquel  il  fe  trouve  un  peu  de  terre, 
qui  produit  des  plantes  &  des  légumes 
d'un  goût  exquis.  Saint-Euftache  produit 
du  tabac  ,  un  peu  de  fucre  ;  mais  le  ro- 
cher de  Saba  ne  produit  que  quelque  co- 
ton ,  que  fes  habitants  filent  &  tricotent  : 
c'eft  le  feu!  objet  de  commerce  qu'ils 
aient.  L'air  y  eft  pur  ;  &  c'eft  le  feul  en- 
droit des  ifles  où  les  habitants  conferverjt 
la  fraîcheur  &  le  coloris,  qu'on  perd  bien- 
tôt dans  tout  le  refte  des  Antilles. 

-^[  1629.  ]c/?W 

En  cette  année  les  Anglois,quî  venoient 
de  fe  brouiller  avec  la  France  pour  le 
fiege  de  la  Rochelle^  s'emparèrent  des  pre- 
miers vaifTeaux  que  la  compagnie  du  Ca- 
nada expédioit  pour  ce  pays ,  dont  ils  fe 
rendirent  les  maîtres.  Le  confeil  du  roi 
fentoit  il  peu  l'importance  de  cette  pof- 
fefîion  ,  qu'il  opina  à  n'en  pas  demander 
la  reftitution;  mais  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  avoit  été  le  prom.oteur  de  cet 
établiiTement ,  &  qui  regardoit  l'irruption 
des  Anglois  comme  fon  injure  perfonnelle, 
fit  changer  d'avis.  Dans  les  négociations  qui 
amenèrent  la  paix ,  la  reftitution  du  Ca- 
nada fut  traitée  avec  la  chaleur  qu'y  fît 
mettre  un  miniftre  qui  en  faifoit  fon  af- 
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faire  propre ,  Se  qui  avoit  à  cœur  d'em- 
porter cet  article  où  il  étoit  particulière- 
ment intérefle. 

"^i  1630.  ]vÇ^ 

La  compagnie  Hollandoife  qui  s'ëtôit 
emparée  du  Brefil ,  fe  vengea  furies  Por- 
tugais en  Europe  5  de  la  perte  qu'elle  avoit 
faite  en  Amérique  ;  &  depuis  quatre  ans 
fes  vaifleaux  ne  rentroient  dans  Tes  ports 
que  triomphants  &  chargés  des  dépouilles 
des  Portugais  &  des  Efpagnols.  La  com- 
pagnie ,  en  humiliant  &:  dépouillant  fes 
ennemis  ,  acquit  une  fupériorité  qui  la 
mit  bientôt  en  état  de  reprendre  fes  def- 
ièins  fur  le  Brefil.  Henri  Lonck,  un  de  Tes 
amiraux ,  y  arriva  au  commencement  de 
cette  année,  &  vint  atterrir  à  la  capitaine- 
rie de  Fernambuk  ,  l'endroit  le  plus  con- 
fidérable  &:  le  mieux  fortifié  du  pays , 
avec  quarante-fîx  vaifîeaux  de  guerre.  Il 
fe  livra  plufieurs  combats  fanglants  ,  dont 
l'amiral  Hollandois  fortit  toujours  vain- 
queur. Enfin  cette  capitainerie  fut  fou- 
mife  ;  6c  les  troupes  qu'il  lailTa  dans  le 
pays  foumirent  encore ,  en  1633,  ^^^^^  ^^ 
Tamaraca,en  i634Paraïba,  &  en  1635 
Riogrande;  &.  la  compagnie  Hollandoife 
groflit  iramenfément  {es  richeffes  des  re- 
venus qu'elle  tira  de  ce  pays. 

Les  François,  rentrés  à  Saint-Chrifto- 


39^  Anecdotes 

phe  5  redoublèrent  d'achivité,  ^yprorpe-» 
rerent  tellement ,  qu'ils  le  virent  bientôt 
en  état  de  rembouri'er  les  avances  qui  leui* 
avoient  été  faites,  &  fe  trouvèrent  après 
leur  malheur  en  meilleur  état  qu'ils  n'é- 
toient  avant  que  les  Efpagnols  les  en  euf^ 
fent  chafTés. 

-«^[  1630.].^ 

Quelques-uns  des  François  chafTés  def 
Saint-Chriftophe  ,  s'étoient  réfugiés  à  la 
côte  feptentrionale  de  "Saint-Domingue  j 
mais  ,  s'y  voyant  dans  le  cas  d'être  con- 
tinuellement inquiétés  par  les  Efpagnols  , 
ils  voulurent  fe  ménager  une  retraite ,  &C 
jetterent  les  yeux  fur  la  petite  ifîe  de  la 
Tortue.  Vingt-cinq  Efpagnols  qui  la  gar- 
doient ,  l'évacuerent  à  la  première  fom* 
mation.  La  poiition  étoit  des  meilleures  , 
&:  inacceffible  au  nord.  Elle  avoit  au  fud 
une  rade  excellente  ,  dominée  par  un  ro- 
cher efcarpé  ,  qui  n'avoit  befoin,  pour  être 
défendu  &  protéger  la  rade,  que  d'une 
batterie  de  canon. 

Denambuc  voyoit  avec  douleur  que 
la  négligence  ou  plutôt  l'avarice  de  fa 
compagnie  ,  laifToit  aux  étrangers  la  faci- 
lité de  s'établir  dans  les  ifles  qui  étoient 
le  plus  à  leur  bienféance.  Ne  pouvant  les 
en  empêcher  par  lui-même  ,  il  fongeoit 
à  faire  un  établiflement  à  la  Guadeloupe, 


Américaines.       399 

lorfqu'il  fe  yit  prévenu  par  un  riche  ha- 
bitant de  fa  colonie ,  nommé  TOlive  ^ 
qui ,  s'étant  afTocié  avec  Diipleffis  &  plu- 
fieurs  marchands  de  Dieppe  ,  avoit  ob- 
tenu une  commifîion  particulière  de  la 
compagnie  des  ifles  d'Amérique. 

L'efpoîr  de  fe  frayer  une  route  plus^ 
courte  vers  l'océan  oriental  par  le  nord- 
oueft ,  étoit  en  ce  temps-là  l'objet  des  re- 
cherches de  prefque  tous  les  navigateurs* 
Martin  Forbisher  l'avoit  déjà  tentée  avant 
tous  les  navigateurs  Anglois  ,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'an  1607  ;  mais  en  la  pré- 
fente  année  le  capitaine  James ,  Anglois, 
fît  de  nouvelles  tentatives  qui  ne  liii  réuf- 
firent  pas  mieux  qu'à  fes  prédéceffeurs 
dans  la  même  carrière;  &,  malgré  tous 
les  efforts  qu'il  put  faire  ,  il  ne  pénétra; 
pas  plus  avant  qu'eux.  Les  difcotdes  ci- 
viles qui ,  vers  ce  temps-là  ou  peu  après  ^ 
occafionnerent  tant  de  troubles  dans  lac 
Grande  -  Bretagne  ,  firent  perdre  de  vue 
aux  Anglois  la  baie  de  Hudfon  ;  &  l'on 
fut  long-temps  fans  s'occuper  de  la  faire 
reconnoître  &  d'y  faire  des  érabliflemen'^^ 
ni  du  projet  de  faire  de  nouvelles  recher- 
ches pour  la  découverte  d'un  palTage  aux 
mers  d'orient  par  le  nord-oueft.  * 
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Ce  fut  en  cette  année  que  le  Maryland 
fut  détaché  de  la  Virginie,  dont  il  avoit 
fait  partie  jufqu'alors ,  à  la  follicitatidn  de 
fïr  George  Carteret ,  lord  Baltimore. 

Ce  feigneur,  qui  étoit  Catholique,  avoit 
quitté  l'Angleterre  depuis  quelques  an- 
nées ,  &  s'étoit  retiré  à  Terre  -  Neuve  , 
pour  y  pratiquer  plus  librement  la  reli- 
gion qu'il  profefToit.  Efpérant  mener  ui>e 
vie  plus  douce  dans  la  Virginie  qu'à  Terre- 
Neuve  ,  fous  un  ciel  âpre  &  toujours  em- 
brumé ,  il  demanda  à  Charles  I  le  pays 
qui  bordoit  la  partie  fupérieure  de  la  baie 
de  Chefeapéack ,  où  les  Anglois  n'avoient 
encore  formé  aucun  établiffement.  Ce 
prince  lui  en  accorda  la  propriété  ,  & 
voulut  que  le  pays  fût  appelle  Maryland , 
du  nom  de  la  reine  Marie -Henriette  de 
France ,  fa  femme  ,  qu'il  aimoit  tendre- 
ment. 

Ce  pays  a  pour  bornes  à  l'oueft  de 
hautes  montagnes  ,  à  l'ell  la  baie  de  Che- 
feapéack &c  la  mer  du  nord ,  au  nord  la 
baie  de  Delavarre ,  &  au  fud  la  rivière 
<le  Pokomak.  Cette  province  eft  divifée 
en  onze  comtés  ,  iix  furies  côtes  occiden- 
tales de  la  baie ,  &  cinq  fur  les  côtes  orien- 
tale. Elle  gît  par  le  37^  degré  50  minutes, 
&  le  40^  dtgré  de  latitude  nord. 

Outre 
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Outre  Sainte-Marie ,  fa  capitale ,  elle 
a  encore  deux  autres  villes  principales  ^ 
qui  font  Annapolis  &  \yilliamftadt ,  où 
l'on  a  établi  un  bureau  de  douane.  Les 
autres  établifîements  qu'on  y  voit  méri- 
tent à  peine  le  nom  de  villages  ;  &  même 
il  y  a  tel  hameau  dans  la  Penfylvanie  plus 
tort  Se  plus  peuplé  que  la  plus  confidéra- 
hle  des  trois  villes  du  Maryland  qu'on 
vient  de  nommer  ;  mais  d'autre  côté  on 
y  trouve  plufieurs  habitations  qui  forment 
comme  autant  de  petites  villes. 

Le  lord  Baltimore  étant  décédé  avant 
que  les  lettres-patentes  de  fa  concefîion 
fufTent  expédiées ,  fon  fils  Cécile  Calvert^ 
baron  de  Baltimore  en  Irlande,  en  prefTa 
l'expédition ,  ôc  fuivit  le  projet  de  fon 
père. 

Deux  cents  Flefîinguois ,  fous  les  auf-- 
pices  de  la  compagnie  Hollandoife ,  vien^ 
nent  jetter  à  Tabago  les  fondements  d'une 
nouvelle  colonie.  Les  Efpagnols ,  jaloux 
même  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  habiter, 
fe  joignent  aux  Indiens  du  continent  pour 
détruire  un  établiffement  qui  leur  portoit 
ombrage.  Tout  ce  qui  voulut  s'oppofer  à 
leur  fureur  fut  malTacré  fans  pitié  ;  le  refte 
fut  fait  prifonnier.  Le  peu  de  ces  malheu- 
reux aventurieurs  qui  échappa  au  carnage 
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&  aux  fers  de  ces  vainqueurs  atroces,  erra 
quelque  temps  clans  les  bois  ,  &  ne  tarda 
pas  à  déferter  Tifie. 

Tabago  eft  une  ifle  qui  peut  avoir  trente 
lieues  de  circuit.  Elle  n'eft  point ,  comme 
les  autres  Antilles ,  hachée  &  hériflee  de 
mornes  efcarpés;  Tes  plaines  font  unies  &C 
environnées  de  coteaux  ,  dont  la  pente 
douce  &  facile  efl:  prefque  par-tout  fuf- 
ceptible  de  culture.  Ce  pays  eft  arrofé 
d'une  infinité  de  fources  fraîches ,  &c  le 
fol  en  efl  prefque  par-tout  de  la  meilleure 
qualité.  Au  nord  &  au  couchant  de  cette 
ifle ,  font  des  havres  furs  &c  commodes. 
Elle  n'efl  point  non  plus  fujette  à  ces  ou- 
ragans violents  qui  caufent  ailleurs  des 
ravages  inexprimables. 

Si  l'on  en  croit  les  traditions  des  peu- 
ples voifins ,  cette  ifle  fut  autrefois  très- 
peuplée  ,  &:  dut  l'être.  Ses  habitants  réfif- 
terent  long-temps  aux  Indiens  du  conti- 
nent ,  dont  ils  étoicnt  très-voifins ,  qui 
furent  de  tout  temps  leurs  ennemis  im- 
placables ,  &  toujours  acharnés  à  leur  âeC- 
tru^Lîon.  Enfin  les  Tabagiens  ,  1  ailés  des 
incurfions  toujours  renaiffantes  de  leurs 
ennemis ,  prirent  enfin  la  réfolution  de 
quitter  cette  ifie  ,  pour  fe  difperfer  dans  les 
ifles  lcsplu5voîiines  j  5i  par-là  abandonnè- 
rent celle  dont  nous  parlons  aux  invafions 
des  nations  Européennes ,  qui  n'y  trouve* 


Américaines*       403 

tènten  effet  perfonne  ,  lorrqu'elles  fepre- 
fenterent  pour  l'occuper. 

Ce  fut  en  cette  année  que  François  de  Or° 
tuga  entreprit  à  Tes  frais  une  expédition  dans 
la  Californie,  dans  laquelle  il  fut  ou  plus  heu- 
reux ou  plus  adroit  que  (es  prédéceffeurs. 
Il  partit  au  mois  de  Mars  fur  un  vailTeau 
du  port  feulement  de  foixante  &  dix  ton- 
neaux ,  avec  un  prêtre  appelle  Diego  de  là 
Nava ,  que  Tévêque  de  Guadalaxara  avoit 
nommé  vicaire  apoflolique  dans  la  Cali- 
fornie. Il  y  arriva  le  3  de  Mai  fuivant;  ôt 
ayant  reconnu  exaflement  la  côte  depuis 
îa  baie  de  Saint-Barnabe ,  jufqu'au  port 
de  la  Paz ,  il  acheta  quantité  de  perles , 
Se  trouva  ,  dans  tous  les  lieux  oii  il  àtC-^ 
cendit  &  traita,  les  Indiens  en  général  très* 
humains  &  très-fociables  ,  fauf  en  quel^ 
ques  endroits  dont  les  habitants  avoient 
été  mal  traités  par  ceux  qui  y  étoient  ve- 
nus trafiquer  des  perles  avant  lui.  Il  re- 
tourna, vers  la  fin  de  Juin,  à  la  côte  de  Ci- 
iialoa ,  d'où  il  fe  rendit  chez  le  vice-roi , 
auquel  il  rendit  un  compte  très-exaâ:  de 
fon  voyage  ,  de  fes  découvertes ,  &  des 
bonnes  difpofitions  des  Californiens.  Il  y 
retourna  l'année  fuivante ,  &  fe  convain- 
quit encore  plus  de  la  juftefle  de  (es  pre- 
tnieres£)bfervations  par  le  fuccès  qu'il  y  eut* 
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Charles  I ,  roi  d'Angleterre  ,  accufé 
dans  Ton  royaume  de  favorifer  le  Papifme, 
&  fe  voyant  obligé  d'abandonner  à  la  ri- 
gueur des  loix  les  Catholiques  ,  qu'en  ef- 
fet il  aimoit  ;  le  baron  de  Baltimore,  pour 
fe  fouftraire  aux  fuites  du  fyftême  intolé- 
rant 5  fe  hâta  d'envoyer  une  colonie  dans 
fa  propriété.  Elle  fut  compofée  de  deux 
cents  perfonnes ,  la  plupart  Catholiques  , 
&  toutes  de  familles  honnêtes.  Elle  eut 
le  bonheur  de  trouver  au  débarquement 
une  habitation  de  Sauvages  récem.ment 
abandonnée  par  la  nation  à  qui  elle  ap- 
parte  no  it.  Entrant  ainii  dans  un  pays  tout 
défriché ,  du  moins  dans  un  efpace  fuffi- 
fant  pour  pouvoir  l'enfemencer  &  fe  faire 
des  reflources  contre  la  difette  ,  les  nou- 
veaux colons  fe  procurèrent  bientôt  des 
provisions  en  abondance  ,  qui  leur  attirè- 
rent en  peu  de  temps  des  compagnons. 
Les  fecourr,  qu'ils  reçurent  de  la  Virginie 
&  de  la  Nouvelle  Angleterre  facilitè- 
rent encore  cet  établiiTement ,  qui  en  peu 
de  temps  devint  peuplé   &  fioriiTant. 

Cet<-e  colonie  s'accrut  encore  de  plu- 
fieurs  Sauvages  qui  y  furent  attirés  par  la 
douceur  du  gouvernement  ,  &  par  les 
bienfaits  du  feigneur  propriétaire.  Attirés 
par  ces  voies  douces  &  humaines,  ils  s'a- 


Américaines.       405 

grégerent  à  la  colonie  ,  &  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  fes  progrès. 

La  mauvaife  politique  du  chevalier 
Berkley,  gouverneur  de  la  Virginie ,  qui 
força  tous  les  Non-Conformiftes  à  fortir 
de  fa  province,  fortifia  finguliérement  celle 
du  Maryland.  Le  lord  Baltimore  profita 
en  homme  habile ,  &  qui  connoifToit  fes 
intérêts ,  de  la  faute  du  chevalier  Berkley  ; 
&  quoique  Catholique,  &  par  principe  de- 
vant être  plus  intolérant  que  les  nouveaux 
feftaires ,  dont  le  fyftême  tend  à  l'indif- 
férence abfolue  ,  il  n'eut  garde  de  fe  li- 
vrer à  l'efprir  de  perfécution  que  la  reli- 
gion déiavoue ,  &  qu'on  prend  trop  fou- 
vent  pour  le  zèle  qu'elle  infpire.  Il  s'em- 
prefTa  de  recevoir  dans  les  rerres  de  fa 
conceffion  tout  ce  qu'on  chaiToit  de  la. 
Virginie,  de  quelque  communion  qu'il  fût. 
Un  efprit  fi  conforme  au  but  de  la  fo- 
ciété  ,  porta  rapidem.ent  cet  établiffement 
à  un  haut  point  de  profpérité.  On  y 
compte  aujourd'hui  quarante  mille  Blancs 
au  moins  ,  &:  plus  de  foixante  mille 
Noirs. 

Lorfque  la  colonie  fe  fût  étendue  ,  le 
lord  Baltimore  y  établit  une  forme  de 
gouvernement  ,  dont  celui  d'Angleterre 
fut  le  modèle.  Il  inflitua  un  confeil  dont 
les  membres  compoferent  avec  lui  ,  &  les 
principaux    fous -propriétaires  qu'il  y  fit 
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entrer ,  une  forte  de  chambre  des  pairs  ; 
8:  quand  le  pays  fut  divifé  en  comtés  ,  il 
en  tira  des  députés  cjui  compoferent  U 
chambre  baffe. 

Il  fut  réglé  que  le  lord  propriétaire  ou 
fon  lieutenant  auroit  feul  le  droit  de  coi"h 
voquer  ,  proroger  ou  dilToudre  le  par^ 
lement  ;  que  les  loix  que  ce  parlement 
pafferoit  ,  feroient  ratifiées  par  le  fei' 
gneur  propriétaire  ,  ou  fon  repréfentant 
en  fon  abfence  ;  5c  que  lorfqu'elles  au-» 
roient  été  approuvées  par  l'un  ou  Tautre, 
elles  auroicnt  force  de  loix  conime  les 
zOies  du  parlement  d'Angleterre  ;.  enfin  , 
qu'elles  ne  pourroient  être  abolies  que  du 
confentement  du  lord  propriétaire  ou  de 
fon  député ,  &c  de  celui  des  deux  cham^ 
bres  compofaHt  l'afTemblée  générale  de  la 
province, 

^^[1634.  ]'.^ 

Ce  qui  donne  lieu  à  croire  que  le  ca-^ 
pitaine  Ortuga  trouvoit  fon  compte  au>; 
expéditions  qu'il  faifoit  dans  la  Califor-^ 
nie ,  c'efl  qu'il  y  fit  un  troifieme  voyage 
en  cette  année  ,  avec  la  permiffion  du 
vice-roi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  dans  la 
vue  d'y  faire  un  établiffement.  Son  opi^ 
nion  étoit  qu'il  étoit  aifé  de  porter  les  In^ 
diens  de  Puerto  de  la  Pa^ ,  ou  du  port  de  la 
Pai?^'  ^  à  embrafler  la  religion  Chrétienne  ^ 
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&c  ce  fut  dans  cette  vue  qu'on  envoya 
avec  le  vicaiVe  Nava  un  fécond  prêtre 
Efpïfgnol ,  appelle  Js.an  de  Zunniga.  Il  prit 
dans  ce  dernier  voyage  le  plus  de  vivres 
qu'il  put  ;  mais  il  les  confomma  dans  fes 
courfes  ,  &  fe  vit  obligé  de  revenir  à 
Mexico ,  après  avoir  éprouvé  les  mêmes 
accidents  que  fes  prédécefTeurs  dans  la 
même  carrière ,  à  caufe  de  la  ftérilité  du 
fol,  &  le  défaut  total  de  fubfiftances  pri- 
fes  du  pays  même. 

Il  propofa  néanmoins  àtxw  chofes  au 
gouvernement  ;  la  première  fut  de  tranf- 
porter  la  garnifon  d'Acaponera  fur  la  côte 
de  Californie  ,  vu  que  la  province  de  Ci- 
naloa,  étant  tranquille ,  pouvoit  s'en  paf- 
fer  fans  inconvénient ,  ^  afin  que  ce  corps 
de  troupes  pût  protéger  les  conquêtes  &C 
les  établiffements  qu'on  y  feroit ,  &  il  ne 
négligea  rien  pour  faire  entrer  le  vice-roi 
&  le  minière  dans  fes  vues ,  qui  étoient 
en  effet  fages  &  prudentes  ;  l'autre  ,  d'y 
f^iire  un  quatrième  voyage  pour  s'alTurer 
d'une  pofition  dont  la  fertilité  pût  garan- 
tir la  garnifon  de  la  difette  ,  en  cas  que 
les  fecours  du  continent  vinfient  par  quel- 
que accident  à  lui  manquer.  Mais  il  eut 
la  mortification  d'apprendre  que  fon  pi- 
lote Etienne  Carbonelli  avoit  obtenu  du 
vice-roi  la  permiffion  d'y  faire  un  voyage 
à  Çqs  dépens  ;  5c  alors  il  ne  fe  mit  plus  en 

C  c  iv 
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avant ,    Si  réfolut  d'attendre  révënement 
pour  faire  de  nouvelles  propoiitions. 

-^•[  1634.  ]c>^ 

En  cette  année  les  Hollandois  enlevè- 
rent aux  Efpagnols  la  petite  iile  de  Cura- 
çao y  que  ceux-ci  pofîedoient  depuis  t  5  27. 
Cette  ifle,  dont  le  fol  efl  mauvais ,  ne  pro- 
duit que  quelques  légumes  ,  un  peu  de 
mays  ,  &  nourrit  quelque  peu  de  bétail  ; 
mais  Ton  voifinage  de  la  côte  de  Vene- 
zuela ,  &  un  port  excellent  dont  à  la  vérité 
Taccès  eft  difficile  ,  avec  une  bonne  for- 
terefie  pour  le  défendre  ,  font  des  avanta- 
ges qui  rendent  cette  ifle ,  mauvaife  d'ail- 
leurs 5    très-importante  à   (es  pofTefîeurs. 

Les  François  s'établirent  plus  tard  qu3 
les  Anglois  à  Terre-Neuve ,  il  eft  vrai  ; 
mais  ^  malgré  les  allégations  des  Anglois  , 
ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur  confente- 
ment  pour  le  faire,  quoiqu'ils  prétendent 
qu'ils  ne  s'y  inrroduiiirent  qu'à  la  faveur 
d'une  permiiîion  de  Cbarles  I ,  qu'ils  obtin- 
rent en  la  préfente  année  1634,  fous  pré- 
texte du  befoin  qu'avoient  de  morues  plu- 
fieurs  communautés,  à  qui  leur  règle  or- 
donnoit  de  faire  maigre  toute  l'année  : 
com.me  fi  un  roi  Proteftant  fe  fût  déter-^ 
miné  par  une  conficlération  auffi  peu  im- 
portante !  Ils  ajoutent  que  cette  permiftion 
les  ailreignoit  à  un  droit  de  cinq  poiir- 
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cent  de  leur  pêche  ;  ce  dont  on  ne  trouve 
nulle  trace ,  &  ce  qu'ils  feroient  bien  em- 
pêchés de  juftifier  par  titre  irréprochable. 
Quoi  qu'il  en  Toit,  les  deux  nations  vécu- 
rent dans  la  meilleure  intelligence  jufqu'à 
la  guerre  qui  fuivit  la  révolution  dont 
ce  roi  fut  le  déplorable  vi6lime.  A  cette 
époque,  elles  s'attaquèrent  &  fe  chafierent 
tour  à  tour  de  divers  poftes.  La  paix  de 
Rifwick  mit  fin  à  ces  hoftilités  ,  &  le 
traité  rie  dit  rien  de  la  prétendue  permif- 
fion. 

-8?K{  i635.]:y^ 

Des  François  féduits  par  l'idée  bril- 
lante que  tous  les  Européens  avoient  de 
la  Guyane  ,  au  lieu  d'imiter  les  nations 
qui  plaçoient  leurs  efpérances  du  côté  de 
rOrenoque,  cherchèrent  à  réalifer  les  leurs 
fur  les  bords  de  l'Amazone  :  après  des 
courfes  infru(5^ueufes  ils  fe  déterminèrent  à 
faire  un  établi/Tement  à  l'ifle  de  Cayenne, 
&  en  jetterent  les  fondements  cette  année. 

"^^l  1635.]-.^ 

Ce  fut  auffi  cette  année  que  Denam- 
buc  fit  reconnoitre  la  Martinique.  Cette 
îfle  ,  qui  a  de  dix-huit  à  dix-neuf  lieues  de 
longueur,  fur  des  largeurs  inégales,  de 
quatre,  cinq,  fept  &: huit  lieues,  eft  ex- 
trêmement hachée.    La  plus  élevée  des 
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montagnes  de  ce  pays  ,  qui  porte  le  carac- 
tère ineffaçable  d'un  ancien  volcan  ,  eft 
couverte  de  bois  qui  y  arrêtent  les  nua- 
ges ,  &  entretiennent  les  fources  ,  pre- 
mier principe  de  la  fertilité  qui  règne  dans 
fes  environs.  Les  autres  font  prefque  gé- 
néralement cultivées,  fauf celle  qu'on  ap- 
pelle Pitons ,  &  dont  le  fommet  pointu 
eft  fî  efcarpé  ,  que  l'accès  en  eft  très- diffi- 
cile. 

Denambuc,  pour  l'établiffement  de  la 
colonie  qu'il  protégeoit ,  ne  voulut  point 
tirer  fa  population  de  France.  Il  prévit  que 
des  gens  fatigués  de  leur  traverfée  ,  peu 
faits  aux  chaleurs  d'un  climat  brûlant ,  ne 
réil  fier  oient  pas  aux  travaux  du  défriche- 
ment ,  &  à  tous  ceux  qu'exigeoit  la  nécef- 
fité  de  fe  loger,  de  pouvoir  à  fes  befoins 
&  à  fa  défenfe.  Il  tira  cent  hommes  de 
la  colonie  de  Saint-Chriftophe  ,  gens  bra- 
ves ,  adlifs ,  accoutumés  au  travail ,  accli- 
matés ,  habiles  à  défricher  la  terre  ,  à  for- 
mer des  habitations.  Il  les  pourvut  abon- 
damment de  tous  les  plants  &  graines  con- 
venables pour  le  terrain  qu'ils  alloient  oc- 
cuper. 

Leur  premier  établiÏÏement  ,  félon  la 
tradition  du  pavs ,  fe  fit  au  lieu  où  efl 
actuellement  fuué  le  bourg  de  Carber ,  à 
une  lieue  environ  du  fort  Saint- Pierre, 
Les  principes  de  rétabliffement  ne  furent 
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point  troublés  par  les  naturels  du  pays; 
mais  les  Caraïbes  ayant  bientôt  fenti  que 
des  étrangers  entreprenants  les  rédui- 
roient  à  céder  la  totalité  d'un  pays  où  ils 
n'avoient  encore  qu'un  établiiïement  foi- 
ble  ,  s'affocierent  aux  Sauvages  des  iiles 
voifînes ,  &  vinrent  fondre  tous  enfemble 
fur  le  mauvais  fort  qu'on  avoit  conftruit 
à  tout  événement  ;  mais  ils  y  furent  (1  vi- 
goureufement  reçus,  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer ,  laiiïant  fur  la  place  environ 
fept  à  huit  cents  des  plus  intrépides  d'en*» 
tr'eux.  Cet  échec  ralentit  leur  ardeur,  & 
ils  ne  revinrent  plus  qu'en  fuppliants  ; 
quelques  pots  d'eau-de-vie  fcellerent  la  ré* 
conciliation. 

Jufqu'alors  les  nouveaux  colons  n'a^ 
voient  cefTé  d'être  fur  leurs  gardes  ;  mais 
les  précautions  cefierentdèsqueles  deuxna* 
tions  fe  furent  rapprochées.  Par  la  fuite  les 
Franqois  étendirent  fi  loin  le  droit  du  plus 
fort,  qu'une  haine  mal  éteinte  ne  tarda  pas 
à  fe  rallumer  dans  le  cœur  des  Caraïbes. 
Au  défaut  de  la  force,  ils  employèrent  la 
rufe.  Ils  fe  partageoient  en  petites  bandes, 
épioient  les  Fran(^ois  qui  chaffoienr  ;  &C 
dès  qu'un  d'eux  avoit  tiré  fon  coup,  ils 
fondoient  fur  lui  tout-à-coup,  &  l'afToni- 
moient.  Une  vingtaine  difparurent  fans 
qu'on  f(çut  comment  ;  mais  dès  qu'on  fut 
inftruit  de  la  pcrfidiç  des  Sauvages ,  on 
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marcha  contr'eux  ,  on  bruia  leurs  carbets,' 
on  les  mafTacra  tous  fans  diftinction  d'âge 
ni  de  fexe  ,  &  ce  qui  échappa  à  ce  maf- 
facre  ,  quitta  la  Martinique  pour  n'y  plus 
revenir.  Devenus  par  cette  retraite  feuls 
maîtres  de  l'îlle  ,  le  gouvernement  leur 
partagea  des  terres  à  la  charge  de  quel- 
ques redevances,  &  de  contribuer  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  moyens  à  l'utilité  &: 
à  la  fureté  commune.  Ceux  qui  étoient 
pafTés  de  leur  plein  gré ,  &  avoient  payé 
leur  pafTage,  furent  appelles  habitants;  une 
autre  claiTe ,  qui  fut  celle  des  libertins  ex- 
patriés ,  y  fut  connue  fous  le  titre  d'e/z^^- 
gis.  Ces  engagements  duroient  trois  ans  , 
au  bout  defquels  l'engagé  devenoit  d'é- 
gale condition  cjue  celui  aux  ordres  du- 
quel il  avoit  été.  Il  fubiifta  cependant  pen- 
dant très-long-temps  une  diftinètion  con- 
fidérable  entre  cette  claiTe  &  ceux  qui, 
avoient  été  nommés  habitants  dans  l'ori- 
gine ;  &  comme  cet  ufage  des  engage- 
ments a  fubfîllé  aïïez  long-temps ,  on  voit 
encore  dans  cette  colonie  de  ces  anciens 
engagés,  ou  leur  poilérité  ,  qu'on  appelle 
trente-Jix  mois  ou  fils  de  trcnte-Jix  mois. 

Dans  le  principe  de  l'établifTement ,  on 
ne  s'occupa  que  de  la  culture  du  coton 
&  du  tabac  ;  enfuite  on  y  cultiva  le  ro-r 
cou  ,  puis  l'indigo  ,  dont  la  culture  eft 
pour  ainfi  dire  tout-à-fait   tombée-   dans 
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ce  pays-là.  La  culture  du  cacao  &  du  fucre 
n'y  fut  établie  que  quinze  ans  après  l'épo- 
que dont  nous  parions  a<5luellement.  Celle 
du  café,  aujourd'hui  la  plus  étendue,  ÔC 
qui  a  été  long  -  temps  la  plus  utile ,  eu. 
de  ce  iiécle ,  &  même  aiTez  récente.  En 
17 18  &  en  1726,  des  accidents  inatten- 
dus ,  &  jufqu'alors  inconnus  aux  Antilles, 
y  firent  périr  les  cacaotiers.  La  plante  du 
caffier ,  qu'y  apporta  M.  d'Efclieux,  de- 
vint pour  les  colons  une  refTource  infini- 
jîient  utile,  &  qui  répara  avantageufemerït 
la  perte  que  firent  les  colons  par  le  dépé- 
rifTement  des  cacaotiers. 

On  ne  doit  point  oublier  le  trait  vrai- 
ment patriotique  de  M.  d'Efclieux.  Ce 
gouverneur  général  des  Antilles ,  chargé 
de  porter  à  la  Martinique  deux  rejettons 
de  deux  pieds  de  caffier  qu'on  avoit  au 
Jardin  Royal  des  plantes  ,  pafToit  aux  co- 
lonies fur  un  vaiiTeau  où ,  l'eau  étant  de- 
venue rare  ,  on  ne  la  diflribuoit  qu'avec 
mefure.  Ce  bon  citoyen  partagea  avec  fes 
arbuftes  le  peu  d'eau  qui  lui  étoit  diflri- 
bué ,  Se  par  ce  facrifice  généreux  conferva 
le  dépôt  précieux  qui  lui  avoit  été  con- 
fié. Il  obtint  la  récompenfe  des  belles 
âmes  ;  le  café  fe  multiplia  avec  une  ra- 
pidité prodigieufe  ;  il  eut  la  gloire  d'a- 
voir enrichi  la  colonie  d'une  nouvelle 
branche  de  commerce  ;    mais  les  colons 
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ont  méconnu  le  bienfaiteur,  en  profitant 
du  bienfait,  Meflieurs  les  adminiflrateurs 
acfuels  ont  voulu  engager  les  habitants 
caféiers  à  donner  à  ce  vertueux  citoyen, 
qui  vit  encore  5  des  marques  de  leur  re- 
connoifîance^  en  le  mettant  à  la  tête  d'une 
forte  de  foufcription  pour  lui  faire  un  en- 
voi de  café.  On  ne  fcait  iî  cette  loua* 
ble  idée  a  eu  fon  effet  ;  mais  elle  étoit 
bien  faite  pour  être  réalifée  fur  la  fimple 
propofition. 

La  Martinique ,  avec  les  branches  d'in- 
duflrie  &  de  commerce  qui  lui  {ont  propres, 
jouit  de  l'avantage  ineftimable  d'avoir 
des  ports  affurés  ,  qui  fournirent  un  abri 
fur  contre  les  orages  les  plus  violents  qui 
puiflent  régner  dans  ces  parages  ;  la  baie 
du  Fort-Royal ,  où  les  navires  vont  hi- 
verner, réunit  à  la  fureté  toutes  les  com- 
modités poffibles  pour  le  radoub  &  le  ca- 
rénage. Cette  ifle  efl  le  iiege  du  gouver- 
nement civil  &  militaire  des  Antilles  ,  &t 
jouit  d'une  adminiflration  plus  éclairée  &: 
moins  infi délie  que  celles  qui  n'ont  que 
des  commandants  &:  des  jurifdi^lions  par- 
ticulières ,  qui  fouvent  abufent  d'une  au- 
torité qui  n'eft  pas  immédiatem.ent  éclai- 
rée ,  &  où  la  crainte  étouffe  les  plaintes 
■des  abus  qui  ne  réfultent  que  trop  de  l'é- 
loignement  des  Puiffances  qui  pourroient 
les  prévenir  ou  les  réparer. 
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Le  fort  Saint-Pierre  ,  aclaeliement  l'en- 
trepôt de  toutes  les  marchandifes  d'Eu- 
rope ,  fitué  à  la  côte  occidentale  de  l'iile, 
dans  une  anfe  femi-circulaire  ,  qCi  devenu 
le  centre  des  affaires  des  ides  du  Vent ,  par 
la  facilité  qu'offre  neuf  mois  de  raimëe 
la  rade  de  ce  bourg  pour  l'embarque- 
ment des  marchandifes  ,  &  la  liberté  que 
donne  fa  pofition  d'en  partir  tous  les  jours 
par  tous  les  vents  &  à  toutes  les  heu- 
res. Les  commodités  que  réunit  ce  féjour 
lui  ont  procuré  l'avantage  d'être  devenu 
le  point  de  communication  entre  la  mé- 
tropole &  les  colonies  du  Vent  ,  quoi- 
que ce  féjour  foit  brûlant  ,  fur-tout  la 
partie  appellée  le  Mouillage  où  font  tous 
les  magasins,  laquelle  fe  trouve  ferrée  entre 
la  mer  &  des  rochers  très-élevés  &  coupés 
à  pic  ^  qui  interceptent  les  vents  d'efi  qui 
foufflent  régulièrement  dans  la  zone  tor- 
ride  ,  &  particulièrement  le  foir  &:  le 
matin.  Quant  à  la  partie  appellée  le  Fort  ^ 
comm.e  elle  fe  trouve  bâtie  fur  une  col- 
line peu  élevée  à  la  vérité  ,  mais  plus 
éloignée  des  Mornes  ,  elle  eil:  plus  rafraî- 
chie par  les  vents  ,  &c  par  conféquent 
plus  faine. 

-r^[i63  5.]-ÇV 

Ce  fut  encore  en  cette  année  que  l'O- 
live &c  Dupleffis  arrivèrent  de  Dieppe  à  la 
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Guadeloupe.  Aucune  nation  Européenne 
n'avoit  encore  fongë  à  former  d'établifTe* 
ment  dans  cette  ifle,  qui  peut  avoir  qua* 
tre-vingts  lieues  de  tour.  Elle  eft  coupée 
en  deux  parties  par  un  petit  bras  de  mer 
qui  peut  avoir  deux  lieues  de  longueur, 
fur  des  largeurs  inégales  depuis  quinze 
îufqu'à  cjuarante  toifes.  Ce  canal  ^  qu'on 
appelle  dans  le  pays  la  rivière,  falie. ,  eft 
navigable  ,  mais  feulement  pour  des  bar- 
ques depuis  quarante  jufqu'à  foixante  ton- 
neaux. 

La  partie  de  Pifle  qu'on  appelle  pro- 
prement Guadeloupe ,  eft  hériiïée  dans  fon 
centre  de  montagnes  affreufes,  où  il  règne 
un  très-grand  froid  &  continuel.  On  n'y 
trouve  que  quelques  arbuftes  inutiles  ,  des 
mouffes,  des  lianes  &  des  fougères.  Au 
centre  de  ces  rochers  s'élève  à  perte  de 
vue  &  dans  la  moyenne  région  de  l'air 
unem.ontagne  très-confidérable,  qu'on  ap- 
pelle  la  Soufrière. 

Ce  volcan  ,  qui  exhale  par  plufieurs  ou- 
vertures une  fumée  noire  &  épaiffe ,  jette 
continuellement  des  étincelles  vifibles  dans 
la  nuit.  Rarement  voit-on  le  fommet  de 
cette  m.ontagne  ,  à  moins  que  le  vent  du 
nord-eft  ne  règne  un  certain  temps  de 
fuite.  Il  faut  monter  Pefpace  de  trois  lieues 
pour  arriver  au  pied  de  cette  montagne, 
6c  l'on  a  encore  une  heure  &  demie  d'un 

chemin 
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chemin  très-efcarpé  &  très-difficile  pour 
arriver  aux  bouches  du  volcan ,  où  l'on 
ne  peut  monter  qu'en  s'accrochant  aux 
lianes  &:  aux  fougères  qui  font  en  très- 
grande  quantité  fur  ces  hauteurs.  Ces  fou- 
gères font  pleines  d'une  eau  très-fraîche 
6c  très  -  falutaire  lorfqu'on  en  boit  fans 
avoir  trop  chaud  ,  mais  qui  donne  des 
coliques  très-violentes  lorfqu'on  en  boit 
imprudemment  dans  un  état  de  tranfpira- 
tion.  Les  parois  des  bouches  de  ce  vol- 
can font  tapiflees  d'une  fleur  de  foufre 
extrêmement  fine. 

De  ces  hauteurs  coulent  une  quantité 
immenfe  de  fources  fraîches  qui  portent 
la  fertilité  dans  les  plaines  qu'elles  arro- 
gent ,  &c  qui  tempèrent  la  chaleur  de  l'air 
cle  ce  climat  brûlant ,  au  point  que  la  Gua- 
deloupe peut  être  regardée  comme  la  par- 
tie la  plus  faine  des  colonies  du  Vent. 

La  partie  de  cette  ifle  qu'on  appelle  la 
Grande  Terre  ^  n'a  pas  été  traitée  aufîi 
favorablement  de  la  nature  ;  elle  manque 
abfolument  d'eau ,  &:  n'a  pas  la  moindre 
rivière.  Les  beftiaux  s'abreuvent  dans  les 
mares  ,  &:  les  hommes  y  boivent  de  l'eau 
de  citerne.  Les  fechereftes  d'une  certaine 
durée ,  rendent  les  uns  &  les  autres  fort 
miférables.  On  a  projette  depuis  quelque 
temps  un  aqueduc  qui  traverferoit  la  rivière 
falée  ,    &  fur  lequel  on  feroit  paiTer  une 
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partie  de  la  rivière ,  appellée  la  grande 
Goyave ,  pour  rarrofement  de  la  grande 
Terre.  Les  moulins  à  fucre  y  manoeuvrent 
par  le  moyen  des  bœufs  &  des  mulets  : 
on  commence  à  y  faire  des  moulins  à  vent. 

'  L'Olive  &  Dupleffis ,  gentilshommes 
Normands ,-  débarquèrent  dans  ce  pays  le 
•18  Juin  de  cette  année,  avec  cent  cin- 
quante Européens.  Ils  n'avoient  pas  porté 
dans  leur  entreprife  l'efprit  de  prévoyance 
qui  prépare  &  afïure  les  fuccès.  Leurs 
vivres  furent  mal  choifis  ,  &:  il  s'en  cor- 
rompit une  partie  dans  la  traverfée  :  ils 
en  avoient  pris  fi  peu  d'ailleurs  ,  qu'ils 
leur  manquèrent  au 'bout  de  deux  mois. 
Ils  n'en  recevoient  point  de  France  : 
les  colons  de  Saint-Chriftophe  ,  foit  par 
impuiffance ,  ou  par  crainte  de  manquer 
eux-mêmes ,  leur  en  refuferent.  Les  pre- 
miers travaux  de  la  culture  ne  pouvoient 
encore  rendre  les  fruits  qu'on  avoit  lieu 
de  s'en  promettre,  il  ne  reftoit  de  reiïbur- 
ces  aux  colons  que  dans  les  Sauvages; 
mais  le  fiiperflu  d'un  peuple  qui  cultivoit 
peu  ,  devoir  être  bien  médiocre.  Les  Eu- 
ropéens, qui  ne  fe  contentent  pas  de  peu  , 
ne  pouvoient  être  fatisfaits  de  ce  que  les 
Caraïbes  leur  apportoient  volontairement*; 
ils  prirent  donc  la  réfolution  injufte    de 
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dépouiller  des  gens  qui  fe  privoient  pref- 
que  du  nécefTaire  pour  eux  ;  6c  cette  ini- 
que réfolution  fut  aufïi-tôt  exécutée  que 
conçue  5  fans  profiter  beaucoup  à  les  au- 
teurs » 

Une  flotte  de'vlngt  voiles  partit  en  cette 
année  des  ports  de  l'Angleterre  ,  &  fe  ren- 
dit à  la  baie  des  MaiTacbufTetts.  Une  par- 
tie des  paflagers  qu'elle  avoit  amenés  dans 
ce  pays ,  alla  quelque  temps  après  s'éta- 
blir lur  les  bords  de  la  Connefticute  ,  & 
y  jetta  les  fondements  de  plufieurs  villes; 
entr'autres  d'Herford  ^  de  Windfor,  de 
\yéatherfield  ,  de  Springfield ,  &c.  Ces 
nouveaux  colons  fe  firent  autorifer  par 
une  charte  émanée  de  l'afifemblée  géné- 
rale de  la  colonie  de  la  baie  de  MaiTa- 
cbufTetts ;  6c ,  comme  ils  étoient  bors  des 
limites  de  ce  gouvernement  ,  ils  fe  for- 
mèrent une  conflitution  particulière  ,  6c 
s'engagèrent  unaniment  à  te  foumettre  aux 
loix  qui  pafTeroient  à  la  pluralité  des 
voix  dans  leurs  afTemblées  d'Etat  ^  (c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  les  parlements  des  co- 
lonies. )  Celle-ci  obtint  par  la  fuite  de 
Charles  II  une  charte  très-favorable;  &c 
cet  établifTement  y  eu  nommé  la  colonie 
de  la  CoTifieciicutc  ,  à'caufe  de  la  rivière 
de  ce  nom ,  fur  les  bords  de  laquelle  fu^ 

Ddij 


410  Anecdotes 

rent  jettes  Tes  premiers  fondements  ,  à  cin^ 
quante  ou  foixante  milles  de  fon  embou- 
chure. 

La  perfécution  qui  continuoit  en  An* 
gleterre  ,  rendoit  les  émigrations  plus  fré- 
quentes &:  plus  confidérables.  Plufieurs 
perfonnes  de  qualité  de  la  feéle  des  Puri- 
tains formèrent  le  projet  de  paffer  en  Amé- 
rique ,  dans  l'efpoir  d'y  trouver  la  paix 
qu'on  leur  refufoit  dans  leur  patrie.  Le 
lord  Say  &  le  lord  Broock ,  avec  plufîeurs 
autres  feigneurs  &:  gentilshommes  de  mar- 
que ,  avoient  achetés  du  comte  de  NV^ar- 
wick  la  propriété  de  quelques  terres  dans 
la  Nouvelle  Angleterre ,  dont  Charles  I 
avoit  gratifié  ce  feigneur  en  1630.  Dans 
ces  vues,  ils  firent  pafler  à  leurs  dépens 
dans  cette  contrée  un  gentilhomme ,  nom- 
mé Fenwich  ,  pour  y  commencer  un  éta- 
bliiTement,  fe  propofant  d'y  pafTer  eux- 
mêmes  dès  qu'il  feroit  en  état  de  les  y  re- 
cevoir. 

Fenwich  y  bâtit  une  vilk  qu'il  nomma 
Say-Broock  ,  du  nom  des  deux  lords  qui 
l'avoient  employé  ;  mais  les  troubles  qui 
augmentoienten  Angleterre,  donnant  lieu 
de  penfer  à  ces  feigneurs  qu'ils  ferviroient 
plus  utilement  leur  pays  en  ne  s'éloignant 
pas  de  l'Angleterre  qu'en  quittant  ce 
royaume,  ils  renoncèrent  au  projet  de 
quitter  l'Europe  5  &  autoriferent  leur  agent 
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à  traiter  de  leurs  terres  avec  les  colons  de 
la  Conne6licute.  L'expédition  deFenwich 
dans    la    Nouvelle  Angleterre   ayant  fait 
connoître  le  defTein  du  lord  Say  &  de  fes 
aiTociés  ,   la  cour  en  prit  de  l'inquiétude: 
une  défertion   fi    générale  commenta    à 
l'allarmer  ;  vu  fur-tout  le  bruit  qui  courut 
alors  que  beaucoup  d'autres  perfonnes  de 
confidération  ,    au  nombre  defquelles  on 
comptoit   Cromwel ,  méditoient  un  fem- 
blable  projet  ,  elle  crut  y  pourvoir  en  pu- 
bliant un  édit  portant  défenfe  aux  offi- 
ciers des  ports  de  laiifer  embarquer  aucun 
Non- Conformifte    pour     le    Nouveau- 
Monde.  Cette  proclamation  ne  fit  d'autre 
effet  que  d'exciter   les  moqueries   de   la 
nation  ;    &  loin  que  l'affluence  des  An- 
glois    d'Europe    diminuât  en  Amérique, 
ils  y  vinrent  en  fi  grand  nombre  par  la 
fuite  ,  que  ,  ne  trouvant  plus  de  place  à  la 
baie  de  MalTacbuffetts ,  ils  fe  virent  obligés 
de  chercher   une  autre  contrée  ,  pour  y 
former  leur  établiffement  qui  devint  bien* 
tôt  confidérable. 

-^[i636.]--4V 

Les  hoftilités  annoncées  plus  haut  entre 
les  François  nouvellement  établis  à  la  Gua- 
deloupe &  les  naturels  du  pays, commencè- 
rent en  Janvier  de  cette  année.  Les  Caraïbes 
ne  fe  croyant  pas  en  état  de  réfifter  à  un  ea- 
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jiemi  exercé,  &  qui  tiroir  un  avantage  im-» 
menfede  la  rupérioritëde  Tes  armes,  détrui- 
sirent leurs  plantations  &  leurs  carbetSj&fe 
retirèrent  partie  à  la  grande  Terre ,  partie 
dans  les  ifles  voifines  non  encore  occupées 
par  les  Européens  :  mais  ils  ne  perdirent 
point  de  vue  le  projet  d'exterminer  leurs  op^ 
prefleurs,  toutes  les  fois  que  les  circonilan- 
ces  leur  clonneroient  fur  eux  quelcrue  fupé- 
rioriié  ;  &  ils  fe  conduifirent  à  peu  près 
comme  les  Caraïbes  de  la  Martinique  fe 
conduifoient  avec  la  colonie  de  Denam- 
bue.  Les  plus  furieux  d'entr'eux  repaf- 
ibient  fecrettement  delà  grande  Terre  dans 
la  Guadeloupe  ;  ils  s'y  cachoient  dans  les 
rochers  &  les  forêts  épaifTes  dont  ce  pays 
-ëtoit  couvert  ;  de  leur  retraite  ils  épioient 
lei\rs  ennemis  &:  les  perçoient  de  leurs 
flèches  empoifonnées  ,  ou  afTommoient  à 
coups  de  mafliie  tous  les  François  qui  s'é- 
cartcient,  foit  pour  la  pèche  ou  pour  la 
chane  :  la  nuit  ils  les  furprenoient  dans 
'leurs  cafés  mal  défendues,  les  y  brûloient, 
êc  ravageoient  leurs  plantations. 

Une  famine  horrible  fut  la  fuite  de  ce 
genre  de  guerre.  Les  colons  ,  abandonnés 
de  toutes  parts  ,  fe  virent  réduits  à  brou- 
ter l'herbe  ,  &:  à  exhumer  les  cadavres  de 
leurs  camarades  pour  a/Touvir  la  faim  qui 
les  dévoroir.  Pluiieurs  d'entr'eux  qui 
î»VQient  ité  captifs  dans  les  Etats  Barba* 
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refqiies  ,  maiiclKToient  avec  leur  exlilence 
1«  main  qui  a  voit  brifë  leurs  fers.  Ainfi 
furent  punis  d'une  oppreffion  injufle  ceux 
qui  furvécurent  au  défaire  de  la  majeure 
partie  de  leurs  compagnons  d'infortune. 
Enfin  Aubert  ayant  été  nommé  gouver- 
neur, ramena  quelque  temps  après  la  paix 
avec  les  Sauvages. 

Le  fou  venir  des  horreurs  qu'on  avoit 
éprouvées  dans  cette  ifle  par  le  défaut  de 
prévoyance  ,  excita  puifTamment  le  petit 
nombre  des  colons  échappés  aux  extré- 
mités qu'ils  avoient  ii  bien  méritées  ,  aux 
cultures  de  première  néceflîté.  Cette  terre 
fertile  récompenfa  au  centuple  les  travaux 
d(is  cultivateurs.  L'abondance  des  denrées 
y  amena  bientôt  des  colons  de  Saint-Chrif- 
tophe,  mécontents  de  leur  iituation.  Des 
Européens  qui  cherchoient  la  fortune , 
àes  matelots  déferteurs,  même  des  capi- 
taines de  navire  qui  voulurent  aflurer  des 
capitaux  échappés  aux  caprices  des  mers  , 
s'empreiTerent  de  venir  former  des  établil- 
fements  dans  une  terre  abondante  ;  mais 
cette  profpérité  naifTante  fut  troublée  &c 
retardée  par  des  obftacles  qui  naifToient 
de  la  fiîuation  même  de  cette  ifle.  Elle 
n'avoit  ni  port  ni  défenfes  :  les  pirates 
des  ifles  voifmes  venoient  fréquemment  y 
faire  des  defcentes  ;  &,  enlevant  les  efcla- 
ves  y  les  beftiaux  &c  les  récoltes ,  rédui- 
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foient  les  colons  aux  extrémités  les  plas 
fâcheufes.  Les  jaloufies  d'autorité  vinrent 
aggraver  les  malheurs  des  colons  ,  en  les 
mettant  plus  d'une  fois  aux  mains  les  uns 
avec  les  autres. 

Les  aventuriers  qui  paiïbient  aux  ifles 
du  Vent ,  dédaignèrent  bientôt  une  terre 
plus  propre  à  la  culture  qu'aux  armements, 
ôc  lui  préférèrent  la  Martinique  ,  dont  les 
rades  ,  par  leur  nombre  &:  leurs  commo- 
dités, leur  offroient  plu<;  de  reffources  pour 
la  courle.  Aulu  le  gouvernement  négli- 
gea-r-il  la  Guadeloupe ,  pour  porter  tous 
les  encourage-  <cnts  à  la  Martinique.  Nous 
reviendrons  à  des  époques  plus  brillantes 
pour  cette  colonie,  qu'on  peut  regarder  ^ 
comme  l'une  des  plus  utiles  de  ce  qui 
refle  à  la  France,  6^  dont  la  culture  eft 
fufceptible  de  s'élever  à  un  plus  haut  de- 
gré. 

-^[i637.]'>^ 

Depuis  l'expédition  malheureufe  de  Pe- 
dro d'Orfua  fur  l'Amazone  ,  en  i  560,  les 
Efpagnols  oublièrent  pendant  un  demi-fie- 
cle  le  vafte  pays  compris  entre  ce  grand 
fleuve  &  le  Napo.  On  fit  enfuite  quel- 
ques tentatives  pour  en  reprendre  8c  en 
fuivre  la  découverte  ;  mais  elles  furent 
auiïi  mal  conduites  qu'elles  avoient  été 
mal  concertées.  LesEfpagnols  &c  les  For- 
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tugais  étoient  encore  à  cette  époque  fous 
la  domination  d'une  même  PuiiTance,  6c 
n'en  n'étoient  pas  moins  divifés  par  une 
haine  que  rien  ne  pouvoit  détruire  que 
le  changement  de  domination.  Les  Jéfui- 
tes  entreprirent  de  faire  ce  que  les  Puif- 
fances  ne  faifoient  pas ,  &:  ce  qu'elles  ne 
pouvoient  faire  aufli-bien  qu'eux.  Ils  com- 
mencèrent en  cette  année  à  jctter  les  fon- 
dements des  mifîions,  qui  ont  beaucoup 
changé  la  face  de  ce  pays ,  fans  avoir  ce- 
pendant fait  tout  l'effet  qu'on  avoit  lieu 
de  s'en  promettre  ;  mais  le  fuccès  de  cette 
entreprife  dépendant  encore  plus  de  la  na- 
ture du  climat  &  du  caraélere  moral  des 
Indiens  de  ces  contrées  que  des  inflitu- 
tions  de  fes  légiflateurs ,  <^'a  toujours  été 
un  obftacle  puifTant  aux  progrès  de  ces 
établiffements  ^  dont  le  fuccès  complet 
dépendoit  d'une  refonte  pour  ainii  dire 
générale  ducaraftere  national,  &  du  chan- 
gement du  phylique  du  pays,  qui  ne  pon- 
voit  s'opérer  que  par  le  travail  &:  la  cul- 
ture aidés  des  fecours  du  gouvernement; 
&  l'on  fçait  de  refte  que  la  couronne 
d'Efpagne  n'a  prefque  contribué  que  de 
fon  confentement  à  tout  ce  qui  s'eft  fait 
dans  le  Nouveau-Monde,  ne  voulant  qu'en 
tirer  le  fruit,  fans  rifquer  d'avances  ,  qui 
furent  toujours  aux  rifques  des  particu- 
liers qui  formèrent  des  entreprifes  &  fi" 
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rent  des  établifTements  dans  ce  vafte  con-? 
tinent. 

-^•[1637.]^^ 

L'émigration  qui  fe  fit  en  cette  année 
d'Angleterre  pour  l'Amérique,  s'étant trou- 
vée trop  conlidérable  pour  s'établir  à  la 
baie  des  MaHlichulTetts  ,  on  choifit  un  ter- 
rain à  l'embouchure  même  de  la  rivière 
de  la  Conneéticute,  qui  n'avoit  été  jufques- 
là  concédé  à  perfonne  ,  &  on  y  bâtit  par 
fucceffion  de  temps  Gu'ilfort  ,  Milford , 
Hanford  ^  Brainfort  &  Ncwhaven  qui  a 
donné  Ton  nom  à  la  colonie. 

Les  planteurs  de  Ncwhaven  n'obtinrent 
leur  conceffion  ni  du  gouvernement  d'An- 
gleterre ,  ni  de  la  colonie  de  la  baie  des 
MafTachuiTetts  ;  mais  ils  acquirent  le  plus 
facré  &le  plus  inconteftable  des  droits,  par 
la  ceflion  volontaire  que  leur  firent  du  pays 
les  naturels  qui  Thabitoient.  Ces  premiers 
colons  fe  trouvant  par  leur  pofition  hors 
du  reffort  de  toute  efpece  de  puifTance  , 
s'unirent  en  corps  politique ,  &  s'obligè- 
rent à  fe  recourir  réciproquement  envers 
&  contre  tous  ,  ainfi  qu'à  ié  foumettre  aux 
loix  qui  feroient  faites  par  la  pluralité  , 
dès  qu'ils  s'aiTembleroient  pour  fe  faire  un 
corps  de  loix  pour  fixer  leur  manière  d'ê- 
tre politique. 

Tandis  que  ces   établifTements  fe  for- 
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moîent  dans  le  fud-ouen:  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  la  colonie  de  la  baie  des  Maf- 
fachuiTetts  fe  trouvoit  déjà  afîez  Forte  pour 
poulTer  en  avant  de  nouveaux  eiïains. 
L'un  d'eux ,  étendant  les  frontières  de  fa 
métropole  au  nord-eft ,  éleva  entre  les 
rivières  de  Merrimack  &  de  Sagadahock 
plufieurs  villes  ,  qui  forment  déjà  deux 
comtés  ,  l'un  appelle  le  nouvel  Hampjîrc^ 
l'autre  la  province  Dumain, 

Ces  deux  comtés  étant  fitués  hors  des 
limites  du  territoire  des  MaiTachuiTetts , 
ceux  qui  s'y  établirent  s'unirent  en  corps 
politique ,  comme  les  deux  colonies  de 
la  Conne6licute  ;  mais  la  divifion  s'étant 
mife  parmi  eux  ,  ils  renoncèrent  à  l'autO'^ 
nomie,  &  fu;«*  lièrent  l'aflémblée  générale 
à^s  colons  de  MarrachuiTetts  de  les  ad-^ 
mettre  dans  fa  corporation ,  5c  fe  mirent 
fous  fa  dépendance. 

-9^[  1638.  ]c/^ 

Depuis  l'établiffement  qu'avoient  com- 
mencé à  la  Tortue  plufieurs  aventuriers  de 
diverfes  nations,  qui  avoient  fait  de  cette 
ifleune  forte  de  repaire  de  brigands,  les  plus 
modérés  s'y  étoient  adonnés  à  la  culture  du 
tabac  ;  d'autres  alloient  à  Saint-Domingue 
à  la  chafTe  des  bœufs  fauvages ,  dont  ils 
vendoient  les  cuirs  aux  Hollandois.  Mais 
ceux  qu'animoit  le  defîr  du  butin  armèrent 
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en  courfe ,  &  firent  nombre  d'expéditions 
d'une  témérité  brillante  ,  dont  le  fuccès , 
fait  pour  étonner  ,  fit  fentir  à  la  cour 
d'Efpagne  tout  ce  qu'elle  avoit  à  craindre 
de  brigands  déterminés  qui  ne  comptoient 
la  vie  pour  quelque  choie,  qu'autant  que 
le  produit  de  leurs  brigandages  les  mettoit 
à  mêfne  de  fe  procurer  toutes  les  fortes 
de  jouiiïances  dont  leur  genre  de  vie,  &C 
les  divers  pays  où  ils  fe  portoient  ,  pou- 
voient  être  fufceptibles. 

^Le  général  des  Galions  eut  ordre  de  fa 
cour  de  détruire  ce  repaire  ;  &  le  malheur 
de  ces  aventuriers  voulut  qu'il  arrivât  à  la 
Tortue  pour  exécuter  fes  ordres,  dans  des 
circonftances  où  une  partie  d'entr'eux 
étoit  en  courfe,  l'autre  à  la  chafle.  Le 
général  Efpagnol ,  félon  l'ufage  barbare  de 
fa  nation  ,  fit  pendre  ou  pafler  au  fil  de 
l'épée  tous  les  malheureux  qui  fe  trouvè- 
rent ifolés  dans  leurs  habitations ,  fans  con- 
fidérer  que  ce  qui  étoit  refté  dans  l'ifle , 
n'étant  que  des  planteurs ,  étoit  moins  dans 
le  cas  de  la  punition  que  ceux  qui  étoient 
abfents  ;  mais  il  crut  que  cette  fanglante 
expédition  fuffiroit  pour  dégoûter  les  au- 
tres d'y  revenir  ,  Se  abandonna  cette  ifle 
fans  y  laiiïer  de  garnifon. 

Les  aventuriers  de  retour,  informés  de 
cette  boucherie  cruelle  ,  &  fçachant  d'ail- 
leurs qu'on  avoit  fait  à  Saint-Domingue 
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le  projet  de  les  harceler  ,  fe  réunirent  fous 
les  ordres  de  l'Anglois  Willis  5  chef  in- 
trépide ,  fous  le  commandement  duquel  ils 
fe  remirent  en  pofleflion  de  l'ifle  de  la 
Tortue ,  &:  s'y  fortifièrent  plus  que  jamais. 
Jufqu'alors  les  François  y  avoient  été 
les  plus  forts  en  nombre  ;  Willis,  qui  vou- 
loit  dominer,  y  attira  un  affez  grand*  nom- 
bre de  fes  compatriotes  pour  s'y  rendre  le 
maître  abfolu.  Le  commandeur  de  Poinci 
étant  arrivé  dans  ces  circonûances  aux 
Antilles  ,  fut  informé  de  la  tyrannie  de 
Willis  :  pour  faire  reprendre  à  fes  com- 
patriotes l'afcendant  qu'ils  avoient  eu  juf- 
qu'alors ,  il  fit  partir  fur  le  champ  qua- 
rante François  de  Saint-Chriftophe,  qui  fe 
joignirent  à  cinquante  autres  de  Saint- 
Domingue  ;  &ces  quatre-vingt-dix  Fran- 
çois étant  arrivés  à  la  Tortue ,  firent  caufe 
commune  avec  ceux  de  leur  nation  ,  &c 
vinrent  en  force  fommer  Willis  &  les  Tiens 
de  fe  retirer  de  la  Tortue.  Les  Anglois  &c 
leur  chef,  croyant  les  François  foutenus 
de  forces  nomlDreufes ,  prirent  la  peur,  &c 
évacuèrent  l'ifle  pour  n'y  plus  revenir. 
L'Efpagnol  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  les 
pourfuivre  :  trois  fois  il  réuffit  aies  chafTer 
de  cette  ifle  ,  trois  fois  nos  aventuriers  s'y 
rétablirent;  6c  elle  leur refta  jufqu'au  temps 
où,  fe  croyant  folidement  établis  à  Saint- 
Domingue,  ils^  fe  dégoûtèrent  du  féjour 
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de  la  Tortue  ,  &  négligèrent  un  pofte  qUi 
leur  parut  d'une  importance  médiocre  dans 
les  circonftances  où  ils  fe  trouvoient  ^ 
mais  qui  n'en  éroit  pas  moins  intéreffant 
en  le  regardant  comme  un  refuge  d'une 
défenfe  aifée  en  cas  d'échec ,  ou  de  fupé- 
riorité  de  la  part  des  ennemis  de  la  na- 
tion. 

Outre  les  grands  établilTements  que  nous 
avons  vus  s'être  rapidement  formés  dans 
la  Nouvelle  Angleterre ,  il  s'en  fit  deux  au* 
très  moins  confidérables  à  la  vérité,  mais 
cependant  très-importants  pour  l'enfem- 
ble ,  l'un  à  Rhode-Ifland ,  l'autre  à  la  Pro^ 
vidcncc  ^  fur  la  baie  de  NarrhagaiiJJetts^ 
Ces  deux  colonies  furent  réunies  depuis 
&  érigées  en  gouvernement  par  Charles  II, 
ne  s'étant  établies  dans  le  principe  que  fur 
la  foi  d'une  charte  émanée  de  la  feule 
autorité  de  la  colonie  mère ,  celle  de  la 
baie  de  Mafia chuffetts. 

Ces  divers  établifTements  eurent  chacun 
dans  leur  principe  une  conftitution  parti- 
culière ;  mais  ils  s'étoient  tous  accordés 
en  ce  point  efifentiel,  de  fe  régir  par  les 
loix  qu'ils  fe  feroient  à  la  pluralité  des 
fuffrages,  &:  dont  les  magiflrats  élus  par" 
les  colons  mêmes  furent  déclarés  les  con-« 
iTervateurs,  les  interprètes  Ôcles  exécuteurs» 
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Quoique  ces  colonies  formaflent  au- 
tant de  corps  politiques  particuliers  qu'il 
y  avoit  d'ëtabliïïernents  différents  ,  elles 
étoient  néanmoins  unies  par  une  confé- 
dération générale  poirr  toutes  les  atfaires 
qui  pouvoient  intéreffer  leur  confervationj 
leur  accroiiT^ment  &  le  bien  commun. 
Elle  confirmèrent  leur  alliance,  en  1643, 
par  un  a<5le  dans  lequel  elles  prirent  le  ti- 
tre de  Colonies  unies.  En  vertu  de  cette  aU 
liance,  chaque  établiflement  eut  le  droit 
de  députer  à  Taifemblée  générale  de  la 
confédération  deux  agents  qui  fe  ren* 
doient  au  lieu  marqué  pour  l'aiTemblée 
où  fe  décidoient  les  aifaires  de  la  Nou- 
velle Angleterre ,  &  ces  députés  fuivoient 
dans  cette  efpece  de  parlement  les  direc* 
tions  de  l'affemblée  particulière  de  la  colo- 
nie dont  ils -étoient  les  repréfentants. 

Cette  forme  de  gouvernement ,  la  plus 
propre  fans  doute  à  faire  le  bien  de  tou- 
tes les  colonies  &c  celui  de  leur  métro- 
pole même,  dura  quarante-fix  ans  fans  au- 
cune réclamation  de  la  part  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Mais  elle  mettoit  ces 
colonies  dans  une  trop  grande  indépen- 
dance de  la  mère  patrie  ,  pour  que  celle- 
ci  ne  cherchât  pas  à  avoir  un  peu  plus 
d'influence  fur  leur  manière  d'être  poli- 
tique ;  &:  dès-lors  on  commença  de  part 
Se  d'autre  à  prefTentir  les  fuites  funeftes 
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d'un  pouvoir ,  dont  une  partie  veut  Te  con- 
ferver  la  pOileflion ,  tandis  que  l'autre  fait 
de  fon  côté  tous  les  efforts  pofîibles  pour 
l'attirer  à  foi ,  mais  qu'en  général  les  mé- 
tropoles ne  cherchent  à  acquérir  que  pour 
en  abufer  contre  les  colonies. 

..^•[1638.]:.^ 

L'honneur  de  furmonter  les  difficvdtés 
qui  s'oppofoient  àla  connoifTance  du  cours 
du  grand  fleuve  de  l'Amazone ,  étoit  ré- 
fervé  aux  Portugais.  Cette  nation  ,  quoi- 
qu'opprimée  par  TEfpagne ,  fous  le  joug 
de  laquelle  elle  étoit  encore ,  avoit  con- 
fervé  cependant  un  refle  de  vigueur.  Elle 
avoit  bâti  depuis  quelques  années  à  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  une  ville  qu'on 
nomma  Para  ;  Pedro  Téxéira  en  partit 
en  cetre  année  ,  avec  un  grand  nombre 
d'Indiens  &  de  Portugais  ,  &  remonta 
l'Amazone  jufqu'au  confluent  du  Napo, 
&  enfin  le  Napo  jufqu'aux  environs  de 
Quito  ,  où  il  fe  rendit  par  terre.  L'impor- 
tance de  la  découverte  étouffa  pour  cette 
fois  la  haine  &  la  rivalité  des  deux  na- 
tions ,  &  ce  hardi  aventurier  fut  re(^u  avec 
tous  les  égards  que  méritoit  le  fervice 
fiçnalé  qu'il  rendoit  en  cette  occafion  aux 
deux  couronnes.  Il  partit  de  Quito  ac- 
compagné de  deux  Jéfuites  Efpagnols  qui 
furent  chargés  de  vérifier  les  obfërvations 
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&  les  découvertes  de  Texéira,  &  d'y  join- 
dre les  leurs.  Le  réfultat  de  ces  deux  voya- 
ges ,  également  heureux  &  exa6ls  ,  fut 
envoyé  à  la  cour  d'Efpagne ,  &  donna 
lieu  à  un  projet  bien  extraordinaire. 

On  réfolut  de  faire  de  l'Amazone  &  du 
Napo  le  lien  du  Chili ,  du  Pérou  &:de  la 
Nouvelle  Grenade  avec  l'Europe  ,  en  fai- 
fant  arriver  les  richeffes  de  ces  contrées 
par  le  Napo  &  l'Amazone  jufqu'à  Para, 
où  les  galions  d'Efpagne ,  unis  à  la  flotte 
du  Brefil,  les  pourroient  embarquer,  &  en 
aflurer  la  traverfée  jufqu'en  Europe ,  où 
cet  appareil  devoir  en  impofer  alTez  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fuflent  enlevés  dans 
leur  route  ;  mais  la  révolution  ,  qui  mit  la 
inaifon  de  Bragance  fur  le  trône  de  Por- 
tugal ,  fit  échouer  ce  vafte  projet ,  &c  cha- 
cune des  deux  nations  ne  s'occupa  qu'à 
s'afTurer  la  partie  ou  la  rive  du  fleuve  qui 
convenoit  à  fa  fltuation  &  à  {qs  intérêts 
dans  ce  pays-là. 

Les  JéfuitesEfpagnols,  non  moins  am- 
bitieux de  conquérir  que  les  Puiflances, 
entreprirent  de  former  une  mifîion  de  tout 
le  pays  compris  entre  l'Amazone  &  le 
Napo  5  jufqu'au  confluent  de  ces  deux  ri- 
vières. Chaque  miflionnaire  avoit  un  dif- 
triâ:,  dans  lequel  il  étoit  accompagné  d'un 
feul  homme  de  fa  nation.  Ils  fe  chargeoient 
de  haches,  de  couteaux,  d'aiguilles  &c  d'au- 
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très  outils ,  &  s'enfonqoient  dans  le  pays,' 
&  fouvent  dan*;  des  forêts  impraticables. 
Ils  y  paiToient  quelquefois  des  mois  en- 
tierb  grimpés  fur  les  plus  hauts  arbres,  pour 
voir  s'ils  ne  dëcouvriroient  pas  quelques 
cabanes  ,  s'ils  n'appercevroient  pas  de  la 
fumée,  s'ils  n'entendroient  point  le  fon^de 
quelques  tambours  ,  qui  leur  indiquaffent 
le  voilinage  ou  l'approche  de  quelques  Sau- 
vages. Dès  qu'ils  avoient  quelque  indice 
d'Indiens  dans  leur  proximité,  ils  s'avan- 
(joient  vers  eux.  La  plupart  du  temps  les 
Sauvages  fuyoient  à  l'arped  de  ces  étran- 
gers. Ceux  qu'on  pouvoit  joindre,  étoient 
gagnés  par  des  préfents,  &  les  miffionnai- 
res  les  fixoient.  Lorfqu'on  pouvoit  raf- 
fembler  quelques  familles ,  on  en  formoit 
une  bourgade.  Quelquefois  on  réuffifToit 
à  les  fixer  ;  mais  ,  accoutumés  à  errer  , 
on  avoit  peine  à  les  habituer  à  une  de- 
meure fiable.  L'état  où  ils  avoient  vécu 
paroiÏÏbit  préférable, à  la  plupart  d'entr'eux, 
à  l'efprit  de  la  fociéîé  &  aux  avantages 
qui  pouvoient  en  réfulter,  quand  il  falloit 
les  acheter  par  le  travail  ,  pour  lequel  ils 
avoient  une  averfion  infurmontabîe.  Si 
l'attachement,  fruit  des  foins  paternels  du 
mifTionnaire,  les  retenoit,  à  la  moindre  ab- 
fence  du  légiflateur  ou  à  fa  mort  ,  l'éta- 
bliiTement  le  plus  folide  en  apparence  étoit 
bientôt  difperfé.  La  confiance  des  Jéfuites 
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cft  parvenue  à  furmonter  ces  obftacles, 
bc  on  compte  aujourd'hui  entre  l'Ama- 
zone &  le  Napo  trente -fix  peuplades. 
Mais  ce  qui  fera  que  jamais  ces  pays  ne 
pourront  être  folidement  établis ,  c'eft  IV 
verfion  des  Indiens  pour  le  travail  &:  la 
culture  des  terres.  Ils  n'aiment  que  la  pè- 
che &  la  chaiTe.  Le  pays  eft  marécageux , 
les  femmes  peu  fécondes.  Tout  le  travail 
de  ces  peuplades  fe  réduit  à  la  récolte  du 
cacao  ,  de  la  vanille ,  de  la  fairepareille, 
que  la  nature  leur  donne  fans  travail  de 
leur  part  ;  encore  faut-il ,  pour  les  détermi- 
ner à  prendre  les  dons  qu'elle  leur  offre  û 
libéralement ,  que  les  mifîionnaires  fe  met- 
tent à  la  tête  des  travailleurs ,  &  les  ani- 
ment par  leur  exemple. 

Ces  peuples ,  farisfaits  du  préfent ,  ne 
portent  point  leurs  vues  dans  l'avenir  ; 
ils  vivent  fans  fouci  ,  dorment  fans  in- 
quiétude, &  meurent  fans  crainte.  Si  le 
bonheur  confide  plus  dans  l'exemption 
des  peines  que  dans  la  multitude  des  jouif- 
fances  ,  ces  peuples  doivent  être  regar- 
dés comme  les  plus  heureux  de  la  terre. 
Le  bourg  de  Borgia  efl:  la  capitale  de  ce 
pays ,  dans  lequel  les  deftrufleurs  du  Nou- 
veau-Monde ont  dédaigné  de  faire  des  éta- 
bliifements  ,  parce  qu'il  n'offre  ni  métaux, 
ni  aucune  des  efpeces  de  richeffes  qui  ex- 
citent leur  cupidité  ;    en  quoi  la  Provi- 
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dence  les  a  mieux  traités  que  le  Pérou  & 
le  Potofi. 

Tandis  que  les  Je  fui  tes  Efpagnols  for- 
înoient  des  établilTements  à  la  rive  gau- 
che de  l'Amazone  ,   d'autres  miflionnaires 
Portugais  en  formoient  de  pareils  à  la  rive 
auftrale  de  ce  grand  fleuve  ,  qui  fait  les 
limites  des  pofTefîions    des  deux  Puiflan- 
ces  de   ce  côté.   Des    Carmes  Portugais 
formèrent  fix  bourgades  à  une  diftance 
affez  confidérable  les  unes  des  autres  au 
fud   de  l'Amazone ,  mais  fur  des  terrains 
élevés  y  moins  fujets  aux  inondations  ,  ÔC 
par  conféquent  plus   fains  que  ceux  des 
bourgades  Efpagnoles.  Cette  peuplade  eft 
ilorilTante  ,  les  habitations  en  font  jolies, 
propres ,   meublées   fort  élégamment  des 
manufactures  d'Europe  ,  que  ces  Indiens 
fë  procurent  par  les  échanges  qu'ils  font 
tous  les  ans  à  Para  du  cacao ,  de  la  va- 
nille qu'ils   recueillent  fur  la  rive  de  l'A- 
mazone  qu'ils  habitent.    Si  les  habitants 
de  la  rive  oppofée  avoient   la  liberté  de 
commercer  au  port  de  Para  ,  ils  en  vien- 
droient  bientôt  au  point  de  profpérité  de 
leurs  voifms  ;  mais  il  en  eft  des  antipa- 
thies nationales  ,  comme  des  haines  entre 
particuliers  ;    la  moindre  des  chofes  met 
des  barrières  éternelles  entre  les  peuples 
comme  entre  les  familles  :  fans  coniidérer 
qu'en  s'éloignant  elles  fe  nuifent  égale- 
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ment ,  au  lieu  qu'elles  fe  feroient  le  plus 
grand  bien  en  fe  communiquant. 

En  cette  année  Maurice  de  Naffau  fut 
chargé  par  la  république  de  Hollande  de 
fuivre  la  conquête  entière  du  Brefil,  com- 
mencée en  1630  par  Henri  Lonck ,  un 
de  fes  amiraux.  Ce  nouveau  général 
trouva ,  à  fon  arrivée  dans  ce  pays ,  de  la 
difcipline  dans  lès  troupes  ,  de  la  bravoure 
&  de  l'intelligence  dans  les  chefs  ,  la 
plus  grande  volonté  dans  tous,,&:  il  fe 
mit  tout  de  fuite  en  campagne.  On  lui  op- 
pofa  fucceiïivement  le  duc  d'Alburquer- 
que  ,  Banjola  ,  Louis  Rocca  de  Borgia  , 
&  le  Bréfilien  Caméron  ,  l'idole  de  Cqs 
compatriotes,  pafïionné  pour  les  Portu- 
gais ,  chef  aflif ,  brave  &:  rufé ,  à  qui  il 
ne  manquoit  pour  reufîir  que  d'avoir  ap- 
pris fon  métier  fous  de  grands  maîtres  ; 
mais  les  efforts  des  uns  &  des  autres  fu- 
rent inutiles  pour  couvrir  les  poffeffions 
dont  la  défenfe  leur  étoit  confiée.  Les 
Hollandois  s'emparèrent  fuccefîivement 
de  fept  des  quatorze  capitaineries  qui 
compofoient  le  gouvernement  général  du 
Brefil.  Ils  efpéroient  réduire  le  refle  en 
deux  ou  trois  campagnes  ,  lorfqu'ils  fe  vi- 
rent arrêtés  par  une  révolution  que  toute 
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l'Europe  defiroit ,   fans    pouvoir  prévoir 
qu'elle  dût  arriver  fi-tôt. 

-^[1638.]=.^ 

En  cette  année  les  Hollandois  d'un  côte, 
&:  les  Fran(^ois  de  l'autre ,  defcendirent  à 
Saint- Martin,  &  occupèrent  chacun  de 
leur  côté  la  portion  de  l'ifle  où  ils  débar- 
quèrent. Ils  y  vivoient  en  bonne  intelli- 
gence, mais  féparément,  lorfque  les  Efpa- 
gnols ,  qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec 
les  deux  nations ,  s'avilerent  d'attaquer  ces 
nouveaux  colons.  Ils  n'eurent  pas  de  peine 
à  les  battre  ,  aies  faire  prifonniers,  &à 
fe  fubftituer  à  leur  place  ;  mais  le  vain- 
queur ne  tarda  pas  à  Te  dégoûter  d'un  éta- 
bliffement  qui  lui  coûtoit  des  frais  de  pro- 
te6^ion,  fans  en  tirer  de  grands  avantages. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  Tentant  de 
quelle  importance  il  étoit  pour  l'Etat  de 
foutenir  les  établifTements  &  de  hâter  les 
progrès  des  colonies  Francoifes ,  tant  cel- 
les des  ifles  que  celles  du  continent  du 
Nouveau  Monde  ,  réfolut  de  leur  donner 
un  gouverneur  général  dont  la  nailîance,  la 
valeur  &  la  capacité  répondifTent  au  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  de  les  rendre  auffi  uti- 
les qu'il  fe  pourroit  à  la  métropole.  Dans 
cette  vue  il  fit  choix  de  Longvilliers  de 
Poincy,  chevalier  grand'croix  de  l'ordre 
de  Malthe,  commandeur  d'Oifemont  ôjÇ 
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Couleurs ,  chef  d'efcadre  ,  &:  lui  fit  expé- 
dier par  Louis  XIII  des  lettres  de  com- 
mandant ,  qui  lui  furent  données  au  mois 
de  Septembre  de  cette  année. 

Le  commandeur  de  Poinci  partit  en 
Janvier  de  cette  année  pour  fe  rendre  à 
fon  gouvernement.  Il  fit  la  traverfée  de 
France  à  la  Martinique  dans  un  mois.  Il 
pafTa  de-là  à  la  Guadeloupe,  de-là  à  Saint- 
Chriftophe.  Il  recrut  dans  tous  ces  lieux  le 
ferment  de  fidélité.  A  fon  arrivée  dans 
toutes  les  ifles  où  il  alla ,  tout  y  changea 
de  face.  Il  y  établit  la  meilleure  police, 
&:  fçut  l'y  maintenir.  Une  générofité  bien 
entendue  ,  jointe  à  la  plus  grande  affabi- 
lité ,  le  firent  adorer  des  nationaux  ,  &C 
refpeder  des  étrangers.  L'établififement  de 
Saint-Chfiftophe  étant  alors  le  plus  flo- 
rififant  des  colonies  Franc^oifes  ,  il  réfolut 
d'en  étendre  les  fuccès  aux  ifles  de  Saint- 
Martin  &  Sainte  -  Croix  ,  dont  il  fit  l'ac- 
quifition  à  caufe  de  leur  fituation  entre 
Porto -Rico  &  Saint  -  Chriftophe  ,  mais 
qu'on  ne  garda  pas.  Les  Angîois  &  les 
Hollandois  les  occupèrent  peu  de  temps 
après  ,  &  fe  les  difputerent  vivement  : 
nous  verrons  ci-après  ce  qui  réfulta  de 
leurs  divifions, 
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-^'[  i639.]~->Ç»' 

En  cette  année  les  Suédois  vinrent  for- 
mer un  établiflement  dans  le  pays  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Nouveau  Jerfcy  ; 
mais,  peu  aidés  par  leur  patrie  ,  trop  foible 
pour  les  protéger  efficacement  de  fi  loin, 
ils  fe  virent  obligés  ^  au  bout  de  feize  ans, 
de  fe  donner  aux  Hollandois  ,  qui  réuni- 
rent cette  acquifirion  à  rétabliffement 
qu'ils  avoient  formé  fous  le  titre  de  Nou^ 
ydU  Bdgc.  Ce  pays ,  fi  tué  entre  les  trente- 
neuvième  &  quarantième  degrés  de  lati- 
tude nord  ,  a  pour  limites  la  Nouvelle 
Yorck  à  l'efl:,  la  Penfilvanie  à  l'ouefl ,  au 
nord  des  terres  inconnues  ,  au  fud  &fud- 
eft  l'Océan ,  qui  baigne  (es  côtes  dans  une 
étendue  de  cent  vingt  milles. 

"^"E  1639. ]:>^ 

En  cette  année  la  colonie  Hollandoife 
de  Saint- Euftache  fit  occuper  la  petite 
ifle ,  ou  plutôt  le  rocher  de  Saba.  Il  faut 
gravir  prefqu'au  fommet  de  ce  roc  efcarpé, 
pour  y  trouver  un  peu  de  terre  ;  mais  ce 
peu  efl  un  fonds  excellent  pour  le  jardi- 
nage. Quoique  les  pluies  y  foient  fréquen- 
tes ,  on  y  a  difficilement  de  l'eau  ,  parce 
que  la  pente  de  ce  rocher  efl  trop  roide 
pour  la  pouvoir  retenir.  Les  plantes  y  ont 
un  goût  exquis,  On  n'y  trouve  qu'une  cin» 
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quantaine  de  familles  Européennes  ,  avec 
environ  deux  cents  efclaves  qui  cultivent 
&  filent  le  coton  :  on  y  en  fabrique  des 
bas  qui  fe  vendent  aux  ifles  voiiines.  C'eft, 
de  toutes  les  Antilles,  celle  où  le  fexe^eft  le 
plus  beau  ;  les  femmes  y  confervent  un  air 
de  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve  point  ail- 
leurs. L'air  qu'on  y  refpire,  la  vie  frugale 
qu'on  y  mené ,  contribuent  à  la  fanté  dont 
on  y  jouit:  c'eft  le  féjour  de  l'innocence, 
de  la  paix  6c  du  bonheur, 

-p^[  1639.  ]v^ 

Au  commencement  de  cette  année ,  les 
Anglois  occupèrent  l'ille  Sainte-Lucie  fans 
oppofition  Si  fans  concurrence.  Ils  y  vé- 
curent paifiblement  l'efpace  de  dix-huit 
mois.  Un  vaifleau  de  leur  nation  ayant 
enlevé  ,  près  de  la  Dominique  ,  des  Ca- 
raïbes venus  avec  leurs  pirogues  pour 
vendre  des  fruits  &  des  légum.es  de  leur 
pays  ,  les  Sauvages  de  cette  ifle  s'unirent 
à  ceux  de  Saint- Vin  cent  &  de  la  Martini- 
que ,  fondirent  tout-à-coup  fur  la  colonie, 
&  maflacrerent  fans  pitié  tout  ce  qui  s'of- 
frit à  leur  fureur.  Le  peu  qui  échappa  à 
leur  vengeance  ,  abandonna  dès-lors  un 
établiflement  qui  ne  pouvoit  plus  fe  fou- 
tenir. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  décou- 
verte du  Nouveau -Monde,    il  fuffifbit  à 
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chacune  des  nations  de  l'Europe ,  pour  Te 
faire  un  titre  de  pofTefîion  ,  qu'aucune  au- 
tre de  notre  continent  ne  pofledat  le  ter- 
rain où  elle  vouloit  s'établir.  Les  Anglois 
ayant  évacué  Sainte-Lucie  ,  les  François 
fe  crurent  en  droit  de  s'en  emparer  ;  & 
BOUS  verrons  ci-après  comment  ils  y  for- 
mèrent des  établifTements. 

'^^[  1640.]  >^ 

Jean  IV,  roi  de  Portugal  ,  peu  affermi 
fur  un  trône  où  une  révolution  inefperée 
venoit  de  le  placer,  loin  de  tenter  d'ar- 
racher aux  Hollandois  ce  que  les  circonf- 
tances  critiques  où  s'étoit  trouvé  ce 
royaume  fous  la  domination  d'Efpagne  ne 
lui  avoiî  pas  permis  de  défendre  &  de  con- 
ferver  dans  le  Brefil  ,  fit  en  cette  année 
■une  alliance  oifenfive  &  défenfive  avec 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  , 
pour  tous  les  Etats  des  deux  PuifTances, 
quelque  part  qu'ils  fuffent  fitués. 

L'activité  fi  naturelle  à  la  nation  Fran- 
içoife  la  portoit  à  chercher  des  établifi!e- 
irients  dans  différents  climats  ;  mais  fa  lé- 
gèreté l'empêchoit  de  fe  fixer  nulle  part. 
Elle  jetta  pendant  cette  année  les  fon- 
iiements  d'une  colonie  à  Surinam  ,  qu'elle 
abandonna  peu  d'années  après.  Les  Anglois 
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y  remplacèrent  les  François  ,  comme  ils 
avoient  été  remplacés  par  eux  à  Sainte- 
Lucie  :  ils  en  furent  chaiTés  dans  la  ibite 
par  les  Hollandois ,  qui  depuis  ont  con- 
fervé  cet  établiiTement ,  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

-s?^v[  i64i.]>^ 

Le  traité  entre  le  Portugal  Se  la  Hol- 
lande ,  qui  fut  iigné  en  Juin  de  cette  an- 
née 5  confervoit  chacune  des  Puiflances 
contradantes  dans  la  jouiflance  de  ce 
qu'elle  pollédoit  à  cette  époque.  11  fut 
fait  une  trêve  de  dix  ans ,  qu'on  projettoit 
de  convertir  en  un  traité  de  paix  perpé- 
tuelle. Heureufement  pour  le  Portugal ,  qui 
étoit  fort  léfé  dans  ce  traité,  que  le  refus 
que  firent  les  Hollandois  de  rendre  quel- 
ques places  par  eux  prifes  depuis  la  con- 
cluiion  de  ce  traité  ,  mit  Jean  IV  dans  le 
cas  de  le  rompre;  mais  il  eut  la  prudence 
de  diflimuler,  &  d'attendre  l'occalion  d'é- 
clater avec  fuccès. 

.^^[i64i.]-,>^ 

En  cette  année  James  &  Fox  ,  naviga- 
teurs Anglois,  firent  de  nouvelles  tentati- 
ves pour  trouver  un  paffage  par  le  nord , 
qui  ne  leur  réuffirent  pas  mieux  que  cel- 
les de  leurs  prédecefTeurs  dans  la  même 
carrière.  Les  guerres  civiles  qui  commen- 
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cerent  en  ce  temps-là  à  défoler  la  Grande- 
Bretagne  5  firent  perdre  de  vue  pendant  un 
long  efpace  de  temps  les  projets  de  cette 
nature  ,  &ce  ne  fut  que  long-temps  après 
qu'on  fe  remit  en  tête  de  les  fuivre. 

'v^[  1642.  ]t>S^ 

En  cette  année  Abel  Tafman,  naviga- 
teur Hollandois,  partit  de  Batavia  le  14 
d'Août ,  &  découvrit  dans  la  mer  du  fud 
de  nouvelles  terres  y  qu'il  appella  Van-Die- 
mm  ;  &,  faifant  route  à  l'eft  ,  il  découvrit 
la  Nouvelle  Zélande  ,  qu'il  crut  faire  par- 
tie du  continent  auftral.  En  revenant  fur 
fes  pas  il  découvrit  encore  les  ifles  Pylf- 
taart ,  d'Amfterdam  &  Rotterdam  ,  &  re- 
vint à  Batavia ,  après  avoir  paffé  entre 
la  Nouvelle  Guinée  &  Gilolo, 

En  cette  même  année  le  père  Contez, 
Jéfuite  Efpagnol  ,  fit  une  reconnoifTance 
de  partie  des  côtes  du  golfe  de  Califor- 
nie ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  opé- 
ration ait  eu  dans  le  temps  des  fuites  in- 
téreiTantes, 

-^E 1643.]'-^ 

En  cette  année  les  Anglois  &  les  Hoî- 
landois  tournèrent  leurs  vues  fur  l'iile  de 
Sainte- Croix  ,  qui  peut  avoir  dix-huit 
lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de 
largeur.  Leur  rivalité  ne  tarda  pas  à  en- 
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gendrer  des  haines  ,  qui  bientôt  éclatè- 
rent ouvertement.  Lqs  Hollandois,  ayant 
été  battus  dans  un  combat  opiniâtre  &C 
fanglant»  furent  obligés  d'abandonner  le 
terrain  à  leurs  vainqueurs  ;  qui  éprouvè- 
rent à  leur  tour  la  fupériorité  d'une  Puif- 
fance  qui  vouloit  régner  fans  concurrence 
dans  le  Nouveau-Monde ,  ôc  fur  tout  ce 
qui  en  dépendoit. 

-^*[i643.]c>¥^ 

En  cette  même  année  quelques  négociants 
de  Rouen  s'afTocierent  &:  mirent  leurs 
fonds  pour  faire  un  établiiTement  à  l'ifle 
de  Cayenne.  Malheureufement  ils  firent 
choix,  pour  conduire  cette  entreprife,  d'un 
homme  féroce  ,  nommé  Poncet  de  Bred- 
gnyy  qui  dès  l'arrivée,  ayant  révolté  les 
colons  5c  déclaré  la  guerre  aux  Sauvages , 
fut  maffacré.  Cet  événement  tragique  re- 
froidit les  aiTociés;  &la  colonie  fut  pour 
ainfi  dire  totalement  abandonnée  jufqu'en 
165 1  ,  qu'on  reprit  ce  projet. 

•^^[  1643.  \^^ 

Ce  fut  encore  en  cette  année  que  les  Hol- 
landois ,  dévorant  dans  leurs  cœurs  les  ri- 
chefTes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  ne  ju- 
geant pas  les  côtes  de  la  mer  du  fud  aufïl 
înacceflibles  que  fe  le  figuroient  les  Efpa- 
gnols ,  armèrent  une  foible  efcadre,  avep 
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laquelle  ils  s'emparèrent  fans  peine  de  Bal- 
divia,  port  du  Chili ,  le  feul  fortifié  &:  la 
clef  de  cet  immenfe  océan  ;  mais  la  di- 
fette  &  les  maladies  commencèrent  à  ébran- 
ler leurs  efpérances  ;  la  mort  du  chef  de 
cette  expédition  augmenta  leurs  inquiétu- 
des ;  &  les  troupes  qu'on  envoya  du  Pé- 
rou contr'eux ,  achevèrent  de  ruiner  leur 
efpoir  de  s'établir  à  demeure  dans  ce  pays* 
Dans  un  fi  grand  éloignement  des  fecours 
de  leur  pays ,  leur  courage  mollit ,  &  la 
crainte  de  tomber  dans  les  mains  de  leurs 
implacables  ennemis  leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  fe  rembarquer.  Peut-être 
qu'avec  plus  de  conftance  ils  auroient  pu 
fe  maintenir  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours 
qui  leur  feroit  infailliblement  venu ,  s'ils 
euilent  inftruit  la  République  de  leur  ar- 
rivée ,  de  leur  conquête  ,  &  du  befoin  de 
fecours  pour  la  conferver. 

-!r^  [1644.]^^ 

Le  comte  Maurice  de  NaiTau  ,  gouver- 
neur du  Brefil  ,  fe  confiant  àj la  trêve,  ÔC 
croyaîît  la  partie  du  Brelil  foumife  à  la 
domination  Hollandoife  faite  au  joug  & 
hors  d'état  de  s'y  fouftraire  ,  repafle  en 
Europe  avec  trois  mille  foldats.  Les  di- 
re6leurs  delà  compagnie  Hollandoife  d'oc- 
cident, aufTi  confiants  que  le  comte  Mau- 
rice ,  &  n'ayant  que  cet  efprit  mercantile 
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qui  croit  faire  le  bien  de  Tes  commettants 
en  vendant  beaucoup  &  fort  cher,  livrè- 
rent en  quelque  forte  eux-mêmes  la  co- 
lonie aux  Portugais  ,  en  leur  vendant  des 
fufils  &  de  la  poudre  ,  &  n'envifagerent 
que  le  profit  immenfe  que  la  compagnie 
pouvait  faire  par  ce  commerce  ,  fans  pré- 
voir que  ce  bénéfice  momentané  pour- 
roit  leur  faire  perdre  le  Brefil,  comme  il 
le  fit  en  effet.  Ils  firent  pis  encore  en 
permettant  à  tous  les  foldats  qui  paru- 
rent le  defirer,  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Aufli  les  Portugais  ne  virent-ils  pas  plu- 
tôt le  pays  dégarni  de  forces ,  qu'ils  Son- 
gèrent à  fe  reffaifir  d'une  pofiTeffion  fi  im- 
portante ,  &:  qui  n'avoit  plus  les  moyens 
de  fe  défendre, . 

"tf^^l^  1645.  ]vfV 

Don  Antonio  Telles  de  Sylva  ,  vice- 
roi  de  la  partie  du  Brefil  qui  re/loit  aux 
Portugais  ,  profitant  de  la  fécurité  des  di- 
re6leurs  de  la  compagnie  Hollandoifc,  fit 
fonder  fecrétement  les  difpofitlons  des 
habitants  de  la  partie  qu'occupoient  les 
Hollandois.  Ceux-ci  fatigués  ,  du  joug  de 
ces  nouveaux  républicains,  ne  defiroient 
que  de  trouver  Toccafion  de  le  fecouer, 
&  promirent  de  féconder  de  tout  leur  pou^ 
voir  les  efforts  que  feroit  le  Portugal  pour 
le^  en  délivrer  ;   d'autant  que  la  tyrannie 
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des  trois  adminiftrateurs,  dont  le  premier 
ëtoit  un  marchand  d'Amilerdam  ,  nommé 
Hamel  ^  le  fécond  nommé  Bafin  ,  orfè- 
vre de  Harlem,  &:  le  troilieme  nommé 
Balkjlraar^  charpentier  de  Middelbourg, 
avoit  été  portée  à  un  excès  qui  révol- 
toit  tous   les  efprits. 

Ceux  qui  en  étoient  les  viâ:imes  ,  ne 
perdirent  point  leur  temps  à  s'en  plaindre. 
Les  plus  ulcérés  &  les  plus  hardis  s'uni- 
rent pour  fe  venger.  Leur  projet  étoit  de 
rnaffacrer  dans  une  fête  ,  au  milieu  de  la 
capitale  même,  les  adminiftrateurs  &  tout 
ce  qui  avoit  part  au  gouvernement  ,  &C 
de  faire  enfuite  main-balTe  fur  le  peuple 
qui  fe  croyant  fans  danger,  vivoit  fans 
précaution.  Ce  complot  fut  malheureufe- 
ment  découvert  ;  mais  ceux  qui  l'avoient 
formé  eurent  le  temps  de  fe  fouftraire  à 
la  vengeance  de  leurs  tyrans  ,  &  ils  fe  mi- 
rent en  fureté  dans  la  partie  qui  reftoit 
aux  Portugais. 

Jean-Fernandez  Vie  ira  ,  Portugais,  étoit 
à  la  tête  de  ce  complot.  Cet  homme  d'une 
naiffance  obfcure ,  d'abord  domeftique  , 
puis  commiffionnaire ,  &  enfuite  commer- 
çant ,  s'étoit  élevé  par  degrés  à  un  haut 
point  de  fortune.  Sa  probité  lui  avoit  pro- 
curé la  confiance  de  tout  le  monde  ;  fa 
bienfaifance  avoit  attaché  une  infinité  de 
perfonnesà  fes  intérêts.  Le  mauvais  fuccès 

de 
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'Ae  fa  conrpiration  ne  le  rebuta  pas.  Sans 
Taveu  de  la  cour  de  Portugal ,  fans  fe- 
cours  de  fa  part  ,  il  ofa  feul  déployer 
l'étendard  de  la  guerre. 

Son  nom  ,  fes  projets  ,  fes  vertus ,  raf- 
femblent  autour  de  iui  les  foldats  Por- 
tugais ,  les  colons  de  cette  nation  ,  les 
Bréfiliens  mêmes  :  fon  aftivité  ,  fon  cou- 
rage 5  fa  confiance  ,  paiTent  dans  tous  les 
cœurs  ;  il  marche  contre  les  Hollaadois; 
il  les  bat ,  &  pourfuit  chaudement  fes  avan- 
tages, fans  laifler  aux  vaincus  le  temps 
de  fe  reconnoître.  Il  éprouve  quelques 
difgraces  qui  ne  fervent  qu'à  développer 
davantage  fa  fermeté  &  fon  génie  pour 
les  reffources.  Enfin  Ces  ennemis ,  n'ofant 
plus  tenir  devant  lui ,  fe  renferment  dans 
leurs  murs.  C'efl:  dans  ces  circonftances 
glorieufes  où  il  reçoit  du  Portugal  même 
des  ordres  de  s'arrêter.  Cette  couronne, 
qui  fomentoit  fous  main  Pardeur  des  Bré- 
jfiiliens  à  fecouer  le  joug  des  Hollandois, 
craignant  que  les  armements  confidéra- 
bles  qui  fe  faifoient  en  Hollande  ne  la 
forçaftent  à  une  guerre  qu'elle  vouloit  évi- 
ter ,  voulut  de  bonne  foi  étouffer  le  feu 
de  la  guerre  dans  le  Brefil. 

Viéira ,  qui  n'avoit  pour  la  foutenir  que 
les  reffources  qu'il  s'étoit  faites  par  fon 
courage  &  fon  crédit  ,  ne  crut  pas  de- 
voir entrer  dans  les  vues  de  Jean  IV,  ôc 

An&cd,  Amirl.c^  F  f 
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crut  le  fervir  mieux  en  défobéiffant  i 
l'ordre  de  quitter  les  armes  &:.  en  con- 
tinuant la. guerre,  qu'en  entrant  dans  les 
difpofitions  pacifiques  du  monarque  Por- 
tugais. La  crainte  que  l'ardeur  de  {es  trou- 
pes ne  fe  ralentît  fi  elles  venoient  à  être 
informées  des  difpofitions  de  la  cour  de 
Portugal ,  lui  fit  précipiter  les  événements. 
La  fortune  continua  à  lui  être  tellement 
favorable  ,  qu'avec  le  fecours  de  deux  au- 
tres Portugais ,  Vidal  &  Baretto,  qui  fqa- 
voient  naieux  fervir  leur  pays  &  qui  con- 
noiflbient  mieux  fes  intérêts  que  le  gou- 
vernement même  ,  il  réduifit  les  Hollan- 
dois  à  de  telles  extrémités ,  que  le  peu  de 
ces  âpres  républicains  qui  avoit  échappé 
au  fer  de  leurs  vainqueurs  ou  aux  hor- 
reurs de  la  faim  ,  fe  vit  enfin  forcé  d'éva- 
cuer entièrement  le  Brefil. 

Un  miniftre  nommé  Ellïot ^  auquel  le* 
Angloi<;  ont  donné  à  jufte  titre  le  furnom 
glorieux  ôiapôtre  des  Indiens  ,  entreprit 
en  cette  année  de  convertir  les  Sauvages 
de  la  Nouvelle  Angleterre  à  la  foi  de  J.  C. 
Il  apprit  pour  cet  effet  leur  langue ,  & 
traduifit  même  en  langue  fauvage  la  Bible 
entière ,  &  plufieurs  autres  ouvrages  de 
piété.  Cette  Bible  a  été  depuis  imprimée 
à  Cambridge  en  1664. 
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Les  Efpagnols  qui  n'avolent  pu  foufFrir 
l'établifTement  des  François  &  des  Hol- 
iandois  dans  la  petite  ifle  de  Saint-Martin, 
voyant  que  cette  ifle  ,  loin  de  leur  être 
de  quelque  produit ,  leur  occafionnoit  une 
dépenfe  de  quatre  cents  mille  livres  par 
an  pour  fa  conlervation  ,  l'abandonnèrent 
en  cette  année  ,  après  avoir  détruit  tout 
ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  Mais  ,  quel 
que  fût  fon  état ,  les  deux  nations  qui  Fa- 
voient  occupée  quelques  années  aupara- 
vant ne  la  virent  pas  plutôt  évacuée  par  ces 
tyrans  du  Nouveau  Monde ,  qu'elles  y  ren- 
trèrent. Elles  convinrent  de  ne  fe  point 
inquiéter  mutuellement  ;  6c  elles  furent  fi. 
fidèles  à  leurs  engagements ,  que  pendant 
plus  de  cent  ans,  malgré  les  divifions  de 
.  leurs  métropoles  ,  ces  difpoiitions  ne  fouf- 
frirent  pas  la  moindre  altération  des  deux 
parts. 

-^[i648.]o^. 

Ce  fut  en  cette  année  qu'on  envoya  de 
la  Guadeloupe  une  trentaine  de  Fran(^ois 
occuper  les  Saintes  ,  petit  groupe  d'ifles , 
à  trois  lieues  de  diftance  environ  de  la 
Guadeloupe.  On  y  trouva  un  affez  bon 
port,  mais  peu  d'eau.  La  culture  n'y  eft 
pas  confidérable ,  5c  ne  peut  être  d'un  gros 

Ff  ij 
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produit  ;  on  y  cultive  du  cafë  &  du  c<> 
ton  ,  dont  le  produit  fuffit  aux  befoins  du 
petit  nombre  c\es  habitants.  Saint- Bar- 
thélémy fut  occupé  en  cette  même  an- 
née. Cette  ifle  produit  encore  moins  ; 
mais  elle  a  un  port  excellent.  La  mifere 
de  fes  habitants eft  tellement  connue,  que 
les  corfaires  Anglois  ,  qui  y  relâchoient 
dans  la  dernière  guerre  ,  y  payoient  tout 
ce  qu'on  pouvoit  leur  fournir  y  quoiqu'ils 
fufTent  en  forces  pour  exiger. 

Ce  fut  en  cette  même  année  que  les 
Franqois  s'emparèrent  de  Marie-Galante  , 
ifle  allez  jolie,  peu  montueufe ,  mais  qui 
n'a  pas  beaucoup  d'eau.  E\\e  eft  cepen- 
dant aiTez  fertile  ;  le  café  y  eft  d'une  qua- 
lité excellente  :  elle  produit  beaucoup  de 
coton ,  on  y  cultive  aufli  du  cacao  ;  &C 
on  y  compte  vingt-une  fucreties.  Les  Fran- 
<^ois ,  qui  s'y  établirent  de  vive  force  ,  y 
furent  long -temps  inquiétés  par  les  Ca- 
raïbes ;  mais  depuis  l'extinction  prefque 
entière  de  ces  naturels  des  ifles  ,  ils  en 
font  reftés  tranquilles  polTeiTeurs. 

En  cette  même  année  l'amiral  CafTe- 
nate ,  ayant  avec  lui  deux  Jéfuites ,  vifita 
la  partie  orientale  du  golfe  de  la  Cali- 
.fornie  ;  mais  ils  y  trouvèrent  par-tout  le 
terrain  (ec  &:  ûérile ,  &C  peu  de  refifources 
pîir  conféquent  pour  y  former  des  établif^ 
iements  fiables  &  fruâ:ueux. 
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Dès  cette  année  la  Nouvelle  Angle- 
terre fe  voyoit  clans  un  érat  floriflfant  ; 
fa  population  montoit  dès-lors  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  mille  âmes  ;  elle  avoit 
cinquante  villes  ou  bourgs  bien  bâtis , 
quarante  églifes ,  un  château  ,  des  forts  , 
des  prifons ,  des  grands  chemins ,  &:c. 
La  propreté  des  maifons  ,  la  beauté  des 
rues  qui  étoient  bien  pavées,  la  commo- 
dité des  maga/ins  ,  des  ports  ,  des  quais  , 
le  nombre  des  vaiiïeaux  qui  appartenoient 
aux  habitants  ,  celui  des  vaifTeaux  Euro- 
péens qui  venoient  y  commercer,  auroient 
pu  faire  douter  raifonnablements  de  la 
nouveauté  de  ces  établiflements ,  û  les  da- 
tes n'en  euïïent  pas  été  auffi  évidemment 
connues  qu'elles  Tétoient.  Tant  l'induftrie 
humaine  peut  faire  de  chofes ,  à  l'ombre 
de  la  liberté  renfermée  dans  des  bornes  lé- 
gitimes ! 

'*r^[  1649.]  "^ 

La  mort  de  Charles  I  ,  ou  plutôt  l'af- 
freux parricide  qui  mit  le  royaume  de  la 
Grande-Bretagne  fous  un  joug  infiniment 
plus  dur  que  celui  qu'elle  vouloit  éviter, 
augmenta  la  perlecution  contre  les  Ca- 
tholiques. Le  lord  Baltimore  en  fentit  le 
contre-coup  dans  le  Maryland  ,  dont ,  en 

Ff  iij 
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haine  de  la  Catholicité,  on  lui  ôta  le  gou^ 
vernement  ;  mais  les  cfiQts  n'allèrent  pas 
jufqu'à  lui  ôter  l'a  propriété  d'un  bien  qu'il 
poflédoit  aux  meilleurs  titres  par  la  con^ 
cefîion  qu'il  en  avoit  obtenue  du  prince  ^ 
6c  par  les  peines  qu'il  s'étoit  données  , 
tant  pour  établir  &  faire  profpérer  la  co-. 
lonie,  que  par  tout  le  bien  qu'il  y  avoit 
fait  ,  &  dont  on  ne  pouvoit  contefter 
l'exigence  ,  puifque  cet  établiffement  étoit 
arrivé  rapidement  à  un  haut  point  de 
profpérité. 

Les  ifles  Franqoifes  languifîbient  fous 
le  monopole  des  privilèges  exdufifs  d'une 
CGn  pagnie  établie  depuis  1626.  Le  fonds 
médiocre  de  quarante-cinq  mille  livres, 
qui  ne.  i'ut  jamais  porté  au  triple  de  cette 
fomme  dans  tout  le  temps  que  dura  le 
privilège  de  cette  compagnie  ,  ne  pouvoit 
faire  fleurir  ces  établifTements.  Le  defir 
de  gagner  beaucoup  en  avançant  peu  , 
qui  eii  l'efprit  de  toute  fociété  de  finance, 
rendit  celle-ci  injufte  &  cruelle.  Les  Hol- 
îandois,  avertis  de  cette  tyrannie,  offrirent, 
à  des  conditions  modérées ,  vivres  &  mar^ 
chandifes  :  ils  ne  pouvoient  manquer  d'ê- 
tre accueillis.  Dès-lors  il  fe  forma  entre 
les  colons  François  &  les  Hollandois 
des  liaifons  qu'il  ne   fut  pas   poifible  dg 
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rompre.  Les  produftions  des  colonies  , 
vendues  aux  interlopes,  ëcraferent  la  com- 
pagnie Franc^oife  dans  tous  les  marchés 
de  l'Europe.  Elle  fe  vit  obligée  ,  pour  ne 
pas  fuccomber  fous  le  poids  de  Tes  en- 
gagements ,  de  mettre  fes  pofTefTions  en 
vente ,  &  elles  furent  achetées  la  plupart 
par  ceux  qui  les  gouvernoient, 

•^r^[  1 649.  ] -^V 

Boifleret  obtint  en  cette  année ,  pour 
foixante-treize  mille  livres,  la  propriété  de 
ïa  Guadeloupe  ,  de  Marie-Galante  &  des 
Saintes,  ainfi  que  celle  de  tous  les  effets  qui 
appartenoient  à  la  compagnie  dans  ces 
îlles.  Ce  gouverneur  céda  à  Houel,  fon 
beau-frere,  la  moitié  de  fon  roarché.  Du- 
parquet  acheta  de  fon  côté  la  Martini- 
que oc  Sainte-Lucie  ,  pour  foixante  mille 
livres,  avec  la  Grenade  &  les  Grenadins. 
Sept  ans  après  ,  il  revendit  au  comte  de 
Cérillac  ,  la  Grenade  &  les  Grenadins , 
un  tiers  de  plus  que  ne  lui  avoit  coûté 
fon  acquifition  entière.  Le  commandeur 
de  Poincy  acheta  pour  l'ordre  de  Malthe 
Saint-Chriilophe  ,  Saint-Martin  ,  Saint- 
Barthelemi  ,  la  Tortue  &  Sainte-Croix  , 
pour  cent  vingt  mille  livres  ,  aux  condi- 
tions que  l'ordre  les  poiTéderoit  comme 
fiefs  de  la  couronne,  &  n'en pourroit  con- 
fier l'adminiflration  qu'à  des  Franc^ois. 

Ffiv 
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Les  nouveaux  pofTefleurs,  avec  la  pro- 
priété ,  jouifloient  de  l'autorité  la  plus 
étendue  ;  ils  dirpofoient  à  leur  gré  des 
terrains  ,  foit  en  les  vendant  ,  Toit  en  les 
inféodant;  ils  nommoient  à  tous  les  em- 
plois civils  &  militaires  de  la  colonie  ; 
ils  avoient  droit  de  faire  grâce  à  ceux  que 
leurs  officiers  de  judicature  avoient  con- 
damnés à  mort  ;  ils  avoient  enfin  tous 
les  droits  de  la  fouveraineté. 

Il  y  avoit  lieu  depréfumer  que,  régif- 
fant  eux-mêmes  leur  domaine ,  l'agricul- 
ture y  feroit  des  progrès  plus  rapides  que 
par  le  pafle.  Cette  conjeâiure  fe  réalifa 
bien  à  un  certain  point ,  malgré  les  révo- 
lutions vives  ôc  fréquentes  qui  dévoient 
arriver  &  qui  arrivèrent  en  effet  fous  de 
tels  maîtres  :  mais  ce  nouvel  état  des  co- 
lonies Franc^oifcs  ne  fut  pas  plus  avanta- 
geux au  commerce  national,  qu'il  ne  l'a- 
voit  été  par  le  paffé  ;  les  Hoîlandois  con- 
tinuèrent d'approvifionner  les  colonies,  &: 
d'en  emporter  les  produiftions ,  de  forte 
qu'on  n'y  cultivoit  que  pour  faire  le  bé- 
néfice de  rétranger.  Cela  dura  une  quin- 
zaine d'années,  au  bout  defquelîes  le  gou- 
verrement  fongea  s  rejoindre  au  corps 
de  l'Etat  ces  branches  de  la  fouveraineté 
qu'on  en  avoit  trop  légèrement  diflraites  ; 
inais  on  reprit  les  anciens  &  vicieux  er^ 
rçments  des  compagnies  exclufives. 
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Le  parlement  d'Angleterre ,  voulant  fé- 
conder les  vues  &c  les  travaux  du  minif- 
tre  Elliot ,  pafifa  un  a6le  pour  encourager 
la  propagation  de  la  foi  chez  les  nations 
voifines  de  la  colonie  de  la  Nouvelle 
Angleterre;  &  par  ce  même  aéle,  il  éri- 
gea une  compagnie  ,  compofée  d'un  pré- 
sident ,  d'un  tréforier  &  de  quatre  affif- 
tants ,  qu'il  autorifa  à  recevoir  les  con- 
tributions de  ceux  qui  voudroient  bien 
coopérer  à  une  û  bonne  oeuvre  ,  &c  dif- 
pofer  pour  le  plus  grand  bien  des  fomme« 
qu'elle  auroit  recrues. 

Cette  pieufe  compagnie,  en  conféquence 
de  l'autorifation  du  parlement ,  fit  une 
quête  dont  le  produit  la  mit  en  état 
d'acquérir  des  biens -fonds  en  valeur  de 
fix  à  fept  cents  livres  fterlings  de  revenu. 
Une  grande  partie  de  ces  biens-fonds  fut 
achetée  d'un  Catholique,  nommé  le  co- 
lonel Bedingficlds  ,  qui  s'étoit  endetté  ail 
fervice  de  Charles  ^ 

Lorfque  Charles  II  fut  rappelle  en  An- 
gleterre ,  cet  officier  crut  la  circonftance 
favorable  pour  rentrer  dans  les  biens  qu'il 
avoit  aliénés  ;  mais  le  chancelier  Hyde  , 
loin  de  favorifer  fes  prétentions ,  fit  con- 
firmer les  droits  de  la  compagnie  par  un-^ 
charte  nouvelle,  qui  lui  donna  le  titre  c; 
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Société  peur  la  prédication  de  VEvangiU 
dans  la  Nouvelle.  Ans^Uterrc. 

Cette  fociété  ,  la  première  de  ce  genre 
qui  fut  formée  dans  les  domaines  de  la. 
couronne  Britannique,  &  qui  eft  reftée. 
l'unique  de  Ton  efpece  ,  a  a^luellement  un 
fonds  de  mille  livres  flerlings  de  revenu  , 
avec  lequel  elle  entretient  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  quinze  ou  feize  miflion- 
naires,  partie  Anglois  ,  partie  de  Sauva- 
ges convertis  ;  par-tout  ailleurs  cette  na- 
tion eil:  d'une  indifférence  fcandaleufe  en 
fait  de  religion  ,  non-feuleriient  pour  la 
propagation  de  la  foi ,  mais  pour  Tinflruc- 
tion  de  Tes  efclaves ,  qu'elle  néglige  même 
de  faire  inftruire  pour  les  baptifer,  &  qu'on 
ne  baptife  même  pas. 

Les  hidoriens  rapportent  que  l'équité 
des  Puritains  fut  telle  dès  leur  arrivée  en 
Amérique ,  que  quoiqu'ils  euïïent  pu  fe 
prévaloir  du  nombre,  de  l'adrefTe  ,  delà 
force  ,  &  de  leur  charte  enfin  pour  oc-, 
cuper  le  terrain  où  ils  fixèrent  leur  féjour,- 
fans  égard  pour  les  %uvages  à  qui  na- 
turellement il  appartenoit ,  ils  aimèrent 
mieux  l'acheter  d'eux  ,  bc  ne  regarder  leur  • 
patente  que  comme  une  permifTion  qui 
les  autorifoit  à  traiter  avec  les  Sauvages. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Efpagnoîs 
aient  refpecfié  à  ce  point  le  droit  naturel. 
Au  lieu  d'acquérir  légitimement,  2>càuft 
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prix  modique,  les  pays  qu'ils  occupent  dans 
ce  vafte  continent,  ils  ont  mieux  aimé, 
comme  onrçait,s'en  emparer  de  vive  force, 
6c  le  maintenir  dans  leurs  ufurpations  par 
d'horribles  malTacres.  Le  Machiavélifme, 
dont  les  principes  exécrables  étoient  alors  la 
règle  du  gouvernement  Efpagnol ,  put  feul 
les  porter  à  ces  atrocités  ,  dont  le  récit 
fait  encore  aujourd'hui  frémir  la  nature. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'intolérance 
qui  avoit  banni  les  Non-Conformiftes  de 
leur  patrie  ,  devint ,  par  un  renverfement 
d'idées  qu'on  ne  peut  comprendre ,  l'efprit 
dominant  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &C 
le  plus  grand  obftacie  aux  progrès  que  les 
colonies  de  cette  contrée  dévoient  natu- 
rellement faire. 

-^[  i650.]:>|V 

•  Les  Anglois  ayant  chaiTé  ,  en  164^  , 
les  Hollandois  de  l'ifle  Sainte-Croix,  fur 
laquelle  ils  fondoient  les  plus  grandes 
efpérances  ,  ils  travailloient  à  s'affermir 
dans  leurs  conquêtes  ;  mais  en  cette  an- 
née douze  cents  Efpagnols  y  firent  une 
defcente  imprévue  fur  cinq  valïïeaux  , 
&  r  Anglois  fut  attaqué  &  chafTé  à  Ton 
tour.  Le  triomphe  de  ces  nouveaux  vain* 
queurs  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  au 
bout  de  quelques  mois  ,  ce  qui  étoit  reûé 
d'Efpagnols  pour  la  dréfenfç  de  rifle,  céda 
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fans  ré{îftanG€  le  terrain  à  cent  foîxante 
François  qui  vinrent  de  Saint-Chriftophe 
pour  ôter  cette  ifle  à  fes  nouveaux  maî- 
tres ,  &  s'en  mettre  en  pofleffion.  Cette 
îfle  étoit  plate  &  couverte  de  vieux  ar- 
bres. Les  François  s'occupèrent  à  la  re- 
connoître  très-exaflement.  Ils  n'y  trou- 
vèrent qu'une  rivière^  qui^prefqu'au  niveau 
de  la  mer,  couloit  très-lentement ,  &  dont 
les  eaux  étoient  faumaches.  On  découvrit 
dans  l'intérieur  deux  ou  trois  fontaines 
qui  fuppléoient,  mais  foiblement ,  à  ce  dé- 
faut. Les  puits  qu'on  y  avoit  creufés 
étoient  fujets  à  tarir  ;  il  falloit  du  temps 
pour  y  conftruire  des  citernes.  L'air  y 
étoit  très- épais;  &  Us  arbres,  dont  l'ifle 
étoit  couverte,  ne  perinettoient  pas  aux 
vents  de  balayer  les  vapeurs  qu'exhaloient 
les  eaux  ftagnantes  ,  &  qui  épaifTifîbient 
ratmofphere.  Les  François  ne  virent  d'au- 
tres remèdes  à  ces  inconvénients  ,  que  de 
brûler  les  forets  ;  auflî-tôt  ils  y  mettent  le 
feu  ,  &  ,  s'embarquant  fur  leurs  vaiiTeaux, 
ils  contemplèrent  durant  des  mois  entiers 
l'incendie  qu'ils  avoient  allumé.  Quand 
le  feu  eut  tout  confumé  ,  ils  revinrent  à 
terre.  Le  fol  s'y  trouva  iVune  fertilité  in-. 
croyable  ,  &  propre  à  tous  les  genres  de 
culture  dont  les  ifles  peuvent  être  fufcep- 
tibles  :  aufli  arriva-t-elle  rapidement  à 
la  plus  grande  profpérité  ;   q^ais  fa  dé c a» 
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3ence  fut  auiTi  prompte  que  Tes  fuccès 
avoient  été  rapides.  La  compagnie  qui 
régiflbit  les  colonies ,  jugeant  que  le  com- 
merce de  cette  ifle  avec  Saint -Thomas 
nuifoit  à  Tes  intérêts  ,  mit  des  entraves  fi 
fortes  à  l'aâiivité  de  Tes  colons  ,  que ,  de 
plus  de  huit  cents  habitants  blancs  qu'a- 
voit  cette  colonie  onze  ans  après  qu'elle  fut 
établie,  il  ne  lui  en  reftoit  plus,  en  1696, 
que  cent  quarante-fept ,  qui  furent  tranf- 
portés ,  avec  environ  fix  cents  vingt  noirs, 
à  Saint-Domingue  ;  Se  cette  ifle  refta 
abandonnée  jufqu'en  1733,  que  la  France 
la  vendit  aux  Danois  pour  la  fomme  de 
738000  livres. 

"^i  1651.]-.^ 

En  cette  année  il  fe  forma  une  nou- 
velle compagnie  ,  qui  fut  fubrogée  aux 
droits  de  celle  de  Rouen  ,  qui  s'étoit  for- 
mée en  1643  pour  aller  faire  des  établiffe- 
ments  à  Cayenne.  Cette  nouvelle  com- 
pagnie ,  facilitée  par  l'érendue  de  fes  ca- 
pitaux ,  avoit  raifemblé  dans  Paris  même 
fept  à  huit  cents  colons ,  qui  furent  em- 
barqués fur  la  Seine  pour  defcendre  au 
Havre.  Malheureufement  pour  elle  ,  le 
vertueux  abbé  Demarivault,  qui  étoit  l'ame 
de  l'entreprife  ,  périt  à  Paris  ,  &  fe  noya 
en  mettant  le  pied  fur  fon  bateau.  Roi- 
ville  ,  gentilhomme  Normand,  qui  étoit 
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nommé  gouverneur  général  ,  fut  affaffiné 
clans  la  traverfée.  Douze  des  principaux 
intéreffés  à  cette  entreprife  ^  auteurs  de 
cet  attentat  horrible,  feconduifirent,  à  leut 
arrivée  dans  le  pays ,  comme  l'avoit  an- 
noncé la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  à  l'é- 
gard de  leur  gouverneur.  Ils  firent  pendre 
l'un  d'entr'eux  ;  deux  autres  moururent  ; 
trois  furent  relégués  en  fuite  dans  une  ifle 
déferte.  L'autre  moitié  fe  livra  aux  excès 
les  plus  criants.  Le  commandant  de  la  cita- 
delle l'abandonna,  &  paiTa  chez  les  Hollan- 
dois  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Ce  qui, 
des  huit  cents  colons,  échappa  à  la  faim, 
aux  maladies  d'un  climat  nouveau,  à  la 
fureur  des  Sauvages  qu'on  avoit  provo- 
quée de  toutes  les  m.anieres ,  s'eflima  trop 
heureux  de  pouvoir  gagner^  fur  un  bateau 
&  fur  deux  canots,  les  ifles  du  Vent ,  aban- 
donnant au  premier  qui  en  voudroit  le 
fort ,  les  munitions  ,  les  armes ,  les  mar- 
chandifes  ,  &  cela  quinze  mois  après  leur 
débarquement  dans  Tifle. 

En  cette  même  année  les  François  oè- 
cuperent  la  Grenade  &  les  Grenadins  ; 
projet  qu'ils  avoient  formé  treize  ans  au- 
paravant. En  y  arrivant,  ils  crurent  avoir 
acquis  des  propriétaires  l'ifle  qu'ils  ve- 
noient  d'occuper ,    en  donnant   quelques 
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îiaches ,  quelques  couteaux  &:  un  peu  d'eau- 
^e-vie  aux  chefs  des  Caraïbes;  6c  ,  bien- 
tôt après  leur  établilTement  ,  ils  prirent 
avec  ces  Sauvages  le  ton  de  fouverains. 
Ceux-ci,  ne  pouvant  fe  venger  à  force  ou- 
verte des  ufurpateurs  de  leur  pays ,  prirent 
le  parti  de  diflimuler ,  &c  de  malTacrer 
tout  ce  qu'ils  trouveroient  de  leurs  enne- 
mis à  l'écart  &  fans  défenfe.  Les  trou- 
pes qu'on  envoya  dans  cette  ifle  pour  ar- 
rêter ces  inaflacres  &:  pour  protéger  la  co- 
lonie naiffante ,  ne  trouvèrent  pas  de  parti 
plus  sûr  que  de  détruire  les  naturels  du 
pays  :  après  en  avoir  exterminé  un  grand 
nombre,  ils  invertirent  ce  qui  en  refloit 
fur  une  roche  efcarpée  où  ils  s'étoient  ré- 
fugiés. Ces  malheureux  aimèrent  mieux  fe 
précipiter  de  ce  rocher,  que  de  tomber 
au  pouvoir  de  leurs  ennemis;  ôclesFran- 
<^Qis ,  toujours  légers  dans  leur  conduite 
&  dans  leurs  propos ,  appellerent  ce  roc 
efcarpé  le  Mont  des  Sauteurs ,  nom  qu'il 
a  confervé  depuis. 

Les  Caraïbes  furent  bientôt  vengés  par 
un  François  même,  nommé  au  gouver- 
nement de  cette  colonie.  Cet  homme 
avide  ,  violent  &  inflexible  ,  traita  les  co- 
lons à  peu  près  comme  un  vainqueur  trai- 
teroit  un  peuple  révolté  qu'il  auroit  or- 
dre de  châtier  rigoureufement.  Une  grande 
partie  des  colons,  révoltés  de  fa  tyrannie. 
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fe  réfugièrent  à  la  Martinique  :  ceux  qdî 
refterent  s'en  firent  enfin  juftice.  Ils  Par*- 
rêtent ,  ils  font  une  enquête  ,  &  le  con- 
damnent au  dernier  fupplice.  On  obfer- 
vera  que  dans  toute  la  cour  de  juftice  qui 
prononça  fur  le  fort  de  ce  gouverneur  cruel, 
iln')  en  avoit  qu'un  feul ,  nommé  ^rcharz- 
gdi^  qui  fc^ût  écrire.  Un  maréchal  ferrant, 
nommé  Labric  ,  fit  les  informations  ;  &: 
pour  tenir  lieu  de  fignature ,  il  appofoit 
au  bas  de  fes  aftes  un  fer  à  cheval ,  au- 
tour duquel  Arch^ngeli,  qui  faifoit  l'office 
de  greffier,,  écrivit  gravement;  Ceci  eji  la 
marque,  de  M,  Ddabric ,  conf ciller  rappor- 
teur. Cependant  cettejurifdiélion,  ne  pré- 
fumant pas  qu'on  ratifiât  en  France  un  ju- 
gement fi  hardi  &  fi  extraotdinairement 
inflruit  &  motivé ,  difparut  de  l'ifle  ;  ju- 
ges &:  témoins,  tout  s'enfuit  ;  &  il  ne  refla 
que  ceux  que  leur  obfcurité  déroboit  aux 
recherches.  La  culture  languit  long-temps 
dans  cette  ifle. 

W^[  i654.]>^ 

Ce  fut  en  cette  année  que  fut  confom- 
mée  l'expulfion  totale  des  Hollandois  du 
Brefil.  Viéira,  Vidal  &  Baretto  ,  réfiftant 
aux  ordres  de  leur  fouverain  ,  qui  vouloit, 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé  ,  leur 
arracher  les  armes  de  la  main ,  dans  la 
crainte  de  s'attirer  cdjes  de  cette  républi- 
que. 
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que,  ne  cefferent  de  pourfuivre  leurs  fuccès 
jufqu'à  ce  qu'ils  cuiTent  réduit  leurs  tyrans 
à  évacuer  le  pays.  La  cour  de  Portugal 
ne  fut  point  infenfible  à  ce  fervice  fîgna- 
lé  ;  ils  furent  indemniles  des  frais  de  la 
guerre ,  qu'ils  avoient  entreprife  à  leurs 
rifques  &  fur  leur  crédit.  La  paix  que  les 
Provinces-Unies  fignerent  quelque  temps 
après  ,  fembloit  devoir  les  mettre  dans 
le  cas  de  recouvrer  une  pofïefiion  im- 
portante ,  qu'une  économie  mal  entendue 
leur  avoir  fait  perdre  ;  mais  l'attente  de 
l'Europe  entière  fut  trompée  ,  &  le  traité 
de  1661  l'affura  irrévocablement  au  Por- 
tugal. 

Tabago ,  où  deux  cents  Fleflenguois  qut 
sY  étoient  établis  avoient  été  mafTacrés 
par  ies  Efpagnols ,  avoit  été  abandonné 
jufqu'à  cette  époque  ;  &  la  Hollande,  qui 
avoit  oublié  cette  ifle  vingt  ans  &:plus, 
fongea  en  cette  année  à  y  former  une 
nouvelle  colonie.  Elle  y  fit  paffer  du 
monde;  mais  cet  établiffement  ne  prof- 
péra  pas  long  -  temps.  Les  Anglois ,  qui 
leur  envioient  cette  pofTeilion  ,  trouvèrent 
&  faiiîrent  l'occafion  de  la  leur  enlever 
quelques  années  après  ,  comme  nous  le 
verrons  en  fon  lieu. 

Anud,  Améric,  G  g 
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-!?K[  1664.  ]:>^ 

En  cette  année  Cromwel ,  defpote  en 
Angleterre  fous  le  titre  modelle  de  Pro- 
teâieur  ,  envoya  le  major  Sedgwick  at- 
taquer les  François  dans  l'Acadie ,  avec 
ordre  d'en  chafler  tout  ce  qui  ne  recon» 
noîtroit  pas  la  domination  de  l'Angle- 
terre. Cet  officier  remplit  fa  commiffion, 
&  Cromwel  donna  l'Acadie  à  un  gentil- 
homme François,  nommé  Delà  tour  ^  ré- 
fugié en  Angleterre ,  qui  avoit  acheté  les 
droits  de  milord  Sterlings  fur  cette  con- 
trée. Ce  M.  Delataur  les  céda  enfuite  au 
chancelier  Thomas  Temple  ,  &  les  An- 
glois  fe  maintinrent  dans  ce  pays  juf- 
qu'en  1670. 

La  Jamaïque ,  où  don  Diegue  Colomb, 
fils  du  célèbre  amiral  ,  avoit  formé  un 
établiiTement  en  1509  ,  n'avoit  plus  qu'un 
feul  canton  d'habité  ,  qui  ne  produifoit 
que  ce  qui  pouvoit  fuffire  à  la  nourriture 
de  quinze  cents  efclaves  ,  commandés  par 
un  nv  mbre  à  peu  près  égal  de  tyrans.  Tel 
étoit  l'état  de  cette  ifle ,  devenue  depuis 
fi  opulente  ,  lorfque  les  Anglois  vinrent 
l'attaquer  en  cette  année.  San-Jago  de  la 
Vega  5  le  feul  de«:  établiflements  Efpagnols 
qui  fe  fûtconfervé,  fut  emporté  fans  réfif- 
tance. 
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Celte  ifle  fut  peuplée  dans  le  principe 
de  trois  mille  hommes  de  cette  milice  fa» 
natique  qui  avoit  aidé  Cromwel  à  met- 
tre l'Angleterre  fous  le  Joug.  Une  foulé 
de  royaliftes ,  qui  croyoit  trouver  la  paix 
loin  de  fa  patrie  ,  s'y  rendit.  Les  deux 
partis  y  confer^erent  cet  efprit  de  dis- 
corde qui  les  avoit  fait  s'entre  -  déchirer 
en  Europe.  C'en  fut  affez  pour  renouvel* 
1er  les  fcenes  d'horreur  &  de  fang  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  répétées  dans  leur 
malheureufe  patrie.  Penn  6c  Venables,  qui 
avoient  conquis  ce  pays ,  en  avoient  confié 
i'adminiftration  au  plus  fage  des  hommes, 
au  lord  Dodley,  ami  caché  des  Stuarts  ; 
mais ,  forcé  de  plier  fous  l'autorité  d'un 
vainqueur  hypocrite  ,  deux  fois  Crom^t^el 
lui  fubfiftitua  de  fes  partifans ,  mais  deux 
fois  la  mort  fit  remettre  Dodley  à  la  tète 
des  affaires.  Les  complots  qui  fe  firent 
contre  fa  vie  ,  furent  découverts  &  punis. 
Il  maintint  la  difcipline  avec  une  fermeté 
dangereufe  entre  deux  fanions  ennemies  ; 
ôc ,  malgré  fon  penchant  pour  les  royalif- 
tes  )  il  tint  la  balance  égale  entr'elles.  Il 
pouffa  le  défintéreffement  au  point  de  ne 
vouloir  vivre  que  de  fon  travail ,  &  de 
ne  recevoir  aucun  appointement.  Simple  & 
familier  dans  la  vie  privée ,  il  ne  relâcha 
jamais  rien  des  droits  de  fa  place.  Son 
gouvernement , tout  militaire,  fe  modela 
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enfuite  fur  celui  de  la  métropole  ,  lorf- 
que  Charles  II  monta  fur  le  trône  fanglant 
de  fon  père.  Trois  loix  fages  ont  porté 
rapidement  cette  colonie  au  plus  haut  de- 
gré de  prolpérité.  La  prem.iere,  qui  excite 
vivement  Pintérét  particulier  à  la  défenfe 
de  la  patrie  ,  porte  que  tout  dommage  fait 
par  l'ennemi,  fera  payé  par  l'Etat  à  celui 
qui  l'aura  fouftert.  L'autre,  qui  favorife  la 
population,  accorde  une  forte  gratihcatiori 
à  tout  capitaine  de  navire  qui  tranfporte  en 
cette  ille  un  hom.me  hors  d'état  de  payer 
fon  paiTage.  La  troiiîeme ,  qui  favorife  la 
culture,  oblige  un  débiteur  de  céder  à  {qs 
créanciers  fes  fonds  de  terres  fur  reflima- 
tion  de  douze  particuliers  ,  fes  pairs  &  cul- 
tivateurs com.îne  lui.  Si  les  dettes  excé- 
dent le  prix  du  fonds,  les  créanciers  font 
obligés  de  s'en  contenter;  fi  le  fonds  au 
contraire  excède  la  maffe  àcs  dettes ,  les 
créanciers  rembourfent  le  furplus.  Cette 
opération  fe  fait  fans  frais.  Le  créancier 
y  perd  rarement ,  parce  qu'il  proportionne 
fa  confiance  à  la  valeur  du  fonds.  Le  cul- 
tivateur efl:  plus  vigilant  &  de  meilleure 
foi  pour  acquitter  (es  engagements.  On  efl: 
bien  loin  ,  dans  nos  colonies  ,  d'obferver 
cette  fage  méthode  :  la  juflice  achevé  de 
tout  dévorer,  de  concert  avec  le  débiteur, 
avant  que  le  créancier  obtienne  une  déci- 
sion favorable.;  &  l'exécution  d'un  arrêt  y 
devient  prefque  impolTible. 
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On  a  vu  ci-devant  que  les  Suédois 
avoient  été  les  premiers  habitants  du  pays 
aftuellement  nommé  le  Nouveau  Jcrfey  ^ 
où  ils  vinrent  s'établir  en  1639  ,  6^  où  ils 
bâtirent  trois  villes  ,  Chrifliana  ,  Elfin- 
bourg  &  Gottembourg.  Les  HoUandois, 
que  le  voifinage  de  ces  nouveaux  ve- 
nus alarmoit ,  s'emprelTerent  tellement  de 
s'étendre,  qu'en  peu  de  temps  ils  occu- 
pèrent toute  la  partie  nord  de  cette  con- 
trée. 

Ils  eurent  d'autant  plus  de  facilité  à 
s'avancer ,  que  ,  les  trois  villes  Suédoiles 
étant  au  fud  ,  les  défrichements  commen- 
cèrent dans  cette  partie  :  d'ailleurs  les  Hol- 
landois,  plus  a6lifs,  plus  induftrieux ,  plus 
fecourus  de  leur  nation  ,  marchoient  plus 
rapidement  vers  la  perfecfion.  Enfin  ces 
villes  Suédoifes ,  fe  voyant  négligées  par 
leur  métropole  ,  s'offrirent  d'elles-mêmes 
aux  Kollandois  ,  qui  en  devinrent  poiTef- 
feurs  par  la  cefîion  que  leur  en  fit ,  en  la 
préfente  année  ,  le  général  Suédois  Jean 
Rizing.  Ce  pays  pafTa  fous  le  joug  des 
Anglois ,  lorfque  cette  nation  enleva  aux 
Hollandois  la  nouvelle  Belge  ou  Belgique. 
Charles  ïî  comprit  ce  pavs  dans  la  con- 
cefTion  qu'il  fît  au  duc  d'Yorck  Ton  frère. 
Ce  prince- en  inveflit  enfuite  le  lord  Bark- 
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ley  &  fir  George  Carterçt.  On  la  nomma 
^dhoïà  Nouvelle.  Canarie  ^  &c  enfuiteA'bw-* 
y  tau  Jerfey  ^  probablement  parce  que  fir 
Carteret  étoit  originaire  de  l'ifle  de  Jer^ 
fey.  Les  deux  propriétaires^  diviferent  leur 
conceiîion  en  Jerfey  oriental ,  &  Jerfey 
occidental.  Le  lord  Barkley  vendit  fa 
part  à  William  Penn  ,  le  chef  des  Quakers 
d'Angleterre,  &  à  trois  autres  particuliers  ; 
&  le  comte  de  Bath ,  exécuteur  du  tefta- 
rnent  de  fir  Carteret,  vendit  celle  qui  étoit 
échue  à  ce  gentilhomme  à  d'autres  partie 
culiers  ,  dont  trois  fe  trouvoient  déjà  du 
nombre  des  propriétaires  du  Jerfey  occi- 
dental. M.  Baicloy,  chef  des  Quakers 
d'Ecoile ,  &  l'un  des  acquéreurs ,  y  pafTa 
avec  fa  famille  ,  &  plufieurs  Ecoffois  Se 
Anabaptiftes  ou  Quakers. 

Le  nouveau  Jerfey  eft  borné  par  l'Océan 
au  fud-eft ,  par  la  rivière  de  Delaware  à 
l'oueit  5  à  l'eft  par  la  rivière  de  Hudfon,  au 
nord  par  des  terres  encore  inconnues.  Ce 
pays  ,  quoique  plus  au  fud  que  la  Nouvelle 
Angleterre  &  la  Nouvelle  Yorck,  &  d'une 
température  plus  douce ,  eft  jufqu'ici  peu 
peuplé  &  peu  floriffant ,  par  deux  raifons, 
La  première  ,  parce  que  les  Ecoffois  & 
les  Quakers  ,  qui  l'ont  habité  les  pre-^ 
Hiiers,  étoient  moins  induftrieux  qu'ils  ne 
le  font  devenus  depuis ,  &  qu'ils  n'ont  pas, 
toujours  eu  un  Penn  à  leur  têtç  j  Tautiiç  j^ 


Américaines.  471 
parce  que  les  fous-conceflionnaires  n'ont 
acheté  de  vaftes  terrains  des  premiers  pro- 
priétaires ,  que  pour  y  profiter  en  les  re- 
vendant en  petites  parties  à  des  perfonnes 
qui ,  ayant  peu  de  fonds ,  l'ont  placé  dans 
ces  acquittions  fans  fe  réferver  de  quoi 
les  faire  valoir. 

Bertrand  Doyeron,  gentilhomme  An- 
gevin ,  homme  formé  par  la  nature  pour 
les  plus  grandes  chofes  ,  &  qui  avoit  fervi 
quinze  ans  dans  le  régiment  de  la  Marine, 
pafî'e  dans  le  Nouveau- Monde.  Avec  les 
projets  les  plus  fages  &:  les  mieux  com- 
binés 5  il  échoua  dans  fes  premières  entre- 
prifes  ;  mais  Ton  courage  inébranlable  dans 
î'adverfité ,  fon  habileté  à  fe  procurer  des 
reiTources  ,  fon  génie ,  fes  vertus ,  lui  con- 
cilièrent tellement  l'eftime  &  l'attache- 
ment des  colons  de  la  Tortue  &  de  Saint- 
Domingue  ,  que  le  gouvernement  fe  dé- 
termina à  le  charger  d'en  diriger,  ou  plu- 
tôt d'en  établir  les  colonies.  Nous  verrons 
ci-après  comme  il  s'y  prit ,  6c  ce  qu'il  y 
fit. 

Depuis  1635  ^^^  Denambuc  avoit  fait 
reconnoître  la  Martinique  ,  &  y  avoit 
commencé  un  établiffement ,  les  Fran(jois 
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n'avolent  cefTé  d'être  inquiétés  par  les  Ca- 
raïbes ,  dont  ils  avoient  provoqué  la  haine 
par  les  injulHces  les  plus  criantes.  Enfin, 
réfolus  de  le  tranquillifer  une  bonne  fois 
fur  le  compte  de  ces  Sauvages  ,  ils  raflem- 
bîent  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  forces ,  mar- 
chent contre  leurs  ennemis ,  les  furpren- 
nent  ,  les  battent,  brûlent  leurs  carbets, 
&  exterminent  tout,  fans  épargner  les  fem- 
mes &  les  enfants.  Le  peu  qui  refta  de  ce 
mafîacre  ,  quitta  le  pays  pour  n'y  plus  re* 
venir. 

Nous  avons  vu  ci-defTus  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  des  efforts  incroyables 
pour  chafier  les  François  de  la  Tortue  , 
efforts  qui  ne  leur  avoient  réufTi  que  pour 
le  moment  de  l'expédition.  Enfin  en  cette 
année  les  François  fe  fixèrent  &  s'affer- 
mirent en  cette  iile ,  qui  ne  leur  fut  plus 
difputée. 

Dans  les  premiers  tem.ps  où  les  Fran« 
qois  (k  les  Anglois  formèrent  le  projet  de 
faire  des  établiflémentsaux  ifiesde  l'Archi-» 
pel  du  Mexique  ,  ils  firent  caufe  commune 
contre  les  Caraïbes  ;  mais  ces  focictés  for- 
tuites étoient  fou  vent  interrompues  ;  elles 
n'emportoient  point  d'engagement  durable 
%-]\  de  garanties  des  poffeirions  réciproques,. 
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Quelquefois  les  Sauvages  avoient  l'adreffe 
de  faire  la  paix  avec  Tune  des  deux  na- 
tions ,  pour  n'avoir  que  l'autre  à  com- 
battre. Enfin  en  cette  année  les  fujets  des 
deux  PuiiTances  ,  établis  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  firent  entr'eux  une  convention 
qui  afTuroit  à  chacun  d'eux  ce  dont  ils 
étoient  alors  en  polTeflion.  Cette  conven- 
tion fut  fuivie  d'une  ligue  offenfive  &: 
défenfive  ,  pour  forcer  les  naturels  du  pays 
non  encore  fournis  à  accéder  à  cet  arran- 
gement ,  ce  que  leur  foiblefTe  &:  leur 
crainte  ne  leur  permit  pas  de  refufer. 

Par  ce  traité  qui  établit  la  tranquillité 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  ,  la  France 
conferva  la  Martinique ,  la  Guadeloupe 
6c  la  Grenade  ,  &  les  ifles  qui  font  en- 
core aétuellement  de  leur  dépendance  , 
fçavoir,  la  Delirade ,  Marie-Galante,  les 
Saintes  ,  Saint-Barthelemy,  Saint-Martin. 
L'Angleterre  eut  la  Barboude  ,  Antigues, 
Nieves ,  Monfara ,  la  Redonde. 

-^[  i66o.]of^ 

En  cette  même  année ,  plufieurs  habi- 
tants des  colonies  Franc^oifes ,  découragés 
par  les  vexations  d'une  compagnie  exclu- 
sive ,  fe  réunirent  aux  aventuriers  qui , 
chalTés  de  Saint-Chriftophe,  étoient  éta- 
blis depuis  une  trentaine  d'années  à  la  côte 
feptentrionale  de  rifle  Saint  -  Domingue. 
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On  les  appelloit  Boucaniers ,  parce  qu'a 
la  manière  des  Sauvages  ils  préparoient 
à  la  fumée,  dans  des  lieux  appelles  ^ott- 
cans  y  les  viandes  qu'ils  vouloient  confer- 
ver  pourfe  fecourir  réciproquement.  Tout 
ctoit  commun  entr'eux ,  &  le  furvivant 
héritoit   du  défunt  fans  conteftation. 

On  ne  connoifToit  point  le  larcin  en- 
tr'eux ,  quoique  tout  fût  ouvert  dans  les 
habitations.  Chacun  alloit  prendre  chez 
fon  voifin  ce  qui  lui  manquoit ,  en  l'en 
prévenant  s'il  étoit  chez  lui  ,  ou  en  l'en 
avertiflant  au  retour.  Les  différends  étoient 
rares  parmi  eux  ,  &  fe  terminoient  faci- 
lement. Si  les  parties  ne  s'accordoient 
pas  5  le  fufil  vuidoit  le  procès.  Si  des  deux 
champions  l'un  étoit  bleffé  au  flanc  ou 
par  derrière  ,  on  caflbit  la  tête  à  l'autre. 
Ils  fe  regardoient  comme  affranchis  des 
loix  de  la  mère  patrie  ,  &  tous  avoient 
pris  des  noms  de  guerre  qui  ont  paffe  à 
leur  pollérité.  Une  chemife ,  un  caleçon, 
une  ceinture  de  cuirs  >  d'où  pendoient  un 
fabre  court ,  avec  un  ou  plufieurs  couteaux, 
un  chapeau  avec  un  feul  bord  rabattu  par- 
devant,  de  gros  fouliers ,  étoient  tout  leur 
habillement.  Leur  ambition  étoit  d'avoir 
un  fufil  qui  portât  des  balles  d'une  once  ^ 
&une  meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens. 

Leur  unique  occupation  étoit  la  chaffe 
^ix  bœufs  fauvages  ,  qui  s'étoient  extrê^* 
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inement  multipliés  à  Saint  -  Domingue  , 
depuis  que  les  Efpagnols  y  en  avoient  ap* 
porté  refpece.  On  s'afTembloit  pour  cet 
effet,  ô>c  l'on  ne  quittoit  la  chaÛTe  que  lorf- 
que  chaque  chafleur  avoit  abattu  le  fîen , 
On  en  faifoit  cuire  quelques  morceaux  , 
qu'on  afTaifonnoit  de  piment  &  de  jus 
d'oranges  :  on  ne  connoiffoit  ni  le  pain  ni 
le  vin.  On  écorcholt  ces  bœufs  à  mefure 
qu'on  les  tuoit ,  &  bien  fouvent  le  terme 
de  la  chafTe  étoit  indiqué  par  le  nombre  de 
cuirs  qu'on  avoit  à  livrer  aux  vaifTeaux  qui 
fréquentoient  ces  parages.  Les  Engagés, 
efpeces  d'efclaves  qui  le  vendoient  pour 
trois  ans ,  portoient  ces  cuirs  aux  rades  les 
plus  fréquentées. 

Lç  peu  d'habitants  qui  reftoient  à  Saint- 
Domingue  ,  iile  il  floriïïante  dès  le  prin- 
cipe de  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
fe  voyant  refferrés  par  ces  Boucaniers , 
auflî  audacieux  qu'entreprenants,  firent  ve- 
nir des  troupes  du  continent  voifin  pour 
les  exterminer.  Elles  en  furprirent  quel- 
ques-uns dans  leurs  courfes  ,  ou  la  nuit 
dans  leurs  cabanes  ;  &  pluiieurs  périrent 
dans  ces  attaques  imprévues.  Alors  ils  fe 
raflemblent  pour  fe  défendre ,  ils  fondent 
fur  leurs  ennemis ,  &  nul  d'eux  ne  périt 
dont  la  mort  ne  fût  vengée  au  centuple. 
Les  Efpagnols  ,  défefpérant  de  détruire 
des  ennemis  fi  féroces  &  fi  acharnés ,  ré- 


'47^  Anecdotes 

folurent ,  en  détruifant  les  bœufs  fauvages 
par  des  chaïïes  générales  ,  de  les  priver  de 
leurs  reliources  ;  alors  ,  celle-là  leur  man- 
quant ,  une  partie  forma  des  habitations  , 
&  fe  livra  à  la  culture  de  la  terre  ;  l'au- 
tre s'en  fit  d'un  autre  genre  par  le  meurtre 
^  le  pillage ,  &  en  courant  fur  tous  les 
vaifTeaux  qui  paroifToient  dans  ces  mers. 

Dans  le  traité  qui  fe  fit  entre  les  An- 
glois  &:  les  Franc^ois ,  habitants  des  ifles 
de  l'Archipel  du  Mexique  ;  ils  s'accordè- 
rent à  laiffer  deux  ifies  de  retraite  aux 
Caraïbes  ,  qui  furent  la  Dominique  6c 
Saint- Vincent.  Tous  ces  Sauvages  difper- 
{és  fe  réunirent  :  la  majeure  partie  alla 
habiter  Saint-Vincent.  Cette  peuplade  fut 
bientôt  augmentée  d'une  race  de  Noirs , 
dont  on  ne  fçait  pas  bien  précifément 
l'origine.  Les  uns  prétendent  qu'un  na- 
vire Nègre  ayant  échoué  fur  les  côtes 
de  cette  ifle  ,  ceux  qui  échappèrent  furent 
accueillis  par  les  Sauvages  comme  des 
frères  :  d'autres  affurent  que  ce  font  des 
Nègres  fugitifs  des  ides  voifines  ;  d'au- 
tres enfin ,  que  ce  font  des  prifonniers  faits 
en  guerre  fur  les  Efpagnols  qu'avoient 
épargnés  ces  Caraïbes,  pour  les  faire  jouir 
des  biens  que  la  nature  leur  accordoit. 

Charles  II  étant  remonté  ,    en   cette 
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le  lord  Baltimore  dans  tous  les  droits  dont 
on  l'avoit  injuftement  dépouillé  fous  Tad- 
miniftration  tyranniqUe  de  Cromvel  ,  6c 
lui  rendit  le  gouvernement  du  Maryland, 
qu'on  lui  avoit  ôté  :  lui  &  fes  fuccef- 
feurs  en  jouirent  fans  difcuflion  jufqu'â 
la  révolution  qui,  dépouillant  Jacques  II , 
mit  Guillaume  III  fur  le  trône  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  beau  Se  fertile  pays  qu'on  a  ap- 
pelle la  Caroline  ,  avoit  déjà  été  vifité  &C 
habité  par  les  François  ,  que  les  Efpagnols 
en  chafferent  indignement  en  1564,  OC 
que  Dominique  de  Gourgues  vengea  fi 
glorieufement  ;  mais  on  fembloit  l'avoir 
entièrement  perdu  de  vue  ,  lorfqueles  lords 
Berkley  ,  Clarendon  ,  Albermaîe  ,  Cra- 
ven  &:  Athley ,  &:  les  chevaliers  Carteret, 
Berkley  &  Collyton ,  en  obtinrent  la  con- 
ceflion  de  Charles  IL  Locke  ,  le  célèbre 
Locke  traça  le  plan  légiflatif  de  ce  nou- 
veau gouvernement  ;  mais  ce  fage  dialec- 
ticien ,  ce  métaphysicien  profond  ,  qui 
marchoit  d'un  pas  fi  sûr  dans  la  carrière 
ouverte  par  les  philofophes  qui  l'avoit  pré- 
cédé ,  ne  marcha  que  d'un  pas  foible  6c 
chancelant  dans   celle   delà  léoiflation , 
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fo'it  qu'il  fût  gêné  dans  Tes  vues  par  ceu^e 
qui  lui  avoient  demandé  un  projet ,  foit 
que,  plus  philofophe  que  politique  ,  il  Gon* 
nût  mieux  les  refTorts  de  la  penfée  que 
ceux  du  gouvernemenr. 

Le  code  de  la  Caroline  donnoit  aux 
huit  propriétaires ,  fondateurs  de  cette  co- 
lonie ,  non-feulement  tous  les  droits  du 
monarque  Anglois  ,  mais  le  plus  précieux 
de  tous ,  &  que  le  monarque  même  n'a  pas 
en  Angleterre  ,  toute  la  puiflTance  légifla- 
tive.  Le  vice  de  cette  conflitutionne  tarda 
pas  à  fe  manifefter  ;  les  propriétaires  ten-^ 
dotent  de  tout  leur  pouvoir  au  defpotifme, 
6c:  les  colons  faifoient  de  leur  côté  tous 
leurs  efforts  pour  éviter  la  fervitude.  On 
peut  juger  ce  qui  devoit  réfulter  &  ce 
qui  réfulta  en  effet  de  ce  choc  d'intérêts 
fi  oppofés.  Cette  colonie  fut  livrée  pen- 
dant long-temps  auri  murmures ,  aux  dif- 
fendons ,  aux  tumultes  ,  ce  qui  retardoit 
infiniment  fes  progrès.  La  première  charte 
de  cette  concefîion  fut  donnée  par  Char- 
les II  le  24  Mars  de  cette  année  ;  mais 
rétabliffement  ne  commencja  que  l'année 
fuivante. 

Cette  première  chartejalnfî  que  la  féconde 
du  13  Juin  1665  ,  accordoit  à  toute  per- 
fonne,  de  quelque  fefte  ou  religion  qu'elle 
fût,  une  entière  liberté  cie  confcience.  Une 
claufe  fi  agréable  aux  Non-Conformiftes 
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d'Angleterre  ,  fut  un  puifTant  aiguillon 
pour  engager  à  habiter  ce  pays  ,  &  favo- 
rifa  beaucoup  rétablifTement  de  la  colo- 
nie.  Un  grand  nombre  d'entr'eux  s'y  réfu- 
gièrent ;  &  les  propriétaires ,  fentant  l'a- 
vantage qu'ils  pouvoient  tirer  d'une  pa- 
reille prérogative  ,  en  firent  un  article 
particulier  des  conftitutions  fondamentales 
qu'ils  drefîerent  quatre  ans  après  pour  le 
gouvernement  de  ce  pays. 

En  vertu  de  cet  article  ,  non-feulement 
tous  les  Chrétiens ,  de  quelque  communion 
qu'ils  fuiïent ,  mais  les  Juifs  &:  les  idolâ- 
tres mêmes ,  ne  peuvent  y  être  inquiétés 
en  aucune  manière ,  pour  caufe  de  reli- 
gion. 

Ces  conftitutions ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  furent  dreffées  par  le  célèbre  philo- 
fophe  Locke ,  à  la  prière  du  comte  de 
Shafetsbury,  un  des  hommes  d'Etat  des 
plus  confidérés  de  fon  temps.  Elles  con- 
tenoient  feulement  vingt  articles  ,  dont 
nous  rapporterons  ici  les  principaux. 

Elles  établifToient  que  le  plus  âgé  des 
propriétaires  aéluels  gouverneroit  la  pro- 
vince, avec  le  titre  de  Palatin,  durant  fa 
vie ,  &  qu'après  fa  mort  il  feroit  remplacé 
par  le  plus  âgé  des  propriétaires  furvivants. 
Ce  Palatin  avoit  feul  la  puiffance  exécu- 
trice dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 
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Dans  le  refte ,  on  avoit  confervé  des  drôîti 
6c  des  prérogatives  particulières  aux  au- 
tres propriétaires. 

Outre  le  Palatin,  on  devoit  créer  fept 
autres  grands-officiers;  fi^avoir,  un  ami- 
ral 5  un  receveur  général ,  un  chancelier, 
un  connétable ,  un  grand-jufticier  ,  un 
furintendant  &  un  tréibner.  Ces  charges 
ne  dévoient  être  remplies  que  par  les  fept 
propriétaires  reftants  ,  &  dévoient  être 
tirées  au  fort  pour  la  première  fois.  A  la 
mort  de  l'un  d'entr'eux ,  le  plus  âgé  des 
furvivants  pouvoit  opter  la  place  du  dé- 
funt ,  {i  la  îienne  lui  convenoit  moins,  oti 
û  la  place  vacante  lui  paroiiïbit  plus  avart- 
tageufe.  Toute  la  province  devoit  être  di- 
vifée  en  comtés  ;  chaque  comté  en  huit 
feigneuries ,  quatre  baronnies ,  &  quatre 
jurifdi^tions,  dont  chacune  auroit  fix  vil- 
lages. 

Chaque  comté  devoit  être  régi  en  fous- 
ordre  par  un  Landgrave  &  deux  Caci- 
ques ,  qui ,  à  raifon  de  leur  dignité ,  avoient 
droit  de  féance  &  de  voix  délibérative 
dans  raflemblée  générale  de  la  colonie.  Il 
devoit  être  inftitué  huit  cours  fuprêmes  de 
judicature,  dont  la  première  étoit  la  cour 
du  Palatin  ,  où  devoit  préfider  ce  Palatin, 
6c  qui  étoit  compofée  des  autres  feigneurs 
propriétaires.  Les  fept  autres  cours  dé- 
voient 
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Wient  être  prëiîdées  par  chacun  des  fept 
autres  feigneurs  propriétaires  ,  &  nom- 
mées du  nom  de  leur  charge. 

On  devoir  former  par  la  fuite  un  par- 
lement ,  compofé  des  feigneurs  proprié- 
taires ou  de  leurs  députés,  des  Landgraves, 
des  Caciques ,  &  d'un  propriétaire  d'un 
héritage  libre  de  chaque  jurifdidion  ,  qui 
formeroient  une  feule  chambre  ,  ôc  au- 
roient  chacun  une  voix  ;  &  ce  parlement 
devoit  s'affembler  une  fois  en  deux  ans  , 
foit  qu'il  fût  convoqué  ou  non. 

Il  faut  obferver  que  ce  plan  de  îégifla- 
îion  ne  pouvoit  être  que  provifionnel ,  6t 
ne  pouvoit  avoir  lieu  à  beaucoup  d'égards 
que  lorfque  la  colonie  feroit  parvenue  à 
un  certain  degré  d'accroiflement.  Il  fal- 
lut cependant  pourvoir  ,  dans  le  prin- 
cipe de  l'établiflement,  à  fa  police;  ce 
qu'on  fit  par  un  règlement  provifoire  huit 
ans  après ,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Le  climat  de  ce  pays  eft  fort  fain  ;  à 
proprement  parler  il  n'y  a  que  deux  fai- 
fons  5  l'hiver  &  l'été.  Les  chaleurs  de 
l'été  y  font  très-fupportables ,  &  le  froid 
de  l'hiver  n'a  rien  de  vif;  on  ne  le  fent 
même  que  le  foir  &  le  matin.  On  y 
éprouve  quelquefois  des  ouragans  ;  mais 
ils  font  beaucoup  plus  rares  &  moins  vio- 
lents qu'aux  Antilles.  Ce  pays,  qui  s'abaifTe 

iAnicd,  Améric.  H  h 


482  Anecdotes 

des  monts  Apalches  vers  la  mer,  a  une 
plaine  très-longue  &  très-uniforme  ,  qui 
s'étend  du  bord  de  la  mer  à  quatre-vingts 
ou  cent  milles  clans  les  terres.  Beaucoup 
de  rivières  qui  arrofent  ce  pays ,  forment 
dans  cette  plaine  des  marais  mal  fains  : 
on  y  trouve  cependant  quelques  portions 
de  terres  d'une  extrême  fécondité ,  au  mi- 
lieu de  grands  efpaces  couverts  de  fables 
blancs ,  où  Ton  ne  trouve  que  des  pins; 
mais  à  mefure  qu'on  avance  vers  les  mon- 
tagnes ,  on  trouve  le  pays  plus  agréable 
Se  très-fertile.  Outre  ces  terrains  ,  elle  a 
des  pâturages  excellents  qui  nourrifîent 
de  nombreux  troupeaux  de  bêtes  à  cor- 
nes ,  qui  le  matin  partent  fans  garde  pour 
les  pâturages  ,  &  rentrent  de  même  le 
foir.  Le  porc  y  eft  excellent  ;  le  mouton 
y  a  dégénéré  pour  la  chair  &  la  toifon  ; 
mais  le  riz,  dont  elle  doit  la  production  au 
hafard,  a  été  pour  ce  pays  d'une  refTource 
infinie ,  &  l'une  des  caufes  les  plus  puif- 
fantes  de  la  profpérité  à  laquelle  il  s'é- 
lève depuis  une  cinquantaine  d'années. 
On  y  cultive  auffi  l'indigo  avec  fuccès  ; 
mais  cette  denrée  y  eft  d'une  qualité  bien 
inférieure  à  celle  des  ifles  Françoifes  de 
l'Amérique. 

-»  On  divife  ce  pays  en  Caroline  méri- 
dionale ,  &  en  Caroline  feptentrionale. 
Cette    dernière   n'éleva  dabord  que  des 
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troupeaux  ,  qui,  avec  les  bois  qu'elle  four- 
niffoit  aux  navigateurs  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  faifoient  toute  fa  richelTe.  Elle  y 
ajouta  enfuite  la  térébenthine  ,  qu'elle  ti- 
roit  des  pins  par  un  procédé  fort  fimple, 
en  faifant  une  incifion  à  l'arbre  du  fom- 
met  à  fa  racine  ,  où  l'on  plac^oit  un  vafe 
pour   la  recevoir.    Enfuite  on  trouva  le 
moyen    d'en   tirer  du  goudron  &c  de  la 
poix:  le  premier,  en  élevant  une  plate* 
forme   circulaire  de  terre  glaife  ,    fur  la- 
quelle on  amonceloit  des  pins  011  l'on  met- 
toit  le  feu,  &  la  réfine  en  découlolt  dans 
des  barils  placés  au-deiTous.  On  faiibit  en* 
fuite  du  goudron  de  la  poix ,    en  la  fai- 
fant bouillir  dans  des  chaudières  de  fer  ou 
des  folTes  de  terre  glaife. 

Dans  le  principe  de  cet  établliïement , 
on  fe  contehtoit  du  maïs  pour  la  nourri- 
ture ;  mais  on  y  joignit  enfuite  la  cul- 
ture du  bled  ;  avantage  qu'on  n'a  pu  fe 
procurer  à  la  Caroline  méridionale  ,  où 
le  froment  eft  fujet  à  la  nielle  ,  à  monter 
en  paille  ,  &  où  il  n'a  jamais  profpéré. 
On  y  a  enfuite  cultivé  l'indigo  ;  mais 
cette  culture  n'y  a  fait  jufqu'ici  qu'un  bé- 
néfice affez  médiocre.  Il  n'y  a  pas ,  dans 
l'un  &  l'autre  pays ,  la  vingtième  partie 
des  terres  défrichées  ;  on  ne  cultive  que 
les  terrains  les  plus  voifms  de  la  mer, 
parce  que ,  d'une  infinité  de  rivières  qui 
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arrofent  ce  vafte  pays  ,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  foit  navigable  à  plus  de  cinquante  ou 
foixante   milles  de   fon  embouchure  ,   & 
qu'on  n'a  ni  canaux  ni  chemins  :  ce  qui 
exigeroit  de  grandes  dépenfes^que  les  pro- 
duits de  cette  colonie  ne  font  point  en- 
core en  état  de  Supporter.  Les  exportations 
que  font  les  deux  Carolines  dans  les  ifles 
Antilles  Françoifes  &  de  leur  nations,  les 
mettent  en  état  de  le  paffer  des  fecours 
de  la  métropole  ;   aufîi  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  font  endettées  envers  elle.  La  térében- 
thine ,  le  goudron  ,  le  bois  en  planches  , 
qu'elles  portent  en  Europe  ,  ou  qu'elles 
chargent  pour  cette  partie  du  monde  ,  les 
met  au  pair  au   moins  ;    &  elles  bénéfi- 
cient avec  les  Antilles  Françoifes,  où  la 
balance   du  commerce   eft  toute  en  leur 
faveur  par  les  befliaux  ,  les  bois  quarrés, 
les  planches,  la  volaille,  le  riz,  le  goudron 
qu'elles  leur    fournifTent  ,     ainfi    que  la 
morue  qu'elles  y  verfent  en  fraude,    &C 
pour  lefquels  objets  elles  reçoivent  de  l'ar- 
gent ,  ou  de  nos  denrées  coloniales  qu'el- 
les tirent  aufTi  en  fraude  ;  car  elles  ne  pre- 
nent  rien  de  nous  de  toutes  nos  marchan- 
difes  de  fabriques  Européennes  ,   étant  à 
même  de  nous  en  vendre  à  meilleur  compte 
que  nous  ne  les  avons  dans  ce  pays-là. 

Charles-Town  ,  capitale  de  la  Caroline 
méridionale ,  au  confluent  de  i'Ashleg  &C 
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de  la  Croper,  deux  rivières  navigables,  voit 
groiïir  Tes  richeflTes  des  produits  de  la  Ca- 
roline feptentrionale.  Cette  ville  bien  bâ- 
tie, agréablement  percée  ,  ^  fortifiée  af- 
fez  régulièrement,  eft,  de  toutes  celles  des 
colonies  Angloifes ,  où  l'on  trouve  le  plus 
les  recherches  du  luxe  ;  mais  elle  a  cet 
inconvénient  de  ne  pouvoir  admettre  dans 
fa  rade  que  des  vaiffeaux  de  deux  cents 
tonneaux  au  plus  ;  &:  Port-Royal,  qui  peut 
recevoir  les  flottes  les  plus  nombreufes,  ne 
tardera  pas  à  lui  enlever  tous  Tes  avanta- 
ges ,  &:  à  groflir  Ton  commerce  des  pro- 
dudions  de  la  Géorgie ,  colonie  qui  fe 
trouve  à  fa  proximité.  Nous  verrons  à 
fon  lieu  comment  cette  colonie  s'eft  for- 
mée. 

Nous  avons  vu  qu'en  1635  ^^^  Fran- 
çois jetterent  les  fondements  d'une  co- 
lonie à  Cayenne.  Cet  établifTement  né- 
gligé avoit  fait  peu  de  progrès  ,  lorfqu'en 
1643  «quelques  négociants  de  Rouen, 
croyant  qu'on  pourroit  tirer  de  la  pofî- 
tion  de  cette  colonie  un  parti  très-avan- 
tageux ,  unirent  leurs  capitaux ,  &  confiè- 
rent l'expédition  à  un  homme  d'un  ca- 
radlere  dur  Se  féroce,  nommé  Poncet  de 
Brétigny.  Cet  homme  violent ,  à  peine 
arrivé  ,  fe  brouilla  avec  les  colons  &  les 
Sauvages;  &,  ayant  pris  les  armes  contre 
les  uns  &:  les   autres  ,    il  fut  maifacré. 

H  h  iij 
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Cette  malheureufe  iiTue  d'un  projet  qui 
s'étoit  préfenté  d'une  manière  afTez  fédui- 
fante,  refroidit  confidérableir.ent  les  af- 
fociés  5  qui  enfuite  l'abandonnèrent  en- 
tièrement. 

Nous  avons  vu  qu'en  165  i  une  nouvelle 
compagnie  s'étoit  formée  ;  mais  l'expédi- 
tion fut  encore  plus  malheureufe  que  la 
précédente.  En  la  préfente  année  1663  il 
ie  forma  une  troifieme  compagnie ,  fous  la 
direction  du  fieur  Delabarre  ,  maître  des 
requêtes.  Le  minifliere  ajouta  à  {qs  capi- 
tRux.  qui  étoient  médiocres,  &:  qui  cepen- 
dant leur  fuffirent  pour  chafTer  les  Hol- 
landois,  qui  s'étoient  induement  emparés 
de  cette  ifle  fous  la  conduite  de  Spran- 
ger  5  après  que  les  Anglois  l'eurent  éva- 
cuée. Cayenne  rentra  un  an  après  dans  les 
ip.ains  du  gouvernement ,  avec  toutes  les 
autres  colonies  Franc^oilès.  Les  Anglois 
s'en  rendircint  maîtres  depuis ,  &  la  reftitue- 
rent.  Les  Hollandois  y  revinrent  en  1676, 
&  en  furent  encore  chafTés.  Depuis  elle 
n'a  été  enviée  ni  attaquée  par  aucune 
Puiflance. 

Nous  avons  dit  ci-defTus  qu'Henri  Hud- 
{on  découvrit,  en  1609,  pour  la  compa- 
gnie Hollandoife  ,  le  pays  qui  depuis  a 
été  nommé  la  Nouvelle  Yorck,  Jacques  I 
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le  revendiqua,  comme  ayant  été  décou- 
vert par   un  officier   né  fon  fujet  ;  mais 
îl  abandonna  fa  prétention  fondée  <fur  un 
titre  fî  léger  ,    &  en  1610   la  compagnie 
Hollandoife   y  commen(^a   un    établifle- 
ment  fous  le  nom  de  Nouvelle  Belge  ,  qui 
profpéroit  de  plus  en   plus  ,    lorfque  les 
Anglois,  jaloux  du  commerce  exceflif  d'un 
Etat  à  peine  formé  ,    qui  les  réduifoit  au 
fécond  rôle  dans  toutes  les  places  de  com- 
merce,   attaquèrent  les  établiÏÏements  &C 
les  vaifleaux  HoUandois ,  fans  déclaration 
de  guerre.  Au  mois  d'Août  de  cette  an- 
née, une  flotte   Angloife ,   portant  trois 
mille  hommes  de   débarquement ,    entra 
dans  le  pays,  qui  fe  foumit  fans  réhftance 
à  des  forces   (i  fupérieures.    Ce  pays   fut 
rendu  cependant  aux  HoUandois  en  1673, 
par  le  traité  de  Bréda.  Un  fécond  traité 
l'a  fait  repaffer  aux  Anglois,  qui  l'ont  gardé 
depuis  fous  la  dénomination  de  Nouvelle 
Yorck.  Leduc  d'Yorck,  depuis  Jacques  II, 
y  ayant  voulu  introduire  le  fyftéme  def- 
potique  ,  dont  il  s'étoit  entêté,  les  colons 
accoutumés  à  la  liberté  fongeoient  à  émi- 
grer   ou  à  fe  foulever  contre  cette  admi- 
niftration  tyrannique  ,    lorfque  ce  prince 
'» fut  détrôné  ,    &   obligé   de  chercher  un 
afyle  en  France,   où  il  mourut.  Cette  co- 
lonie n'a  fait  que  s'élever  depuis.  L'efprit 
d'ordre  hi  d'économie  qu'y  portèrent  les 
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Hollandois ,  premiers  cultivateurs  de  cett^. 
contrée ,  eft  devenu  refprit  national  ;  & 
la  colonie  n'étant  point  endettée  envers 
la  métropole,  eft  libre  dans  Tes  achats  & 
fes  ventes ,  &  ne  reçoit  point  la  loi  de 
fes  ^créanciers ,  comme  tant  d'autres.  La 
capitale,  du  même  nom  que  le  pays.  Jouit 
de  l'air  le  plus  fain  qu'on  puilfe  refpirer 
;  dans  tout  le  continent  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Le  commerce  de  pelleteries 
y  eft  extrêmement  floriftant, 

..Deux  armements  faits  pour  une  expé- 
dition dans  le  golfe  de  Californie ,  n'y 
firent  d'autre  fruit  que  la  pèche  des  per- 
les ;  S^  de  deux  autres  armements  pareils 
qui  furent  faits  en  1667  &  en  1668, 
aucun  n'eut  un  fuccès  plus  heureux  pour 
l'objet  qu'on  fe  propofoit  depuis  très-long- 
temps ,  de  s'y  établir  6c  d'y  prêcher  l'é- 
vangile. 

En  1650  Rouftelan,  avec  quarante  Fran- 
çois ,  avoir  occupé  Sainte-Lucie  ;  c'étoiù 
un  homme  brave ,  aâ:if ,  intelligent,  aimé 
des  Sauvages  ,  parce  qu'il  avoit  époufé 
une  femme  de  leur  nation.  Mais  fa  mort  , 
qui  arriva  quatre  ans  après  fa  prife  de  pof- 
ftffion ,   ruina  le  bien  qu'il  avoit  com- 
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anencé  à  y  faire.  Trois  de  Tes  fiicceiïeurs, 
s'ëtant  mal  conduits  avec  les  Sauvages , 
furent  mafTacrés  ;  &  la  colonie  oubliée 
de  la  métropole  ne  fit  que  languir.  Les 
Anglois  y  revinrent  5  &  s'en  rendirent  maî- 
tres en  cette  année.  Ils  s'en  dégoûtèrent 
&  l'évacuerent  deux  ans  après.  A  peine 
l'eurent-ils  abandonnée  ,  que  les  Franc^ois 
y  revinrent  &  la  poiTéderent  vingt  ans  ; 
mais  ,  foiblement  protégées  parle  gouver- 
nement ,  la  culture  &  la  population  n'y 
firent  que  peu  de  progrès,  &:  TAnglois 
qui  y  revint  les  forera  de  quitter  leurs  ha- 
bitations. La  majeure  partie  des  habitants 
quitta  fes  pofTefïions  ,  d'autres  fe  réfugiè- 
rent dans  les  bois  ,  prévoyant  que  ce  nç 
feroit  qu'une  invafion  paflfagere.  Ils  en  ju- 
gèrent bien  ;  &  l'Anglois  étant  parti ,  ils 
reprirent  leurs  travaux.  Une  nouvelle 
guerre  qui  embrafa  l'Europe  entière  leur 
ayant  fait  craindre  une  nouvelle  inva- 
sion ,  ils  fe  retirèrent  dans  les  établifTe- 
ments  François  qui  pouvoient  fe  défendre 
le  mieux.  Alors  il  n'y  eut  plus  de  culture 
fuivie  ni  de  colonie  régulière.  Quelques 
négociants  de  la  Martinique  y  alloient 
faire  du  bois,  y  entretenoient  des  chantiers 
de  conftruélion ,  &  cet  état  de  langueur 
dura  jufqu'en  171 8. 

BoifTeret,  Du  Parquet  &  l'ordre  de  Mal- 
the ,  avoient  acquis  la  propriété  des  An- 
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tilles  Françoifes,  en  1649  >  Colbert  les 
racheta  de  ces  différenrs  propriétaires  en 
la  préfente  année  ,  &:  les  rejoignit  au 
corps  de  l'Etat  ;  mais  il  fit  la  même  faute 
qu'on  avoit  déjà  faite  ,  ce  fut  de  remet- 
tre ces  importantes  poïïeffions  fous  le  joug 
id'une  compagnie  exclusive ,  à  qui  le  gou- 
vernement prêta  pour  quatre  ans  fans  in- 
térêt le  dixième  du  montant  de  fes  capi- 
taux ,  &  à  qui  il  accorda  toutes  franchi- 
fes  pour  les  marchandifes  ou  denrées 
qu'elle  porteroit  dans  les  colonies.  Malgré 
■des  faveurs  fi  confidérables ,  la  compagnie 
ne  profpéra  pas  davantage  ;  des  fermiers 
avides  abforboient  la  majeure  partie  du 
produit  des  récoltes ,  qui ,  reftant  dans  le 
pays  ,  eût  augmenté  graduellement  la  re- 
produftion,  en  augmentant  les  forces  des 
•cultivateurs.  Tandis  que  les  établiflements 
étrangers  s'élevoient  à  un  hau^  degré  de 
profpérité,  les  ides  Franqoifes  étoient  dans 
l'attente  de  quelques  révolutions  favora- 
bles à  leur  commerce.  Nous  verrons  ci- 
après  qu'elles  attendirent  long-temps. 

Les  François  chaiTés  de  Saint-Chriflo- 
phe  en  1630  par  les  Efpagnols  ,  s'é- 
toient  réfugiés  à  la  côte  feptentrionale  de 
Saint-Domingue  ;  mais  inquiètes  dans  cet 
afyle  par  ces  mêmes  Efpagnols  ,  ils  réfo- 
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lurent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  petite  ifle 
de  la  Tortue  ,  dont  la  rade  ,  fermée  par 
un  rocher  qui  en  rendoit  l'entrée  fufcep- 
tible  d'une  bonne    défenfe   avec  peu   de 
monde  ,    leur   oflFroit  une   retraite   d'au- 
tant plus  fûre,  que  cette  ifle  n'étoit  accef- 
fible  que  de  ce  feul  côté.  Ils  s'y  fortifiè- 
rent avec    d'autres  corfaires  de   diverfes 
nations ,   après  en  avoir  chaiTé  les  Efpa- 
lîols.     C'eft   de  cette  retraite  qu'ils  cou- 
roient  avec  une  audace  extraordinaire  fur 
l'ennemi    commun.    Ils    s'aiTocioient   en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  félon  l'im- 
portance de  l'expédition  qu'ils  fe  propo- 
foient.   Rarement  il  leur  arriva  de  ne  pas 
réuflir.    Le  chef  n'avoit  d'autre  droit  que 
de   commander    dans  l'aélion.  Sans  pré- 
voyance comme  fans  crainte  ,  s'il  leur  ar- 
rivoit  de  manquer  des  chofes  néceflaires 
à  la  vie  ,  femblables  aux  animaux  carna- 
clers  ,   ils  tiroient   de  leur  détrelTe  même 
un   courage   incroyable.     Leur    méthode 
étoit  d'aborder  l'ennemi,  &  ils  ne  déli- 
béroient  jamais  pour  attaquer.  Leuradreffe 
à  manier  leurs  petits  bâtiments  ,   décon- 
certoit  celle  des  canonniers  les  plus  habi- 
les ;  &  s'ils  jettoient  le  grapin  fur  un  na- 
vire ,  quel  qu'il  fût,  c'étoit  un  navire  pris. 
Un  befoin  extrême  pouvoit  feul  leur  faire 
attaquer  indifféremment  tous  navires  ;  mais 
tout  Efpagnol  étoit   pour  eux  une  proie 
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fur  laquelle  ils  fondoient  fans  autre  déli- 
bération. Les  cruautés  exercées  fur  les 
habitants  du  Nouveau -Monde  par  cette 
nation  fanguinaire,*  &  ce  qu'ils  en  avoient 
eux-mêmes  éprouvé  ,  jufîifioient  à  leurs 
yeux  tous  les  excès  auxquels  ils  fe  por- 
tèrent contre  les  Efpagnols. 

Ils  n'attaquoient  jamais  leurs  vaifTeaux 
Venant  à  l'Amérique  ,  fans  une  urgente 
néceffité  ;  mais  ils  les  guettoient  au  retour, 
pour  leur  enlever  les  richeffes  qu'ils  rem- 
portoient  en  Europe.  Un  Dieppois,  nom- 
mé h  Grand  ^  n'avoit  fur  fon  petit  bâti- 
ment que  vingt-huit  hommes ,  &:  quatre 
petits  canons;  malgré  fon  infériorité,  il 
attaque  le  vice-amiral  des  galions  ,  &c  s'en 
rend  maître  ;  il  débarque  le  capitaine  ÔC 
le  monde  inutile  au  premier  cap.  Cin- 
quante-cinq Flibuftiers  entrent  dans  la  mer 
du  fud ,  pouffent  jufqu'à  la  Californie  , 
font  deux  mille  lieues  contre  le  vent  ;  &, 
furieux  d'avoir  fait  inutilement  une  fi  lon- 
gue courfe  ,  ils  reviennent  fur  leurs  pas 
de  l'entrée  du  détroit  de  Magellan  ,  pren- 
^nent  dans  leportd'Anca  unvaiffeau  chargé 
-de  plufieurs  millions  ,  &  s'en  retournent 
avec  leur  prife.  Un  Bafque  ,  le  François 
Jonque,  &  Laurent  Graff  ,  Hollandois, 
croifoient  devant  Carthagene  ;  le  gouver- 
neur envoie  contre  trois  petits  bâtiments 
deux  vaiffeaux  de  guerre ,  avec  ordre  d'à-' 
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mener  les  Flibuftiers  morts  ou  vifs.  Ceux- 
ci  attaquent  &  enlèvent  ces  deux  vaiA 
féaux  ,  &  font  dire  à  ce  gouverneur  pré- 
fomptueux  ,  que  s'il  en  a  d'autres  de  ,trop, 
il  n'a  qu'à  les  envoyer,  qu'on  les  attendra 
quinze  jours  ;  mais  que  s'ils  ne  portent 
point  d'argent,  il  n'y  aura  nul  quartier 
pour  les  hommes.  Michel  &  Brouage  ap- 
prennent que  ,  pour  les  tromper ,  on  fait 
embarquer  fous  pavillon  étranger  ^des  ri- 
chefles  confidérables  ,  avec  des  forces 
très-inférieures  ;  ils  les  enlèvent.  Les  Hol- 
landois  ofent  dire  à  Michel  qu'il  n'eût  pas 
vaincu  s'il  eût  été  feul.  «Recommençons, 
»  dit  celui-ci ,  mon  compagnon  fera  fpec- 
»  tateur  :  fi  je  fuis  vainqueur,  je  garde 
»  vos  deux  vaifTeaux.  »  Les  Hollandois 
n'oferent  accepter  le  défi. 

Le  capitaine  Laurent  eft  furpris  par 
deux  vaiiTeaux  de  guerre  Efpagnols,  de 
foixante  canons  ;  chacun  étoit  garni  de 
quinze  cents  hommes  d'équipage.  Il  pré- 
pare tout  pour  la  défenfe  ,  pafl'e  entr'eux, 
ëclaircit  tellement  les  équipages  en  tirant 
à  droite  &  à  gauche  ,  que  ceux-ci  n'ofent 
continuer  le  combat  contre  cette  poignée 
de  gens  intrépides,  qui  en  fe  retirant  rem- 
porte l'honneur  de  la  victoire.  Enfin  les 
Efpagnols  n'ofent  fe  hafarder  fur  les  mers. 
Le  fyftême  des  Flibuftiers  changea  ,  & 
'ils  demandèrent  à  la  terre  ce  que  la  mer 
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ne  leur  donnoit  plus.  Les  contrées  clu 
continent  les  plus  riches  &  les  plus  peu- 
plées ,  furent  dévaftées  ;  la  culture  tomba 
dans  toutes  les  colonies  des  Efpagnols,  qui 
n'ofoient  pas  plus  fréquenter  les  chemins 
que  les  mers. 

Monbars ,  gentilhomme  Languedocien 
que  les  Efpagnols  furnommerent  VExter- 
minatcur;  Michel  le  Bafque  ,  l'Olonois, 
Granmont ,  gentilhomme  Parifien  ;  Go- 
defroi ,  Jonque  ,  Grogrier  ,  Lécuyer  ,  Pi- 
card ,  le  Sage,  parmi  les  Franc^ois  ;  parmi 
les  Anglois,  Morgan,  David,  Saams  , 
Pitre,  Wilner  &Touflé  ;  &  les  Hollandois, 
Laurent  GrafF,  ScVandHorn,  natif  d'Of- 
tende,  furent  les  chefs  les  plus  rénommés 
de  cette  fociété  de  brigands  ,  qu'on  ap- 
pelle la  Flibufle,  La  dernière  expédition 
conlîdérable  de  cette  terrible  fociété  fut 
celle  de  Campêche  ,  en  1685  ,  que  fit 
Granmont,  &  que  voulut  empêcher  le  gou- 
verneur de  Saint-Domingue ,  en  alléguant 
l'ordre  du  roi.  «  Comment  le  roi ,  répon- 
dit ce  chef  intrépide  ,  »  défapprouveroit-il 
»  un  projet  qu'il  ignore  ,  &  que  je  ne  fais 
»  que  de  former  ?  »  Il  s'embarqua  fans  dé- 
lai ,  &:  revint  triomphant  de  fon  expédi- 
tion. En  1697  ils  furent  rengagés  par  des 
motifs  d'honneur  à  reprendre  les  armes  , 
&:  fuivirent ,  au  nombre  de  douze  cents  , 
Pointis  pour    attaquer    Carthagene.   On 
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leur  dut  le  fuccès  de  cette  entreprife ,  qui 
eût  été  manquée  par  d'autres  que  par  des 
Fiibuftiers.  Pointis,  qui  avoit  embarqué  au 
moins  quarante  millions ,  n'eut  pas  honte  , 
dès  qu'on  eut  mis  à  la  voile  ,  de  leur  of- 
frir quarante   mille  écus  pour  leur   part* 
Indignés  de  ce  traitement ,  ils  furent  furie 
point  d'aborder  cet  avare  commandant, 
&  de  le  maflacrer ,    lorlqu'un  d'eux   dit 
qu'il  falloir  le  laiïïer,    &  aller  chercher 
leur  part  dans  ce  qui  reftoit  à  Carthagene. 
Cet  avis  eft  fuivi  ;  on  cingle  vers  cette  ville; 
les  Flibufliers  y  rentrent  fans  oppofition, 
demandent  cinq   millions  ,  menaçant  de 
livrer  tout  aux  flammes  fi   on  les  refufe. 
Ils  emportent  tout  ce  qui  refioit  d'or,  d'ar- 
gent &  bijoux  5  &:  plus  d'un  million  d'ef- 
peces  ;  mais  au  retour  ,  ayant  été  rencon- 
trés par  les  Efpagnols  &  les  HoUandois, 
une  partie  de  leurs  bâtiments  fut  coulée  à 
fond  ,  le  refie  regagna  comme  il  put  Saint- 
Domingue.  Depuis  cette  époque,  l'hiftoire 
de  l'Amérique  ne  parle  plus   de  ces  cé- 
lèbres aventuriers. 

On  fera  étonné  que  dans  une  pareille 
fociété ,  qu'on  ne  fçait  comment  quali- 
fier ,  il  régnât  un  efprit  de  juftice  ,  d'hu- 
manité &  de  générofité ,  dont  les  mieux: 
policées  n'offrent  pas  de  plus  beaux  traits. 
Dans  les  premiers  temps  ,  ces  forbans  fe 
retiroient ,  les  Anglois  à  la  Jamaïque ,  les 
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François  à  la  Tortue,  pour  partager  leur 
butin.  Chacun  faifoit  ferment  de  n'avoir 
rien  détourné.  Si  quelqu'un  d'eux  étoit 
convaincu  de  faux  ferment ,  il  étoit  jette 
dans  une  iUe  déferte  ,  comme  indigne  de 
vivre  parmi  ces  gens  honnêtes  entr'eux , 
êc  brigands  déterminés  avec  les  autres. 
Les  braves  qui  avoient  perdu  un  œil  ou 
quelque  membre ,  outre  leur  part  du  bu- 
tin, étoient  payés  en  raifon  de  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  ,  outre  les  frais  du  pan- 
fement  ôc  de  la  nourriture,  jufqu'à  parfaite 
guérifon  ;  &  files  fonds  ne  fuffifoient  pas 
pour  remplir  ces  obligations  facrées,  on  re- 
commençoit  fur  le  champ  la  courfe  pour 
y  pouvoir  ,  ce  qui  fe  faifoit  avant  tout. 

Quand  elles  étoient  remplies ,  on  par- 
tageoit  le  furplus.  Le  chef  de  la  courfe 
n'avoit  qu'un  lot  ;  mais  ordinairement  on 
lui  faifoit  des  préfents  ,  félon  qu'on  étoit 
plus  ou  moins  content  de  fon  intelligence 
Ôc  de  fa  bravoure.  Les  lots  étoient  tirés 
au  fort  ;  par  conféquent  nulle  faveur.  La 
part  des  morts  étoit  donnée  à  leur  cama- 
rade ;  &  il  le  défunt  n'en  avoit  point  de 
connu  ,  elle  étoit  en  réferve  pour  fes  pa- 
rents, qui  héritoient  du  mort  dès  qu'ils  s'é- 
toieiu  fait  connoitre  ,  &  à  leur  défaut,  les 
pauvres  Scies  églifes  étoient  fes  héritiers. 
Si  le  bâtiment  n'appartenoit  pas  à  la  fo- 
ciété  ,  l'armateur  avoit  le  tiers  de  la  prife. 

Quand 
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Quand  on  leur  demandoit  comment  ils 
pouvoient  difîiper  fi  follement  ce  qu'ils 
acquéroientà  unii  haut  prix,  **  Aujourd'hui 
>p  vivants  &  demain  morts,  difoient-ils,  que 
>>  nous  importe  d'amaifer  ?  Le  jour  où  nous 
»  vivons  eft  notre  feul  bien,  nous  ne  comp- 
»  tons  point  fur  le  lendemain.»  Cette  faqon 
de  penfer  6i  de  vivre  explique  les  prodi- 
ges de  valeur  qu'on  rapporte  de  cette  fo- 
ciété ,  la  plus  finguliere  qui  ait  exifté.  Sans 
fyftême  ,  fans  loix  ,  fans  fubordination , 
elle  étonna  fon  fîecle  ;  mais  elle  ne  pou- 
voit  guère  fubfiller  plus  qu'elle  n'a  fait, 
par  l'impoiïibilité  où  elle  devoit  fe  trou- 
ver de  remplacer  des  hommes  aufîi  ex- 
traordinaires, &:  parce  que  l'objet  qui 
enflammoit  leur  courage  devoit  s'épuifer 
à  la  longue. 

Trois  fois  les  Efpagnols  avoient  chafle 
les  François  de  la  Tortue ,  trois  fois  ceux- 
ci  réufîirent  à  s'en  remettre  en  pofTeffion; 
&  ils  la  gardèrent  jufqu'en  1659,  que  fe 
trouvant  folidement  établis  à  Saint-Do- 
mingue ,  ils  l'évacuerent.  Jufqu'à  la  pré- 
fente année  leur  culture  ne  s'étoit  pas 
élevée  à  un  haut  degré  de  profpérité  ;  la 
colonie  ne  manquoit  ni  de  chafTeurs  ni  de 
pirates  ;  mais  les  cultivateurs,  qui  confti- 
tuent  le  fond  d'une  colonie ,  étoient  en 
petit  nombre.  On  fentit  en  France  la  né- 
ceflité  de  les  multiplier ,  &  l'on  confia 
Amcd,  Améric,  I  i 
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cette  entreprife  difficile  à  Bertrand  Doge- 
ron  ,  gentilhomme  Angevin  ,  dont  le  gé- 
nie fertile  en  reflburces  ,  le  caraâ:ere  doux 
&:  conciliant ,  quoique  ferme  ,  fçut  lui  ga- 
gner Feflime  &:  l'attachement  des  Fran- 
<^ois  établis  à  Saint-Domingue.  Mais  il 
avoit  à  lutter  fans  cefie  contre  l'efprit  in- 
térefTé  d'une  compagnie  exclufive  qui  dé- 
truifoit  tout  le  bien  qu'il  pouvoit  faire. 
Il  avoit  trouvé  le  moyen  de  plier  à  l'or- 
dre des  hommes  féroces  ,  de  fixer  au  tra- 
vail des  brigands  inquiets ,  qui  ne  refpi- 
roient  que  le  pillage,  pour  fe  livrer  enfuite 
à  la  débauche  &  à  l'oifiveté  ;  mais  il  fal- 
ioit  encore  attirer  par  la  douceur  de  nou- 
veaux habitants  dans  une  terre  dont  le 
climat  étoit  décrié  &  la  fertilité  ignorée. 
Dogeron  ,  dont  Pâme  étoit  honnête  6c 
jufte  5  retint  les  Flibuftiers ,  en  leur  cédant 
la  part  que  fa  place  lui  donnoit  au  butin 
qu'ils  faifoient.  Il  leur  obtint  des  com- 
miffions  du  Portugal  pour  courir  fur  les 
Efpagnols  ,  &  de  cette  forte  il  attacha  à  la 
patrie  des  hommes  qui  y  eufTent  renoncé 
plutôt  qu'au  pillage.  Il  faifoit  des  avances 
aux  Boucaniers  &  aux  chafleurs  pour  for- 
mer des  habitations  ,  &  donnoit  aux  cul- 
tivateurs tous  les  encouragements  que  fa 
place  lui  pouvoit  permettre.  Il  imagina 
de  faire  venir  des  fem.mes  de  France.  On 
en  envoya  cinquante   qui   furent  recher- 
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cliées  au  plus  haut  prix.  Cinquante  autres 
qui  fuivirent  furent  encore  payées  davan- 
tage. Ceux  qui  n'étoient  pas  pourvus  s'at« 
tendoient  à  voir  des  compagnes  aima- 
bles ,  qui  partageroient  avec  eux  les  plai- 
iîrs  &  les  travaux  de  leur  vie  ;  ils  furent 
trompés  dans  leur  attente  ;  le  gouverne- 
ment n'envoya  que  de  miférables  profti- 
tuées  qui  infe<5lerent  la  colonie  ,  qui  fe 
reflent  peut-être  encore  de  cette  faute  ca- 
pitale du  gouvernement.  Malgré  le  peu  de 
fecours  qu'il  tiroit  de  la  métropole,  &  les 
entraves  qu'une  compagnie  avide  mettoit 
à  fes  fuccès  ,  Dogeron  ,  en  quatre  ans  , 
porta  à  quinze  cents  le  nombre  des  cul- 
tivateurs ,  qu'il  n'avoit  trouvé  qu'à  quatre 
cents  au  plus;  &  il  eût  été  beaucoup  plus 
loin ,  fans  un  foulevement  qui  eut  pour 
caufe  cette  même  avidité  de  la  compagnie 
qui  exigea  que  les  ports  de  la  colonie  fuf- 
fent  abfolument  fermés  aux  étrangers.  La 
fagelTe  du  général  parvint  à  calmer  cet 
incendie  ,  &  à  rétablir  le  commerce  de  la 
compagnie  fans  concurrence  ;  mais  à  peine 
eut-elle  gagné  ce  point ,  qu'elle  en  abufa 
en  vendant  fes  marchandifes  deux  tiers  de 
plus  que  les  colons  ne  les  avoient  payées 
jufqu'alors  aux  Hollandois.  Le  feu  de  la 
révolte  reprit  avec  plus  de  force ,  &  ne 
s'appaifa  que  par  la  liberté  qui  fut  accor- 
dée à  tous  les  vaiffeaux  Francjois  de  traiter 
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avec  eux  ,  en  payant  cinq  pour  cent  de 
droits  d'entrée  &  de  fortie.  Dogeron  en 
prit  occafion  d'avoir  deux  bâtiments  à 
lui ,  qui  portoîent  en  France  les  denrées 
des  colons  pour  un  prix  médiocre  ,  &  en 
rapporloient  des  marchandifes  à  leur  ufage, 
qu'il  cédoit  au  prix  coûtant ,  fouvent  à 
crédit ,  5c  fans  aucun  titre  qu'une  fimple 
promefTe   de  payer. 

Des  gouverneurs  de  cette  efpece  de- 
vroient,  pour  l'intérêt  de  l'Etat  &:  des  peu- 
ples confiés  à  leurs  foins ,  être  immortels  ; 
mais  la  mort  enleva  cet  homme  fi  digne 
de  vivre.  Il  eut  pour  fucceffeur  Pouan- 
cey  fon  neveu  ,  héritier  de  fes  vertus  , 
mais  non  de  fon  génie.  Il  n'en  mérita 
pas  moins  l'eftime  &  la  confiance  des  co- 
lons de  Saint-Domingue.  Sans  forces  ôc 
fans  loix  ,  l'un  &  l'autre  gouvernèrent  & 
maintinrent  l'ordre  ,  par  le  feul  afcendant 
que  prend  naturellement  fur  les  peuples 
le  mérite  perfonnel. 

Tabugo,  colonie  établie  en  1632  par 
deux  cents  Flefiinguois  pour  la  compa- 
gnie Hollandoife ,  fubfifta  peu.  Les  Efpa- 
gnols,  unis  aux  Sauvages  du  continent, 
mafiacrerent  ou  firent  prifonniers  ces  pre- 
miers colons.  Elle  fut  vingt  ans  oubliée. 
En  1654  cette  compagnie  reprit  fes  pre- 
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mîers  deffeins  fur  cette  ifle.  Les  Anglois, 
qui  en  cette  année  les  en  chafîerent ,  fe  la 
virent  enlever  peu  après  par  les  Fran<^ois. 
Louis  XIV  la  rendit  aux  Hollandois,  Tes 
allies ,  qui  l'avoient  occupée  les  premiers 
à  deux  reprifes  différentes  ;  mais  cette 
colonie  n'a  jamais  profpéré  beaucoup  dans 
leurs  mains.  Nous  verrons  par  la  fuite 
qu'elle  leur  fut  enlevée  par  les  François 
qui  la  leur  avoient  fait  rendre,  lorfque  les 
circonftances  eurent  fait  changer  les  in- 


térêts. 
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Dans  cette  année  les  Anglois  ayant 
évacué  l'ifle  Sainte  -  Lucie  ,  les  Fran(^ois 
la  vinrent  occuper  dès  que  les  Anglois  en 
furent  partis  ;  mais  la  culture  n'y  fut  ni 
encouragée  ni  aflfez  fuivie  pour  en  faire 
un  établiffement  avantageux.  Nous  ver- 
rons par  la  fuite  ce  qu'elle  efl:  devenue 
entre  leurs  mains ,  depuis  que  la  poffeflion 
leur  en  a  été  aflurée, 

-^[  1667.  3v^ 

La  compagnie  formée  fous  la  dire(?lion 
de  la  Barre  ,  en  1663  ,  n'occupa  Cayenne 
qu'un  an  ;  cette  ifle  rentra  en  1664  dans 
les  mains  du  gouvernement  ;  6c  à  peine 
commenqoit-on  d'y  former  quelques  éta« 
blifleraents,  que  les  Anglois  s'en  rendirent 
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maîtres  ,  ôc  rompirent  les  mefures  que 
prenoient  les  Frai^^ois  pour  en  faire  un 
ëtabliiïement  utile.  Le  prem.ier  qui  fut 
formé  dans  le  continent  &  dans  le  voi- 
finage  de  Cayenne ,  fut  fait  par  les  Fran- 
çois ,  furies  bords  du  Surinam,  dans  cette 
vafte  contrée  qu'on  appelle  La  Guyane, 
La  légèreté  naturelle  à  cette  nation  ne 
lui  permit  pas  de  s'y  fixer  ;  ils  abandon- 
nèrent Surinam  peu  d'années  après ,  & 
y  furent  remplacés  par  les  Anglois  ,  qui 
pouffèrent  la  culture  de  ce  pays  avec  quel- 
ques fuccès.  Mais,  en  la  préfente  année 
1667,  ils  en  furent  chaffés  par  les  Hollan- 
dois,  qui  en  tranfporterent  les  colons,  au 
nombre  de  douze  cents ,  à  la  Jamaïque  : 
des  traités  fubféquents  leur  en  ont  afîuré 
la  poiTefTion.  La  compagnie  qui  donnoit 
des  loix  ace  pays,  en  divifant  le  fol  aux  ha- 
bitants ,  &  en  leur  fournifTant  èi^s  bras 
pour  la  culture,  a  fait  profpérer  ce  premier 
établiffement,  qui  s'efl  beaucoup  accru  de- 
puis; &  il  occupe  actuellement  au  moins 
vingt  lieues  de  profondeur  dans  les  terres. 
Le  courage  &  Tinouflrie  des  colons  les  a 
fait  parvenir  à  triompher  de  l'Océan  dans 
le  Nouveau-Monde  ,  comme  ils  l'ont  fait 
dans  l'ancien.  On  trouve  dans  leurs  pof- 
fefïlons  la  propreté  qui  cara6^érife  par- 
tout cette  naMon  ,  avec  des  commodités 
que  leç  pofTefîions  Angloifes  &  Françoi'- 
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fcs  les  plus  floriflantes  n'ont  encore  pu  fe 
procurer. 

En  cette  année  les  Anglois  reprirent 
leurs  projets  de  recherches  d'un  paflage 
par  le  nord-oueft  &  fur  la  baie  de  Hud- 
fon.  Le  gouvernement  chargea  de  cette 
expédition  Zacharie  Gillam  ,  qui  y  jetta 
pour-lors  les  fondements  du  commerce  que 
cette  nation  y  a  fait  depuis ,  quoiqu'il  ait 
été  fouvent  interrompu  &  repris.  Il  fut 
le  premier  qui  y  fit  un  établifîement ,  en 
y  bâtiiTant  un  fort  auquel  il  donna  le  nom 
de  Charles  ;  &  ce  fut  à  des  projets  de  deux 
François  mal  accueillis  par  leurs  compa- 
triotes ,  que  les  Anglois  durent  cet  avan- 
tage ,  qui  devint  depuis  pour  le  commerce 
Britannique  un  objet  confidérable.  Mé- 
dard  Chouard  Defgrofeillers  ,  &  Pierre 
Efprit  RadiiTon ,  furent  les  mobiles  prin- 
cipaux de  cet  établiiïement.  Sur  les  lu- 
mières qu'ils  avoient  reçues  des  Sauvages 
qui  habitoient  près  du  lac  des  Miftaflins, 
ils  conçurent  qu'on  pouvoit  très-bien  com- 
muniquer par  mer  avec  les  contrées  fep- 
tentrionales  du  Canada,  &:  en  conféquence 
ils  formèrent  le  projet  d'y  établir  quelque 
commerce.  Ils  s'en  ouvrirent  aux  plus  con- 
iidérables  habitants  de  Québec  ,  qui  trai- 
tèrent leurs  vues  de  chimériques.  Ne  trou- 
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vent  pas  de  ce  côté  les  reiTources  &  l'ap- 
pui qu'ils  s'en  ëtoient  promis,  ils  tournè- 
rent leurs  vues  d'un  autre  côté  ,  &  paf- 
ferent  à  Bofton  ,  capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  6c  de-là  à  Londres,  où  ils  trou- 
vèrent avec  l'accueil  le  plus  diftingué , 
toute  forte  d'encourageuments.  On  leur 
aflbcia  le  capitaine  Gillam,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Ils  trouvèrent, comme 
ils  l'avolent  conjeéluré  ,  la  baie  qu'ils  cher- 
cboient,  &  y  abordèrent  heureufement 
avec  lui  ;  &  pour  y  jetter  les  fondements 
de  quelque  commerce,  ils  commencèrent 
par  y  bâtir  un  fort  ,  qui  fut  par  la  fuite 
le  chef-lieu  de  l'établifTement  qu'on  y 
forma  trois  ans  après. 

Au  retour  du  capitaine  Gillam  ,  les  An- 
glois  qui  s'étoient  intéreffés  dans  cette 
expédition ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
des  perfonnes  de  la  première  qualité,  ainiî 
que  des  négociants  du  premier  ordre ,  de- 
mandèrent à  Charles  II  une  charte  qui 
autorisât  rétabliïïement  qu'ils  fe  propo- 
foient  de  faire  à  la  baie  de  Hudfon.  Ce 
monarque  leur  en  fit  expédier  une  le 
2,  Mai  de  la  préfente  année ,  qui  étoit  la 
vingt-deuxième  de  fon  règne.  Cette  charte 
les  réunifToit  en  une  corporation  ,  fous  le 
îiom  de  çompagnU  d&  commerce  de  la  baU 
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de  Hudfon.  Le  prince  Robert  étoit  à  la  tête 
de  cette  compagnie ,  dont  le  premier  fonds 
monta  feulement  à  dix  mille  cinq  cents 
livres  fterlmgs ,  qui  font  environ  deux 
cents  quarante  mille  livres  de  notre  mon- 
noie. 

La  charte  qui  autorifoit  cet  ëtablifîe- 
ment ,  donnoit  en  outre  aux  intéreffés  la 
propriété  de  toutes  les  terres  où  ils  vou- 
droient  faire  des  établiffements  ,  fous  la, 
feule  condition  de  relever  du  château 
royal  de  Greenwick  ,  dans  le  comté  de 
Kent ,  avec  une  redevance  de  deux  élans 
&  de  deux  caftors  noirs  par  an  ;  Scunaéle 
du  parlement  ,  de  1690  ,  confirma  cette 
charte  dans  tous  fes  chefs.  Les  Canadiens 
ne  furent  pas  long-temps  à  voir  le  tort 
que  leur  faifoit  le  mépris  qu'ils  avoient 
fait  des  projets  de  Radiffon  6i  deDefgro- 
feillers  ;  mais  ce  ne  fut  que  douze  ans 
après  cette  époque  qu'ils  s'occupèrent  du 
foin  de  réparer  cette  faute. 

En  15 18,  don  Pedro  Arias  d'Avila 
avoit  tranfporté  la  colonie  du  Darien  à 
rifthme  de  Panama ,  où  il  avoit  fondé  une 
ville  de  ce  nom.  Comme  elle  devint  l'en- 
trepôt du  commerce  du  Pérou ,  dont  elle 
avoit  été  la  porte,  elle  s'étoit  élevée  à 
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une  grande  profpërité ,  lorfqu'en  cette  an- 
tiée  elle  fut  pillée  par  des  corfaires  qui 
la  brûlèrent.  Après  ce  déraftre,on  la  fit  re- 
bâtir dans  un  lieu  plus  avantageux,  à  qua- 
tre ou  cinq  milles  de  Ton  premier  empla- 
cement. Son  port  eft  très-sûr  ,  formé  par 
un  archipel  de  quarante-huit  petites  ifles, 
&  peut  contenir  les  forces  les  plus  nom- 
breufes. 

'-^[i670.]>^ 

En  cette  année  le  traité  de  Bréda,  con- 
clu en  1667,  ^"^  ^^"  exécution  à  l'égard  de 
l'Acadie ,  dans  laquelle  les  Franc^ois  furent 
rétablis.  Le  chevalier  Temple,  qui  étoit 
ceffionnaire  de  M.  de  la  Tour,  muni  des 
pouvoirs  du  roi  de  la  Grande-  Bretagne  , 
figna  avec  Hubert  d'Audigny,  chevalier 
de  Grand-Fontaine  ^  à  Bofton  ,  un  règle- 
ment par  lequel  les  Francjois  furent  remis 
en  pofîefficn  de  TAcadie  ,  depuis  Peuta- 
goët  jufqu'à  rifle  du  Cap  Breton  ,  &  ils 
en  relièrent  paifibles  pofTefTeurs  pendant 
vingt  ans. 

-^'[1671. ]:4^ 

Les  Danois  ,  qui  jufqu'alors  n'avoient 
fait  que  quelques  armements  pour  l'Amé- 
rique, réfolurenten  cette  année  d'y  faire 
quelque  établiffement ,  &  occupèrent  une 
petite  ille  du  grand  Archipel  du  Mexique, 
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nommé  Saint-Thomas.  Ils  furent  d'abord 
traverfés  dans  cette  entreprife  par  les  An- 
glois ,  fous  prétexte  qu'ils  Tavoient  déjà 
occupée  &:  defriciiée.  Le  miniftere  Bri- 
tannique arrêta  cependant  le  cours  de  ces 
vexations  ;  &  cette  petite  ifle  de  cinq  lieues 
de  long,  fur  deux  &:  demie  de  large,  vit 
former  fuccefïîvement  le  peu  de  culture 
dont  la  qualité  de  Ton  fol  &  fon  peu  d'é- 
tendue peuvent  êtrefufceptibles.  Un  avan- 
tage (ingulier  de  cette  ifle  ,  efl: l'excellence 
de  fon  port,  qui  peut  donner  un  mouillage 
sûr  à  cinquante  vaifTeaux  au  moins.  Elle 
fut ,  du  temps  des  Flibuftiers ,  une  retraite 
pour  eux,  &  une  place  où  fe  firent  des 
marchés  très-importants. 

-^[1671. ]>^ 

En  cette  année  les  François  formèrent 
un  érabliffement  à  Cataracoui ,  qu'on  ap- 
pella  le  fort  Frontenac.  Il  fut  bâti  à  l'en- 
trée du  lac  Ontario ,  pour  arrêter  les  in- 
curfions  des  Anglois  &  des  Iroquois.  La 
baie  de  ce  lieu  fervoit  de  port  à  la  marine 
militaire  &  marchande  qu'on  avoit  for- 
mée fur  cette  efpece  de  mer ,  où  les  tem per- 
tes ne  font  ni  moins  fréquentes  ni  moins 
dangereufes  qu'elles  le  font  fur  l'Océan. 
Au-deffus  de  ce  lac  efl:  celui  d'Erié  ,  avec 
lequel  il  communique  ;  mais  la  navigation 
en  eft  interrompue  par  le  Saut  de   Nia- 
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gura  ,  la  plus  magnifique  mais  la  plus  ter- 
rible catarade  de  l'univers. 

L'établiiTement  de  la  Caroline  prenant 
chaque  jour  de  l'accroiflement ,  les  fei- 
gneurs  propriétaires  arrêtèrent  un  règle- 
ment proviloire  d'adminiflration,  en  atten- 
dant qu'on  pût  l'établir  fur  le  plan  rédigé 
par  Locke.  Le  gouverneur ,  nommé  par 
le  Palatin,  eutla  préfidence  du  confeil , 
qui  fut  compofé  de  fept  députés  des  pro- 
priétaires, de  fept  gentilshommes  nom- 
més par  le  parlement,  de  fept  des  plus 
anciens  Landgraves  ou  Caciques ,  de  l'a- 
miral, du  receveur  général  du  chance- 
lier ,  du  grand-juge  ,  du  fecrétaire  ,  de 
l'arpenteur  général  ,  du  tréforier  ,  de 
grand-fénéchal ,  du  grand-connétable ,  du 
garde  des  regiftres  où  dévoient  être  re- 
giflrés  les  naiffances ,  morts  &  mariages, 
du  greiîier  ,  &.  du  maréchal  de  l'amirauté. 
A  l'exception  des  fept  gentilshommes 
nommés  par  le  parlement ,  le  furplus  étoit 
nommé  par  les  propriétaires.  Six  confeil- 
1ers,  dont  trois  au  moins  dévoient  être  des 
députés  des  propriétaires  ,  formoient  ce 
qu'on  appelle  le  Quorum  *  de  ce  confeil  ; 

*  On  fe  fert  en  Angleterre  du  mot  latin  quo- 
rum ,   pour  fignifier  un   nombre  des  membres 
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6c  comme  la  colonie  n'étoit  pas  aflez 
nombreufe  pour  former  un  parlement  tel 
que  le  prefcrivoient  les  conftitutions  ,  il 
fut  réglé  que  l'autorité  léglUative  réfîde- 
roit  dans  le  gouverneur ,  les  députés  des 
propriétaires,  les  propriétaires,  &  les  repré- 
sentants élus  par  les  habitants  au  nombre 
de  vingt ,  &  qu'on  augmenteroit  ce  nom- 
bre à  mefure  que  la  colonie  fe  peupleroit. 
Cette  forme  de  gouvernement  ôtoit  au 
peuple  toute  liberté ,  &  le  mettoit  à  la 
difcrétion  du  Palatin ,  qui  étoit  un  monar- 
que abfolu  ,  &  qui  ne  tarda  pas  à  donner 
à  fes  prérogatives  toute  l'extenfion  qu'il 
lui  plut  ;  d'où  naquit  dans  la  colonie  une 
fermentation  qui  en  retarda  confidérable- 
ment  les  progrès. 

En  cette  année  les  Anglois  tentèrent  de 
faire  des  établiflements  dans  quelques-unes 
des  ifles  Lucayes,  les  premières  que  décou- 
vrit Colomb  ,  lorfqu'il  fit  la  découverte  du 
Nouveau-Monde.  Ce  groupe  d'ifle ,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  cents^ne  font  pour 

d'une  compagnie, fuffifant  pour  décider;  comme 
lorfqu'après  avoir  fpécifié  un  nombre  total  de  ju- 
ges ou  commiffaires ,  fuppofons  douze,  on  met 
dans  leurs  lettres  d'attribution  de  jurirdi6lion. 
Quorum  feptem  ou  oâio  aflemblés  décideront  en 
Tabfence  des  autres  duement  appelles. 
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la  plupart  que  des  rochers  à  fleur  d'eau.  Les 
plus  confidérables  lors  de  l'arrivée  des 
Efpagnols ,  étoient  habitées  par  des  Sau- 
vages qui  vivoientde  leur  pèche,  de  quel- 
ques fruits  5  des  plantes  &  racines  natu- 
relles au  pays.  La  barbare  avarice  des 
Efpagnols  les  eut  bientôt  dépeuplées.  Les 
malheureux  habitants  des  Lucayes  paf- 
foient  pour  être  de  bons  plongeurs  ;  & 
du  moment  où  leurs  atroces  conquérants 
découvrirent  des  perles  ,  ils  épuiferent 
d'hommes  ces  ifles  pour  fe  procurer  cette 
nouvelle  efpece  de  richefles.  Elles  étoient 
incultes  &:  abandonnées  depuis  très-long- 
temps ,  lorfque  les  Anglois  réfolurent  de 
s'établir  dans  quelques-unes  de  celles  qui 
leur  paroîtroient  le  plus  fufceptibles  de 
culture  ;  &  pour  cela  ils  jetterent  les  yeux 
fur  l'ille  de  la  Providence.  Ils  y  établirent 
quelques  colons,  qui  furent  maffacrés  fept 
ou  huit  ans  après  par  les  Efpagnols.  Ce 
malheur  n'empêcha  pas  d'autres  Anglois 
d'y  revenir,  &:  d'y  faire  des  établiffements 
en  1690  ;  mais  treize  ans  après,  dans  la 
guerre  de  la  fuccefTion  d'Efpagne  ,  les 
Fran(^ois  &  les  Efpagnols  réunis  détrui- 
firent  leurs  habitations ,  &  enlevèrent  les 
habitants  &  les  Nègres.  Des  pirates  An- 
glois s'en  firent  par  la  fuite  une  retraite , 
d'où  ils  pilloient  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  dans  ces  parages,  5c  même  les  navires 
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de  leur  propre  nation.  George  I,  en  17 19, 
envoya  contr'eux  des  forces  pour  les  ré- 
duire. Le  plus  grand  nombre  de  ces  bri- 
gands accepta  l'amniftie  qui  leur  fut  of- 
ferte ,  &  confentit  de  faire  corps  avec  la, 
colonie  qu'y  établit  ^yoders  Roger ,  &c 
qui  n'y  a  pas  d'établifîements  très-utiles  ; 
mais  il  elles  ne  fe  font  pas  élevées  à  une 
certaine  profpérité  pour  l'accroifTement 
du  commerce  national,  elles  n'en  font  pas 
moins  importantes  par  rapport  à  leur  po- 
sition ,  qui  les  met  dans  le  cas  d'intercep- 
ter les  bâtiments  Efpagnols  ou  François 
qui  pafîent  dans  le  golfe  de  Mexique,  par 
le  canal  de  Bahama.  Cette  chaîne  d'ifles 
qui  forment  avec  les  côtes  de  la  Foride 
un  canal  afîez  long,  s'étend  jufques  à  la 
pointe  de  Cuba  :  elle  efl  encore  prolongée 
par  d'autres  ifles  qu'on  appelles  Calques  &C 
Turques^  &  qui  vont  jufqu'à  la  côte  mé- 
ridionale de  Saint-Domingue.  Les  An- 
glois ,  en  fortifiant  la  Turque  5c  la  grande 
Caïque  ,  fe  font  afluré  l'empire  du  canal 
qui  les  fépare  l'une  &:  l'autre  de  Saint- 
Domingue  5  &  gênent  en  guerre  la  navi- 
gation de  leurs  ennemis. 

-t^l  i673.]=>^ 

Les  HoUandois,  ayant  enlevé  aux  Fran- 
çois, l'ifle  de  Curaçao  qu'ils  poflfédoient 
depuis  1 5  2.7 ,  réfolurent  de  fe  mettre  ea 
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état  deconferver  leur  conquête.  Ce  rocher,, 
qui  peut  avoir  dix  lieues  de  long  ,  fur 
cinq  de  large,  a  un  port  excellent  dont 
les  approches  font  difficiles  ;  mais  ,  lorf- 
qu'on  y  eft  entré  ,  on  trouve  un  vafte  baf- 
fin  qui  réunit  toutes  les  commodités  du 
meilleur  des  ports:  une  forterefle  conftruite 
avec  foin  ,  bien  entretenue ,  munie  d'une 
garnifon  fuffifante ,  en  fait  la  défenfe.  En 
cette  année  ,  les  Fran<^ois  y  abordèrent  ; 
&: ,  comptant  fur  les  mtelligences  qu'ils 
avoient  dans  cette  forterefTe ,  dont  le  gou- 
verneur leur  étoit  vendu  ,  ils  efpéroient 
s'en  rendre  maîtres  fans  peine.  Mais  mal- 
heureuiement  pour  eux  le  traître  ayant  été 
découvert  &:  puni  ,  ils  furent  reclus  par 
fon  fuccefTeur  de  manière  qu'ils  furent 
obligés  de  fe  rembarquer  avec  perte.  Cinq 
ans  après ,  Louis  XIV,  piqué  d'un  revers 
auquel  Tes  profpérités  confiantes  nç  l'a- 
voient  point  accoutumé,  y  envoya  le  ma- 
réchal d'Etrées,  avec  une  efcadre  de  dix- 
huit  vaifTeaux  de  guerre  &  douze ,  bâti- 
ments Flibufliiers.  Son  opiniâtreté  le  fit 
échouer  à  l'ifle  Daoca  ;  &  après  avoir  re- 
cueilli ce  qu'il  put  des  débris  de  fon  nau- 
frage ,  il  rentra  à  Brefl  en  affez  mauvais 
ordre.  Depuis  ce  temps ,  ce  rocher  ftérile 
a  joui  du  plus  grand  repos  ,  &  perfonne 
n'a  envié  à  fes  maîtres  un  rocher  fec ,  qui 
ne  produit  prefque  rien, 
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-^-[1673.]^^ 

Ce  fut  en  cette  année  que  les  François  ^ 
inftruits  par  les  Sauvages  qu'il  y  avoit  à 
l'oueft  du  Canada  un  grand  fleuve  qui  ne 
couloit  ni  au  nord  ni  à  l'eft  ,  en  conclu- 
rent que  s'il  couloit  au  fud  il   devoit  fe 
rendre  dans  le  golfe  de  Mexique ,  &  que 
s'il  dirigeoit  Ton  court  à   l'oueft  il  devoit 
avoir  Ton  embouchure  dans  la  mer  du  fud. 
Une  chofe  de  cette  irnportance  valoit  bien 
qu'on  la  vérifiât ,  parce  que,  dans  l'une  ou 
l'autre  ruppo(ition,elle  préfentoit  des  avan- 
tages qui  n'étoient  point  à  négliger.  En  con- 
féquenceon  chargea  de  l'importante  com- 
milTion  de  vérifier  ce  qui  en  étoit,  un  Cana- 
dien intelligent,  nommé  Joliet ,  &  le  père 
Marquette,  Jéfuite  mifTionnaire ,  dont  la 
vertu  étoit  refpeélée  de  toutes  les  nations 
répandues  dans  ce  vafte  continent.    Ces 
deux  hommes,  dont  le  zèle  ,  les  lumières 
6c  l'honnêteté  étoient  connues  ,  vécurent 
toujours  dans  la  plus  parfaite  intelligence. 
Ils  partirent  enfemble  du  lac  Michigan; 
&.  de  la  rivière  des  Renards  ils  gagnèrent 
celle  d'Ouifcoufing  ,  en  tirant  toujours  k 
l'oueft  ,  qui  les  rendit  dans  le  fleuve  Mif- 
filTipi ,  qu'ils  defcendirent  jufqu'au  33^  de- 
gré de  latitude  nord.  Ils  euïïent  été  plus 
loin  il  les  vivres  ne  leut  avoient  pas  man- 
qué ;  mais  il  eût  étjé  imprudent  de  s'en- 
^Anccd,  Àméric,  K  k 
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gager  plus  avant  avec  une  iimple  efcorte 
de  quatre  Sauvages  ,  &  dans  des  pays 
dont  ils  ne  connoiiToient  pas  les  mœurs. 
Mais  ce  qu'ils  en  avoient  vu  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  douter  que  ce  fleuve  ne  fe 
rendît  dans  le  golfe  de  Mexique.  En  re- 
venant au  Canada  par  la  rivière  des  Illi- 
nois ,  ils  trouvèrent  cette  nation  nom- 
breufe  dirpofée  à  entrer  en  liaifon  avec 
les  François  ;  &  à  leur  retour  ils  rendirent 
le  compte  le  plus  fidèle  de  leur  voyage  ÔC 
de  leurs  découvertes. 

Il  y  avoit  alors  dans  les  colonies  Fran- 
qoifes  de  l'Amérique  ieptentrionale  un 
Normand,  nommé  la  Sale^  génie  ardent, 
ambitieux  de  fortune  &c  de  gloire.  Cet 
homme,  voyant  que  le  gouverneur  du  Ca- 
nada ne  fongeoit  pas  à  fuivre  la  décou- 
verte importante  qu'on  venoit  de  faire  , 
pafTe  en  France  ,  fe  pré  fente  à  la  cour,  s'y 
fait  écouter  &  même  admirer  dans  un 
temps  où  le  prince  s'enflammoit  à  la  feule 
idée  d'un  projet  qui  devoit  augmenter  fa 
gloire.  Il  repaffe  comblé  de  grâces,  &avec 
Tordre  de  fuivre  la  découverte  de  Joliet. 
Mais,  tout  ardent  que  fut  la  Salle,  il  fentlt 
que  la  prudence  exlgecit  qu'il  s'afTurât  de 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre  le  Canada 
&:  les  bords  du  fleuve  qu'il  vouloit  re- 
connoitre.  Il  commenta  donc  par  y  éta- 
blir pluiieurs  poftes.  Ces  préliminaires  fia- 
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rent  plus  longs  qu'on  ne  l'avoit  penfë,  par 
mille  incidents  qu'il  n'avoit  pas  été  polîi- 
ble  de  prévoir  ;  &  il  fallut  attendre,  pour 
confommer  le  projet ,  que  le  temps  &  les 
précautions  euflent  amené  les  chofes  au 
point  de  maturité  où  il  les  falloit  pouf 
en  afTurer  le  fuccès  ;  ce  qui  ne  put  avoir 
lieu  que  huit  ou  neuf  ans  après. 

Le  gouvernement  s'appercevoit  depuis 
trèslon^-tempsque  la  compag:nie  des  ifles 
avoit  muicîplié  Tes  fautes ,  en  proportion 
de  l'étendue  des  conceffions  dont  on  l'a- 
voit accablée  ,  &:  des  fecours  qu'on  lui 
avoit  accordés,  La  cour  jugea  donc  en 
cette  année  ,  devoir  retirer  le  privilège  de 
cette  compagnie  ,  payer  fes  dettes.  Se  réu- 
nis à  la  mafTe  de  l'Etat  des  poffefîions  pré- 
cieufes  ,  qui  jufqu'alors  lui  avoient  été 
prefque  étrangères.  Chaque  colon  crut  alors 
pouvoir  fe  livrer  à  l'efpoir  d'une  fortune 
prompte  &  rapide  ,  &:  il  y  avoit  lieu  de 
l'attendre  de  leur  adivité  &  de  leur  induf- 
trie  ;  mais  ,  foit  befoin  ou  ignorance  du 
gouvernement  ,  au  lieu  des  avances  qu'il 
eût  dû  donner  aux  cultivateurs,  on  impofa 
fur  chaque  homme  libre  ou  efclave  une 
capitation  de  cent  livres  de  fucre  brut; 
tribut  fort  onéreux  en  foi  ,  &  qui,  leur 
Gtant  une  grande  partie  de  leurs  récoltes . 
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récoltes ,  leur  ôtoit  d'autant  les  réfTour- 
ces  néceflaires  pour  accroître  leurs  cultu- 
res ;  tandis  que  refprit  d'exclulîon  leur 
ôtoit  d'autre  côté  toutes  celles  qui  euffent 
pu  leur  venir  d'ailleurs  ,  pour  s'élever  au 
degré  de  profperité  qu'elles  ne  pourront 
jamais  atteindre,  iî  l'on  ne  change  rien  à 
ce  fyftême. 

-^^[1676.]:.^ 

En  cette  année  les  Hollandois  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l'iile  de  Cayenne  ;  mais 
ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Ren- 
due aux  François  ,  on  conçut  de  grandes 
erpérances  de  la  fortune.  Dqs  Flibuftiers^ 
qui  revenoient  d'une  expédition  de  la  mer 
du  fud  ,  s'y  fixèrent  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  important ,  c'eil  qu'ils  employèrent  à 
la  culture  l'or  qu'ils  avoient  rapporté  de 
leur  courfe.  Il  eft  plus  que  probable  qu'a- 
vec de  grands  moyens  ik  l'auroient  por- 
tée à  un  haut  degré  ,  iî  ,  plufîeurs  années 
après  ,  on  n'eût  réveillé  en  eux  le  goût 
du  brigandage  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
•malheureux  en  cela  ,  c'efl  que  prefque 
tous  les  habitants  fe  laifierent  entraîner 
par  cet  exemple  funefte. 

'«r4^o[  1677.]-^^ 

Nous  avons  vu  Tabago  établi  par  des 
Fleffinguois ,  ruiné  5c  détruit  par  les  Efpa-  , 
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gnols   de  la  Trinité  unis  aux  Sauvages  du. 
continent ,    rétabli   par    les    Hollandois , 
chafles  une  féconde  fois  par  les  Anglois, 
&  remis  en  poiTeffion  de   cette  ifle  par 
Louis  XIV.    Le  génie  peu    agricole    des 
Hollandois  n'y  avoit  pas  fait  profpérer  la 
culture  ,'  lorfqu'en  cette  année  la  cour  de 
Londres  expédia  une  flotte  pour  s'en  em- 
pare. Lres  Etats-Généraux  avertis  en  firent 
partir  une  autre  pour  la  défendre,  &  les 
ileux  efcadres  s'étant  rencontrées  à  la  rade 
même  de  cette  ifle  ,  engagèrent  un  com- 
bat û  furieux ,  que  les  vaifleaux  des  deux 
parts  étoient  fans  agréts ,  fans  mâts,  fans 
matelots  pour  faire  la  manœuvre ,  qu'on 
fe  battoit  encore.    Douze   bâtiments   de 
part  &  d'autre  coulèrent  bas.  Les  Anglois 
perdirent  moins  de  monde  ;  mais  les  Hol- 
landois  eurent  tout  l'avantage   de   cette 
bataille  ;    puifqu'ils  gardèrent  l'ifle.     La 
France  avoit  eu  en  même  temps  des  vues 
fur  cette  poflTeflion.  Le  vice-amiral  d'Etrées 
y  defcendit  cette  même  année  au  mois  de 
Décembre.  Elle  n'avoit  plus  de  flotte  pour 
fe  défendre.  Une  bombe  lancée  du  camp 
des  Franqois  tomba  fur  le  magafin  à  pou- 
dre ,  qu'elle  fit  fauter.  Ce  coup  du  hafard 
privant  les  afliégés  de  leur  plus  importante 
reflburce  ,  il  fallut  fe  rendre  à  difcrétion. 
Le  vainqueur  ufa  de  fes  droits  avec  toute 
la  rigueur  pofîible.    Après  avoir  rafé  les 
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fortifications,  il  brûla  les  habitations  & 
les  plantations ,  s'empara  de  tous  les  bâ- 
timents qui  fe  trouvetent  dans  le  port,  Ôc 
emmena  les  habitants  hors  de  Tifle.  La 
paix  qui  fuivit  afTura  aux  Franc^ois  cette 
conquête.  Mais  la  cour  de  France  n'en 
fentit  pas  l'importance.  Elle  laifTa  l'excé- 
dent de  population  de  la  Martinique 
paiïer  à  la  Dominique  ,  à  Saint  -  Lucie  , 
à  Saint-Vincent,  &  n'envoya  pas  un  leul 
homme  à  Tabago.  On  ne  vit  point  les 
avantages  qu'on  pouvoit  tirer  de  fa  pro- 
ximité du  continent.  Les  Anglois  ne  s'y 
font  point  mépris ,  &  ne  l'ont  point  per- 
due de  vue  jufqu'à  ce  qu'ils  s'en  foient  af- 
furé  la  pofTefTion. 

*i^^^[  i679.]v^:j*' 

Après  la  réduclion  complette  du  Bre- 
fîl ,  à  la  couronne  de  Portugal ,  la  nation 
Portugaife  pcufia  les  découvertes  jufqu'à 
la  rivière  de  la  Plata.  Elle  fembla  pen- 
dant long-temps  s'en  occuper  fort  peu  ; 
mais  en  la  préfenre  année  elle  réfolut  de 
s'y  fixer.  Son  a(5livité  dans  le  nouveau 
continent,  plus  grande  que  ne  fembloit  le 
permettre  Ton  indolence  en  Europe,  la 
conduifit  au  Paraguay.  Elle  y  forma  la 
colonie  du  Saint-Sacrement,  vis-à-vis  de 
Buenos-Ayres ,  fans  oppofition  de  la  part 
desEfpagnols  j  mais  heureufement  pour  ces 
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derniers  les  Guarinis,  qui  fentirent  la  faute 
du  gouvernement ,  attaquèrent  les  fortifica- 
tions naiffantes  des  Portugais,  &  les  empor- 
tèrent avec  une  intrépidité  qui  rendit  leur 
valeur  célèbre.  La  cour  de  Lisbonne  ne 
perdit  pas  Ton  objet  de  vue.  Sans  entrer 
dans  la  queftion  de  droit,  elle  demanda 
à  celle  d'Efpagne  d'y  former  un  entrepôt 
pour  afTurer  un  afyle  à  Tes  vailTeaux  ,  û 
les  Vents  les  obligeoit  d'entrer  dans  la  ri- 
vière de  la  Plata.  Charles  II  eut  la  foi- 
blefTe  d'y  confentir  ,  en  ftipulant  toute- 
fois que  la  propriété  lui  appartiendroit; 
que  les  Portugais  n'y  pourroient  établir 
que  quatorze  familles  ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roient s'y  fortifier.  Mais  permettre  un 
établiffement  fixe  dans  une  pofition  fi  im- 
portante ,  à  un  voifin  entreprenant  &  sûr 
de  la  protection  de  tous  les  ennemis  de 
l'Efpagne,  8c  que  la  proximité  du  Brefil 
niettoit  en  état  de  profiter  de  tout ,  étoît 
une  bévue  du  gouvernement  Efpagnol  ; 
les  événements  ne  tardèrent  pas  à  le  prou- 
ver. 

On  fe  rappellera  fans  doute  qu'en  parlant 
des  premiers  étabiifiTements  que  la  cour  de 
Lisbonne  fit  au  Brefil,  nous  avons  dit  qu'elle 
n'y  fit  pafiferque  les  malfaiteurs,  qu'on  aima 
mieux  facrifier  aux  travaux  du  défriche- 
ment d'une  terre  nouvelle,  que  de  les  aban- 
donner à  la  rigueur  des  loix.  Ces  malfai- 
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teurs  s'établirent  à  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  ce  pays  ,  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  la  Plata.  Ils  fondèrent  à  treize 
lieues  de  la  mer  une  ville  qu'ils  appelle- 
rent  Saint-PauL  Par  la  fuite  ,  la  cour  de 
Portugal  ayant  fenti  l'importance  d'un 
pays  qu'elle  avoit  d'abord  négligé ,  y  fit 
paifer  de  nouveaux  habitants  avec  un  gou- 
verneur ,  &  voulut  mettre  un  certain  or- 
dre dans  cette  colonie.  Dès  que  les  Pau- 
lifles  virent  qu'on  vouloir  les  affujettir  à 
des  loix ,  ils  s'éloignèrent  des  lieux  qu'ils 
avoient  d'abord  habités.  Ilsépouferent  àt^ 
femmes  du  pays  ,  &  devinrent  en  peu  de 
temps  fi  corrompus ,  que  leurs  compatrio- 
tes rompirent  tout  commerce  avec  eux. 
Cette  marque  de  mépris  ,  la  haine  de 
l'ordre  ,  la  crainte  de  plier  fous  le  joug 
de^  loix  &  l'am.our  de  l'indépendance  , 
leur  firent  defirer  de  fe  fouftraire  à  toute 
efpect  de  joug.  La  fîtuation  de  leur  ville, 
qui  pouvoir  erre  facilement  défendue, 
lein  en  fît  concevoir  l'efpoir  &  la  pof- 
iîbiiité ,  &  le  fuecès  les  juflifia.  Alors  les 
malfaiteurs  des  autres  nations  fe  joignirent 
à  eux.  Nul  homme  n'entroit  chez  eux 
qu'il  n'eût  promis  de  s'y  établir,  &  après 
cet  engagement  il  fubifToit  un  examen  ri- 
goureux :  fi  le  candidat  étoit  foupc^onné 
de  perfidie  ou  de  dégoût ,  on  le  maflacroit 
fans  miféricorde. 
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Dans  un  pays  tempéré,  où  tout  les  in- 
vîtoit  à  jouir  de   la  fertilité   d'une  terre 
abondante  ,   ils  aimèrent  mieux  fe  livrer 
au  brigandage  ;    &   le  premier   objet  de 
leurs  courfes^fut  de  faire  des  efclaves  pour 
cultiver  leurs  terres.  Après  avoir  dépeuplé 
les  contrées  voifines,   ils  fe  jetterent  dans 
le  pays  des  Guaranis.  Ceux-ci,  pour  éviter 
la  fureur  des  Pauliftes ,  furent  habiter  les 
bords  du  Pamna  &  de  l'Uraguay  ;  mais, 
malgré  cette  émigration  ,  ils  étoient  en- 
core inquiétés  par  les  Pauliftes  ;  &  la  cour 
d'Efpagne ,  qui  avoit  févérement  interdit 
l'ufage  des  armes  à  feu  parmi  les  Indiens, 
fut  obligé  de  le  permettre  à  cette  nation , 
qui  eft  devenue  depuis  le  rempart  le  plus 
sur  du  Paraguay  contre  les  invafions  des 
Pauliftes. 

Quand  ceux-ci  virent  que  la  force  leur 
étoit  inutile ,  ils  employèrent  la  rufe  :  ils 
fe  déguifoient  en  mifîionnaires,  plantoient 
des  croix  ,  faifoient  de  petits  préfents  aux 
Sauvages  ,  les  attiroient  dans  des  lieux  où 
ils  avoient  des  troupes  embufquées ,  & 
les  enlevoient.  Cette  refTource  leur  man- 
quant encore ,  ils  étendirent  leurs  cour- 
fes  jufqu'à  l'Amazone  ,  &  infpirerent 
une  telle  crainte  jufqu'à  trois  ou  quatre 
cents  lieues  dans  les  terres ,  qu'ils  ont  mis 
entr'eux  &c  les  Sauvages ,  qu'ils  ont  ren- 
dus plus  fauvages  qu'ils  n'étoient,  un  dé- 
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iert  immenfe  ;  mais  ils  ont  infenfîblemenf 
éprouvé  eux-mêmes  la  deftruftion ,  fuite 
nëceffaire  de  ces  excuriions  périlleufes  , 
&  leur  exemple  a  été  contagieux  :  des 
Bréfiliens ,  &t  des  efclaves  qui  ont  brifé 
leurs  chaînes,  les  ont  remplacés.  Ce  qui 
fubfi/le  des  Pauliftes  a  reconnu  l'autorité 
de  la  couronne  de  Portugal  ,  6>c  s'eft 
tourné  d'un  autre  côté.  Ils  fe  font  ouvert 
des  communications  avec  le  Pérou  &:  le 
Paraguai ,  &  ont  exploités  des  mines,  fur 
lefquelles  les  Efpagiiols  prétendent  avoir 
feuls  des  droits,  fans  avoir  cependant  ofé 
les  faire  valoir  par  la  force  contre  ces  aven- 
turiers entreprenants.  Cependant  les  Chi- 
quites  font  venus  à  bout ,  non  de  les  em- 
jjécher  d'exploiter  les  mines  qu'ils  ont 
«furpées  ,  mais  de  borner  leurs  courfes. 
Quant  au  Brefil ,  outre  l'or  &  les  pierres 
précieufes  qu'il  fournit,  il  donne  le  fu- 
cre  ,  l'indigo ,  le  coton ,  le  cacao  ,  des 
cuirs  fans  nombre  ,  &:  le  baume  de  Cur- 
pava,  qu'on  tire  par  incifîon  d'un  arbre 
appelle  dans  le  pays  cobalba  ,  ainfi  que 
i'ipécacuanha,  vomitif  doux,  &  d'un  grand 
ufage  dans  la  médecine  aéluelle. 

-5^'[i68o.]of^ 

Si  nous  entrions  dans  tous  les  détails 
des  événements  qui  concernent  la  Vir- 
ginie ,  nous  forti rions  des  bornes  que  nous 
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nous  fommes  prefcrites  ;  il  fuffit  de  dire 
que  malgré  la  fédition  excitée,  en  1676, 
par  un  colonel  nommé  Nathaniel  Bacon  , 
qui  y  avoit  fixé  Ton  féjour ,  &  malgré  les 
troubles  que  l'avililTement  du  tabac  oc- 
cafionna  dans  cette  colonie  en  1679,  ^^^^ 
s'eft  élevée  depuis  cette  époque  aune  prof- 
périté  qu'on  ne  pouvoit  guère  attendre 
des  revers  qu'elle  avoit  éprouvés  jufqu'a- 
lors.  Soit  que  l'expérience  du  paffé  eût 
fait  fentir  aux  colons  que  l'union  entre 
les  membres  &  la  vigilance  fur  les  mou- 
vements de  Tes  voifms ,  font  les  moyens 
les  plus  sûrs  pour  faire  profpérer  un  éta- 
bliflement  ;  foit  qu'un  gouvernement  plus 
éclairé  ait  eu  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui 
pouvoit  nuire  à  la  colonie  ,  ou  lui  être 
utile  ,  il  eft  certain  qu'à  cette  époque  elle 
a  commencé  à  prendre  une  confiftance 
qu'elle  n  avoit  point  eue  jufqu'alors,  & 
qu'il  n'y  a  eu  depuis  aucune  altération 
confidérable  dans  fa  conftitution  ,  fauf  en 
l'année  même  dont  nous  parlons  ;  chan- 
gement dont  nous  allons  rendre  compte 
en  peu  de  mots. 

La  Virginie  avoit  d'abord  été  gouver- 
née ,  fous  la  direflion  de  la  compagnie  , 
par  un  confeil  dont  elle  nommoit  les  mem- 
bres ,  &  dont  le  préfident  étoit  nommé  par 
les  colons.  Cette  compagnie  avoit  enfuite 
obtenu  du  roi ,  de  nommer  un  gouver- 
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neur  à  la  place  du  prëfîdent.  Dès  i6im 
ia  colonie  fe  trouvant  nombreufe  ,  cha- 
que ville  &  chaque  canton  eut  des  dépu- 
tés 5  qui,  avec  le  gouverneur  &  le  confeil, 
formoient  une  forte  de  parlement  qui  dé- 
cidoit  des  affaires  publiques.  Charles  I 
îailTa  fublifler  les  choies  fur  le  même 
pied  ,  &  elles  continuèrent  d'y  demeurer 
jufqu'en  la  préfente  année  1680;  mais  à 
cette  époque  le  confeil ,  qui  jufqu'alors  s'é- 
toit  alTemblé  avec  les  députés  de  la  pro- 
vince &  dans  la  m^me  chambre  ,  comme 
îe  fait  le  parlement  d'Ecoffe  ,  forma  une 
chambre  féparée  ,  à  l'imitation  des  deux 
chambres  du  parlement  d'Angleterre. 

La  conftitution  du  gouvernement  de 
cette  province  eft  moins  favorable  à  fes 
habitants ,  que  celle  des  colonies  plusfep- 
tentrionales.  Le  gouverneur  y  a  beaucoup 
d'autorité  :  fon  adminiflration  par  con- 
féquent  peut  être  quelquefois  arbitraire , 
6c  dès-lors  même  la  porte  ell  ouverte  à 
l'oppredion. 

La  baie  de  Chéféapeack  ,  fur  les  bords 
de  laquelle  font  fitués  la  Virginie  &  le 
Maryland ,  efl:  large  de  dix  lieues  ,  quel- 
ques géographes  difent  feulement  de  fept , 
entre  le  cap  Henry,  &  le  cap  Charles. 
Elle  git  par  le  37^  degré  latitude  nord, 
■&c  s'enfonce  près  de  foixante  &  dix  lieues 
-©ans  les  terres  ,  où  elle  conferve  encore 
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-une  largeur  de  fept  milles  ,  à  foixante 
lieues  de  fon  entrée.  Telle  eft  fon  éten- 
due ,  qu'on  prétend  que  tous  les  vaiiTeaux 
de  l'Europe  pourroient  y  être  à  l'ancre  ,  6c 
fort  à  leur  aife. 

On  avoit  partagé  la  Virginie  en  vingt- 
cinq  divifions  :  depuis  on  l'a  diilribuée  en 
vingt-neuf,  qui  comprennent  cinquante- 
quatre  paroiffes.  Jameftown  ,  autrefois  la 
capitale  ,  n'a  plus  que  foixante  &  dix  mai-  * 
fons.  Le  goût  des  colons  qui  aiment  mieux 
demeurer  au  milieu  de  leurs  plantations , 
que  de  fe  raiTembler  dans  les  villes ,  donne 
iieu  de  croire  que  cette  place  ne  prendra 
jamais ,  ou  au  moins  de  long-temps ,  un 
certain  accroiffement.  La  mauvaife  qua- 
lité des  eaux ,  &  quelques  autres  raifons , 
ont  forcé  le  gouverneur  à  fixer  faréfidence 
à\Villiamsburg,  &  à  y  transférer  les  cours 
de  judicature  6sC  le  iîege  de  l'aïïemblée 
générale.  Cette  nouvelle  ville  efl,  comme 
la  précédente  ,  peu  peuplée  ,  quoiqu'on  y 
ait  élevé  trois  édifices  des  plus  beaux  qui 
foient  dans  l'Amérique. 

Dans  le  temps  qu'on  traça  le  plan  de 
cette  ville  ,  on  difpofa  les  rues  de  façon 
qu'à  mefure  qu'on  y  bâtiroit  des  niaifons, 
elles  repréfentafient  le  chiffre  de  Guil- 
laume lïî ,  fous  le  nom  duquel  "N^illiams- 
burg  fut  commencée.  Ce  chiffre,  comme 
«n  fçait ,  eft  le  double  W^  lettre  initiale 
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du  nom  de  ce  prince.  En  1722  ,  il  n'y 
avoit  encore  que  la  moitié  de  cette  lettre 
d'exécutée ,  &  il  efl:  douteux  que  ce  plan 
foit  jamais  rempli.  Où  l'adulation  ne  fe 
mêle-t-elle  pas?  Cette  ville  a  un  très* 
beau  théâtre ,  &  une  comédie  habituelle, 
qui ,  vu  le  goût  des  Planteurs  ,  &c  leur 
éloignemententr'eux,  ne  doit  pas  être  très- 
fréquentée. 

On  a  eu  le  projet  en  Angleterre  ,  & 
l'on  y  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  en- 
gager les  Virginiens  à  fe  ralTembler  &  à 
former  des  villes ,  au  lieu  de  vivre  difper- 
fés  dans  les  campagnes.  Les  loix  qui  ont 
été  faites  dans  cette  vue  n'ayant  point 
eu  d'exécution ,  on  imagina  de  bâtir  des 
forts  dans  toutes  les  rivières  où  les  vaif- 
feaux  avoient  coutume  de  commercer ,  &c 
de  les  obliger  à  fe  rendre  fous  le  canon 
de  ces  forts ,  pour  y  débarquer  &:  y  faire 
leurs  chargements.  L'ordre  en  fut  donné; 
mais,  faute  de  fonds  pour  faire  les  conftruc- 
tions  néceïïaires  ,  il  eft  refté  jnfqu'ici  , 
comme  tous  les  autres,  fans  exécution.  Si 
ce  projet  eût  eu  lieu ,  il  eft  probable  qu'in- 
fenfiblement  les  habitants  euïïent  été  for- 
cés à  fe  ralTembler  autour  de  ces  forts, 
&  qu'ils  auroient  enfin  formé  des  villes  , 
comme  l'a  toujours  eu  en  vue  le  gouver- 
nement Anglois. 

On  fait  monter  à  cent  quarante  mille 
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âmes  la  population  de  la  Virginie  ;  on 
comprend  dans  ce  nombre  les  réfugiés 
Franc^ois  &  les  Nègres ,  qui  n'éîoient  pas 
compris  dans  le  dénombrement  de  1703, 
qui  ne  rRontoit  qu'à  trente -cinq  mille 
cinq  cents  quatre-vingt-trois  ;  mais  en  les 
y  comprenant  la  population  fe  montoit  à 
foixante  mille  âmes.  Cette  province  s'é- 
tant  confidérablement  améliorée  depuis , 
il  n'eft  point  étonnant  que  la  population 
y  ait  plus  que  doublé. 

Les  gouverneurs  de  cette  province  ont 
tenté  plufieurs  fois  d'amener  par  des  en- 
couragements les  colons  à  fabriquer  des 
toiles ,  des  étoffes  de  laine,  &  à  élever  des 
vers  à  foie ,  ainfi  qu'à  établir  des  faune- 
ries  ;  mais,  quels  qu'aient  été  iufqu'icî 
leurs  efforts  ,  ils  n'ont  encore  pu  établir 
folidement  aucune  de  ces  manufa6lures. 
La  confommation  du  tabac  ,  qui  s'eft  con- 
fidérablement étendue  dans  l'Europe  ,  a 
déterminé  les  Virginiens  à  fe  borner  à  la 
culture  de  cette  plante.  Il  eft  vrai  qu'elle 
a  cela  de  commode ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
fonds  médiocre  pour  établir  une  plantation 
d'un  rapport  sûr  &  utile,  &  que  les  foins 
qu'exige  cette  efpece  de  culture  ne  de- 
mandent pas  beaucoup  de  bras.  Mais  elle 
n'eft  pas  abfolument  dénuée  de  manufac- 
tures propres  ;  car  il  s'y  fabrique  quel- 
<ques  toiles  du  lin  que  le  pays  produit. 
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p  Le  meilleur  tabac  de  la  Virginie,  celui 
que  les  Anglois  appellent  fwet-fcenud  to^ 
baco  y  Te  recueille  fur  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  entre  la  rivière  d'Yorck  &C 
celle  de  James.  Ce  tabac  vaut  quelque- 
fois douze  deniers  fterlings.  Le  prix  ordi- 
naire eil  infiniment  moindre,  puifqu'ilne 
coûte  à  Londres,  tous  frais  payés,  que  deux 
deniers  un  quart,  un  peu  moins  par  con- 
féquent  que  cinq  fous  tournois. 

La  Virginie  efl:  un  pays  très-fertile:  il 
y  croît  une  multitude  infinie  d'arbres  &C 
de  fruits  de  toute  efpece.  La  mer  qui 
baigne  i^s,  côtes,  &  les  rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  ia  baie  de  Chéféapeack  , 
abondent  en  poilTons  :  on  y  pèche  de  la 
morue  ,  des  efturgeons ,  &c.  La  plupart 
de  ces  produ(5lions  font  négligées ,  ou  du 
moins  la  colonie  ne  tire  pas  de  leur  abon- 
dance &:  de  leur  variété  autant  d'objets 
de  commerce  que  les  autres  colonies  An- 
gloifes,  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion. 

Tout  le  négoce  de  la  province  aboutit, 
comme  à  fon  centre ,  à  cette  langue  de 
terre  qu'arrofent  d'un  côté  la  rivière 
d'Yorck  ,  Se  de  l'autre  celle  de  James.  Il 
confifte  principalement  dans  la  vente  du 
tabac.  Les  Virginiens  ont  porté  la  prépara- 
tion de  cette  denrée  à  une  telle  perfe^lion, 
que  le  tabac  qu'ils  débitent  paife  pour  le 

meilleur 


I 


Américaines.       519 

meilleur  tabac  du  monde.  Ils  vendent 
aufli  des  cuirs  verds,  quelques  pelleteries, 
des  bois  de  charpente  ;  &:  ils  envoient 
quelques  provifions  à  la  Barbade  ,  ainfî 
qu'aux  autres  Antilles ,  dont  ils  rapportent 
en  échange  du  rum  ,  de  la  métaffe  &:  du 
fucre. 

Dans  la  Virginie  ,  le  commerce  ordi- 
naire fe  fait  par  échange.  Il  ne  laifTe  pas 
cependant  de  s'y  trouver  de  l'argent  mon- 
noyé  :  on  y  en  verroit  davantage  ,  fi  les 
habitants  ne  trouvoient  du  bénéfice  à  le 
faire  pafler  dans  d'autres  colonies.  Les 
principales  monnoies  qu'on  y  trouve  &C 
qui  y  ont  cours,  font  les  fequins ,  les  piaf- 
tres ,  &  d'autres  efpeces  frappées  au  coin 
d'Angleterre. 

Les  Virginiens  tirent  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  étoffes  dont  ils  s'habillent ,  les 
outils  &  uftenciles  dont  ils  fe  fervent, 
tant  dans  leur  ménage  qu'aux  champs.  Ils 
en  tirent  auffi  des  felles  ,  des  brides ,  de  la 
quincaillerie  &  de  la  dinanderie. 

Quoiqu'ils  demeurent  au  fond  des  bois, 
la  culture  de  leurs  plantations  a  tellement 
fixé  leur  attention  ,  qu'ils  font  obligés  de 
faire  venir  aufli  d'Europe  leurs  chaifes, 
leurs  fauteuils ,  &  tous  les  autres  meubles 
qui  font  du  reflbrt  du  tourneur  ;  &  il  n'eft 
même  guère  de  fabrique  en  Angleterre  , 
quelle  qu'elle  foit ,  qui  ne  leur  envoie  de 
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fes  marchandifes  :  aufîi  la  confommation 
qu'ils  en  font  ,  fournit  de  l'emploi  à  un 
nombre  infini  d'ouvriers  en  Angleterre. 

Un  des  plus  célèbres  établiffements  qui 
aient  été  fondés  dans  le  Nouveau-Monde 
eft  la  Penfylvanie  ,  qui  a  pris  Ton  nom  de 
Guillaume  Penn,  fils  de  l'amiral  Anglois  de 
ce  nom.  Ce  pays  a  pour  bornes  à  l'eil 
l'océan  Atlantique ,  au  nord  la  Nouvelle 
Yorck  Se  le  Nouveau  Jerfey  ,  le  Mary- 
land  à  l'eft  ,  au  fud  la  Virginie.  Sa  pro~ 
fondeur,  qui  n'a  d'autres  limites  que  celles 
de  fa  population  5c  de  fa  culture ,  a  déjà 
cent  quarante-cinq  milles.  Le  ciel  de  ce 
paysefl:  pur  &:  ferein  ,  l'air  bon,  &.les  eaux, 
très-faines  ;  les  faifons  marquées,  mais  tem- 
pérées ;  en  un  mot ,  le  ciel  fsmble  avoir 
fait  ce  pays  pour  les  gens  qui  l'habitent  ^ 
&  les  habitants  pour  le  pays. 

On  fçait  que  dès  que  les  idées  de  ré- 
formation en  matière  de  religion  fe  ré- 
pandirent en  Europe,  elles  y  donnèrent 
nailiance  à  une  infinité  d'opinions  plus- 
extravagantes  les  unes  que  les  autres.. 
Parmi  les  ferles  qui  fe  difllnguerent  le 
plus  par  la  iingularité  de  leur  croyance  > 
celle  des  Anabaptiftes  mérite  un  examea 
particulier.  Le  fymbole  de  ces  fe61:aire& 
ëtoit  court.  Ils  fe  croyoient  en  polleflioa 
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de  la  pure  parole  de  Dieu ,  ôc  à  ce  titre 
ils  ne  croyoient  devoir  communiquer  avec 
aucune  autre  Eglife.  Ils  donnoient  à  tous  un 
pouvoir  égal  de  prêcher  Ôc  de  prophétl- 
fer,  parce  que  l'Eiprit  de  Dieu  foujffle,  di- 
foient-ils  ,  où  il  lui  plaît.  Ils  regardoient 
comme  une  Eglife  dégénérée  toute  îèéle  où 
îa  communauté  des  biens  n'avoit  pas  lieu. 
Ils  regardoient  les  magiftrats  comme  inu* 
tiles  dans  une  fociété  de  Chrétiens  ,  6c 
ne  croyoient  pas  qivun  Chrétien  dût 
jamais  prendre  les  armes.  Tout  ferment 
en  juftice  étoir  défendu  dans  cette  Eglife, 
Les  impubères  ne  pouvant  fentir  l'impor- 
tance des  engagements  qu'ils  prennoient 
par  le  baptême  ,  ce  facrement  ne  pouvoit 
être  conféré  qu'aux  adultes ,  qui  peuvent 
feuls  le  recevoir  en  connoiflance  de  caufe. 
Us  rebaptifoient  donc  ceux  qui  l'avoient 
été  avant  cet  âge  ;  d'où  ils  prirent  le  nom 
diAnabaptiJics  ou  Rebaptifants. 

Cette  {tà.Q  fouleva  contre  elle  toutes 
les  fociétés  Chrétiennes  ;  &:la  fureur  avec 
laquelle  elle  fut  par-tout  attaquée ,  hâta 
fa  ruine.  Elle  fuccomba  ,  mais  après  une 
réfiftance  qui  coûta  plus  de  fang  qu'on 
ne  devoir  l'attendre.  Nulle  part  autorifée, 
elle  s'affoiblit.  De  l'obfcurité  elle  tomba 
dans  le  mépris  ;  mais  elle  donna  lieu  à 
celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Qua-* 
h^rs,    Cellç-ci,   qui  eut  pour  fondateur 
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George  Fox ,  prit  naiflance  en  Angleterre^ 
au  fein  des  horreurs   des  guerres  civiles. 
L'imagination  ardente  de  ce  nouveau  lé- 
gillateur  lui  fit  bientôt  une  foule  de  pro- 
félytes  5  dans  un  pays  où  les  délires  de  re- 
ligion échauffoient  toutes  les  têtes.    La 
fimplicité  de  leur  extérieur,  leurs  dehors 
modeftes  frappèrent  d'abord.   Toutes  les 
marques  extérieures    de    déférence  pour 
qui  que  ce  fût,  furent  profcrites  d'entr'eux. 
Ni  maître  ,  ni  valct^  fut  leur  devife  ;  le  feul 
nom  d^ami  ou  de  frerc  convenoit   à    des 
hommes  &  à  des  Chrétiens.  Le  magiftrat 
n'en  obtenoit  aucune  marque   de  confî- 
dération  ,  quel  que  fût  le  rang  qu'il  occu- 
pât dans  la  fociété  :    ils  tutoyoient  tout 
le  monde  ,  les  rois  mêmes.  Leur  Evangile 
étoit  la  paix  univerfelle.  Ils  n'exigeoient 
des  autres  hommes  que  leur  falaire  légi- 
time. Point  de  cérémonies ,  point  de  tem- 
ples ,  point  de  prêtres  ;  étoit  pontife  qui 
fe  fentoit  infpiré  ;  les  femmes  mêmes  n'é- 
toient  point  exclues  du  don  de  prophétie. 
Cette  fefte  ,  que  le  ridicule  eût  peut-être 
détruite  à  la  longue,  s'accrut  comme  toutes 
les  autres  par  la  perfécution  ;  &  celui  qui, 
en  lui  donnant  le  plus  d'éclat ,  lui  donna 
enfin  une  forte  de  confiftance ,  fut  le  cé- 
lèbre Guillaume  Penn ,   le  fondateur  de 
la  fameufe  colonie  dont  nous  allons  par- 
ler. 
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Maïs ,  pour  le  faire  avec  plus  d'ordre  &c 
<!e  clarté ,  nous  avons  befoin  de  remon- 
ter un  peut  plus  haut,  pour  faire  voir  à 
quel  titre  fir  ^VilliarB  Penn  acquit  la  pro- 
priété de  cette  colonie ,  aujourd'hui  (i  flo- 
riflante,  &  le  féjour  de  la  paix  &:  du  bon- 
heur ,  autant  qu'il  puifTe  être  donné  à 
l'homme  de  le  trouver  fur  la  terre. 

Le  chevalier  William  Penn,  un  des  ami- 
raux qui  commandoient  la  flotte  d'Angle- 
terre dans  le  temps  du  Rump  *,  fut  en- 
voyé par  Cromwel ,  avec  le  colonel  Vé- 
nables  ,  pour  attaquer  Saint-Domingue, 
Quoique  cette  expédition  n'eût  point  ré- 
pondu à  l'efpoir  qu'en  avoit  conçu  le  Pro- 
teifteur ,  ce  revers  ne  diminua  rien  de  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  des  talents  de 
Penn  ,  étant  bien  informé  qu'elle  n'avoit 
manqué  que  par  la  mauvaife  conduite  de 
Vénables,  &  que  l'amiral  s'étoit  très-bien 
conduit  en  tout  ce  qui  avoit  été  de  Ton  ref- 
fort. 

Tant  que  durèrent  les  troubles  ,  le  che- 
valier William  Penn  montra  toute  la 
chaleur  de  l'indépendant  le  plus  zélé  ;  mais 
Charles  II  étant  monté  fur  le  trône  ,  Penn 

*  Rump  en  anglois  veut  dire  croupion.  Ce  fut 
ainfi qu'on  appella  en  Angleterre,  par  dérifion , 
le  refte  du  parlement  qui  fit  le  procès  à  l'in- 
fortuné Charles  I. 
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ientit  qu'il  ne  pouvoit  fans  fe  perdre  con- 
ferver  les  mêmes  fentiments.  Il  trouva  le 
moyen  de  faire  fa  paix  avec  le  nouveau 
monarque ,  &:  fçut  fe  mettre  fi  bien  dans 
l'efprit  du  duc  d'Yorck ,  que  ce  prince 
ayant  été  nommé  grand-amiral  d'Angle- 
terre ,  Penn  fut  choifi  par  lui  pour  com- 
mander à  fa  place.  Il  répondit  en  toutes 
occaiions  à  la  confiance  du  duc  ;  &  Char- 
les II ,  fatisfait  de  (qs  fervices  &  des  mar- 
ques de  fon  attachement,  lui  promit  la  con- 
cefTion  de  cette  partie  du  continent  de 
l'Amérique  feptentrionale  à  laquelle  fon 
£ls  donna  depuis  le  nom  de  Penfylvanie, 
Penn  avoir  un  parent  Non-Conformifte 
qui  s'étoit  retiré  des  premiers  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  :  ce  fut  vraifemblable- 
ment  après  les  informations  qu'il  en  reçut, 
&  fur  le  compte  qu'il  lui  rendit  de  l'excel- 
lence du  terrain  ,  que  cet  amiral  fe  déter- 
mina à  en  demander  la  propriété. 

Son  fils ,  nommé  comme  lui  Wii/iarn 
Penn ,  s'étant  fortement  imbu  des  prin- 
cipes des  Quakers ,  ne  fe  mit  pas  fort  en 
peine  defolliciter  l'expédition  delà  charte 
de  conceffion  des  terres  promifes  à  fon 
père  ;  mais  il  réclama  des  fommes  afiez 
confidérables  qui  lui  étoient  dues ,  &  que 
Charles  II  n'étoit  guère  en  état  de  payer. 
Pour  lui  tenir  lieu  de  fa  créance  ,  on  lui 
tffrit  la  propriété  du  pays  promis  à  l'ami» 
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rai.  La  crainte  de  tout  perdre  en  refufant 
cette  offre  ,  &  le  defir  de  procurer  à  ceux 
de  fa  fe<5le  ,  que  Ton  inquiétoit  en  An- 
gleterre 5  une  retraite  dans  ce  pays  ,  la  lui 
firent  accepter.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
avoit  déjà  fongé  à  donner  fon  nom  à  ce 
pays,  puifque,  dans  la  charte  de  propriété 
qui  lui  fut  expédiée ,  il  eft  défigné  fous  le 
nom  de  Pcnfylvanic ,  du  nom  du  fondateur 
de  cette  colonie  ,  &:  des  forets  immenfes 
qui  couvroient  ce  pays.  Cette  charte  lui 
donne  en  propriété  toutes  les  terres  com- 
prifes  entre  les  quarantième  &:  quarantô- 
troifieme  degrés  de  latitude  nord  dans 
l'Amérique  feptentrionale  ,  fans  limitation 
de  profondeur. 

Penn,  pour  confolider  fon  droit ,  obtint 
depuis  le  confentement  du  duc  d'Yorck , 
à  l'effet  d'annexer  à  la  Penfylvanie  quel- 
ques parties  du  Nouveau  Jerfey,  qui  ref- 
ferroient  fa  province  à  l'eft ,  &  qu'il  avoit 
acquifes  du  lord  Barkley  &  des  héritiers 
de  fir  George  Carteret ,  pour  une  fomme 
de  quatre  mille  livres  flerlings ,  pour  évi- 
ter toute  conteftation  fur  les  limites  ;  & 
il  y  fut  autorifé  par  une  féconde  charte  de 
Charles  IL 

-^[i68i.].>«V 

Dès  le  commencement  de  la  préfente 
année,  &:  moins  d'un  an  après  avoir  obtenu 
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fes  patentes  du  gouvernement  Britanni- 
que ,  Penn  fe  rendit  dans  les  terres  de  fa 
conceflion,  où  il  avoit  déjà  envoyé  quel- 
ques bandes  d'Anglois  imbus  des  mêmes 
principes  que  lui  en  fait  de  religion,  pour 
préparer  le  pays  à  la  colonie  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'y  établir. 

Ce  vafte  pays  eft  borné  à  l'eft  par  la 
baie  de  Delaware ,  au  nord  par  la  Nou- 
velle Yorck ,  il  a  le  Maryland  au  fud  ,  Se 
à  l'oueft  des  pays  non  encore  reconnus, 
&  habités  par  des  nations  Indiennes  qui 
occupent  l'intérieur  des  terres. 

On  divife  la  Penfylvanie  en  haute  6c 
baffe ,  divifées  chacune  en  trois  comtés. 
Les  trois  comtés  de  la  Penfylvanie  fupé- 
périeure  font  ceux  de  Buckingham  ,  de 
Philadelphie  &  de  Chefter.  Ceux  de  la 
baffe  Penfylvanie  font  New-Caftle,  Kent 
&  Suffex.  Cette  province  en  totalité  a 
trois  cents  trente  milles  de  longueur  ,  fur 
deux  cents  de  largeur  jufqu'à  préfent. 

Dans  le  comté  de  Philadelphie  il  y  a 
deux  villes  confidérables,  qui  font  Franc- 
fort &  Philadelphie.  La  première  de  ces 
deux  villes  n'efl  ni  moins  grande  ni 
moins  bien  bâtie  que  Briftol  en  Angle- 
terre. La  majeure  partie  de  fes  habitants 
eft  d'origine  Suédoife  ou  Hollandoife. 

Quant  à  Philadelphie  ,  cette  ville  peut 
être  comptée  au  nombre  des  plus  belles 
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du  monde.  Sa  fîtuation  entre  âieux  riviè- 
res navigables ,  la  Delaware  &  la  Schuyl- 
kill,  invite  à  s'y  fixer.  Le  nombre  des  mai- 
fons  qui  la  compofent  s'accroît  chaque 
jour.  On  obferva,  comme  il  fe  pratique 
6c  comme  il  eft  facile  de  le  faire  dans  les 
villes  qu'on  conftruit ,  de  la  bâtir  fur  un 
plan  uniforme  ,  &  conformément  à  celui 
qui  fut  arrêté  lorfqu'on  tracta  l'enceinte 
de  ce  fameux  établiflement. 

Dès  la  première  année  de  fa  fondation, 
on  y  comptoit  plus  de  cent  maifons  ;  au- 
jourd'hui on  en  compte  plus  de  deux 
mille,  qui  font  en  général  beaucoup  mieux 
bâties  que  dans  les  meilleurs  villes  de  l'An- 
gleterre. La  fureté  de  fon  port ,  la  bonté 
de  Cqs  eaux ,  a  contribué  à  peupler  cette 
place  ,  &  plus  encore  à  rendre  fon  com- 
merce florifr;mt.  Elle  a  quantité  de  très- 
riches  négociants ,  dont  plusieurs  ont  équi- 
page. Il  s'y  tient  deux  foires  confidéra- 
bles  par  an  ,  &  deux  marchés  par  femaine. 

Les  Quakers  forment  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitants  de  Philadelphie  ;  il  s'y 
eft  joint  des  Proteftants  de  différentes  fec- 
tes ,  il  }  en  a  même  de  la  communion 
Anglicane,  qui  y  ont  un  temple  où  le  fer- 
vice  fe  fait  félon  les  rites  de  cette  Eglife. 
Les  Quakers  ont  vu ,  dans  le  principe  ,  ce 
mélange  de  religion  de  mauvais  œil  ; 
mais  peu  à  peu  ils  s'y  font  fait ,  &  le  fup- 
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portent  aflueliement  fans  murmure.  Les 
autres  fedes  ont  de  même  des  lieux  où  ils 
s'aiïemblent  pour  l'exercice  de  leur  reli- 
gion. Le  quai  qui  borde  la  ville  du  côté 
de  la  mer  ,  eft  de  la  plus  grande  beauté  : 
un  navire  de  cinq  cents  tonneaux  peut 
y  aborder,  &  y  débarquer  fa  cargaifon. 

La  réunion  de  tant  d'avantages  a  rendu 
Philadelphie  fameufe  ,  &  l'une  des  places 
les  plus  commerçantes  de  l'Amérique  An- 
gloife.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  pour  la 
fuite  que  fa  puilTance  ira  toujours  en  aug- 
mentant y  &  qu'elle  furpaïïera  bientôt ,  par 
ie  nombre  &  par  la  richefie  de  fes  habi- 
tants ,  les  villes  les  plus  considérables  du 
Nouveau-Monde.  Il  s'y  eft  établi  des  ou- 
vriers de  tous  les  genres.  Il  y  a  a61:uelle- 
ment  une  imprimerie  toujours  occupée,  &: 
qui  publie  une  gazette  toutes  les  fem.aines. 

La  haute  Penfylvanie  git  fous  la  même 
latitude  que  Naples  en  Italie ,  &  Mont- 
pellier en  France ,  deux  places  des  plus 
faines  &  des  plus  agréables  qu'on  con- 
iioilTe  en  Europe  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'on  puilTe  conclure  de  ce  rap- 
port de  latitude  une  température  égale 
d'air  entre  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde  ,  &:  les  pays  qui  font  en  Europe 
.fous  le  même  parallèle. 

Il  eft  de  fait  que  les  climats ,  dans  tout 
k  continent  de  l'Amérique,  différent  beau»- 
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coup  de  ceux  qui  leur  correfpondent  en 
Europe.  La  baie  de  Hudlbn,  par  exemple, 
&  la  Tamife  ,  font  prefque  à  la  même 
élévation  du  pôle  ;  <:ependant  les  pays 
qu'arrofe  la  Tamife  jouifTent  d'un  climat 
tempéré ,  tandis  que  ceux  qui  environnent 
la  baie  de  Hudfon  font  inhabitables ,  par 
la  rigueur  exceflive  du  froid  qu'y  relTen- 
tent  les  Européens  nés  dans  J'ancien 
monde  fous  le  même  parallèle. 

L'hiver  dans  la  Penfylvanie  eft  quel- 
quefois aiTez  rude  pour  glacer  la  rivière 
de  Delaware  ;  &  la  chaleur  n'y  eft  pas 
moins  grande  pendant  Tété  qu'en  Italie ,  fi 
elle  n'y  eft  plus  forte  ;  &  fi  des  bifes  qui 
s'élèvent  dans  cette  faifon  n'en  tempé- 
roienb  l'ardeur,  ilferoit  difficile  de  la  fup- 
porter.  Ces  fortes  de  vents  frais  viennent 
ordinairement  du  fud-oueft  dans  cette  fai- 
fon :  dans  les  trois  autres,  le  vent  vient 
prefque  toujours  du  nord-oueft.  Cette  di- 
rection prefque  conftante  du  vent ,  ex- 
plique très  -  naturellement  la  caufe  des 
grands  froids  qui  fe  font  fentir  dans  la 
Penfylvanie.  Ces  vents  ,  en  efifet ,  paflant 
fur  des  lacs  immenfes  &:  des  montagnes 
couvertes  de  neiges ,  telles  que  font  cel- 
les du  Canada ,  doivent  fe  refroidir  confî- 
dérablement  avant  d'arriver  dans  cette 
province ,  &  y  apporter  ce  froid  qui  s'y 
fait  fentir  fi  vivement ,  quoique  à  une  la- 
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titude  où  la  chaleur  eft  grande  en  Europe 
dans  les  pays  qui  lui  correfpondent. 

Malgré  la  rigueur  des  hivers ,  la  terre  y 
cft  fertile,  grafle  ,  aifée  à  effarter;  les  ra- 
cines des  arbres  ne  s'y  enfonçant  pas  à 
une  grande  profondeur.  Un  grand  nombre 
de  rivières ,  &  beaucoup  de  canaux  creu- 
fés  de  main  d'hommes ,  entrecoupent  ce 
pays  de  manière  à  y  rendre  les  tranfports 
faciles ,  &  à  accélérer  (inguliérement  les 
opérations  du  commerce.  Il  y  croît  des  ar- 
bres de  toute  efpece,  comme  le  chêne ,  le 
frêne  blanc  &c  noir,  le  hêtre ,  le  noifetier, 
le  cèdre ,  le  noyer,  le  cyprès  ,  les  peu- 
pliers ,  l'arbre  à  gomme  ,  le  faflafras,  Sec. 

Les  bleds ,  les  légumes  ,  les  fruits  y 
viennent  en  abondance.  On  y  cultive  fur- 
tout  le  mais  ou  gros  mil ,  le  chanvre  ,  le 
lin.  Un  boiffeau  de  bled  ,  grains  ou  légu- 
mes de  toute  nature,  y  produit  depuis  qua- 
rante jufqu'à  foixante  boifleaux.  On  peut 
inférer  de-là  combien  la  terre  y  eft  fer- 
tile. Un  colon  nommé  Edouard  Joncs , 
ayant  femé  dans  fa  terre  un  grain  d'orge 
venu  d'Angleterre  ,  ce  grain  produisit  foi- 
xante &  dix  tiges^,  chargée  chacune  d'un 
épi  ;  mais  ce  fait  étant  unique ,  ce  feroit 
exagérer  que  d'en  conclure  une  fertilité 
égaie  de  tous  les  autres  &  dans  tous  le 
pays.  Les  quadrupèdes  qui  fe  trouvent 
dans  ce  pays  font  des  daims ,  des  élans. 
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des  lapins ,  des  caftors  ,  des  loutres ,  des 
écureuils  ,  des  chats  fauvages ,  des  pan- 
thères ,  des  loups  ,  des  renards  ,  des 
minks ,  des  rats  mufqués  ,  &  l'animal 
qu'on  nomme  pécheur.  On  y  a  tranfporté 
de  l'Angleterre  des  chevaux ,  des  bœufs 
&  du  menu  bétail.  Ces  efpeces  y  ont  tel- 
lement multiplié  ,  qu'un  planteur  ordi- 
naire (  c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  co- 
lons dans  toutes  les  colonies  Angloifes) 
a  communément  des  troupeaux  de  quatre 
à  cinq  cents  pièces  de  gros  &:  menu  bé- 
tail. 

La  volaille  y  eft  très  -  commune.  Les 
coqs  &  poules  d'Inde  y  font  d'une  grof^ 
feur  extraordinaire ,  &C  du  poids  de  qua- 
rante à  cinquante  livres.  On  y  trouve  en 
gibier  des  lièvres ,  des  faifands ,  des  fran- 
colins ,  des  ramiers  ,  des  perdrix  ,  des 
merles ,  des  cygnes ,  des  oies  &:  canards 
fauvages  ,  des  farcelles ,  des  beccaflines , 
des  corlis ,  &c. 

La  baie  de  la  Delavare  abonde  en  es- 
turgeons ,  en  anguilles  ,  en  perches  ,  en 
éperlans  ,  ôc  en  une  infinité  d'autres  efpe- 
ces ,  dont  rénumération  feroit  ici  fuper- 
flue.  On  trouve  dans  la  Penfylvanie  des 
mines  de  fer  très-riches  par  l'abondance 
du  métal  &  fa  qualité. 

L'amour  de  l'humanité  fut  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  engagèrent  William  Penu 
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à  accepter  l'équivalent  que  le  gouverne- 
ment Britannique  lui  offroit  pour  les  fom- 
mes  qu'il  reconnut  devoir  à  Ton  père  ;  &C 
cet  équivalent  fut  un  territoire  immenfe  , 
dans  le  continent  de  l'Amérique  qu'on 
avoit  négligé  juiqu'alors  ,  &  qui  lui  fut 
cédé  prefqu'en  Souveraineté  héréditaire. 
Guillaume  Penn  réfolut  d'en  faire  l'afyle 
du  malheur  Se  de  la  vertu  perfécutée.  Les 
Quakers  fur-tout  furent  les  premiers  ob- 
jets de  fa  pitié  ;  mais,  quoiqu'ils  fe  préfen- 
tafTent  en  foule  pour  habiter  fa  concefTion, 
il  ne  voulut  point  la  furcharger  dans  le 
principe  ,  &  n'en  emmena  d'ibord  que 
deux  mille. 

Peu  fatisfait  d'un  droit  que  fa  patrie  ne 
pouvoit  lui  donner  contre  le  droit  incon- 
teftable  des  anciens  propriétaires,  il  fignala 
fon  arrivée  dans  fa  concefUon  par  un  a£le 
d'équité  qui  fit  refpecler  &  chérir  fa  per- 
fonne  &:  fes  principes.  Il  acheta  des  na- 
turels du  pays ,  le  vafte  territoire  qu'il  fe 
propofoit  de  peupler  ;  &c  les  Sauvages 
s'aftedionnant  à  la  colonie  naiffante  ,  la 
confiance  s'établitentre  les  nouveaux  plan- 
teurs &  les  nations  qui  les  avoifinoient , 
^  la  bonne  foi  de  part  &:  d'autre  en  ferra 
de  plus  en  plus  le  doux  lien  ;  de  forte  que 
les  Penfyl vains  &  les  Sauvages  n'ont  ja- 
mais eu  entr'eux  le  plus  léger  différend. 
La  propriété ,  la  tolérance  ,  la  liberté, 
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furent  les  -fondements  de  la  légiflation 
qui  fut  établie  dans  le  pays.  Sir  William 
Jones ,  jurifconfulte  ,  auiîi  connu  par  fa 
profonde  érudition  dans  les  matières  de 
droit,  que  par  fa  probité  &  fon  amour 
pour  la  patrie  ,  dreffa  lui-même  la  confti- 
tution  de  ce  gouvernement  :  nous  ne  dou- 
tons point  que  nos  le(^eurs  ne  voient 
avec  piaifir  &:  intérêt  la  charte  que  Penn 
donna  à  fcs  colons,  &:  qui  en  fut  labafe. 

Charte  accordée  par  Jir  William  Penn  aux 
habitants  de  la  Fenfylyanii, 

Le  roi  Charles  II  ,  par  Tes  lettres-pa- 
tentes fous  le  grand  fceau  d'Angleterre  , 
ayant  bien  voulu ,  par  les  confidérations 
mentionnées  dans  lefdites  lettres,  donner 
&  accorder  à  moi  William  Penn,  écuyer, 
comme  fils  &  héritier  de  feu  fir  William 
Penn ,  &  à  mes  hoirs  &  ayant  caufe,  toute 
cette  étendue  de  pays  appelle  Penfylvanie^ 
en  Amérique  ,  avec  les  prérogatives  &C 
prééminences,  pouvoir  &  autorité  abfolue 
nécefTaires  pour  le  bien-être  &  le  bon  gou- 
vernement de  cette  province  ,  à  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  verront ,  falut. 

Sçavoir  faifons  que  pour  lefdits  bien- 
être  &  bon  gouvernement  de  ladite  pro- 
vince ,  &  pour  l'encouragement  tant  des 
planteurs ,  commer<^ants  &  artifans ,  que 
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d'autres  qui  peuvent  y  avoir  intérêt ,  en 
conféquence  du  pouvoir  qui  m'eft  accordé. 
Je  William  Penn  ai  déclaré ,  accordé  6)C 
confirmé,  &  par  ces  préfentes,  pour  moi, 
mes  hoirs  &  ayant  caufe ,  déclare ,  ac- 
corde &  confirme  à  tous  planteurs  &:  ha- 
bitants, de  quelque  ordre  qu'ils  foient,  6c 
eonceffionnaires  dans  ladite  province,  les 
franchifes ,  libertés  ôc  propriétés  fuivantes, 
pour  en  jouir  &  être  tenues  &c  gardées  à 
jamais  par  lefdits  planteurs  ,  eonceffion- 
naires &  habitants  de  ladite  province  de 
la  Penfylvanie. 

i»  Le  gouvernement  de  cette  province 
fera  compofé  du  gouverneur  &  des  bour- 
geois &:  citoyens  de  la  province  ,  formant 
un  confeil  provincial ,  &:  une  alTemblée 
générale  ou  parlement  :  ce  fera  par  eux 
que  toutes  loix  feront  dreffées  ou  abro- 
gées ,  les  magiftrats  choifîs ,  &  les  affaires 
publiques  réglées  de  la  manière  qui  fera 
dite  dans  les  articles  fuivants, 

2°  Les  bourgeois  &  citoyens  de  la  pro- 
vince s'affembleront  le  douzième  jour  du 
douzième  mois  de  l'an  1682,  &  choifiront 
entr'eux  foixante  &  douze  perfonnes  de 
mérite  &  d'une  capacité  reconnue  ,  lef- 
quelles  s'affembleront  le  dixième  jour  du 
premier  mois  fuivant ,  pour  former  le  con- 
feil provincial. 

30  De  ce  confeil  provincial,  choifî  pour 
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ïa  première  fois  en  entier ,  un  tiers  fervira 
trois  ans ,  un  autre  tiers  fervirâ  deux  ans, 
&  le  dernier  tiers  fervira  feulement  un  an  : 
alors  ce  dernier  tiers  fortira  d'exercice  le 
1 2  de  Décembre  fuivant ,  pour  être  rem- 
placé par  un  nombre  pareil  de  nouveaux 
membres  ;  &  ainii  de  fuite  à  perpétuité, 
L'aiïemblée  générale  ou  parlement  réuni 
à  l'époque  defTus  dite ,  choifîra  de  nouveau 
vingt-quatre  perfonnes ,  qui  font  le  tiers 
de  foixante  &  douze  dont  le  confeil  pro- 
vincial devra  toujours  être  compofé,  pour 
y  fervir  trois  ans  à  la  place  des  vingt- 
quatre  fortis  de  place  ;  enforte  que  tous 
les  ans  un  tiers  du  confeil  provincial  foit 
renouvelle,  fans  qu'aucun  des  membres 
puifle  fervir  plus  de  trois  ans.  Si  l'un  des 
confeillers  meurt  dans  le  cours  de  fon  exer- 
cice ,  on  en  élira  un  autre  à  l'afTemblée 
fuivante  pour  le  remplacer,  &c  faire  les 
fondions  feulement  pour  le  temps  que  le 
décédé  avoit  encore  à  fervir. 

40  Après  les  fept  premières  années  de 
l'établifTement  ,  aucun  des  membres  du 
confeil  qui  aura  fait  fon  temps  ne  pourra 
être  élu  de  nouveau  ;  afin  que  tous  les 
habitants ,  pouvant  avoir  part  au  gouver- 
nement les  uns  après  les  autres ,  aient  l'in- 
térêt &  le  defir  de  fe  mettre  au  fait  des 
matières  publiques. 

50  Dans  tous  les  cas  d'importance,  tels 
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-que  Texamen  d'un  bill  à  propofer  pour 
faire  une  loi ,  l'éreélion  d'une  cour  de  ju- 
dicature  ,  le  choix  des  officiers ,  les  mem- 
bres du  confeil  provincial  ne  pourront 
former  un  quorum  ^  c'eft-à-dire  ne  feront 
pas  eenfës  en  nombre  Tuffifant  pour  déci- 
der ,  à  moins  que  les  deux  tiers  d'entr'eux 
ne  fe  trouvent  raifemblés  ,  &c  une  propo- 
rtion du  genre  fpécifîé  dans  cet  article 
ne  pourra  paiTer  que  les  deux  tiers  ne  l'ap- 
prouvent ;  mais ,  dans  les  cas  moins  im- 
portants ,  vingt-  quatre  membres  dudit 
confeil  feront  un  quorum  ,  Ôc  les  affaires 
s'y  décideront  à  la  pluralité  des  voix. 

6°  Le  gouverneur  ou  fon  député  pourra 
préfider  dans  le  confeil  provincial,  &  y 
aura  trois  voix  ;  &:  ledit  confeil  provin- 
cial tiendra  fes  féances ,  ou  les  continuera 
félon  qu'il  s'ajournera  ou  qu'il  fera  ajourné 
par  fes  comités ,  dont  la  forme  fera  réglée 
par  l'article  13  de  la  préfente  charte. 

70  Le  gouverneur  &  le  confeil  provin- 
cial drefferont  les  bills  qu'ils  jugeront  con- 
venables aux  progrès  &  à  l'avantage  pré- 
fent  de  la  colonie  ,  pour  les  propofer  en- 
fuite  à  l'afTemblée  générale  ou  parlement» 
Ces  bills  feront  affichés  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  trente  jours  avant  la  te- 
nue de  l'aflemblée  générale  ,  afin  que  la 
colonie  puiffe  les  examiner,  &  décider  en 
connoiffance  de  caufe  s'il  eft  avantageux 
ou  non  d'en  faire  une  loi> 
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8<^  Le  gouverneur  &  le  confeil  prô* 
vincial  feront  chargés  de  veiller  à  ce  que. 
les  loix  ,  ftatuts  &:  ordonnances  qui  au* 
ront  été  arrêtés  par  l'aflemblée  générale  ^ 
foient  exécutés  félon  leur  forme  8c  te- 
neur. 

90  Les  fufdlts  gouverneur  &  confeil 
provincial  veilleront  pareillement  à  la  sû- 
reté &:  à  la  tranquillité  de  la  colonie,  ôc 
fur-tout  à  ce  que  perfonne  n'entreprenne 
d'altérer  ou  renverfèr  la  conftitution  du 
gouvernement. 

10°  Ils  auront  aufîi  le  droit  dans  tous 
les  temps  de  décider  du  lieu  où  Ton  bâ- 
tira les  villes  ,  &:  où  feront  établis  les 
ports ,  foires  Se  marchés  ;  de  même  que 
de  la  direélion  &  alignement  des  rues  ,  & 
de  la  forme  extérieure  des  édifices.  Les 
grands  chemins  &  ceux  de  traverfe  fe^ 
ront  aufli  de  leur  jurifdidion. 

11°  Le  gouverneur  &  le  confeil  pTro- 
vlncial  auront  également  dans  tous  les 
temps  le  pouvoir  d'examiner  les  comptes 
des  tréforiers  publics  ,  &  de  punir  ceux 
qui  fe  feront  approprié  quelques  parties 
des  revenus  de  l'Etat ,  ou  même  qui  les 
auront  employés  à  d'autres  ufages  qu'aux 
deftinations  arrêtées  par  lefdits  gouverneur 
&C  confeil  provincial  ou  le  parlement. 

11°  Les  fufdits  auront  pareillement  l'inA 
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peftion  &  admlniftration  des  écoles  pubîi* 
ques  5  &  encourageront  par  des  récompen- 
fes  ceux  qui  s'appliqueront  aux  fciences 
pratiques,  ainfi  que  les  auteurs  des  invenr 
tions  utiles  à  la  colonie,  ou  établiflements 
qui  lui  feront  avantageux. 

130  Le  confeil  provincial,  afin  de  mieux 
remplir  les  fondions  qui  lui  font  attribuées, 
&  de  mieux  répondre  à  la  confiance  de 
la  colonie  ,  fera  partagé  entre  quatre  co- 
mités ,  chacun  par  conféquent  de  dix-huit 
membres  dudit  confeil  ;  lefquels  dix-huit 
confeillers  feront  tirés  également  des  trois 
ordres  d'éleclion.  Chaque  comité  aura 
fon  département  particulier  ,  fçavoir  ;  le 
premier  prendra  foin  des  plantations,  de 
î'afîiette  des  villes,  ports,  marchés  ,  grands 
chemins,  &:  connoîtra  des  conteftations 
&:  procès  qui  s'élèveront  dans  les  chofes 
relatives  à  cette  partie  de  l'adminifiration. 
Le  fécond  aura  le  département  de  la  juf- 
tice  entre  les  particuliers  ,  la  police  de  la 
colonie.  Letroifiemeaura  l'adminiflratiori 
des  finances  &  du  commerce,  conformé- 
ment aux  loix  qui  fe  feront  fur  ces  objets: 
il  encouragera  les  manufadures ,  la  cul- 
ture des  terres  ,  &  réglera  les  dépenfes 
publiques ,  vérifiera  les  comptes  des  tréfo- 
riers  &:  de  tous  autres  comptables.  Le 
quatrième   aura  l'infpedion  des  mgeurs^ 
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protégera  les  arts,  &  procurera  la  meilleure 
éducation  poflible  à  la  jeunefTe ,  pour  for- 
mer, des  fujets  utiles  à  la  colonie. 

Le  quorum  de  chacun  de  ces  quatre  co- 
mités fera  de  fix  confeillers  ,  c'eft-à-dire 
deux  de  chaque  ordre  d'éle61:ion,  ce  qui 
formera  un  confeil  permanent  compofé  de 
vingt-quatre  membres  ,  lequel  aura  le 
pouvoir  du  confeil  provincial  ^  le  nom- 
bre de  vingt-quatre  étant  le  quorum  de  ce 
confeil. 

Dans  tous  les  cas  qui  ne  font  pas  ex- 
ceptés par  le  cinquième  article  de  la  pré- 
fente charte ,  le  gouverneur  ou  fon  dé- 
puté pourra  préfider  le  confeil  permanent. 
En  l'abfence  du  gouverneur  ou  de  fon  dé- 
puté ,  {1  l'un  ni  l'autre  n'ont  pris  foin  de 
nommer  un  préfident ,  le  comité  en  élira 
un  qui  n'exercera  que  pour  le  temps  de 
l'abfence  du  préfident  né  ,  qui  eft  le  gou- 
verneur ou  fon  député.  Ce  qui  fera  décidé 
dans  ce  comité  fera  référé  au  confeil  de 
la  province,  &  ne  pourra  avoir  d'exécu- 
tion qu'il  n'ait  été  approuvé  par  ledit 
confeil.  Ces  différents  comités  ne.  tien- 
dront pas  leurs  féances  en  même  temps  , 
à  moins  d'un  cas  de  nécefîité. 

140  Afin  que  les  habitants  de  la  colo- 
nie pûifTent  avoir  une  influence  plus  pleine 
êc  plus  entière  dans  la  légiflation ,  il  efl 
déclaré,  accordé  ôc  confirmé  que,  de  la 
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même  manière  dont  il  a  été  parlé  ci-def- 
lus  pour  l'éledion  d'un  confeil  provin- 
cial, les  habitants,  de  quelque  ordre  qu'ils 
foient  5  choiiiront  tous  les  ans  parmi  eux 
deux  cents  perfonnes  qu'ils  jugeront  les 
plus  capables  pour  être  leurs  repréfentants 
dans  l'afTemblée  générale  ou  parlement, 
qui  tiendra  fa  première  féance  le  douzième 
jour  du  fécond  mois  de  l'année  fuivante 
dans  la  capitale  de  la  province,  où ,  du- 
rant huit  jours,  les  membres  de  ce  parle-» 
ment  pourront  librement  conférer  les  uns 
avec  les  autres  ,  &avec  un  comité  du  con- 
feil provincial,  compoféde  trois  confeiU 
1ers  de  chacun  des  quatre  grands  comités, 
faifant  douze  en  tout  ,  &  qui  fera  pour- 
lors  établi  pour  recevoir  les  propbfitions 
ou  repréfentations  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos de  faire  fur  les  bills  propofés  par  pla- 
cards pub'ics.  Le  neuvième  jour,  ce  parle- 
ment s'afTemblera  ;  &  ,  après  leflure  faite 
des  bills  par  le  fecrétaire  du  confeil  pro- 
vincial ,  il  les  recevra  ou  les  rejettera.  Il 
faudra  les  deux  tiers  des  voix  de  l'aïïem- 
blée  générale  ,  s'il  s'agit  de  loix  ou  d'é- 
leftion  de  magiflrats. 

150  Les  loix  propofées  étant  admifes 
par  le  parlement, feront  enregiftrées  comme 
faifant  la  règle  de  la  province,  fous  ce  titre  ; 
l.oix  établies  par  k  gouverneur^  avec  te  con^ 
fentment    &    rapprobgj^ion  des   mçmhns 
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ciympofant  k  confàl  provincial  &  Vajjzm" 
hlli  générale, 

16°  Afin  que  les  loix  aient  une  fanc- 
tion  plus  folemnelle ,  l'alTemblée  générale 
fera  compofée  pour  la  première  fois  de 
tous  les  habitants  fans  exception ,  &  par 
îa  fuite  feulement  de  deux  cents  membres, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  fauf  à  aug- 
menter ce  nombre  à  mefure  que  la  colo* 
nie  fe  peuplera  ,  de  forte  cependant  qu'il 
ne  puiffe  excéder  celui  de  cinq  cents. 
A  l'égard  de  la  manière  de  procéder  à 
cette  éleftion ,  le  confeil  provincial  pro- 
pofera  fur  ce  point  ce  qu'il  croira  de  plus 
convenable ,  &:  l'aflemblée  générale  dé- 
cidera. 

170  Le  gouverneur  Se  le  confeil  pro- 
vincial pourront  ériger  des  tribunaux  per- 
manents par-tout  où  ils  les  jugeront  né- 
cefTaires.  Le  treizième  jour  du  premier 
mois  de  chaque  année,  le  confeil  provin- 
cial préfentera  au  gouverneur  le  double 
de  ce  qu'il  faudra  de  fujets  pour  remplir 
les  fonctions  de  juges ,  de  greffiers  ,  de 
tréforiers,  pour  exercer  dans  cette  année  ; 
6c  le  gouverneur  choifira ,  dans  trois  jours 
de  la  date  de  la  préfentation ,  parmi  ceux 
<|ui  lui  auront  été  préfentés.  S'il  néglige 
de,  faire  ce  choix  ,  le  premier  nommé 
dans  les  liftes  pour  chaque  partie  &  cha- 
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que  lieu  exercera  de  droit  l'année  fuîvante 
la  place  à  laquelle  il  aura  été  élu. 

18°  Mais  comme  la  province  ,  vu  fora 
état  préfent,  fouffriroit  d'un  trop  fréquent 
changement  de  magiftrats ,  pour  ne  pas 
retarder  Tes  progrès  ;  je ,  William  Penn , 
crois  devoir ,  dans  ce  commencement , 
nommer  &  propofer  pour  juges  ,  gref- 
fiers, tréforiers ,  shérifs  ,  juges  de  paix  & 
coroners ,  ceux  qui  paroifTent  les  plus  ca- 
pables d'exercer  ces  charges,  pour  en  faire 
les  fondions  auffi  long-tem.ps  que  le  dé- 
faut de  population  de  la  colonie  l'exigera, 
&  qu'ils  les  rempliront  à  la  fatisfaftion 
publique  :  après  la  démiffion  defdits  offi- 
ciers ,  ou  leur  décès  arrivant ,  il  fera  pro- 
cédé à  l'éle6lion  de  nouveaux  ^  fuivant 
qu'il  a  été  prefcrit  par  l'article  17. 

19^  L'aflemblée  générale  continuera 
fes  féances  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  paffé  les 
loix  qu'elle  aura  ju2:é  devoir  pafTer ,  cité 
&  jugé  ceux  qui  feront  à  citer  &  juger, & 
jufqu'à  ce  que  le  confeil  provincial  lui  ait 
fait  fqavoir  qu'il  ne  refte  rien  à  propofer 
de  plus  ;  laquelle  déclaration  rompra  l'af- 
femiblée  fans  autre  formalité.  Mais  le  cas 
avenant  011  durant  l'année  de  fon  éle(5î:ion, 
le  gouverneur  &  le  confeil  auroient  de 
nouvelles  proportions  à  faire  ,  dont  l'exé- 
cution demanderoit  célérité,  le  même  par^ 
lement  reprendra  fes  féances. 
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20^  Toutes  les  difficultés  qui  pourroient 
furvenir  au  fujet  des  élections  des  mem- 
bres du  confeil  provincial,  qui  doivent  être 
les  repréfentants  perpétuels  de  la  nation 
ou  de  ceux  du  parlement ,  ainfi  que  tou- 
tes les  conteftations  qui  pourroient  naître 
à  l'occafion  de  la  légiflation,  du  choix 
des  magiftrats  ,  des  accufations  intentées 
par  le  parlement ,  des  jugements  rendus 
fur  ces  accufations  contre  les  gens  préve- 
nus ou  atteints  des  crimes  ,  enfin  dans 
tous  les  cas  importants ,  feront  terminées 
par  la  voie  du  fcrutin  ;  &  à  moins  que 
les  affaires  ne  requièrent  la  plus  grande 
célérité  ,  aucune  d'elles  ne  fera  décidée 
dans  le  confeil  provincial ,  ou  les  différents 
comités ,  le  jour  même  qu'elle  aura  été 
agitée. 

21^  Toutes  les  fois  que  le  gouverneur 
fera  au-deffbus  de  vingt-un  ans  ,  ôc  que 
fon  père  avant  fa  mort  n'aura  point  nom- 
mé des  gardiens  ou  commiffaires  ,  ou  que 
ces  gardiens  &  commiffaires  feront  dé- 
cédés durant  la  minorité  dudit  gouver- 
neur, le  confeil  provincial  nommera  d'of- 
fice des  gardiens  ou  curateurs  commiflaires 
au  nombre  de  trois  ,  l'un  defquels  préfî- 
dera  les  deux  autres  fous  le  nom  àQdêpiité 
ou  chef- gardien ,  &  remplira  les  fonctions 
de  gouverneur,  en  n'agiffant  néanmoins 
que  de  l'avis  des  deux  autres  en  tout  ce 
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qui  regardera  les  affaires  publiques  de  la 
province. 

22<^  Lorfque  les  quantièmes  du  mois 
exprimés  dans  cette  charte  tomberont  le 
dimanche  ,  les  affaires  marquées  pour  ce 
jour  feront  remifes  au  lendemain,  à  moins 
que  les  circonftances  n'admettent  point 
de  délai. 

230  Le  confeil  provincial  ,  ainfi  que 
Uaffemblée  générale  ,  ne  pourront  altérer, 
ou  changer,  ou  abroger  aucun  article  de  la 
préfente  charte  ,  fans  le  confentement  du 
gouverneur,  fes  hoirs  6^  ayant  caufe,  &C 
des  fîx  feptiemes  des  habitants  de  la, co- 
lonie. 

240  Enfin ,  ie,\yilliam  Penn,  pour  moi , 
mes  hoirs  &  ayant  caufe ,  ai  folemnelle- 
ment  déclaré ,  accordé  &:  confirmé  ,  &: 
ici  folemnellement  déclare  ,  accorde  6c 
confirme  que  ni  moi ,  mes  hoirs  &  ayant 
caufe  ,  ne  ferons  ou  ferons  faire  aucune 
chofe  contraire  aux  libertés  exprimées  dans 
la  préfente  charte,  déclarant  tous  règle- 
ments contraires  nuls  &  fans  effet.  En 
foi  de  quoi  j'ai  figné  cette  préfente  charte, 
8c  j'ai  appofé  le  grand  fceau  de  mes  ar- 
mes ,  le  vingt-cinquième  jour  du  fécond 
mois  ,  vulgairement  appelle  Avril,  de  l'an 
de  grâce   mil  fix  cent  quatre-vingt-deux. 

Nous  ne  donnerons  à  la  curiofité  du 
lefleur  que  cette  charte   pour  lui  faire 
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connoître  le  fyftéme  de  légiflation  de  la 
Penfylvanie ,  tel  que  iir  William  Penn  Té- 
tabïit.  Il  importeroit  de  connoître  les 
premières  loix  qui  furent  pafiees  dans  la 
première  aflemblëe  générale  de  cette  pro- 
vince ;  mais,  la  nature  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettant  pas  d'entrer  dans  un  pa- 
reil détail,  nous  n'eu  rapporterons  que 
trois. 

1°  Aucun  impôt  ne  peut  être  levé  dans 
la  Penfylvanie ,  fous  quelque  nom  &  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  que  par  une 
loi  exprelTe ,  à  laquelle  le  parlement  de 
la  province  a  donné  fon  confentement  ; 
6c  quiconque  perçoit  des  impôts  qui  n'ont 
pas  été  établis  par  cette  voie ,  ainfî  que 
ceux  qui  ont  la  foiblefTe  de  les  payer, 
font  regardés  comme  traîtres  à  la  patrie, 
ennemis  publics ,  &  punis  comme  tels. 

1^  Tout  enfant  au-defiTus  de  douze  ans 
fans  exception  ,  quelle  que  foit  fa  fortune 
aftuelle  ou  à  venir ,  doit  apprendre  un 
métier  ou  un  commerce  ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  d'oififs  dans  la  colonie  ,  mais 
que  le  pauvre  puiïïe  toujours  fubfifter,  & 
que  le  riche  ait  une  refTource  &  ne  pé- 
rifle  pas  de  mifere,  (i  fa  fortune  vient  à 
lui  manquer  par  quelque  accident. 

30  Pour  prévenir  les  procès ,  les  cours 
de  chaque  comté  doivent  élire  trois  of- 
ficiers ,  qu'on  appelle  Us  faifmrs  de  paix^ 
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dont  les  foné^ions  font  de  concilier  les 
particuliers  lorfqu'il  furvient  entr'eux  quel- 
ques différends  ou  quelque  difcuflion  d'in- 
térêt ,  fur  lefquels  les  parties  ne  convien- 
nent point  entr'elles ,  foit  que  ce  foit  de 
bonne  foi  des  deux  parts  ,    foit  que  ce 
foit  de  mauvaife  foi  de  la  part  d'une  d'el- 
les ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  Les 
colons  apportèrent  quelques  légères  mo- 
difications à  divers  articles  de  cette  charte 
que    le  propriétaire  leur   avoit   donnée  ; 
d'ailleurs  ils  promirent  de  s'y  conformer. 
Sir  William  Penn  ,  après  avoir  réglé  de 
cette  manière  ,    &  à  la  fatisfa6lion  des 
Penfylvains,  ce   qui  concernoit  fa  colo- 
nie j    repaffa  en  Angleterre  pour  veiller 
aux  affaires   qu'il    avoit  laiifées    dans  ce 
pays-là.    Quelques   propos   peu   mefurés 
qu'il  tint  ou  qu'on  lui  prêta  fur  le  compte 
de  Guillaume  III    à   fon  avènement   au 
trône,  le  rendirent  fufpeft  ;  on  l'accufa  d'ê- 
tre Jacobi'te  zélé,   &  on  le  dépouilla  du 
gouvernement  de   la   colonie   qu'il  avoit 
fondée  :   mais  les  Quakers ,  qu'il  avoit  fi 
bien  fervis ,  l'appuyèrent  à  leur  tour  de 
tout  leur  crédit ,  &  vinrent  à  bout  de  lui 
faire  rendre  le   gouvernement   qu'on  lui 
avoit  ôté. 

Penn  ne  donna  à  fa  poftérité  que  le 
droit  de  nommer  un  gouverneur  à  la  co- 
lonie ;   mais  il  voulut  que  l'utile  de  fa 
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place  ne  fût  qu'une  contribution  volon- 
taire ,  &  que  fon  autorité  n'eût  d'effet 
qu'avec  le  concours  des  députés  du  peu- 
ple ,  qui  étoient  élus  dans  le  fecret  pour 
éviter  toute  corruption.  Une  loi  fe  formoit 
par  la  pluralité  des  fuffrages  ;  mais  il  en 
falloit  les  deux  tiers  pour  établir  un  im- 
pôt. Le  fondateur  céda  mille  acres  de 
terre  pour  quatre  cents  cinquante  livres, 
&:  en  donna  cinquante  acres  par  tête  à 
chaque  famille  qui  n'étoit  pas  en  état 
d'acheter ,  à  la  charge  d'une  rente  perpé- 
tuelle d'un  fou  dix  deniers  &  demi  par 
acre.  Les  officiers  de  juftice  n'avoient  au- 
cun falaire  des  parties ,  &  par  conféquent 
nul  intérêt  d'allonger  les  procès.  La  proA 
périté  rapide  &  foutenue  de  cette  colo- 
nie ,  prouve  la  bonté  de  la  légiflation  de 
Penn.  Un  peuple  pacifique  &:ami  de  l'hu- 
manité ,  aux  vertus  duquel  on  eft  forcé 
de  rendre  hommage,  prouve  de  fon  côté 
que  ,  fans  tout  l'appareil  de  l'autorité ,  on 
peut  être  tranquille  &c  heareux. 

Le  fol  de  ce  pays  eft  en  général  fer- 
tile. Quand  Penn  y  établit  fes  colons,  ils 
n'y  virent  d'abord  que  des  bois  de  conf- 
truftion ,  des  mines  de  fer  à  exploiter  ; 
mais  en  défrichant  ils  s'apperc^urent  de  la 
fertilité  de  la  terre,  qui  nourrit  bientôt 
d'innombrables  troupeaux  ,  qui  produifît 
des  fruits ,  des  légumes  de  toute  efpece  ^ 
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du  lin  5  du  chanvre  ,  du  feigle  Se  du  maïs 
en  abondance.  La  tolérance  univerfelle 
établie  dans  ce  pays  le  couvrit  d'un  peu- 
ple nombreux  ,  qui ,  malgré  l'oppofition 
des  fyftêmes  religieux,  a  toujours  vécu 
dans  une  concorde  admirable ,  également 
éloignée  de  l'efprit  d'intolérance  &  de 
profélytifme ,  caufe  de  tant  troubles  dans 
les  autres  pays  de  l'univers. 

Nous  avons  vu  qu'en  1673  ,  -^^  ^^^^^ 
avoit  propofé  à  la  cour  de  Vêrfailles  la 
découverte  du  MiflifTipi  par  mer.  Lorfque 
le  temps  &  les  précautions  eurent  amené 
les  choies  au  point  de  maturité  où  il  les 
vouloit  5  il  s'embarqua  fur  le  fieuve  de  ce 
nom  ,  &:  le  defcendit  jufqu'à  Ton  embou- 
chure ,  qu'on  trouva  ,  comme  on  l'avoit 
conjefturé,  dans  le  golfe  de  Mexique.  C'é- 
toit  un  grand  pas  de  fait.  La  Salle ,  qui 
voyoit  ce  qui  refloit  à  faire  ,  regagna 
promptement  Québec  ,  d'où  il  alla  pro- 
pofer  en  France  la  découverte  du  Miffi- 
iTipi  par  mer  ,  &  l'établiflement  d'une 
colonie  qui  ne  pouvoit  manquer  de  de- 
venir intérefîante. 

Les  François,  jaloux  de  voir  une  nation 
rivale  établie  ii  près  d'eux  ,  réclamèrent 
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le  droit  qu'ils  prétendoient  avoir  à  la  pro- 
priété de  la  baie  de  Hudfon  &:  des  pays 
adjacents ,  comme  faifant ,  félon  eux,  par- 
tie du  Canada ,   dont  cette  baie  n'eft  pas 
bien  éloignée.  En  effet ,  de  la  rive  fepten- 
trionale  du  fleuve  Saint-Laurent ,  aux  cô- 
tes les   plus  méridionales  de   la  baie  de 
Hudfon ,  la  diftance  eft  au  plus  de  cent 
cinquante  lieues  communes  de   France  : 
ce  qui  n'eft  pas  compté,  dans  cet  immenfe 
continent ,  pour  un  grand  éloignement ,  6c 
dans  l'intervalle  qu'il  y  a  de  ce  fleuve  à  la 
baie  de  Hudfon ,  on  rencontre  la  rivière 
Sainte-Marguerite ,  qui  fe  décharge  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent ,  &c  la  rivière  Ro- 
bert ,   qui  a  fon  embouchure  dans  la  baie 
de  Hudfon  ;  de  forte  que  de  l'une  à  l'autre 
rivière  il  n'y  a  qu'un  pafTage  de  cent  cin- 
quante milles  anglois.      4^^^ 

Les  négociants  de  Québec ,  voyant  les 
fuites  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  en 
négligeant  les  projets  de  Des  Grofeillers 
&  Radiflbn ,  s'intriguèrent  pour  les  déta- 
cher du  parti  des  Anglois ,  &  y  réuflirent  ; 
&  ,  après  les  avoir  regagnés ,  ils  les  enga- 
gèrent à  fe  charger  du  commandement  de 
deux  navires ,  pour  former,  au  nom  du  roi 
de  France,  des  établiffements  furies  côtes 
de  la  baie.  Ils  efpéroient  pouvoir ,  par  ce 
moyen ,  fe  mettre  en  état  d'écarter  des 
concurrents  qui ,  par  leur  pofition ,  inter- 
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ceptoient  l'ancien  commerce  qu'ils  faî- 
foient  avec  les  Sauvages  qui  habitoient 
les  pays  fitués  autour  des  lacs  fupérieurs  ; 
&  ce  furent  ces  mêmes  négociants  qui 
firent  les  frais  de  cette  expédition. 

Des  Grofeillers  &  Radiffbn  ,  rentrés 
au  fervice  de  leur  patrie  ,  mirent  en  mer 
en  la  préfente  année  1682,  conduifirent 
les  deux  navires  des  négociants  de  Que- 
bec  ,  &  élevèrent  un  fort  fur  les  bords 
de  la  rivière  Sainte-Therefe.  En  s'en  re- 
tournant ,  après  avoir  fait  la  traite  avec 
les  naturels  du  pays,  ils  lailTerent  dans  leur 
petit  fort  huit  hommes ,  fous  les  ordres 
de  Chouart ,  fils  de  Des  Grofeillers  &  ne- 
veu de  Radifibn  ;  mais ,  n'ayant  point  eu 
lieu  d'être  fatisfaits  de  la  compagnie  qui 
les  avoit  employés,  ils  quittèrent  une  fé- 
conde fois  le  C^ada ,  &  vinrent  à  Paris. 
Le  lord  Prefton ,  alors  ambafiadeur  de  Sa 
Majefté  Britannique  à  la  cour  de  France, 
ayant  appris  leur  retour,  &  qu'ils  eroyoient 
avoir  lieu  de  fe  plaindre  ^  les  fit  folliciter 
fous  main  de  pafier  à  Londres  ,  où  ils  au- 
roient  lieu  de  fe  louer  du  gouvernement. 

Des  Grofeillers  réfifta  aux  avances  qui 
lui  furent  faites  ;  mais  Radiffon  y  céda,  6c 
fe  rendit  en  Angleterre  ,  où  la  cour  lui 
fit  une  penfion  de  douze  cents  livres,  dojit 
il  jouit  jufqu'à  fa  mort. 

[1683.] 
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Sous  la  minorité  de  Charles  ,  dom  Ifi- 
doro  Otondo ,  s'étant  chargé  de  réduire 
la  Californie  à  l'obéiiTance  des  rois  Ca- 
tholiques ,  la  cour  de  Madrid  conféra 
aux  Jéfuites  le  gouvernement  fpirituel  de 
cette  contrée  ;  mais  elle  procéda  avec 
tant  de  lenteur  à  donner  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  l'armémént  de  l'amiral  que  ce 
ne  fut  que  le  18  Mai  1687  qu'il  ie  trouva 
en  état  de  fe  rendre  à  fa  deflination.  Avec 
deux  vaiiTeaux  bien  pourvus  de  munitions 
de  toute  efpece ,  deux  cents  hommes  de 
débarquement ,  fans  les  équipages ,  on  fit 
encore  partir  une  bélandre  chargée  de 
vivres,  qui  erra  long-temps  dans  ces  mers^ 
fans  pouvoir  rejoindre  les  vaifleaux. 

On  defcendit  au  port  de  la  Pa^  ,  oii 
l'on  fut  cinq  jours  fans  voir  aucun  In- 
dien ;  mais ,  au  moment  où  les  troupes  de 
débarquement  établifToient  leur  quartier, 
on  les  vit  arriver  en  armes  &  d'un  air 
menac^ant.  Les  Jéfuites  embarqués  allè- 
rent au-devant  d'eux ,  leur  firent  des  pré- 
fents  qu'ils  rejetterent  d'abord  ,  &  qu'ils 
finirent  par  accepter.  Dès-lors  la  paix  s'é- 
tablit entre  les  deux  nations.  Les  Cali- 
forniens vinrent  depuis  fréquemment  au 
camp  des  Efpagnols ,  où  on  leur  fit  éprou- 
'  yer  leurs  armes  contre  des  targues  de  cuir 
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qu'elles  ne  purent  percer,  &c  on  leur  mon- 
tra l'effet  de  nos  armes  à  feu  qui  les  per- 
^oient  fans  effort ,  ce  qui  intimida  fort 
ces  Barbares  iimples  &:  ignorants. 

On  envoya  enfuite  des  partis  à  la  dé- 
couverte ,  l'un  defquels  dirigea  fa  marche 
au  fud-oueft  du  port  de  la  Pai ,  vers  les 
Guaicuros ,  les  plus  indociles  des  Indiens 
de  ce  pays.  L'autre  prit  fa  rQute*vers  l'eft  ^ 
6c  trouva  dans  une  vallée  étroite  les  Co- 
tas ,  peuples  très-doux  &  très-fociables. 
Les  premiers,  qui  fouffroient  impatiemment 
l'établiflement  des  Efpagnols ,  ne  pouvant 
les  intimider  par  leurs  menaces ,  vinrent 
attaquer  leur  camp  ;  mais  la  décharge  d'un 
feul  pierrier,  qui  en  tua  une  douzaine,  leur 
en  impofa  tellement ,  qu'ils  ne  furent  plus 
tentés  de  revenir  à  la  charge  pour  cette 
fois.  On  y  refla  fans  événements  jufqu'à 
ce  que  les  premières  provifions  fuffent  à 
peu  près  épuifées;  mais,  la  bélandre  n'ar- 
rivant point ,  les  troupes  demandèrent  à 
repaffer  au  continent.  L'amiral ,  forcé  "par 
la  néceflité,  céda  à  leurs  inftances ,  &  re- 
vint à  Cinaloa  ;  vendit  à  Hiaqui  fa  vaif- 
felle  &:  une  partie  de  fes  effets,  pour  re- 
paffer  à  la  Californie  ,  réfolu  d'aborder  à 
une  plus  haute  latitude ,  où  on  l'avoit  af- 
furé  qu'il  trouveroit  des  gens  plus  traita- 
bles ,  &  plus  de  moyens  de  fubfiftance. 
'    Parti  le  6  Oftobre ,   il  aborda  à  une 
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grande  baie  par  le  vingt-fîxieme  degré  de 
latitude ,  qu'il  nomma  Saint-Bruno,  Il  s'y 
établit,  &  en  partit  en  Décembre,  avec  un 
détachement  &  les  miffionnaires  ,  pour 
reconnoître  la  largeur  de  la  péninfule* 
Après  trois  jours  de  marche  ,  ils  fe  trou- 
vèrent au  pied  d'une  haute  montagne  qu'ils 
montèrent  avec  peine  ,  &  fur  laquelle  ils 
trouvèrent  une  plaine  d'une  vafte  éten- 
due, cil  ils  rencontrèrent  dix-fept  Indiens 
qui  leur  apprirent  qu'à  quelque  diltance 
de-là  ils  trouveroient  une  petite  rivière 
qui  fe  jettoit  dans  la  mer  ;  mais ,  ayant 
pouffé  cinquante  lieues  plus  loin  ,  &  ne 
trouvant  rien  ,  ils  s'en  revinrent  à  leur 
établiffement  de  Saint-Brun©. 

L'amiral  employa  un  année  entière  à 
reconnoître  l'intérieur  du  pays  ,  &  les 
miflionnaires  à  apprendre  les  deux  lan* 
gués  qu'on  y  parle  ,  à  fe  faire  un  voca- 
bulaire ,  &  à  compofer  un  catéchifme 
dans  l'idiome  Californien.  Un  article,  ce- 
lui de  la  réfarreâ:ion  ,  les  embarraffoit  fort 
à  exprimer  :  ils  s'aviferent  d'un  expédient 
linguiier  ,  pour  apprendre  des  Sauvages 
de  quel  mot  ils  fe  fervoient  pour  rendre 
une  pareille  idée. 

ils  prirent  un  vafe  plein  d'eau  ,  &  en 
préfence  des  Indiens  ils  y  plongèrent  des 
mouches  vivantes ,  &:  les  y  tinrent  affez 
Ipng-temps  pour  qu'elles  euifent  perdu  tout 
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fentiment  ;  enfuite  ils  les  retirèrent ,  &c 
les  couvrirent  de  cendres  en  les  expofanc 
au  foleil ,  dont  la  chaleur  les  eut  bientôt 
ranimées.  Alors  les  Sauvages  étonnés,  les 
voyant  revivre ,  s'écrièrent  ibimuhieté ,  qui 
veut  dire,  elles  font  relTufcitées;  ce  que  les 
pères  écrivirent  pour  faire  comprendre  aux 
Indiens  le  myftere  de  la  réfurreflion.  Les 
Sauvages  des  environs  de  Saint-Bruno  font 
fort  traitables  :  ils  étoient  dociles,  &  exa(^l:s 
aux  inftruftions.  Plufieurs  d'entr'eux  de- 
vinrent les  catéchiftes  de  leurs  parents, 
de  leurs  amis ,  au  point  qu'au  bout  d'un 
an  il  y  avoit  plus  de  quatre  cents  adultes 
en  état  de  recevoir  le  baptême.  Cepen- 
dant les  pères  dans  la  crainte  de  les  voir 
retourner  à  l'idolâtrie  ,  n'en  baptiferent 
que  treize  à  l'article  de  la  mort  ,  dont 
trois  feulement  revinrent  de  leur  maladie, 
&  s'attachèrent  aux  miffionnaires. 

-^[i683.]:>^ 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  cour 
d'Efpagne ,  ayant  à  cœur  la  conquête  de 
la  Californie  ,  demanda  au  confeil  du 
Mexique  ,  ce  qu'il  en  pourroit  coûter  an- 
nuellement pour  les  établiffements  qu'on 
pourroit  faire  dans  ce  pays-là.  Le  tréfo- 
rier  de  l'Audience  de  Mexico ,  après  un 
examen  très-reflechi,  jugea  qu'il  en  pour- 
roit coûter  trente  mille  piaftres  qui  font 
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a  peu  près  247500  liv.  de  notre  monnoie: 
mais  une  guerre  qui  furvint  dans  le  con- 
tinent pendant  ces  circonftances ,  fit  ou- 
blier la  Californie;  &  le  projet  de  s'y 
établir  ne  fut  repris  &C  fuivi  qu'en  i697« 

La  confédération  des  colonies  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  qui  avoit  lieu  depuis 
1643  5  fubfifta  jufqu'en  la  préfente  année, 
qu'il  plut  à  Charles  II  de  révoquer  les 
chartes  données  par  fes  prédéceffeurs ,  &C 
de  changer  la  conftitution  de  ce  pays. 
Ce  prince  réunit  New-Plymouth  à  la  co- 
lonie de  Maflachuflet ,  dont  il  fit  un  feul 
gouvernement ,  duquel  il  fit  dépendre  la 
Conneélicute  ,  Newhaven  ,  Rhodeifland 
&  la  Province.  Le  Nouvel  Hampfire  de- 
voit  avoir  un  gouverneur  particulier  par 
ce  nouvel  arrangement  ;  mais  la  même 
perfonne  ayant  été  nommée  aux  deux  gou- 
vernements dans  le  principe  ,  les  chofes 
font  refiées  depuis  fur  le  même  pied  ;  &c 
le  gouverneur  général  ,  qui  réfide  à  Bof- 
ton  ,  réunit  toute  l'autorité  dans  ce  pays. 
En  même  temps  que  Charles  II  fit  ces 
changements  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 
il  priva  les  colons  du  droit  d'élire  leurs 
magiflrats ,  &c  tira  fur  eux  des  impôts  de 
fa  feule  autorité.  Ce  defpotifme ,  qui  eût 
opéré  la  ruine   totale  de    cet   important 
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établiflement ,  ne  fut  heiireufement  pas  de 
longue  durée.  A  peine  eut- on  appris  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  la  révolution  qui 
détrôna  Jacques  II  ,  en  1688  ,  que  les 
Boftoniens,  fatigués  des  procédés  atbitrai- 
res  de  leur  nouveau  gouverneur  ,  prirent 
les  armes ,  l'arrêtèrent  ;  &  ,  après  l'avoir 
tenu  quelque  temps  en  prifon  ,  ils  le  firent  ' 
repailer  en  Europe ,  &  continuèrent  de 
le  régir  par  les  mêmes  conftitutions  qui 
avoient  fait  leur  règle  jufqu'à  la  révoca-^ 
tion  de  leurs  chartes, 

-?'^[  1684.  ] :4V 

En  l'année  1681 ,  La  Salle  s'étoit  afTuré 
que  le  Miflifîipi  fe  déchargeoit  dans  le, 
golfe  de  Mexique  :  on  lui  donna  dans 
celle-ci  quatre  bâtiments  de  diverfes  gran-^ 
deurs,  avec  environ  cent  cinquante  hom- 
mes de  débarquement.  Pour  avoir  porté 
trop  à  l'oueft  il  manqua  le  terme ,  &  ar- 
riva ,  le  10  Janvier  1685,  dans  la  baie 
Saint-Bernard  ,  à  cent  lieues  du  MiffiiTipi, 
Cette  erreur  pouvoir  fe  réparer  ;  mais  La, 
Salle,  fier  &  qui  s'étoit  brouillé  avec  le 
commandant  de  fa  petite  flotte  ,  le  ren^ 
voya  pour  ne  lui  point  avoir  obligation, 
croyant  que  la  baie  où  il  étoit  entré  ne 
pou  voit  être  qu'un  bras  de  la  rivière  qu'il 
çherchoit.  S'étant  défabufé  ,  il  perdit 
fa  miflxon  de  vue,   &c  voulut  s'appFO^ 
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cher  des  mines  de  Sainte-Barbe.  Il  s'oc- 
cupoit  de  cette  idée  ,  lorfqu'il  fut  mafTa- 
cré  par  fes  troupes ,  qu'il  avoit  révoltées 
par  fa  hauteur.  Mais  fes  afTaffins  fe  puni- 
rent les  uns  par  les  autres.  La  faim  ,  la 
fatigue,  les  Efpagnols  achevèrent  le  refte, 
6l  la  Louifiane  fut  oubliée  en  France. 

Un  zèle  outré,  &  peut-être  mal-entendu, 
fit  en  cette  année  à  la  France  une  plaie  plus 
funefle  en  quelque  forte  que  celle  de  la 
Saint- Barthélémy.  La  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  fit  pafter  à  l'étranger  la  portion 
la  plus  induftrieufe  &  la  plus  a6live  de  l'E- 
tat, avec  nos  arts  &  nos  fabriques.  L'Etat 
avoit  perdu  Colbert  depuis  deux  ans.  Ce 
même  Colbert,  qui  avoit  porté  nos  arts  & 
nos  manufactures  à  un  fi  haut  degré  de 
rplendeur  &de  profpérité,  &:  qui  avoit  feu 
rendre  l'Europe  tributaire  de  l'induflrie 
Françoife  ,  fe  fût  fans  doute  oppofé  de  tout 
fon  pouvoir  à  l'exécution  d'un  projet  fi 
odieux  ;  mais  ce  que  le  fanatifme  n'ofa ten- 
ter dé  fon  vivant,  il  l'exécuta  après  fa  mort. 
La  religion  du  prince  fut  furprife  ,  on  lui 
cacha  foigneufement  toutes  les  horreurs  qui 
accompagnèrent  &:  fuivirent  l'exécution 
de  cette  profcription  horrible,  &  l'étran- 
ger s'enrichit  de  nos  pertes.  L'art  de  fa- 
briquer les  caflors  ayant  pafle   aux  An- 
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glois  ,  ils  fongerent  fërieufement  à  éten- 
dre le  commerce  des  pelleteries.  Burnet, 
qui  commandoit  la  colonie  de  la  Nou- 
velle Yorck  5  ayant  coupé  la  communi- 
cation entre  Albany  &  le  Canada  ,  en 
fortifiant  à  fes  frais  le  comptoir  d'Ofwégo 
fur  le  lac  Ontario ,  qui  étoit  le  paffage  le 
plus  fréquenté  pour  fe  rendre  à  Montréal  , 
le  partage  des  pelleteries  &  des  caflors 
fe  trouva  dès-lors  à  peu  près  égal  entre  les 
Anglois  6>c  les  François  :  nous  verrons  que 
depuis  la  perte  du  Canada  les  Anglois  font 
en  pofTeflion  de  la  totalité  de  ce  com- 
-merce. 

Le  gouvernement  Anglois  donne  àRa- 
difîbn  ,  en  cette  année  ,  le  commande- 
ment de  deux  navires ,  pour  aller  fe  faifir 
du  fort  que  lui-même  avoit  conftruit  à 
l'entrée  de  la  rivière  Sainte -Thérefe.  Il 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  ren- 
dre maître  ;  ce  fut  l'affaire  de  s'y  préfen- 
ter.  Que  pouvoient  faire  huit  hommes 
contre  des  forces  infiniment  fupérieures  ? 

La  perte  que  firent  les  François  en  cette 
occafion,  peut  faire  juger  de  quelle  im- 
portance étoit  ce  pofîe  pour  le  com- 
merce. On  la  fit  monter  dans  le  temps  à 
trente-deux  milliers  de  caftors ,  fix  balles 
de  martres,  deux  de  loutre,  6c  autres  me- 
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nues  pelleteries ,  le  tout  eftimé  quatre 
cents  mille  livres  au  cours  d'alors.  Cette 
perte  n'étoit  cependant  que  le  produit  de 
la  traite  d'une  feule  année,  puifque  Ra^ 
diflbn ,  lors  de  Ton  départ  de  la  baie ,  en 
avoit  tranfporté  à  Québec  tout' ce  qui  s'ë- 
toit  trouvé  en  magafin  lors  de  fon  arrivée 
dans  ce  pays. 

Les  Frani^ois  eurent  recours  aux  armes 
pour  recouvrer  ce  qu'on  venoit  de  leur 
enlever.  Le  chevalier  de  Troies  alla  ,  en 
cette  année  ,  avec  un  détachement  de 
François ,  attaquer  les  établifTements  de  la 
compagnie  Angloife.  Il  les  enleva  tous  ,  à 
la  réferve  du  fort  Nelfon ,  &  pilla  les  ma- 
gafins.  Cette  expédition,  qui  n'étoit  qu'une 
repréfailles ,  fut  préfentée  par  les  An- 
glois  à  l'Europe  omme  une  hoftilité  ;  &c 
Guillaume  lïl ,  dans  le  manifefte  qu'il  pu- 
blia en  déclarant  la  guerre  qui  fui  vit  la 
révolution ,  en  fit  un  de  fes  motifs ,  quoi- 
qu'il ne  put  ignorer  que  les  Ahglois  avoient 
les  premiers  provoqué  les  François  ,  & 
que  d'ailleurs  ils  ne  s'étoient  établis  dans 
le  pays  qu'en  empiétant  fur  les  droits  de 
leurs  rivaux ,  &  en  détachant  des  fujets 
de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leurs  fou- 
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-^-[1687.].^ 

• 

Depuis  1664  que  les  Anglois  avoîent 
chalTé  les  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Belge  ,  qu'ils  avoient  établie  fous  le  nom 
de  Nouvelle  Yorck  ,  ils  ne  s'occupoient 
que  de  jetter  des  femences  de  difcorde 
entre  les  Iroquois  &  les  François  ,  ou  à 
fomenter  les  moindres  querelles  qui  pou- 
rvoient furvenir  entre  ces  deux  nations.  Ils 
ajoutoient  aux  difpofitions  qu'ils  faifoient 
naître  ou  qu'ils  aigriflbient  par  leurs  pra- 
tiques ,  des  préfents  ,  &c  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  concilier  les  Sauvages  ;  on 
en  faifoit  autant  de  tous  les  alliés  qu'on 
pouvoit  débaucher  à  la  France  ,  &  ceux 
qui  réfifterent  à  la  féduclion  furent  atta- 
qués. Denonville  5  envoyé  en  cette  année 
dans  le  Canada  ,  fouffroit  impatiemment 
ces  infulres  ;  mais ,  quoiqu'il  fût  en  état 
d'entreprendre  fur  les  ennemis  de  l'Etat, 
il  diffimula.  Pour  venger  les  outrages  con- 
tinuels qu'on  faifoit  à  fa  nation  ,  il  feignit 
d'entrer  en  négociation  avec  les  Iroquois; 
6^,  par  le  miniftere  du  Jéfuite  Lambre- 
ville  ,  dans  laquelle  cette  nation  avoit 
la  plus  grande  confiance  ,  il  attira  fes 
chefs  à  une  conférence ,  les  mit  aux  fers, 
&  les  fit  embarquer  à  Québec ,  d'où  ils 
furent  conduits  aux  galères. 
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Quoiqu'outrés  de  cette  perfidie  horri-^ 
ble  ,  les  Iroquois  ne  s'en  vengèrent  point 
fur  le  miffionnaire ,  dont  ils  connoiffoient 
la  vertu,  &  le  firent  reconduire  en  toute 
fureté  julqu'aux  colonies  Françoifes ,  pour 
qu'il  ne  fût  point  en  butte  à  la  fureur  de  leur 
nation.  La  guerre  s'alluma;  mais  Denon- 
ville  n'avoit  ni  le  génie  ni  l'aftivité  qui 
pouvoient  rendre  les  avantages  permanents. 
Le  Jéfuite  Lambreville  fit   des  ouvertures 
de  paix  qui  furent  écoutées  ,  mais ,  pen- 
dant qu'on  négocioit,  un  Sauvage,  nom- 
mé Le  Rat  ,    aufli   politique  ,    mais  plus 
brave  ,  plus  ferme  &  plus  actif  que  le  gé-* 
néral  François ,  fongeoit,  avec  une  troupe 
choifie  de  Hurons ,  à  fe  fignaler.  Il  arrive 
au  fort  de  Fontenay.   Il  apprend  qu'il  y  a 
un  traité  d'entamé  ;  mais,  cherchant  à  le 
rompre,  il  drefife  une  embufcade  aux  dé^ 
pûtes,    dont  les  uns  furent  tués,   les  au^ 
très  pris.  Il  feint  d'être  étonné  de  l'objet 
de    leur   voyage  ,  &  leur  dit   que  c'eft 
Denonville  qui   lui  a  donné  commilîion 
de   les  enlever.  Il  relâche  fes  prifonniers 
fur  rheure  ,  n'en  garde  qaun  ,  &  fe  rend 
en   diligence  à  Michillimakinac  ,    où  il 
donne    fon    prifonnier    au    commandant 
François.  Celui-ci,  qui  ignoroit  la  négo- 
ciation entamée,  traite  ce  Sauvage  comme 
un  traître  ,  &  lui  fait  cafifer  la  tête.  Fier  du 
fuccès  de  fanife^  Le  Rat  rend  la  liberté  à 
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un  vieil  Iroquois  captif  chez  les  Huroiis, 
pour  aller  apprendre  à  fa  nation  que  tan- 
dis qoe  les  François  Pamufent  par  des  né- 
gociations ,  ils  continuent  à  faire  des  pri- 
fonniers  qu'ils  maflacrent.  Cet  artifice  ,  di- 
gne de  la  dépravation  des  nations  civili- 
sées ,  réuflit;  la  guerre  recommence  avec 
plus  de  fureur  que  jamais;  &  l'Angleterre, 
brouillée  avec  la  France  au  fujet  du  de- 
trônement  de  Jacques  II  ,  y  prend  une 
part  ouverte. 

Les  François  revinrent  à  la  bourgade 
qu'ils  avoient  formée  depuis  quelque  temps 
dans  la  baie  de  Plaifance ,  au  devant  de 
laquelle  eft  une  rade  d'une  lieue  6c  de- 
mie d'étendue,  &  de  dix-huit  de  pro- 
fondeur, qui  donne  entrée  dans  la  baie 
par  un  goulet  très- ferré.  A  l'extrémité  de 
cette  baie ,  eft  un  port  très-fûr  qui  peut 
contenir  cent  cinquante  vaifTeaux.  Une  po- 
fltion  fi  favorable  pouvoit  affurer  à  la 
France  la  pêche  de  la  côte  méridionale 
de  Terre-Neuve  ,  &  l'on  s'en  étoit  peu 
occupé  jufqu'alors.  En  cette  année  la  cour 
de  Verfailles  fit  bâtir  à  l'entrée  du  goulet 
un  petit  fort ,  où  l'on  mât  une  garnifon 
de  cinquante  hommes.  Cet  établiftement 
eût  acquis  plus  de  confiftance  &:  de  force, 
i\  l'avidité  des  commandants  qui  fe  fuccé- 
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clerent  eût  permis  aux  colons  d'arriver  au 
degré  d'aifance  nëcefTaire  pour  fe  multi- 
plier &c  pouffer  leurs  travaux  avec  fuccès, 
A  la  paix  d'Utrecht ,  la  nation  perdit  les 
avantages  qu'elle  pouvoit  tirer  de  cette 
pofition  ;  &:  l'Anglois,  malgré  les  réferves 
de  la  France ,  refta  pour  ainfi  dire  le  maî- 
tre à  Terre-Neuve. 

-^[1687.]^.^ 

Dampîerre  ,  navigateur  Angloîs ,  qui 
depuis  1683  jufqu'à  1691  ,  tantôt  Fli- 
buftier ,  6c  tantôt  commerçant ,  avoit  fait 
le  tour  du  monde  en  changeant  plufieurs 
fois  de  navire  ,  étant  parti  de  la  grande 
Timor ,  fit  un  premier  voyage  fur  les  cô- 
tes de  la  Nouvelle  Hollande  ,  &  atterrit 
entre  la  terre  d'Arnhem  &  celle  de  Die- 
men  ;  mais  il  ne  fit  aucune  découverte 
dans  ce  voyage  ,  qui  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée. 

-«^[I688.]'.>f^ 

L'établiffement  de  Cayenne,  tant  de  fois 
bouleverfé ,  commenc^oit  à  prendre  une 
certaine  confiftance  ,  6c  à  juftifier  les 
efpérances  que  la  France  en  avoit  conçues, 
par  les  richeffes  qu'y  avoient  apportées 
plufieurs  Flibufl:iers  qui  s'y  étoient  fixés 
avec  leurs  tréfors  ,  lorfque  Ducaffe  , 
qui  paffoit  pour   un  marin  habile   5c  un 
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homme  brave  ,  vint  réveiller  en  eux  f  ar- 
deur mal  éteinte  du  pillage  ,  en  leur  pro- 
pofant  celui  de  Surinam  ,  colonie  Hollan^ 
doife  dans  le  continent  de  la  Guyane.  Les 
nouveaux  colons  redeviennent  corfaires  , 
le  relie  des  habitants  les  luit.  L'expédi- 
tion fut  malheureufe  ;  le  plus  grand  nom- 
bre y  périt  ;  le  refte,  fait  prifonnier,  &ren* 
voyé  depuis  aux  Antilles  Fran^oifes ,  s'y 
ëtablit.  Cette  colonie  n'a  pu  fe  relever  de- 
puis de  cette  perte  ;  &: ,  loin  de  pouvoir 
former  des  établiiTements  dans  la  Guyane, 
comme  on  avoit  cru  pouvoir  s'en  flat- 
ter, elle  n'a  fait  que  languir  dans  l'iile , 
terre  bafle  ,  inondée  à  Ton  centre  & 
élevée  à  fes  extrémités ,  dont  l'air  infalu- 
bre  a  dévoré  &  dévore  journellement  les 
colons  qui  veulent  s'y  fixer  ;  état  dans  le- 
quel elle  perfiftera,  fi  l'on  ne  trouve  moyen 
de  prévenir  les  inondations ,  &c  de  defiTé- 
cher  les  terres  fubmergées. 

^^[   1689.  ]:>f^ 

Les  conftitutions  fondamentales  de  la 
Caroline  commencèrent  à  avoir  lieu  en 
cette  année ,  félon  leur  première  teneur,  à 
quelques  légers  changement  près ,  concer- 
nant l'aifemblée  générale  ,  que  l'on  divifa 
en  deux  cham^bres  ,  l'une  haute  ou  des 
pairs ,  l'autre  baffe  ou  des  communes  ; 
mais    ces   changements    ne    produifirent 
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nen  de  plus  avantageux  à  la  province ,  & 
ne  firent  que  mieux  fentir  au  contraire  le 
vice  du  plan  de  lëgiflation.  Ceux  qui  pré- 
fidoient  à  Tadminifliration  des  affaires  pu- 
bliques étoient  tellement  imbus  des  prin- 
cipes du  defpotifme  ,  que  leurs  procédés 
n'en  devinrent  pas  plus  modérés  ;  quoi- 
qu'ils duffent  s'attendre  à  trouver  dans  un 
plus  grand  concours  de  membres  plus  d'op- 
pofitions  d'intérêt ,  &  par  conféquent  plus 
d'obftacles  à  l'exécution  de  leurs  deffeins  , 
qu'ils  n'en  avoient  trouvé  jufqu'alors. 

Cette  même  année ,  qui  vit  en  Angleterre 
la  fameufe  révolution  qui  ôta  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne  à  Jacques  II  pour 
la  donner  à  Ton  gendre  ,  depuis  le  roi 
Guillaume  III ,  fut  funefte  au  lord  Balti- 
more ,  qui  fe  vit  enlever  une  féconde  fois 
le  droit  de  commander  dansie  Maryland, 
fa  propriété  ;  mais  on  fut  du  moins  aifez 
jufte  pour  ne  le  priver  d'aucun  des  autres 
droits,  ou  du  moins  l'on  ne  pouffa  pas 
jufques-là  l'injuflice  à  fon  égard  ;  car  c^en 
fut  une  de  le  dépouiller  du  gouvernement 
qui  lui  étoit  acquis  ,  &  de  l'autorité  du- 
quel les  Marylandois  n'ont  jamais  dit  qu'il 
eût  abufé. 

Au  décès  de  ce  feigneur  propriétaire, 
fa  famille  fut  fur  le  point  d'être  dépouil- 


57^         Anecdotes 

lée  de  cet  héritage  ;  la  religion  qu'elle 
profeflbit  l'en  excluoit ,  en  vertu  d'un  afte 
du  parlement,  qui  déclaroit  les  Catholi- 
ques inhabiles  àfuccéder;  mais,  dans  l'em- 
barras où  cette  loi  jettoit  les  Baltimore, 
ils  aimèrent  mieux  embraiïer  le  Proteftan- 
tifme  ,  que  de  laifTer  échapper  une  des 
plus  belles  poiTefîions  qui  puifTe  apparte- 
nir à  un  fujet  de  la  couronne  Britanni- 
que ;  &  c'eft  en  renonçant  à  la  foi  de 
leurs  pères  qu'ils  conferverent  le  Mary- 
land  dans  leur  maifon.  Mais  la  forme  du 
gouvernement  de  cette  province,  continua 
fur  le  même  pied  où  la  révolution  l'a- 
voit  réduit.  C'eft  la  cour  qui  nomme 
encore  aftuellement  le  gouverneur  &  les 
jTiembres  du  confeil.  A  l'égard  de  l'aflem- 
blée  générale,  les  membres  en  font  élus 
par  les  habitants  des  différents  comtés. 
Le  pouvoir  légiflatif  appartient  au  gouver- 
neur ou  confeil ,  &  à  l'aflemblée  géné- 
rale réunis.  Le  gouverneur  a  la  négative 
fur  toutes  les  loix  que  l'aflemblée  propofe  , 
c'eft-à-dire  qu'il  peut  les  rejetter  ;  mais  il 
n'en  peut  point  faire  de  fon  autorité  ,  ni 
même  de  celle  du  confeil  avec  lui. 

Le  Maryland  a  l'avantage  particulier 
de  n'être  point  aifujetti  à  faire  confirmer 
les  règlements  que  fait  fon  parlement  par 
la  cour  de  Londres.  Il  arrive  de-là  que  fi 
dans  cette  colonise  il  fe  paffe  quelque  chofe» 

de 
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'de  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Grande 
Bretagne  ,  les  commiiTaires  pour  le  com- 
merce &  les  plantations  ne  l'apprennent 
pas,  ou  l'apprennent  trop  tard  pour  pren- 
dre des  mefures  pour  en  éluder  l'effet  ;  &c 
que  l'ufage  s'établiflant  avec  la  loi ,  ils  ac- 
quirent l'une  &  l'autre  une  force  que  rien 
ne  put  rompre  par  la  fuite. 

Le  Maryland ,  pour  le  climat ,  le  fol , 
les  productions  &  le  commerce  ,  ne  dif- 
fère aucunement  de  la  Virginie.  La  fa- 
<^on  de  vivre  des  habitants  de  ces  deux 
contrées  eft  aufli  exactement  la  même.  Les 
uns  &:  les  autres  vivent  difperfés  dans  les 
campagnes  au  milieu  de  leurs  plantations, 
&  montrent  peu  de  goût  pour  fe  raflem- 
bler  dans  les  villes  :  ce  qui  fait  que  dans 
ces  deux  provinces  il  7  a  fort  peu  d'ha- 
bitants qui  s'adonnent  uniquement  au  com- 
merce. La  population ,  pour  l'étendue  du 
pays  5  y  eii  confidérable. 

Lorfque  les  Anglois  chaiTerent,  en  1 6  5  5 , 
les  Efpagnols  de  la  Jamaïque  ,  les  Nègres 
&  Mulâtres  efclaves  qu'ils  y  laiiTerent  fu- 
rent excités,  par  la  fuite  de  leurs  tyrans,  à 
fe  refîaiiir  du  droit  inprefcriptible  que  la 
nature  donne  à  tous  les  hommes ,  la  pro- 
priété perfonnelle.  Pour  cet  effet,  ils  fe 
retirent  dans  les  montagnes,  font  des  régie- 
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ments  pour  aflurer  leur  union ,    &  plan* 
tent  du  maïs,   du  cacao  ôc  des  légumes 
dans  les  hauteurs  inacceffibles  de  leurs  re- 
traites :  en  attendant  la  faifon  des  récol- 
tes ,  ils  defcendent  en   troupes  dans    les 
plaines  pourfe  procurer  des  vivres.  L'An- 
glois  s'arma  contre  ces  fugitifs  ,   il  parvint 
à  en  maflacrer  un  grand  nombre    oc  à 
fou  mettre  le  refte  ;  cinquante   ou  foixante 
feulement  ne  voulurent  jamais  compofer 
avec  ces  nouveaux  maîtres ,  &  réfolurent 
de  vivre  &  de  mourir  libres.  Les  Anglois 
vouloient   confommer  la  deftrudion  de 
ces  malheureux  ;   mais  les  troupes ,  rebu- 
tées de  plufieurs  attaques  meurtrières  & 
inutiles,  ne  voulurent  point  fe  prêter  à  ce 
fyftême  de  fang.  Par  la  fuite ,  les  efclaves 
maltraités ,  sûrs  de  trouver  un  afyle  au- 
près d'eux ,  s'y  rendirent  en  fi  grand  nom- 
bre ,  après  avoir  maffacré  leurs  maîtres  6c 
brûlé  les  habitations  ,  qu'ils  devinrent  re- 
doutables.   En  vain  le  gouverneur  encou- 
ragea les  partifans  à  les  détruire ,   en  ac- 
cordant quatre-vingt-dix  livres  de  gratifi- 
cation par  Nègre  mort  ou  tué  ,  dont  on 
préfenteroit  la  tête  :    ce  règlement  ne  fit 
qu'exciter  à  une  plus    grande  défertion. 
Jufqu'en  la  préfente  anaée ,  ils  s'étoient 
bornés  à  fuir  leurs  ennemis  ,    en  fe  met- 
tant hors  de  la  portée  d'être  atteints  ;  mais 
leur  nombre  croiffant  accrut  leur  audace; 
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dès  qu'ils  fe  fentirent  afTez  forts  pour  at- 
taquer, ils  fe  répandirent  par  troupes  dans 
les  plaines.  Ils  furent  fouvent  repoufîes 
avec  perte;  on  conftruifit  des  forts  pour 
les  contenir  ;  mais  toutes  ces  précautions 
n'empêchèrent  point  les  incurvons  qu'ils 
firent  à  diverfes  reprifes.  Nous  verrons  par 
la  fuite  à  quel  point  les  chofes  fe  portè- 
rent ,  6c  combien  le  reiïentiment  de  la 
nature  outragée  par  des  loix  cruelles  y  mit 
de  fureur  dans  l'ame  des  Noirs. 

'i*^[  1690.  ](t>^fV 

Nous  avons  vu  ci-defîus  que  les  An- 
glois  fe  liguèrent  ouvertement  avec  les 
nations  ennemies  de  la  France  dans  l'A- 
mérique feptentrionale.  En  cette  année  , 
une  flotte  Angloife  fe  préfenta  devant 
Québec  ,  au  mois  d'Odobre,  pour  en  for- 
mer le  {\egQ,  Le  miniflere  Britannique 
n'avoit  compté  que  fur  une  foible  réfif- 
tance,  par  la  diverfion  qu'il  imaginoit  que 
feroient  les  Sauvages,  en  occupant  ail- 
leurs les  forces  de  la  colonie.  Il  fe  trompa, 
&  fut  obligé  de  renoncer  à  l'entreprife 
de  foumettre  le  Canada,  après  de  grandes 
pertes.  Le  projet  avoit  été  fagemant  com- 
biné, &  il  manqua  du  côté  où  l'on  devoir 
le  moins  s'y  attendre.  Lesiroquois,  après 
leur  avoir  fervi  de  guides  prefque  jus- 
qu'au terme ,   ouvrirent  les  yeux  fur  le 
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danger  qu'ils  courroient  en  rendant  Tune 
des  deux  nations  rivales  fupérieure  à  l'au- 
tre ,  lorfqu'en  maintenant  l'égalité ,  ils 
étoient  dans  le  cas  de  fe  faire  rechercher 
de  l'un  &  l'autre  parti.  Leur  retraite  en- 
traîna celle  des  Anglois;  &  les  Franc^ois, 
par  ce  moyen ,  réunirent  avec  fuccès  tou- 
tes leurs  forces  pour  la  défenfe  de  leur 
capitale.  Dans  les  diverfes  expéditions 
qu'amenèrent  ces  guerres,  on  vit  les  Hu- 
rons  attachés  aux  François  partager  avec 
eux  le  fruit  de  leur  chaffe.  On  vit  un 
chef  d'Iroquois  ,  âgé  de  cent  ans,  dédai- 
gner de  fuir  devant  des  forces  fupérieures, 
&:  fe  livrer  volontairement  entre  les  mains 
des  Sauvages  ennemis ,  dont  il  attendort 
&  dont  il  éprouva  en  effet  les  traitements 
les  plus  barbares ,  qu'il  foutint  avec  une 
conltance  vraiment  héroïque.  La  paix  de 
Rifwick  fit  enfin  cefTer  les  calamités  de 
l'Europe  &  de  l'Amérique.  Les  Sauva- 
ges fentirent  eux-mêmes  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  repos.  Les  colons  reprirent  les 
travaux  de  la  culture  ,  les  Sauvages  la 
chafTe  des  bêtes  fauves  &  le  commerce 
des  pelleteries. 

En  cette  année  la  nouvelle  Angleterre 
mit  à  la  tête  de  la  colonie  Henri  VafTe, 
fils  de  ce  VaiTe  qui  s'étoit  û  fort  fignalé. 
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lâans  les  troubles  de  fa  patrie,  par  les  fu- 
reurs du  fanatifme.  Cet  homme  digne 
en  tout  de  Ton  père  ,  caraftere  violent  , 
ennemi  de  lui-même  &  des  autres  ,  ref- 
futcita  dans  ce  pays  les  difputes  du  li- 
bre arbitre  ,  de  la  prédeftination  &  de  la 
grâce.  On  fe  paffionna  pour  ces  queftions  ; 
&c  elles  étoient  fur  le  point  d'exciter  une 
guerre  civile  ,  lorfque  des  nations  Sauva- 
ges réunies,  profitant  de  l'inattention  des 
nouveaux  Angleterriens ,  tombèrent  à  l'im- 
provifte  fur  ces  difputeurs  fanatiques ,  en 
firent  un  horrible  maflacre  ,  6^  ravagèrent 
les  plantations  Angloifes.  Il  fallut  alors 
abandonner  les  difputes  théologiques  pour 
veiller  au  falut  public  ;  mais  ,  l'ennemi  re- 
poufTé  ,  elles  reprirent  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant,  Scelles  éclatèrent  en  cette 
année  par  des  atrocités  dont  l'intolérance 
religieufe  offre  feule  des  exemples.  L'ex- 
cès du  mal  ranima  les  efprit  tombés  dans 
la  ftupeur  &  l'anéantififement  :  un  repentir 
général  fuccéda  à  ces  fcenes  lugubres  &C 
horribles  ,  &  cette  affreufe  épidémie  cefTa 
comme  une  pefte  qui  s'épuife  par  le  défaut 
de  communication.  Si  l'efprit  intolérant  ne 
domine  plus  à  cet  excès  dans  ce  pays ,  Ces 
habitants  ont  confervé  une  forte  de  rigo- 
rifme  qui  fe  refifent  encore  des  triftes  jours 
de  la  naiffance  de  cette  colonie  ;  l'hiftoire 
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fuivante  en  fera  mieux  juger  que  tous  les 
raifonnements  qu'on  pourroit  faire. 

Une  fille  ,  nommée  Polly  Baker  y  étant 
citée  pour  la  cinquième  fois  devant  les 
magiftrats  pour  un  cinquième  fruit  illégi- 
time 5  demanda  ,  avant  qu'on  prononc^ât 
contre  elle  l'amende  décernée  par  les  loix, 
qu'il  lui  fût  permis  de  parler.  «  Je  fuis 
»  pauvre  ,  dit  cette  fille  ,  ôchors  d'état  de 
>>  payer  un  avocat  pour  plaider  ma  caufe. 
»  J'ai  déjà  payé  deux  fois  J'amende  :  deux 
>>  autres  fois,  faute  de  moyens  ,  j'ai  fubi 
»  un  châtiment  douloureux  6c  flétriiTant. 
w  La  loi  y  eft  pofitive,  je  le  fçais  ;  mais 
yt  cette  loi  eft  injufte  à  mon  égard.  Au 
M  crime  près  pour  lequel  je  fuis  citée  , 
>>  j'ai  jufqu'à  préfent  vécu  irréprochable. 
»  C'eft  au  rifque  de  ma  vie  que  j'ai  donné 
»  le  jour  à  cinq  enfants.  Je  les  ai  nourris 
»  de  mon  lait  &  de  mon  travail  ;  je  les 
»  forme  pour  la  patrie  &  la  vertu  qu'ils 
»  aimeront  comme  moi.  Je  n'ai  débau- 
»  ché  ni  le  mari  d'aucune  femme ,  ni  au- 
>>  cun  enfant  de  famille.  La  nature ,  avec 
w  la  fécondité ,  l'induftrie  ,  l'économie , 
^>  la  frugalité  dont  elle  ma  douée  ,  me 
^>  deftinoit  à  être  une  femme  vertueufe. 
»  Un  de  vous,  meflîeurs,  me  fit  écouter  les 
>>  premiers  vœux  de  Tamour  ,  avec  le  {^x- 
'A  ment  du  mariage  :  il  me  trompa,  &  m'a» 
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>>  ban  donna.  Celui  qui  m'a  fëdulte  & 
»  ruinée  jouit  parmi  vous  des  honneurs  &c 
»  du  pouvoir  ,  &  l'on  punit  mon.  mal- 
»  heur  par  des  amendes  ou  l'infamie  !  Je 
»  n'ai  point  voulu  trahir  le  vœu  de  la  na- 
»  ture.  Je  n'ai  pu ,  je  l'avoue,  après  avoir 
»  perdu  ma  virginité  ,  garder  le  célibat 
»  dans  une  proftitution  fecrette  &  flérile, 
»  J'ai  violé  ,  dira-t-on ,  les  préceptes  de 
»  la  religion  :  c'eft  à  la  religion  à  me  pu- 
»  nir.  J'ai  mérité  des  feux  éternels  ;  pour- 
»  quoi  anticiper  fur  ces  peines  horribles  ? 
»  Si  j'avois  regardé  cette  faute  contre  vos 
»  loix  comme  un  crime,  je  n'aurois point 
»  eu  la  méchanceté  de  le  commettre  ; 
»  mais  je  ne  penfe  point  que  Dieu  ,  qui  a 
»  donné  à  mes  enfants  un  corps  fain  6c 
»  robufte  ,  foit  irrité  de  me  les  voir  pro- 
»  créer.  C'eft  à  lui  que  j'appelle  de  vos 
»  féntences  ;  de  vous ,  qui  accablez  d'op- 
»  probre  un  fexe  que  vous  corrompez, 
»  Plaignez-le  au  lieu  de  l'outrager ,  &  ne 
y>  changez  point  en  crimes  des  avions  que 
»  la  nature  a,  permifes  ,  &  même  com- 
»  mandées.  » 

Ce  plaidoyer  intérefla  les  juges  ;  Polly 
Baker  fut  difpenfée  de  l'amende  ;  l'un  de 
fes  juges  l'époufa  :  tanteft  puiflant  l'afcen- 
dant  de  la  raifon  évidemment  démontrée 
contre  les  préjugés,  quelque  invétérés  qu'ils 
puifTent  être  ! 
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Malgré  les  vices  du  gouvernement ,  lé 
Brëfil  profpéroit  &  fe  foutenoit  avec  un 
certain  éclat ,  lorfque  la  découverte  des 
mines  d'or  vint  l'augmenter  &  lui  donner 
un  nouveau  luftre.  On  n'eft  pas  d'accord 
fur  les  circonftances  qui  amenèrent  cet 
heureux  événement  ;  mais  l'opinion  la 
plus  commune  eft  qu'une  caravane  Portu- 
gaife  5  partie  de  Rio  Janeiro,  pénétra  dans 
le  continent  en  cette  année.  Elle  rencon- 
tra des  Pauliftes ,  qui  en  échange  de  quel- 
ques marchandifes  lui  donnèrent  de  la 
poudre  d'or.  Elle  apprit  qu'ils  la  tiroient 
des  mines  de  Paranaparema  ,  fituées  dans 
leur  voifinage.  Peu  après,  des  foldats  de 
Rio-Janéiro  ,  chargés  de  réduire  des  In- 
diens dans  les  terres  ,  appercurent  dans 
leur  marche  des  hameçons  d'or ,  &  /cu- 
rent que  ce  métal  defcendoit  dans  les 
vallées  avec  les  torrents  qui  fe  précipi- 
toient  des  montagnes.  Ces  indices  furent 
fuivis  de  recherches  très-vives.  On  trouva 
fur  les  hauteurs  des  rochers  qui  contenoient 
de  l'or;  mais  les  frais  paroiïïant  abforber 
le  fruit  de  l'exploitation  ,  on  entreprit  une 
veine  immenfe ,  qui  fut  jugée  comme  la 
précédente  ,  ce  qui  fit  qu'on  fe  borna  à 
chercher  l'or  dans  le  limon  &c  les  fables 
après  l'écoulement  des  eaux  ;   &  c'eft  à 
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quoi  l'on  fe  borne  encore  actuellement. 
Chaque  efclave  employé  à  cette  recherche» 
doit  par  jour  le  huitième  d'une  once  d'or  à 
fon  maître  ;  le  furplus  lui  appartient  ;  &c, 
s'il  a  le  bonheur  de  faire  d'heureufes  dé- 
couvertes ,  il  peut  en  fuppléer  un  autre 
qu'il  emploie  à  fa  place ,  &  fon  maître 
ne  peut  rien  exiger  de  lui  au-delà  du  taux 
prefcrit. 

Carthagene,  bâtie  en  1527  par  Herre- 
dia  ,  profpéra  dans  le  principe  ;  mais  la 
réputation  de  fon  opulence  fut  la  fource 
des  malheurs  qu'elle  éprouva  par  la  fuite  , 
&  qui  furent  fréquents  &  confi  dé  râbles. 
Cette  ville  fut  pillée  enfuite  par  des  corfai- 
res  François,  brûlée  par  Drake,  ^z  aflîé- 
gée  en  la  préfente  année  par  Pointis  qui 
la  prit  &:  la  rançonna  ;  puis  rançonnée 
immédiatement  après  par  les  Flibuftiers , 
dont  il  s'étoit  fait  accompagner,  &  qui  , 
après  l'avoir  aidé  dans  fon  expédition, 
ou  plutôt  l'en  avoir  rendu  maître  par  leur 
courage,  fe  virent  fruftrés  par  ce  comman- 
dant avare  du  fruit  de  leurs  travaux.  Dans 
lefîecle  préfent  elle  aréfifté  à  l'amiral  Ver- 
non  ,  S:  à  des  forces  capables  de  foumettre 
l'Amérique  entière. 

V^[  1699.  ]^=^^ 
En  cette  année   d'Hy ber ville ,  gentil- 
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homme  Canadien,  qui  avoit  fait  à  la  baîe  de 
Hudfon  en  Acadie  ,  &à  Terre-Neuve, 
des  coups  de  mains  aufli  hardis  qu'heureux, 
réveilla    l'attention    du    miniftere   Fran- 
<^ois  fur  la  Louifiane.  On  le  fit  partir  de 
Rochefort  avec  deux  vaiffeaux  ,  &  il  en- 
tra dans  le  Mifliflipi  le  2  Juillet  de  cette 
année.    Il  remonta    ce  fleuve  aflez  haut 
pour  fe  convaincre  par   lui-même  de  la 
beauté  &l  de  la  fertilité  de  fes  rives.  Il  y 
bâtit  un  fort  qui  ne  fubfifl-a  pas  long-temps; 
&  il  alla  ailleurs  jetter  les  fondements  de 
ù  petite  colonie ,  principalement  compo- 
fée  de  Canadiens ,   que  d'Hyberville  éta- 
blit malheureufement  dans  le  quartier  le 
plus  flérile  &  le  plus  brûlant  de  cette  par- 
tie du  continent. 

En  cette  même  année  Dampiere  partit 
d'Angleterre  ,  avec  l'intention  exprefle  de 
reconnoître  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande ,  pays  fur  lequel  les  Hollandois 
ne  difoient  rien  des  découvertes  qu'ils  y 
avoient  faites  :  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire 
que  ce  myftere  cachoit  quelque  chofe  d'im- 
portant. Il  en  parcourut  la  côte  occidentale 
depuis  le  28^  parallèle  jufqu'au  15^.  Il 
eut  la  vue  de  la  terre  de  Concorde  &  de 
celle  de  Witt;  &  ,  conjed^urant  qu'il  de- 
voit  y  avoir  un  paffage  au  fud  de  la  Car- 
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pentarîe  ,  il  retourna  à  Timor  pour  fe 
mettre  en  état  de  faire  de  nouvelles  cour- 
tes. Il  y  fit  un  fécond  voyage ,  vifîta  les 
ides  des  Papous ,  longea  la  nouvelle  Gui- 
née ,  découvrit  le  paifage  qu'il  cherchoit 
6c  qui  porte  fon  nom ,  appella  Nouvelle 
Bretagne  la  grande  ifle  qui  forme  ce  dé- 
troit à  l'eft  ,  &  de-là  revint  à  Timor  en 
prenant  fa  route  le  long  de  la  nouvelle 
Guinée. 

-^^[1705.].^ 

On  fe  rappellera  qu'en  1663  Char- 
les II  accorda  la  propriété  de  la  Caroline 
à  huit  feigneurs  Anglois.  Ce  beau  pays 
n'avoit  encore  vu  aucun  Européen  tenté 
d'y  faire  des  établiflements.  On  fqait  que 
le  philofophe  Locke  ,  le  plusexa<fl  raifon- 
neur  de  tous  les  temps ,  fut  chargé  de  ré- 
diger le  code  légiflatif  de  la  colonie  qu'on 
fe  propofoit  d'y  établir.  Le  premier  point 
de  ce  code  fut  une  tolérance  indéfinie  en 
matière  de  religion.  Tout  culte  y  put 
être  admis  ,  avec  cette  unique  reflriélion, 
que  toute  perfonne  au-defîus  de  dix-fept 
ans,  qui  prétendroit  à  la  protection  des 
loix  ,  feroir  tenue  de  faire  infcrire  fon  nom 
dans  le  regiflre  de  quelque  communion. 
La  liberté  civile  ne  fut  point  aufîi  favori- 
fée  dans  ce  plan  de  légiflation  :  par  une  bi- 
zarrerie inconcevable  dans  un  Anglois,  & 
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fur-tout  dans  un  pbilofophe,  le  code  dô 
la  Caroline  donnoit  aux  huit  propriétai* 
res  tous  les  droits  du  monarque  6c  le  pou- 
voir lëgiflatif  ;  les  pofTefîîons  de  chacun 
d'eux  étoient  déclarées  inaliénables  ,  &  ils 
ne  pouvoient  en  louer  que  le  tiers  aa 
plus  5  &  pour  trois  vies  feulement.  Tous 
les  habitants  libres  ou  efclaves  étoient 
tenus  de  prendre  les  armes  au  gré  de  la 
cour  Palatine,  compofée  de  ces  huit  pro- 
priétaires ,  ou  leurs  ayant-caufe.  Ce  vice 
de  conftitution  ne  tarda  pas  à  fe  manifef- 
ter.  Les  leigneurs  tendoient  au  defpotifme, 
&:  les  colons  faifoient  de  leur  côté  tous 
leurs  efforts  pour  éviter  la  fervitude  :  ainfî 
la  colonie  ,  livrée  aux  diifenfîons  qui  la 
déchiroient ,  ne  faifoit  aucun  des  progrès 
qu'on  avoir  attendus  des  avantages  de  fa 
iituation  ,  &  de  la  nature  du  fol  qu'elle 
cultivoit.  Ce  n'étoit  point  aiïez  de  ces 
maux  ;  mais  le  remède  naquit  de  lewr  ex- 
cès. Le  lord  Granville  ,  qui  en  cette  an- 
née tenoit  les  rênes  du  gouvernement  , 
comme  doyen  des  propriétaires  ,  voulut 
mettre  toute  la  colonie  fous  le  joug  du 
rit  anglican.  Les  deux  tiers  au  moins  ,  qui 
étoient  Non-  Conformités  ,  fe  fouleve- 
rent  contre  le  violateur  du  premier  point  de 
la  légiflcition  ,  qui  avoit  fait  palTer  deux 
actes  par  l'affemblée  générale  ,  le  premier 
concernant  rétabliiTement  d'un  culte    reli- 
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gîeux  fixé  par  lesrits  de l'Eglife  Anglicane; 
l'autre  ,  pour  prévenir  toute  altération 
dans  la  forme  du  gouvernement ,  en  exi- 
geant de  tous  les  membres  élus  pour  la 
chambre  baffe  ,  qu'ils  fiffent  le  lérment 
6c  fignaffent  le  formulaire  contenu  audit 
ade- 

-^.[i7o8.]oÇ^ 

Voods  Roger,  parti  de  Briftol  le  2  Août 
de  cette  année  ,  double  le  Cap-  Horn , 
porte  au  nord  en  faifant  la  guerre  fur  dif- 
férentes côtes-de  l'Amérique  méridionale 
dans  la  mer  du  fud  ,  remonte  jufqu'à  h. 
Californie,  paffe  de-là  aux  ides  Larrones 
oc  aux  Moluques  ,  va  mouiller  à  Batavia, 
double  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  6c 
vient  terrir  aux  Dunes  le  i^^  06lobre 
J71 1 5  après  plus  de  trois  ans  de  courfes* 

-!ï^[  i709.]vfV 

La  fucceffion  au  trône  d'Efpagne  avok 
allumé  dans  prefque  toute  l'Europe  une 
des  plus  terribles  guerres  qu'on  y  eût  en- 
core vues.  Le  continent  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  en  avoit  vu  les  flammes  pen- 
dant long-temps  fans  en  reffentir  les  ef- 
fets ;  mais  l'incendie  le  gagnoit ,  &  il  ap- 
prochoit  du  Canada  lorfque  les  Iroquois 
empêchèrent  qu'il  ne  s'y  communiquât. 

Depuis  long-temps  les  deux  nations  r>- 
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vales  les  plus  piiiflantes  dans  ce  continent 
briguoient  à  i'envi  l'alliance  de  ces  Sauva- 
ges ,  dont  l'ame  naturellement  haute  fe 
trouvoit  flattée  d'être  recherchée  comme 
arbitre  entre  ces  rivaux  ;  mais  comme  la 
paix  leur  convenait,  ils  déclarèrent  fiè- 
rement qu'ils  s'uniroient  contre  celui  des 
deux  peuples  qui  commenceroit  les  hofli- 
lités.  Ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  heu- 
reux pour  la  colonie  Françoife  ,  qui  n'a- 
voit  que  de  foibles  moyens  pour  fe  dé- 
fendre ,  &  qui  n'en  attendoit  point  de  fa 
métropole  ,  tandis  que  la  Nouvelle  Yorck 
pouvoit  mettre  fur  pied  des  forces  confî- 
dérables ,  étoit  cette  réfolution  des  Sauva- 
ges, laquelle  arrêtoit  ou  retardoit  le  danger 
qu'elle  pouvoit  courir.  Enfin  les  infinua- 
tions  &  les  préfents  de  l'Angloîs  parvin- 
rent à  féduire  quatre  des  cinq  nations  des 
Iroquois  ;  &  fes  troupes  jufqu'alors  oifives, 
fe  mirent  en  marche  ,  foutenues  d'un  grand 
nombre  de  Sauvages. 

Cette  armée  s'avanqolt  fièrement  vers 
le  centre  du  Canada ,  avec  l'afifurance 
prefqu'infaillible  de  le  conquérir,  lorfqu'un 
des  chefs  des  Sauvages ,  qui  n'avoit  ja- 
mais approuvé  cette  réfolution  de  (es  com- 
patriotes, dit  fimplement  auxfiens  :  «  Que 
>>  deviendrons-nous  fi  nous  réufilififons  à 
»  exterminer  les  Franc^ois?»  Ce  peu  de 
mots  ramena  les  efprits  au  premier  plan 
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Je  tenir  la  balance  égale  entre  l'Angle- 
terre &  la  France,  pour  leur  propre  fureté  ; 
mais  ,  pour  ne  point  encourir  le  blâme 
d'une  défeflion  honteufe ,  ils  prirent , 
comme  l'ont  fait  quelquefois  des  nations 
civilifées  ,  le  parti  du  crime.  On  étoit 
campé  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  oii 
l'on  attendoit  l'artillerie  &  les  munitions  : 
les  Sauvages  y  jetterent  les  peaux  des  bêtes 
qu^'ils  tuoient  à  la  chalTe  ;  les  Anglois ,  qui 
buvoient  de  cette  eau  ,  furent  bientôt  at- 
teints d'une  épidémie  affreufe  ,  qui  fit  pé- 
rir un  monde  étonnant  de  leur  armée , 
&  les  forera  de  renoncer  à  leur  projet. 

L'année  fuivante  le  Canada  vit  s'élever 
contre  lui  un  orage  plus  terrible  que  le 
précédent.  Une  flotte  nombreufe ,  portant 
fîx  mille  hommes  de  débarquemetit ,  entra 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent.  Elle  mena- 
^oit  Québec  :  c'étoit  fait  de  la  colonie , 
fans  la  préfomption  de  l'amiral  &  le  cour- 
roux des  éléments  qui  la  firent  périr;  &: 
cette  colonie  sûre  de  deux  côtés  fe  main- 
tint fans  fecours  &  fans  perte  contre  tous 
les  efforts  de  la  force  &  de  la  politique 
des  ennemis  de  la  France. 

-!^[  1710.  ];v^ 
Le  duc  d'Abraïtes  vint  prendre  pofTef- 
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fion  en  cette  année  de  la  vice-royauté  du 
Mexique.  Il  fit  dans  l'exercice  de  cette 
place  tout  le  bien  qu'il  put  aux  Jéfuites, 
dont  il  étoit  fort  aimé.  Il  leur  avança 
de  grandes  fommes  de  fon  propre  fonds, 
&:  leur  en  procura  encore  plus  par  fon 
crédit  ;  & ,  en  quittant  ce  pays ,  il  légua 
le  tiers  de  fon  bien  aux  miffions  de  la  Ca- 
lifornie. Il  mourut  à  la  Vera-Cruz  le 
3  Juin  1717,  au  moment  de  s'embarquer 
pour  l'Europe,  laifTant  à  fa  place  dom 
Gaipard  de  Zuniga^  fon  neveu  ;  maison 
ne  dit  pas  s'il  fut  auffi  bien  intentionné 
pour  la  fociété  que  fon  parent.  Ce  fut 
à  peu  près  vers  ce  temps-là  que  le  père 
Salvatierra  fit  employer  les  fonds  donnés 
par  divers  bienfaiteurs  des  mifilîons,  à  l'a- 
chat de  plufieurs  terres  ,  pour  leur  afîurer 
un  revenu  fixe  &:  indépendant  des  cir- 
conil-mces ,  le  cas  étant  arrivé  que  des 
bienfaiteurs  s'étant  réfervé  les  fonds  &  fai- 
fant  le  revenu,  avoient  été  après  dans  l'im- 
puiiTance  de  les  donner. 

-!^[i7ii.  yj^ 

En  cette  année  fe  fit  la  fameufe  expé- 
dition contre  le  Bréfil ,  projettée  par  le 
célèbre  Dugay-Trouin  ,  qui  la  commanda 
&:  l'exécuta  avec  une  audace  &  un  fuc- 
cès  dignes  de  ce  fameux  marin.  Les  nou- 
velles cîu'on  avoit  reçues  à   la  cour  du 

défaftre 
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défaftre'de  M.  Duclerc  6c  de  {qs  troupes, 
de  Taffreufe  captivité  où  Ton  retenait  les 
prifonniers  qui  përifToient  de  mifere  &  de 
faim  ;  de  l'aiTaflinat  de  M.  Duclerc  &  des 
chirurgiens  des  vaifleaux  ,  qu'on  avoit  in- 
vités à  defcendre  à  terre  prendre  foin  des 
bleffés,  &  qu'on  aflaffina  enfuite ,  firent 
concevoir  à  Duguay-Trouin  le  projet  de 
les  délivrer,  en  vengeant  la  France  de  l'in- 
fblence  des  Portugais  &  de  l'abus  cruel 
qu'ils  faifoient  de  la  viéloire. 

On  équipa  pour  cette  expédition  deux 
vaiffeaux  de  guerre  de  foixante-quatorze 
canons ,  trois  de  foixante-fix  ,  une  frégate 
de  quarante-(ix,&  plufieurs  autres  de  trente- 
fîx  ;  la  Bellone  équipée  en  galiote  ,  avec 
l'Aftréede  vingt-deux  canons,  &  la  Con- 
corde de  vingt ,  qui  portoit  des  vivres  & 
l'eau  de  la  flotte.  On  y  joignit  le  Fidèle 
&  le  Mars  ,  deux  vaifleaux  de  sjuerre,  l'un 
de  foixante  canons  ,  l'autre  de  cinquante- 
fix  ,  avec  l'A'gle  ,  frégate  de  quarante  ca- 
nons :  outre  lefquels  on  engagea  encore  le 
Chancelier  de  quarante  canons,  &  la  Glo- 
rieufe  de  trente.  Le  tout  fut  armé  & 
équipé  en  deux  mois.  Cette  efcadre  partit 
de  Brefl:  le  3  Juin  de  cette  année  :  le 
2  Juillet  elle  mouilla  à  Saint  -  Vincent  , 
l'une  des  illes  du  Cap-Verd ,  011  l'on  fit  de 
l'eau  avec  peine.  On  en  repartit  le  6  du 
même  mois  :  on  pafTa  la  ligne  le  1 1  d'Août 

An&cd»  Amiric,  P  p 
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fuivant.  Le  19  on  eut  connoifTance  del'lfi-e 
de  l'Afcenlîon  ;  &  le  27,  étant  à  la  hau- 
teur de  la  baie  de  Tous -les- Saints  ,  le 
commandant  tint  un  confeil  de  guerre  où 
Ton  réfolut  d'aller  droit  à  la  deftination. 
Le  1 1  Septembre  on  eut  connoifTance  de 
terre  ;  ôc  le  commandant ,  profitant  d'un 
vent  frais  qui  portoit  à  la  baie  de  Rio- 
Janeiro ,  malgré  la  brume  ,  força  de  voi- 
les ,  afin  d'arriver  à  l'entrée  ,  comme  ii 
le  fit  précifément ,  au  point  du  jour.  La 
flotte  en  effet  paiTa  le  Goulet  avec  fierté, 
malgré  le  feu  des  deux  forts  qui  en  gardent 
l'entrée.  Sur  le  bruit  de  cet  armement, 
dont  l'Anglois  avoit  eu  connoififance  ,  il 
en  avoit  donné  avis  à  toutes  les  puififan- 
ces  qu'il  pouvoit  menacer  ;  &  la  cour  de 
Portugal  avoit  envoyé  à  Rio  -  Janeiro 
quatre  vaifîeaux  6c  trois  frégates  de 
guerre  ,  qui ,  à  l'abord  de  l'efeadre  Fran- 
çoife,  s'étoient  traverfés  à  l'entrée  du  port; 
mais  qui ,  voyant  que  le  feu  des  forts  nV 
voit  pu  ralentir  fa  marche  ,  fe  retirèrent 
fous  les  batteries  de  la  ville.  Le  lende- 
main ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  s'empara 
de  l'ifle  des  Chèvres.  Le  14  Septembre 
toutes  les  troupes  Françoifes  furent  dé- 
barquées 5  au  nombre  de  deux  mille  deux 
cents  hommes  de  troupes  réglées ,  &  fept 
à  huit  cents  matelots  armés  &:  exercés. 
(Lorfque  tout  fut  difpofé  pour  l'attaque  5 
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ï-e  1 9  Duguay-Trouin  fit  fommer  le  gou- 
verneur de  fe  rendre  ,  ce  qu'il  refufa.  •  Le 
20  on  battit  la  place  ,  &  on  fe  difpofa 
à  l'affaut  pour  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour. 

Mais  la  ville  ayant  été  abandonnée  dans 
la  nuit ,  on  s'en  empara  ,  ainfi  que  ae  tous 
les  poftes  avec  précaution.  Malgré  toutes 
celles  qu'on  prit  pour  empêcher  le  pillage, 
on  ne  put  s'en  garantir  tout  à  fait  ;  mais , 
pour  l'intérêt  du  roi  &  cle^  armateurs ,  on 
fit  mettre  en  magafin  tout  ce  qu'on  put 
rafifembler  :  après  quoi  Duguay-Trouin 
fit  fommer  le  gouverneur  de  .acheter  la 
ville  ;  &  pour  rendre  fa  fommation  pins 
prelTante  ,  il  fit  brûler  toutes  les  mai- 
Ibns  de  campagne  à  demi  -  lieue  de  la 
ville.  On  entra  en  négociation  ;  mais  les 
jiffaires  traînant  en  longueur,  parce  que 
les  Portugais  attendoient  Antoine  d'Aï- 
burquerque  avec  un  puiffant  fecours  ,  le 
commandant  Fran(jois  réfolut  de  prévenir 
cette  jonftion  ;  &  les  mefures furent  fi  bien 
prifes ,  que  l'armée  Fran(^oife  fe  trouva  à 
portée  de  rendre  leurs  efforts  inutiles.  JJn 
Jéfuite  vint  négocier  ,  &  le  réfultat  fut  de 
prendre  douze  otages  pour  la  sûreté  de  la 
contribution  promife.  Malgré  le  fecours 
arrivé ,  la  contribution  fut  payée  :  les  Por- 
-_  nigais  rachetèrent  argent  comptant  les  ef- 
fets qu'on  ne  put  emporter.  Le  1 3  Oc^o-* 
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bre  l'efcadre  partit ,  &:  rsmena  un  officier, 
quatre  gardes-marinej&:  environ  cinq  cents 
foldats  reftants  de  la  défaite  de  M.  Du- 
clerc.  Les  avantages  de  cette  expédition 
furent  médiocres  pour  les  intéreilés,  quoi- 
qu'ils eufTent  eu  quatre-vingt-douze  pour 
cent  de  profit  ;  mais  les  pertes  des  Portu- 
gais furent  immenfes.  Outre  la  contribution 
&la  ruine  des  fortifications,  ils  perdirent 
quatre  vailTeaux  de  guerre ,  deux  frégates, 
&  plus  de  foixante  vaifTeaux  marchands , 
fans  compter  les  marchandifes  pillées  ou 
brûlés  par  les  François  &  par  eux-mêmes  ; 
&  il  les  premiers  n'euflent  perdu  le  Magna- 
nime, le  Fidèle  &  TAigle,  ils  eufTent  eu 
cent  pour  cent  de  plus  de  bénéfice.  D'au- 
tres avantages  que  procura  cet  armement , 
furent  plufieurs  armements  inutiles ,  &  des 
diverfîons  qu'il  occafionna  par  l'incerti- 
tude où  l'on  étoit  de  fa  véritable  deftina- 
tion.  Duguay-Trouin  rentra  à  Breft  le 
6  Février  de  l'année  fuivante. 

En  cette  année  Crozat  ,  génie  vafte 
&  né  pour  les  grandes  chofes,  foUicita 
&  obtint  le  commerce  excluiif  de  la  Loui- 
fiane.  Son  but  étoit  d'ouvrir  par  terre  & 
par  mer  des  communications  avec  l'an- 
cien &  le  nouveau  Mexique  ,  d'y  verfer 
des  marchandifes  de   toute  efpece  ,    6c 
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d'en  tirer  des  piaftres.  Il  vouloit  feulement 
faire  de  la  Louifîane,  pays  ftërile ,  l'en- 
trepôt de  Tes  vaftes  opérations  ;  mais  fes 
tentatives  ayant  été  infruclueufes ,  il  re- 
mit ,  en  17 17,  Ton  privilège  à  une  nou- 
velle compagnie,  dont  nous  parlerons  en 
fon  lieu. 

"^l  1713.]'-^ 

Après  une  guerre  de  douze  ans  ,  qui 
avoir  épuifé  d'ôr  6c  de  iang  l'Europe  en- 
tière ,   les   peuples  cherchèrent  à  réparer 
par  la  culture  du  Nouveau  Monde  les  ra- 
vages qu'avoit  foufferts  l'ancien.  Les  Fran- 
<^ois  jetterent  les  yeux  fur  le  Cap  Breton. 
L'Anglois  5  qui  regardoit  cette  ifle  comme 
l'équivalent  de  tout  ce  que  la  France  per- 
doit  par  le  traité  d'Utrecht ,  s'oppofa  avec 
acharnement  à  cet  établiflement.  La  reine 
Anne  ,  plus  modérée  que  fa  nation ,  fauva 
cette  nouvelle  humiliation  à  la  France,  qui 
fut  autorifée  dès-lors  à  faire  au  Cap  Bre- 
ton tous  les  arrangements  qui  lui  convien- 
droient.  Cette  ifle  à  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent  ,  a  Terre-Neuve  à  l'eft ,  &  l'Aca- 
die  à  l'oueft  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que 
par  un  détroit  de   trois  à  quatre   lieues. 
Placée  près   des  pofTeflions  des  ennemis 
de  la  France ,  elle  les  menaçoit  en  proté- 
geant les  fiennes.  Elk  eft  prefque  toute 
entourée  d'écueils.  Ses  ports  font  ouverts 

p  p  ir, 
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à  l'orient ,  &  on  ne  trouve  dans  Tes  envi- 
rons que  quelques  mouillages  pour  de  pe^ 
tits  bâtiments,  dans  des  anfes  ou  entre 
des  ifles. 

Cette  ifle  de  trente-fix  lieues  de  long,  fur 
vingt-deux  à  vingt-quatre  de  largeur,  eft 
froide  &  humide  ,  &  ne  produit  que  quel^ 
ques  légumes  dont  il  faut  renouveller  les, 
femences  chaque  année.  Les  François ,  en 
en  prenant  poiTeiTion  au  mois  d'Août  de 
la  préfente  année  ,  changèrent  fon  nom 
en  celui  de  VIJlc-Royale ,  &  fe  propofe-» 
rent  d'abord  de  former  leur  établiffement 
principal  au  Fort  Dauphin.  Cette  fitua- 
tion  préfentoit  en  effet  tous  les  avantages 
dont  cette  ifle  peut  être  fufceptible  ;  mais 
la  difficulté  d'y  arriver  frappa  plus  encore 
que  les  avantages  que  la  pofition  compor-^ 
toit  :  on  préféra  la  commodité  à  la  fureté, 
&:  on  alla  s'établir  à  Louisbourg.  Ce  lieu 
avoit  aufli  fes  avantages  ;  mais  un  incon^ 
vénient  majeur  de  ce  port,  étoit  d'être 
fermé  par  les  glaces  fept  mois  de  l'année. 
On  y  bâtit  cependant,  la  place  fut  fortifiée 
régulièrement,  &  l'entrée  du  havre  défert- 
due  de  manière  à  fembler  ne  pouvoir  être 
forcée.  On  y  dépenfa  trente  millions, 

-*^-[i7i4.]-.;^ 

La  Çabinais  le  Gentil ,  Fran<^ois ,  parti 
iw  un  vaifTeau  partiçuliçr  pour  çommep?- 
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cer  fur  les  côtes  du  Chily  &  du  Pérou, 
pafTa  de-là  à  la  Chine  ,  &  revint  en  France 
par  la  route  ordinaire  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  C'eft  le  premier  Franc^ois  qui 
ait  fait  le  tour  du  monde  ;  mais  il  ne  le 
fit  que  de  fa  perfonne  ;  &,  jufqu'au  voyage 
de  M.  de  Bougainville ,  la  nation  Fran- 
qoife  n'avoit  point  encore  tenté  cette  lon- 
gue &  périlleufe  navigation.  Nous  ren- 
drons compte  en  fon  temps  de  ce  voyage. 

En  cette  année  les  pêcheurs  Francjoîs 
de  Terre-Neuve  vinrent  s'établir  à  Plfle 
P^oyale.  On  comptoit  que  cette  popula- 
tion nouvelle  fe  grofîiroit  bientôt  par  les 
Acadiens  qui,par  le  traité  d'Utrecht^avoient 
la  liberté  de  vendre  leurs  habitations  & 
de  s'expatrier  avec  leur  mobilier  ;  mais 
ils  préférèrent  leur  fureté  &  celle  de  leurs 
poiTefîions ,  aux  avantages  équivoques  que 
la  France  leur  promettoit.  Peu-à-peu  la 
population  de  l'Ifle-Royale  s'éleva  à  qua- 
tre mille  âmes  ,  qui  furent  réparties  à 
Louisbourg  ,  au  fort  Dauphin  ,  au  port 
Touloufe  &  à  Nericka,  pour  occuper  tou- 
tes les  grèves  propres  à  fécher  la  morue. 
Quelques  pelleteries  6c  le  charbon  de  terre, 
dont  rextraâ:ion  étoit  facile  ,  furent  un  lé- 
ger fupplément  de  commerce.  L'excédent 
de  la  confommation  de  morue  en  France 
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étoit  porté  aux  ifles  Franc^oifes  du  Vent^ 
avec  des  madriers ,  des  planches  du  mer- 
rein  ,  du  faumon  ,  du  maquereau  falé ,  de 
l'huile  de  poiflTon  &  du  charbon  de  terre. 
Le  fucre  ,  le  café  ,  mais  fur-tout  les  fy- 
rops   &  le  tafia  ,  payoient  ces  denrées. 

La  culture  languiiroit  dans  l'ifle  de  Gre- 
nade depuis  165  I  ,  temps  auquel  les  Fran- 
çois en  prirent  poffeflion.  Des  négociants 
de  la  Martinique  ,  qui  y  prenoient  des  ra- 
fraîchifTements  &:  des  vivres  dans  les 
voyages  qu'ils  faifoientaux  côtes  Efpagno- 
les  ,  s*apperçurent  de  fa  fertilité.  Il  man- 
quoit  des  bras  pour  la  culture  ;  ils  en 
fournirent  ,  Se  des  uftenfîles  pour  faire 
des  fucreries.  *I1  s'établit  un  commerce  en 
compte  ouvert  entre  la  Martinique  &  la 
Grenade.  Celle-ci  s'acquittoit  des  avances 
qu'on  lui  avoit  faites  avec  fes  denrées  ; 
éc  elle  étoit  prête  de  fe  voir  libérée  lorf- 
que  la  guerre ,  en  interrompant  les  com- 
munications des  deux  ifles ,  arrêta  les  pro- 
grès de  la  culture  du  fucre.  Alors  on  fe 
livra  avec  ardeur  à  celle  du  café ,  qui  s'é- 
leva rapidement  à  un  haut  point  d'accroif- 
fement  ;  &  lorfque  la  paix  permit  aux  co- 
lons de  reprendre  leur  commerce  avec  la 
Martinique  ,  la  culture  reprit  une  nouvelle 
vigueur.  L'ifle  efl  devenue  plus  faine  à 
mefure  que  les  établi ffements  fe  font  mul- 
tipliés :  aujourd'hui  la  France  en  a  perdu 
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tout  le   fruit  par  la   ceffion  qu'elle  en  a 
faite  aux  Anglois. 

La  mort  de  Louis  le  Grand  avoit  mon- 
tré la  profondeur  des  plaies  faites  à  l'E- 
tat par  les  dépenfes  énormes  qu'avoit  exi- 
gées la  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne. 
Le  duc  d'Orléans ,  régent ,  s'occupoit  des 
moyens  de  les  fermer  ;  mais  il  étoit  diffi- 
cile de  trouver  le  remède.  Le  privilège 
du  commerce  exclufif  de  la  Louifiane  , 
accordé  à  Crofat  en  1712,  n'avoit  pas 
eu  les  fuites  heureufes  que  ce  génie  pro- 
fond &  calculateur  avoit  imaginées  ;  il  le 
céda  en  cette  année  à  une  nouvelle  com- 
pagnie des  Indes ,  qui  fut  établie  à  cette 
époque. 

Cette  compagnie  fut  formée  par  un 
EcofTois  ,  devenu  célèbre  en  France  par  la 
plus  grande  révolution  qui  pût  fe  faire  dans 
la  fortune  de  l'Etat  &  celle  des  particuliers. 
L'épuifement  où  l'ambition  de  Louis  le 
Grand  ,  &  fur-tout  les  malheurs  de  la 
dernière  guerre  de  fon  règne  ,  avoient  jette 
le  royaume ,  avoient  attiré  toute  fon  atten- 
tion :  il  fe  crut  en  état  de  réparer'  {es 
pertes,  &  fe  flatta  d'y  réuflir.  La  grandeur 
de  fon  plan  dut  entraîner  le  fuffrôge  du 
Régent,  fait  pour  les  grandes  chofes.  Il  s'a- 
giffoit  de  dégager  les  revenus  publics^  en 
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acquittant  la  dette  iminenfe  dont  l'Etaf 
étoit  chargé  ;  il  imagina  un  papier-mon- 
noie  ,  qui  pourroit  être  converti  à  volonté 
en  aftions  de  la  nouvelle  compagnie.  Cette 
nouvelle  compagnie  ,  concentrant  tout  le 
revenu  de  l'Etat ,  avoit  de  quoi  faire  face 
à  fes  engagements  comme  compagnie  de 
iinance,  &  fe  flattoit,  comme  compagnie  de 
commerce,  d'ouvrir  mille  nouvelles  fources 
de  richefle.  Pour  accréditer  ces  efpéran- 
ces  dans  le  public  ,  on  répandit  avec  myf- 
tere  que  le  Miffifîîpi  contenoit  des  mines 
d'or  inépuifables,  &  que  ces  mines  étoient 
découvertes.  Soit  que  ce  fût  illufîon  de 
kur  part ,  ou  qu'ils  fufTent  fecrétement 
engagés  à  fomenter  cette  erreur  ,  les  gens 
les  plus  accrédités  &  les  plus  riches  de 
l'Etat  parurent  les  plus  empreÏÏes  à  adop- 
ter le  Syftcme  ;  leur  exemple  entraîna  les 
autres. 

Chacun  brigua  des  concevons  dans  la 
Louihane,  qu'on  ne  connoiflbit  pas  :  ceux 
qui  n'avoient  pas  le  crédit  d'y  obtenir  de 
la  terre,  briguoient  l'emploi  de  la  cultiver  : 
pendant  cinq  ans,  on  y  entafTa  des  colons 
ians  choix  ,  fans  vues  ;  &  chaque  débar- 
quement alloit  périr  fur  celui  qui  l'avoit 
précédé  dans  les  déferts  de  Biloxi.  Le 
charme  fe  rompit  à  la  fin  ;  &  ce  pays  ^  ob- 
jet de  tant  de  fauiles  fpéculaiions  ,  de 
tant d'efpérances  fi  cruellement  trompées. 
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devint  l'objet  de  l'exécration  de  ceux  qui 
fe  laifTerent  tromper  par  l'opinion  qu'on 
leur  avoit  donnée  de  fes  tauiTes  richefles , 
ôc  celui  du  mépris  &  des  railleries  des  fa- 
ges  qui  s'étoient  défendus  dupreftige,  ou 
des  fripons  qui  en  avoient  profité.  Cepen- 
dant cette  terre  devenue  ii  célèbre  &  fi 
exécrable  ne  méritoit  ni  tout  le  bien  qu'on 
en  avoit  psnfé  ,  ni  tout  le  mal  qu'on 
en  croyoit. 

Cette  vafte  contrée  ,  bornée  au  midi 
par  le  golfe  du  Mexique,  au  levant  par 
la  Caroline  ,  à  l'oueft  par  le  Nouveau 
Mexique ,  au  nord  par  le  Canada ,  peut 
avoir  deux  cents  lieues  de  largeur ,  entre 
les  établifïements  Anglois  à  l'efl: ,  &  ceux 
des  Efpagnols  au  couchant  :  fa  longueur 
n'eft  pas  trop  déterminée  ,  mais  elle  eft 
très«confidérable  ;  6c  il  n'eft  pas  polTible 
que  dans  cette  immenfe  étendue  de  ter- 
rain ,  il  n'y  en  ait  de  très-fertiles.  La 
bafle  Louifiane  ,  qui  correfpond  à  la  lati- 
tude des  terres  de  la  Barbarie,  n'eft  pas  plus 
chaude  que  les  provinces  méridionales  de 
la  France  ;  &  celles  qui  paient  le  trente- 
cinquième  degré  de  latitude  nord  ,  font 
au  degré  de  chaleur  de  nos  provinces  fep- 
tentrionales.  Les  forets  qui  couvrent  ce 
pays  5  les  rivières  qui  l'arrofent,  les  vents 
dont  rien  n'interrompt  le  cours  dans  une 
longue  fuite  de  terres  du  nord  au  fud  , 
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fuffirent  pour  expliquer  ce  phénomène  à 
tout  ce  qui  efl  un  peu  phyficien. 

Le  ciel  y  eft  pur ,  ainfi  que  l'air.   Il  y  ' 
pleut  rarement,  fauf  par  des  oragPs,qui  font 
rares  eux-mêmes  ;    mais  des  rofées  abon- 
dantes fupplëent  au  défaut  des  pluies.  Les 
femmes  y  font  naturellement  d'une  figure 
agréable.  Les  hommes  y  font  fains  &  ro- 
buftes ,  &  il  eû.  rare  d'y  voir  des  vieillards 
infirmes.  Depuis  qu'on  y  a  tenté  le  fol , 
on  s'efl  convaincu  qu'il  étoit  fufceptible 
de  toute  efpece  de  culture.  Sauf  les  bois 
de  couleur ,  qu'on  ne  trouve  qu'entre  les 
tropiques  ,  on  ne  voit  nulle  part  de  plus 
beaux  arbres  que  dans  ce  pays,  où  les  fruits 
fauvages  font  agréables ,  où  les  oifeaux  de 
toute  efpece  6c  les  bêtes  fauves  font  en 
nombre  infini.  La  belle  rivière  de  MifîiiTipi, 
qui  coupe  ce  pays  par  le  milieu  du  nord 
au  fud,  arrive  fans  obftacle  à  l'Océan,  après 
avoir  été  grofTie  de  celle  des  Illinois ,  du 
Miffouri  &c  de  l'Ouabache ,    &  par  une  in- 
finité d'autres  moins  confidérables.  La  na- 
vigation de  cette  rivière  efl  dangereufe  par 
les  bois  qu'elle  charie ,   &  l'entrée  en  efl 
dliHcile  à  caufe  de  la  multiplicité  des  em- 
bouchures,  ôcqui  changent  fréquemment. 
Ces  obflacîes  franchis ,  on  navigue  affez 
facilement  l'efpace  de  dix  à  douze  lieues  ; 
enfuite  on  entre  dans   une   forêt   épaiffe 
qui  borde  les  deux  rives ,   où  il  faut  fe 
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remorquer  d'arbre  en  arbre.  En  fortant  de 
cette  forêt ,  il  faut  remonter  un  courant 
rapide,  &  naviger  de  pointe  en  pointe  ; 
&  on  avance  beaucoup  lorfque  dans  l'ef- 
pace  d'un  jour  on  peut  faire  (ix  lieues. 
Telles  font  les  difficultés  locales  que  la 
France  a  eues  à  furmonter  pour  former 
(Jes  établiffements  dans  cette  vafte  &  belle 
contrée.  Nous  verrons  que  la  compagnie 
qui  prit  le  privilège  de  Crofat ,  céda  fts 
droits  par  la  fuite. 

-^[i7i7.]c>Ç^ 
Ce  fut  en  cette  année  qu'on  jetta  à 
trente  lieues  de  la  mer  le  fondement  de  la 
Nouvelle  Orléans.  On  a  conftruit  fur  la 
pafle  qui  eft  la  plus  facile  ,  une  citadelle 
qu'on  appelle  la  Balife  ;  &  vingt  lieues 
au-deflus,  deux  petits  fcrts  qui ,  tout  mau- 
vais qu'ils  foient,  font  en  état  de  défendre 
le  paiTage.  Cet  établifTement  ne  commença 
à  avoir  quelque  confiftance  que  cinq  ans 
après  fa  fondation  ,  qu'il  devint  le  chef- 
lieu  de  la  colonie. 

"^^i  1717- ]«^*^ 
En  cette  année  mourut  le  père  Salva- 
tierra  ,  le  plus  ardent  de  fa  fociété  pour 
la  réduction  de  la  Californie.  Quels  que 
fuffent  (qs  motifs  ,  un  habitant  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  qui  connoiflbit  fans  doute 
tout  le  parti  que  la  fociété  tiroit  de  ce 
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pays ,  offrit  au  roi  Catholique  quatre-vingt 
mille  piaftres  pour  en  obtenir  le  gouverne- 
inent  ;  mais  Alberoni ,  qui  vouloit  en  faire 
le  terme  moyen  du  commerce  de  la  vieille 
Efpagne  avec  la  nouvelle  &.  les  ifles  Phi- 
lippines >  fit  rejetter  cette  propofition.  Son 
projet  étoit  d'augmenter  le  commerce  &c 
rinduftrie  en  Efpagne,  de  tirer  ce  royaume 
de  la  langueur  où  il  étoit,  de  le  rendre  fon 
propre  agent ,  au  lieu  du  commerce  paffif 
<:|u'il  faifoit  en  Europe  ,  &  de  le  rendre 
le  principal  propriétaire  de  celui  des  In- 
des orientales  &  de  la  mer  du  fud.  La 
difgrace  où  il  tomba  peu  après  fa  promo- 
tion au  cardinalat,  fit  évanouir  ces  belles 
fpéculations. 

Benjamin  Dacol^a ,  Juif  intelligent,  fut 
le  premier  qui  efTaya  ,  en  1650  ,  la  cul- 
ture du  cacao.  Le  chocolat  étant  devenu 
par  la  fuite  d'un  ufage  aiTez  commun , 
cette  culture  s'étendit  ;  mais  en  la  préfente 
année,  ainii  qu'en  1726,  les  cacaotiers 
périrent  à  la  Martinique,  ce  qui  fit  une  perte 
confidérable  ,  que  M.  J)efclieux  répara 
avantageufement  par  le  café  qu'il  intra- 
duint  dans  cette  colonie. 

'^^l  i7i8.]c>ÇV 

Rogevin  ^  Mecklembourgeois ,  forti  du 
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Texel ,  en  cette  année ,  avec  trois  vaif- 
feaux,  doubla  4e  cap  de  Horn  ,  chercha 
la  terre  de  Davis  fans  la  trouver  ,  &  fit 
plufieurs  découvertes  dans  la  mer  du  fucL 
Navigeant  enfuite  le  long  de  la  Nouvelle 
Guinée  &c  des  terres  des  Papoux  ,  il  vint 
relâcher  à  Batavia  ,  où  l'on  confifqua  fes 
vaiffeaux.  Il  repafla  en  Hollande ,  de  fa 
perfonne  feulement,  fur  les  vaiifeaux  de  la 
compagnie ,  &  rentra  au  Texel ,  après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans. 

En  cette  année  mourut  proche  Réading 
en  Berkshire,  ^yilliam  Penn  ,  fondateur  de 
la  colonie  de  la  Penfylvanie.  Des  agents 
infidèles  l'ayant  engagé  dans    des  affaires 
ruineufes  ,   &:  fe  voyant  abymé  de  dettes, 
il  prit  du  chagrin  :   un  malheureux  pro- 
cès qu'il  perdit ,   &  qui  le  priva  de  fa  li- 
b^erté,  acheva  de  l'accabler.  Cette  difgrace, 
jointe  à  fon  âge  déjà  avancé,  lui  trou- 
bla l'efprit ,  &  fa  mort  fuivit  de  près  la 
perte  de  fa  raifon.  La  propriété  de  la  Pen- 
fylvanie eft  reftée  dans  fa  famille. 
-^.[1719.]..^ 
En  cette  année  un  vaifTeau  Européen 
apporta  au  Pérou  une  maladie  épidémi- 
que  ,  qui  fit  périr  un  grand  nombre  d'Efpa- 
gnols  &:  de  Métis ,  &:  qui  coûta  la  vie  à 
plus  de  deux  cents  mille  Indien.  Cette  épi- 
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demie,  jointe  à  la  petite-vérole  que  nous 
leur  avons  donnée  en  échange  de  la  ma- 
ladie infâme  que  l'Europe  y  a  contrariée, 
y  a  fait  &  y  fait  encore  par  intervalles 
àes  ravages  effroyables.  Ge  fut  aufîî  dans 
le  cours  de  cette  année  que ,  la  divifion 
s'étant  mife  entre  les  Caraïbes  rouges  &C 
les  Caraïbes  noirs  de  l'ifle  Saint-Vincent, 
le  gouvernement  de  la  Martinique  réfolut 
de  profiter  de  leur  méfintelligence  pour 
les  détruire  ,  &  s'élever  fur  les  ruines  des 
deux  partis.  On  ruppofa,  pour  attaquer  les 
Caraïbes  noirs  ,  qui  étoient  les  plus  re- 
doutables ,  qu'ils  donnoient  afyle  aux  Nè- 
gres marons  ,  efclaves  des  François  ;  mais, 
Ibit  que  les  Caraïbes  rouges  euilent  prévu 
que  l'extinction  des  noirs  entraîneroit  leur 
perte,  ou  qu'ils  connulTent  l'injuftice  du 
prétexte  qu'on  embraffoit  ,  ils  refuferent 
de  contribuer  à  la  défaite  de  leurs  rivaux. 
Le  peu  de  monde  qu'on  y  envoya,  la  ja- 
louiie  des  chefs  qui  dévoient  conduire 
l'entreprile  ,  la  firent  échouer.  On  n'en 
rapporta  que  la  honte  qui  fuit  une  expé- 
dition malheureufe  &  injufle.  On  y  per- 
dit des  hommes  utiles ,  &  on  fut  obligé 
de  fe  rembarquer  honteufement.  Cet  avan- 
tage n'enorgueillit  point  les  Caraïbes  noirs, 
qui  demandèrent  la  paix,  &:  invitèrent 
même  les  François  à  venir  vivre  avec  eux. 
Plufïeurs  colons  de  la  Martinique  profi- 
tèrent 
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Itèrent  de  ces  offres  ,  &  vinrent  fe  fixer, 
€n  cette  année  ,  à  Tifle  Saint- Vincent. 

Les  premiers  établiffements  fe  firent  avec 
le  fecours  de  ces  mêmes  Caraïbes  ;  mais 
bientôt  les  premiers  colons,  jaloux  de  ceux 
qui  venoient  s'y  établir,  apprirent  aux  Ca- 
raïbes à  vendre  des  conceflions.  L'inté- 
rêt amena  les  divifions  ;  &  les  Caraïbes 
noirs,  effrayés  devoir  les  efclaves  amenés 
par  les  Fran(Çois  trop  refTemblants  avec 
eux ,  réfolurent  de  s'imprimer  une  marque 
inefïaqable  de  leur  liberté  ,  en  s'applatif- 
fant  le  front  ;  &  à  la  génération  aduelle 
fuccéda  un  peuple  nouveau  ,  qui  préten- 
dit partager  la  terre  qui  l'avoit  vu  naî- 
tre ,  ou  avoir  fa  part  du  produit  des  ven- 
tes qui  s'en  feroient  à  l'avenir.  Sur  les 
difficultés  qu'on  leur  fit ,  ils  commencèrent 
une  guerre  où  ils  eurent  bientôt  tout  l'a- 
vantage. Un  accord  qui  ne  fubfîfla  pas 
long-temps,  les  admit  à  ce  partage  ;  mais  , 
les  nouveaux  cultivateurs  qui  venoient  dans 
l'ifle  allant  s'établir  au  quartier  des  Ca- 
raïbes rouges,  cette  préférence,  feulement 
fondée  fur  ce  que  le  terrain  en  étoit  plus 
acceffible  ,  réveilla  les  haines ,  &  les  com- 
bats recommencèrent.  Les  Caraïbes  rou- 
ges ,  toujours  battus,  fe  retirèrent  au 
vent  de  l'ifle  ;  plufieurs  d'entr'eux  la  quit- 
tèrent pour  s'établir  en  terre  ferme ,  ou 
fe  réfugièrent  à  Tabago. 

Amfd,  Améric,  Q  q 
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Les  Caraïbes  noirs ,  reliés  les  maîtres  J 
fitent  la  loi  aux  colons  Européens  ,  &c 
exigèrent  qu'ils  achetadent  des  terres  que 
la  plupart  d'entr'eux  avoient  déjà  payées. 
Un  Franc^ois  ,  montrant  à  l'un  de  ces 
Sauvages  fon  titre  ;  celui-ci  lui  répondit  : 
«  Je  m'embaraïïe  peu  de  ton  papier  ;  mon 
»  titre ,  ce  font  mes  armes  ;  payes ,  ou  ce 
M  foir  "j'irai  te  brûler  dans  ton  habitation.  » 
Mais  infenliblement  les  cultivateurs  Fran- 
çois prirent  des  forces  ,  &  avec  elles  la 
fupériorité  que  donnent  la  richeffe  jointe 
à  plus  d'habileté  ;  &  les  Caraïbes  noirs  , 
obligés  de  céder ,  fe  firent  des  habitations 
ou  Carbets  au  centre  de  cette  ifle,  dans 
des  hauteurs  prefqu'inaccefTibles, 

«^•[  1720.  ]î/4^ 

En  cette  année  les  Efpagnols  entrepri- 
rent de  former  des  établiflements  à  l'oued 
du  Miffiffipi.  L'envie  d'éloigner  tous  les 
naturels  du  Nouveau  Mexique  ,  dont  les 
entreprifes  &  l'inquiétude  leur  donnoient 
de  l'ombrage  &  pouvoient  leur  devenir 
préjudiciables  un  jour  ,  leur  fit  former  en 
cette  année  le  projet  d'établir  une  colonie 
puiflante  bien  avant  du  terrain  où  ils 
avoient  jufqu'alors  arrêté  leurs  limites.  La 
troupe  nombreufe  qui  devoir  la  compofer, 
part  de  Santa-Fé  avec  tout  ce  qu'il  failoit 
pour  faire  un  établiffement  folide  ,  &:  prit 
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fa  route  du  côté  des  Ofages ,  auxquels  on 
vouloit  fe  joindre  pour  exterminer  une 
nation  voifîne  ,  dont  on  vouloit  prendre 
la  place.  Un  hafard  malheureux  fit  que  les 
Efpagnols  fe  trompèrent  déroute^  &s'a- 
dreiïerent  précilement  à  là  nation  dont  ils 
avoient  conjuré  la  ruine. 

Le  chef  des  Miffouris,  inftruit  par  leur 
méprife  du   danger  que  fa   nation  avoit 
couru  5  fut  aflez  habile  pour  diflimuler , 
'  &  promettre  fon  fecours  :  il  ne  demanda 
que  deux  jours  pour  raffembler  fes  guer- 
riers. 11  les  raffembla  en  effet  ;    &,  amu- 
fant  les  Efpagnols  par  des  fêtes  &c    des 
danfes ,  il  les  furprend  endormis ,  &  maf- 
facre  tout,  jufqu'aux  femmes  &  aux  en- 
fants. L'aumônier  échappa  feul  à  ce  maffa- 
cre  5  &  ne  dut  fon  falut  qu'à  la  fingularité 
de  fon  vêtement ,  qui  fît  fans  doute  croire 
à  ces  Sauvages  qu'il  n'étoit  pas  de  la  na- 
tion de  fes  ennemis.  Par  cet  événement, 
la  tranquillité  de  la  Louifîane  fut  afTurée 
du  côté  par  où  elle  étoit  le  plus  menacée. 
Elle  n'eut  plus  à  craindre  que  les  naturels 
du  pays  ,    qui  n'étoient  pas  redoutables  , 
en  ce  qu'ils  étoient  divifés  en  peuplades 
peu  nombreufes  ,  &  ennemies  entr'elles. 
Quoique  féparés  par  de   grands  déferts  , 
leurs  moeurs  étoient  à  peu  près  celles  des 
peuples  du  Canada,  mais  avec  moins  d'é* 
neigie  ôc  d'intelligence. 

Q  q  ij 
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La  plus  confidérable  de  ces  nations  étoîfi 
celle  des  Natchès.  Son  chef,  nommé  le 
grand  Soleil ,  parce  qu'il  portoit  l'image 
de  cet  aftre  gravé  fur  la  poitrine ,  étoit 
l'un  des  plus  linguliers  defpotes  que  l'uni- 
vers eût  ;  fa  femme  avoit  une  autorité 
égale  à  la  fienne  ,  &  il  fuffifoit  que  quel- 
qu'un eût  le  malheur  de  déplaire  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  fes  maîtres ,  pour  que  fa 
perte  pût  être  décidée  par  ces  feuls  mots  : 
«  Qu'on  me  défalTe  de  ce  chien.  »  On  ne 
comprend  guère  qu'une  nation  auiîi  pau- 
vre que  celle-là ,  fe  foit  laiiïe  affervir  à 
un  defpotifme  aufîi  cruel  ;  mais  le  def- 
pote  étoit  pontife  &  roi ,  ôc  l'on  fçait  ce 
que  peut  la  fuperftition. 

'•^[  1710.  ]vÇV 

En  cette  année  on  bâtit  la  ville  de  Louîs- 
bourg  ,  fur  une  langue  de  terre  de  l'Ifle 
Royale ,  de  figure  oblongue.  Cette  ville  a 
environ  une  demi-Heue  de  tour  ;  fes  rues 
font  larges  &  régulières  ;  les  maifons  y 
font  prefque  toutes  de  bois  ;  celles  qui  font 
de  pierres ,  ont  été  conftruites  aux  dé- 
pens du  gouvernement ,  &  font  deftinées 
à  loger  les  troupes.  On  y  a  aufli  fait  conf- 
truire  des  halles  qui  font  des  maflîfs  fail- 
lants  de  charpente  ou  de  maçonnerie ,  qui 
favorifent  extrêmement ,  par  leur  faillie  „ 
l'embarquement  ou  le  ^débarquement  des 
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flîarchandifes.  On  commença  alors  à  for- 
tifier cette  ville.  Ce  projet  fut  exécuté  fur 
de  très-bons  pians ,  &  revêtus  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  une  bonne  défenfe. 
On  ne  laiffa  qu'environ  cent  toifes  d'ou^ 
verture  du  côté  de  la  mer  ,  qu'on  ferma 
d'un  fîmple  batardeau  défendu  par  des 
ecueils  ,  des  hauts  fonds  ,  une  lagune 
prefque  inacceflîble  à  tous  les  bâtiments, 
&  qui  étoit  battu  par  le  feu  croifé  de 
deux  baftions  qui  mettoient  cette  eftacade 
à  couvert  de  tous  les  rifques  d'une  def- 
cente.  Comme  les  matériaux  furent  en- 
voyés de  France,  l'ouvrage  fut  long,  quel» 
quefois  interrompu,  mais  jamais  perdu  de 
vue  ,  &  coûta  au  moins  trente  millions  ; 
mais  on  ne  crut  pas  que  ce  fût  un  trop 
grand  facrifice  pour  foutenir  les  pêcheries, 
entretenir  la  communication  du  Canada 
avec  la  France,  &  procurer  un  afyle  en  temps 
de  guerre  aux  vaifleaux  qui  viendroient 
des  ifles  méridionales.  La  culture  n'y  a  ja- 
mais réufli.  La  traite  des  pelleteries  n'a 
jamais  été  un  objet  majeur  de  commerce  ; 
on  en  auroit  fait  un  de  charbon  de  terre , 
dont  l'extraftion  étoit  facile ,  &  cet  objet 
a  été  négligé  :  toute  l'aàliivité  de  la  colo- 
nie s'eft  tournée  vers  la  pêche  de  la  morue» 

"S^l  1720.  ]Jg^ 
En  cette  année  les  Sauvages  voifins  de 
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la  Caroline ,  profitant  des  divifions  que 
Granville ,  l'un  des  propriétaires  ,  avoit 
excitées  dans  la  colonie  ,  en  voulant  aiTu- 
jettir  tous  les  colons  au  rit  anglican,  mal- 
gré la  tolérance  établie  par  le  code  fait 
pour  ce  pays ,  vinrent  tomber  fur  la  co- 
lonie. Cette  levée  de  bouclier  fut  malheu' 
reufe  pour  les  Indiens  ,  qui  furent  battus 
par-tout  ;  mais  le  courage  que  cet  événe^ 
ment  ranima  parmi  les  colons ,  devoit 
amener  la  chute  des  opprefTeurs  de  la  co» 
lonie  ,  &:  cet  événement  ne  tarda  pas. 

En  cette  année ,  un  voyage  que  ût  la 
père  Ugarte  fur  les  deux  côtes  du  golfe  , 
confirma  le  rapport  du  père  Kino  fur  la 
jon6lion  de  la  Californie  au  continent  de 
l'Amérique,  ayant  vu  les  deux  embou- 
chures du  Colorado.  Le  père  Guyllen  fit 
un  voyage  dans  les  terres ,  &  s'avança 
iufqu'à  la  grande  baie  de  la  Magdeleine 
fur  la  mer  du  fud  :  mais  le  rapport  qu'il 
en  fit  ne  remplifToit  point  encore  les  vues 
de  la  cour  de  Madrid  ;  car  les  ports  qu'on 
découvrit  dans  l'intérieur  du  golfe  même 
importoient  aÏÏez  peu  pour  l'objet  qu'elle 
avoit  en  vue  ;  mais  les  pères  Sifliaga  6^ 
Hélen  en  trouvèrent  trois  avec  de  bonnes 
aigyadf s ,  dont  le  plus  lyr  étoit  trop  éloi.^ 
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gné  du  village  de  Saint-Michel  &  de  la 
miffion  de  faint  François-Xavier. 

Les  propriétaires  de  la  Caroline  ayant 
refufé  de  contribuer  aux  frais  d'une  expé- 
dition dont  ils  comptoient  retirer  tout  le 
fruit ,  furent  tous  dépouillés,  à  l'exception 
du  lord  Carteret,  qui  conferva  le  huitième 
du  territoire  :   on  leur  donna  cependant 
un  dédommagement  de  cinq  cents  quarante 
mille  livres  ;    mais  on  leur  retira  toutes 
les  prérogatives  qu'ils  avoient  eues   iuf- 
qu'alors  ,  6c  dont  ils  n'avoient  fait  qu'a- 
bufer.   Le  miniftere  de  la  Grande-Breta- 
gne reprit  le  gouvernement  de  cette  co-  , 
lonie,  pour  la  faire  jouir  des  douceurs  que 
procuroit  aux  autres  la  même  conftitution 
à  laquelle  celle-ci  fut  afTociée,    Pour  en 
rendre  même  l'adminiftration  plusaifée, 
on  divifa  ce  grand  pavs  en  deux  gouver- 
nements indépendants  l'un  de  l'autre,  fous 
les  noms  de  Caroline  méridionale   &:  de 
Caroline  feptentrionale.    C'eft  à  l'époque 
de  ce  changement  que  commence  la  prof- 
périté  de  cette  vafte   &  riche  partie  des 
colonies  Angloifes ,  dans  le  continent  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

La  Caroline  &C  la  Floride  Efpagnole 

Qqiv 
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font  réparées  par  un  vafte  efpace  ,  d*une 
longueur  de  cent  vingt  milles  du  côté  de 
la  mer  ,  &  qui  de  fes  bords  a  trois  cents 
milles^de  profondeur  jufqu'aux  monts  Apa- 
laches.  Cet  efpace  eft  borné  au  nord  par 
la  rivière  Savanah  ^  6c  au  midi  par  celle 
d'Alatamaha. 

La  cour  d'Angleterre  avoit  formé  depuis 
long-temps  le  projet  de  peupler  ce  pays 
qu'elle  regardoit  comme  une  annexe  de  la 
Caroline.  Un  afte  de  bienfaifance ,  plus 
commun  en  quelque  forte  dans  ce  pays  que 
par-tout  ailleurs,  &  qui  émane  de  la  liber- 
té ,  acheva  de  décider  le  gouvernement. 

Un  citoyen  riche  &  compatifTant  lé- 
gua ,  en  mourant ,  fes  biens  pour  délivrer 
des  prifons  les  débiteurs  infolvables.  La 
politique  fécondant  ce  vœu  de  l'humanité, 
ordonna  que  ces  prifonniers  délivrés  fe- 
roient  tranfportés  dans  ce  pays  qu'on  fe 
propofoit  de  mettre  en  valeur ,  &:  qu'on 
appella  Géorgie  ,  du  nom  du  monarque 
alors  régnant.  Mais  ce  n'eût  été  rien  faire 
pour  ces  malheureux ,  dont  on  brifoit  les 
chaînes ,  que  de  les  envoyer  fur  une  terre 
déferte  ,  il  on  ne  leur  eût  donné  les 
înoyens  d'en  tirer  parti.  Le  parlement 
ajouta  au  legs  facré  du  généreux  citoyen 
deux  cents  cinquante  mille  livres  fterlings  ; 
&  une  foufcription  volontaire  produifit 
^es  fommes  encore   plus  confidérables. 
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Oglethorpe,  homme  recommandable  par 
fa  probité ,  fes  lumières  ,  fon  goût  pour 
les  chofes  grandes  &:  utiles,  fut  nommé 
pour  conduire  les  premiers  colons  de  la 
Géorgie.  Il  y  arriva  au  mois  de  Janvier 
de  cette  année ,  &:  plaqa  fes  colons  à  dix 
milles  de  la  mer,  dans  une  plaine  riante  ÔC 
fertile  ,  fur  les  bords  de  la  Savanah ,  qui 
donna  fon  nom  au  premier  établifTement, 
qui  devint  par  la  fuite  le  chef-lieu  d'une 
colonie  floriffante.  Cette  première  peu- 
plade ,  qui  ne  fut  que  de  cent  perfonnes , 
fut  groflie  confidérablement  avant  la  fin 
de  l'année  ,  &  monta  à  iix  cents  dix- 
huit  perfonnes  ,  dont  cent  vingt  -  fept 
avoient  fait  les  frais  de  leur  émigration. 
Il  y  avoit  trois  cents  vingt  hommes,  cent 
treize  femmes,  cent  deux  garqons,  &:  qua-? 
tre-vingt-trois  filles. 

Dans  ce  mélange  des  diverfès  nations 
qui  compofoient  la  colonie  de  Géorgie  , 
il  s'en  trouva  qui ,  plus  portées  pour  le 
commerce  que  pour  l'agriculture ,  réfolu- 
rent  de  former  un  établifTement  dans  les 
terres  ,  6c  qui  fondèrent  à  deux  cents 
trente-fix  milles  de  l'Océan,  la  ville  d'Au- 
gufla.  Ce  ne  fut  pas  la  bonté  du  fol  qui 
les  détermina  ;  mais  la  facilité  plus  grande 
(J'entrer  en  négociatipns  avec  les  Sauver 
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ges  volfins ,  &:  de  traiter  des  pelleteries 
avec  eux.  Leur  projet  réufïit  ;  &  ce  com- 
merce, dès  cette  même  année,  occupolt 
déjà  iîx  cents  perfonnes  ;  &  il  leur  de- 
vint d'autant  plus  facile  &  plus  avanta- 
geux, que  la  Savanak  porte  les  plus  grands 
bateaux  de  la  mer  aux  murs  de  la  nouvelle 
ville  d'Augufta. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  gouverne- 
ment du  Canada  fit  pafTer  à  la  Louifiane, 
qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  hs  Sau- 
vages Tes  voifins ,  un  fecours  d'hommes  : 
on  fe  fit  alors  une  route  par  les  terres  ; 
te  ce  fut  auffi  dans  cette  expédition, 
qu'on  commenc^a  à  s'appercevoir  des  avan- 
tages qu'on  pouvoit  tirer  de  la  rivière 
d'Ohio  ;  mais  après  cette  expédition  cette 
route  par  le  fud  refla  oubliée  pendant  un 
alTez  long  efpace  de  temps. 

-s;^[i74i.]<ufv 

Tout  fembloit  fe  réunir  pour  faire  de 
la  nouvelle  colonie  de  la  Géorgie ,  l'un 
des  plus  utiles  établilTements  que  la  mé- 
tropole pût  avoir  dans  l'Amérique.  Le 
gouvernement  eut  donc  lieu  d'être  étonné 
d'apprendre  qu'en  cette  année  il  refloit  à 
peine  dans  ce  pays  le  fixieme  de  la  po- 
pulation qui  y  avoit  été  tranfportée  ,  & 
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que  les  reftes  languififants  de  cette  colonie 
ne  foupiroient  qu'après  un  iejour  pius  heu- 
reux :  on  voulut  trouver  la  caufe  de  cette 
décadence ,  6c  on  n'eut  pas  de  peine  à  la 
démêler. 

On  avoit  abandonné  la  jurifdiftion  6c 
la  propriété  de  la  Géorgie  à  des  parti- 
culiers, comme  on  l'avoit  fait  précédem- 
ment de  la  Caroline  :  la  même  faute  de- 
voit  avoir  les  mêmes  fuites;  &  l'intérêt 
public  ayant  été  livré  à  l'avidité  de  par- 
ticuliers intérefTés  ,  cette  colonie  avoit 
porté  dans  fa  naiffance  le  germe  de  fou 
dépériiTement. 

On  fixa  d'abord  à  cinquante  acres  l'é* 
tendue  des  pofîeflions  de  chaque  particu- 
lier. Cette  fixation  dut  éteindre  l'ému- 
lation. Les  autres  colonies  Angloifes  ne 
payoient  qu'une  foible  redevance  ;  encore 
n'étoit-ce  que  lorfqu'elles  avoient  pris  une 
confiftance  &  une  force  qui  les  mît  en 
état  de  trouver  cette  impofition  dans  leur 
fuperflu.  Celle-ci  y  fut  afTujettie  dès  le 
principe  ;  &c  les  charges  augmentoient 
avec  la  profpérité.  Les  adminiftrateurs  , 
aveuglés  par  leur  cupidité,  ne  virent  ou 
ne  voulurent  pas  voir  qu'une  redevance 
légère  fur  un  pays  très-peuplé ,  leur  feroit 
d'un  plus  grand  produit  que  des  redevan- 
ces trop  fortes  fur  un  pays  encore  défert 
&  inculte.    On  y  défendit  rimportation 
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des  Nègres ,  parce  que  la  Caroline  avoît 
été  défrichée  fans  le  fecours  des  efclaves. 
Celle  des  eaux-de-vie  de  fucre  fut  aufïî 
défendue,  à  caufe  des  défordres  qu'elle  oc- 
cafionnoit  dans  l'Amérique  feptentrionale: 
en  quoi  l'on  fit  une  double  faute ,  de  ne 
point  remarquer  que  le  climat  de  la  Géor- 
gie ,  infiniment  plus  chaud  que  celui  de  la 
Caroline,  exigeoit  d'autres  bras  pour  la  cul- 
ture que  ceux  des  Européens  ,  &  que 
cette  même  chaleur  énervant  les  colons, 
ils  avoient  befoin  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes  pour  réparer  les  pertes  que  caufent  les 
fueurs  continuelles,  &  pour  corriger  le  vice 
des  eaux  qui  ne  font  pas  très  -  falubres 
dans  tout  ce  vafte  efpace.  D'ailleurs  c'é- 
toit  ôter  aux  nouveaux  colons  la  faculté 
du  commerce  avec  les  Antilles  Angloifes, 
pour  y  vendre  leurs  bois  ,  leurs  graines , 
leurs  beftiaux,  qui  étoient  les  feules  richef- 
fes  qu'ils  pufTent  fe  procurer  dans  le  prin- 
cipe de  leur  établifTement. 

Le  gouvernement ,  qui  ne  tarda  pas  à 
fentir  les  vices  de  la  légiflation  primitive  , 
affranchit  la  Géorgie  de  ce  joug,  &  lui 
donna  le  même  gouvernement  qu'à  la 
Caroline. 

-#^[1741. ]^4P»* 

En  cette  année  l'amiral  Vernon  vînt 
faire  le  fiege  de  Carthagene,  qu'il  fut  obligé 
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ée  lever,  quoiqu'il  l'eût  formé  avec  vingt- 
cinq  vaiiTeaux  de  ligne  ,  fîx  brûlots,  deux 
galiotes  à  bombes  ,  &:  un  nombre  fuffifant 
de  troupes  de  débarquement  pour  faire 
la  conquête  de  toute  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  même  amiral  ,  l'année  précé- 
dente, avoit  détruit  les  forts  de  Porte- 
Bello  ,  qui  dans  fon  principe  avoit  été  le 
théâtre  du  plus  riche  commerce  qui  ait 
jamais  exifté  ;  mais  l'intempérie  de  fon 
climat  l'a  fait  confîdérablement  d'échoir, 

«^^[  1741.  ]o^ 

En  cette  année  l'amiral  Anfon  commenc^a 
fonvoyage  autour  du  globe,  dont  la  relation 
eft  fi  connue.  Il  ne  fit  aucune  découverte 
intéreffante  dans  la  mer  du  fud  ;  il  fit  beau- 
coup de  mal  aux  colonies  Efpagnoles ,  fe 
rendit  maître  du  riche  galion  de  Manille, 
&  rentra  en  Angleterre  avec  d'immenfes 
richeffes  ,  après  trois  ans  d'abfence.  Le 
goût  des  longues  navigations  parut  afîbupi 
pendant  vingt  ans.  Il  a  repris  depuis  la 
paix  dernière. 

Depuis  la  cataftrophe  horrible  qui  ter- 
mina les  guerres  fanglantes  du  Pérou , 
en  1571  ,  par  l'entière  extinftion  de  la 
race  des  Incas  ;  atrocité  qui  excita  une 
indignation   fi  univerfelle    dans  l'ancien 
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comme  dans  le  nouveau  Monde,  que  VhU 
lippe  II ,  ce  tyran  fombre  ,  crut  devoir 
la  défavouer  ;  le  Pérou  écraie  s'ëtoit  con-* 
tenté  de  gémir  en  fecret  fous  le  joug  de 
fes  opprelTeurs  ,  fans  faire  le  moindre  ef- 
fort pour  le  fecouer  ;  mais  en  cette  année 
un  Indien  de  la  province  de  Xauxa  ,  qui 
fe  difoit  de  la  race  des  Incas  ,  fut  pro- 
clamé roi.  Ses  compatriotes ,  qui  fe  flat- 
toient  de  recouvrer  fous  fes  ordres  leur 
religion  ,  leurs  loix  ,  leur  pays ,  fe  rangè- 
rent en  foule  fous  les  étendards  de  cet 
aventurier  ;  mais ,  après  avoir  fait  d'af- 
fez  grands  progrès  ,  cette  armée  indifci- 
plinée  fut  battue  6c  difperfée.  Les  prifon- 
niers  convinrent  qu'on  avoit  employé 
trente  ans  à  former  ce  complot ,  dont  le 
fecret  devoit  être  entre  les  mains  d'une  in- 
finité de  gens ,  &  qui  ne  fut  révélé  que 
par  l'événement  ;  exemple  unique  dans 
i'hiftoire  ,  &:  qui  prouve  bien  la  haine 
que  les  Indiens  portent  à  leurs  tyrans.  Si 
jamais  ces  peuples  prennent  un  peu  l'efTor 
&  quelque  énergie ,  les  Efpagnols  en  ont 
tout  à  craindre. 

Philadelphie ,  cette  capitale  de  la  plus 
heureufe  peuplade  du  monde,  dont  le 
nom  même  rappelle  un  fentiment  fî  ten- 
dre &:  fi  cher,  commencja  à  jouir  en  cette 
année  des  bienfaits  du  fçavant  &  géné- 
reux Franklin ,  qui  fit  confhuire  à  côté 
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de  l'hôtel  de  ville  une  grande  &c  fuperbe 
bibliothèque ,  où  fe  trouvent  les  meilleurs 
livres  anglois  ,  franc^ois  &c  latins.  Cette 
bibliothèque  n'eft  ouverte  au  public  que 
le  famedi.  Les  fondateurs  en  jouiiTent  li- 
brement dans  tous  les  temps.  Ceux  qui  y 
empruntent  des  livres  pour  les  lire ,  hors 
des  jours  où  elle  eft  ouverte ,  en  payent 
le  loyer ,  &  une  amende  s'ils  ne  les  re- 
mettent pas  à  jour  nommé.  C'eft  du  pro- 
duit de  ces  loyers  que  cette  colleciion 
précieufe  s'augmente  chaque  jour  ;  & , 
pour  la  rendre  plus  utile,  on  y  joint, au- 
tant que  les  fonds  le  peuvent  permettre, 
tous  les  inftruments  de  mathématiques,  de 
phyfique  &:  d'aftronomie ,  Se  on  y  forme 
un  cabinet  d'hiftoire  naturelle. 

La  guerre  qui  s'éleva  à  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  &  qui  fembla  devoir 
éteindre  entièrement  la  maifon  d'Autriche, 
embrafa  fucceffivement  toute  l'Europe  : 
l'incendie  paflfa  les  mers ,  &  fe  répandit 
dans  toutes  les  parties  du  continent  Amé^ 
ricain ,  &  enfuite  dans  la  péninfule  du 
Gange.  L'ille  Royale  fut  un  des  objets  qui 
tentèrent  le  plus  l'ambition  du  gouverne- 
ment Britannique.  Cependant  le  projet  ne 
vint  pas  de  Londres  ,  ce  fut  à  BoHon  qu'il 
fe  forma.  Ce  fut  la  Nouvelle  Angleterre  qui 
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fît  les  frais  de  cette  expédition  ,  dont  là 
malheureufe  ifTue  pour  la  France  exige 
que  nous  en  développions  la  caufe.  Un 
négociant  ,  nommé  Pepperel  ^  alluma  j 
nourrit  &  dirigea  l'enthoufiafme  de  la  co- 
lonie ,  &  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce 
projet  5  avec  i\x  mille  hommes  qui  furent 
levés  pour  cette  expédition. 

Quoique  ces  forces  fuffent  convoyées 
par  une  efcadre  partie  de  la  Jamaïque, 
qu'elles  enflent  elles-mêmes  porté  à  l'Ifle 
Royale  la  nouvelle  du  danger  qui  la  me- 
nac^oit ,  qu'elles  euflent  eu  l'avantage,  au 
moyen  de  la  furprife ,  de  débarquer  fans 
oppofition  ,  il  ell  plus  que  probable  que 
l'expédition  eût  tourné  à  la  honte  de  fes 
auteurs  ,  s'il  y  eût  eu  quelque  union  entre 
les  flx  cents  hommes  de  troupes  réglées , 
les  huit  cents  habitants  qui  s'armèrent  préci- 
pitamment, &les  officiers  qui  les  comman- 
doient.  Qu'attendre  en  effet  d'une  armée 
levée  à  la  hâte  ,  embarquée  avec  précipi- 
tation, qui  n'avoit  jamais  vu  le  feu,  &qui 
n'étoit  dirigée  que  par  des  officiers  de 
marine  ?  Auffi  le  hafard  &  la  méfintelli- 
gence  des  François  firent  tout  le  fuccès 
de  cette  expédition.  La  garnifon  de  Louis- 
bourg  avoir  toujours  été  chargée  de  la  conf- 
tru^lion  &  des  réparations  de  ce  boule- 
vard du  Canada  :  elle  s'y  livroit  avec 
d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'elle  y  trouvoit 
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h  fùrêté  &  une  augmentation  de  bien- 
être  ;  mais  ,   voyant  qu'on  lui  refufoit  le 
falaire  attaché  à  ces  travaux ,  &  que  les 
officiers    s'approprioient    le    fruit  de   Tes 
fueurs  ;  elle  demanda  juftice  :   on  la  lui 
refufa ,  &  elle  fe  la  fit  elle-même.  Comme 
tous  les  officiers  avoient  partagi  le  fruit 
de  cette  déprédation  honteufe,  perfonne 
ne  pouvoit  rétablir  l'ordre ,   &  loute  au- 
torité fut  méprifée.    Depuis  fix   mois  le 
foldat  indigné  vivoit  dans  une  révoke  ou- 
verte ,   &c  ce  «^"ut  en  cette  occurrence  que 
TAnglois  fe  préfenta  devant  la  place. 
m        Des  officiers  attachés  à  leur  prince,  à 
la  pscrie  ,  à  l'honneur,  à  leurs  devoirs, 
euiïent   au  moins  faifi  cette  occafion  de 
rapprocher  les  efprits  ;    mais  des  lâches 
iifurpateurs  du  prix  des  iueurs  des  foldats 
ctoient  trop  au  deiïbus  de  ces  fentiments, 
pour   faire    une   pareille  démarche.    Les 
troupes  la  firent  ;  mais  leurs  chefs  fe  mé- 
►fierent  d'une  générofîté  qui  les  faifoit  rou- 
m    gir,  &  dont  ils  n'avoient  pas  été  capables, 
ft   S'ils   avoient  pu  fuppofer  dans  les  foldats 
■L  alTez  d'élévation  pour  facrifier  leur  reifen- 
^■timent  au  bien   de  la  patrie ,   ils  eufTent 
^Banis  cette  difpofition  à  profit,  pour  fon- 
^Piire  fur    l'ennemi   pendant  qu'il    forme ic 
fon  camp  &  qu'il  oUvroit  {qs  tranchées. 
^    Les  affiégeants  ,  qui  n'avoient  aucun  pr;n- 
ifc  cipe  de  l'art  militaire,  eulTent  é^é  décon- 
Uk    Amcd,  Amiric,  R  r 
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certes  par  des  attaques  régulières  Se  vî* 
goureufes.  Il  efl:  prelqiie  indubitable  que 
quelques  échecs  les  euffcnt  découragés  , 
&  leur  euflfent  fait  abandonner  leur  entre- 
prife.  Mais  on  s'obftina  ,  ou  du  moins  oi> 
feignit  de  croire  que  la  garnifon  ne  de- 
mandoit  à  fortir  que  pour  déferter  ,  6sc: 
fes  chefs  la  retinrent  dans  les  murs  comme 
prifonniere  ,  jufqu'à  ce  qu'une  fi  mauvaife 
défenfe  eût  réduit  la  place  à  capituler. 
L'ifle  entière  ,  après  la  reddition  de  cette 
place,  fon  unique  défenfe,  fubit  le  joug 
du  vainqueur.  Si  ces  lâches  officiers  euf- 
fent  été  traités  au  retour  comme  ils  le 
méritoient  ,  cet  exemple  d'une  jufte  fé- 
vérlté  en  eût  impofé  ;  mais  le  gouver- 
nement trop  doux  n'a  fait  qu'encourager 
ceux  qui  par  la  fuite  ont  imité  un  pareil 
exemple.  Cette  importante  poiTeflîon  fut 
reftituée  aux  François  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle. 

"T^l  i746.]>^ 

Le  9  Juin  de  cette  année,  le  père  Jean- 
Antoine-Balthafar ,  en  fa  qualité  de  vifî- 
teur  général  des  miffions ,  fit  partir  le  père 
Ferdinand  Gonfay  pour  faire  une  recon* 
noiflfance  exa6le  de  la  côte  orientale  de 
îa  Californie,  iufqu'au  Rio  Colorado.  Il 
fut  jufqu'au  29  Juillet  à  ce  voyage,  &  con- 
firma pa^  fes    obfervations  celles  de  fes 


AMERICAINES.  627 
{jrédéceiïeurs  dans  la  même  carrière  ;  & 
après  avoir  reconmi  les  deux  embouchu- 
res de  ce  fleuve ,  &  les  iues  qui  les  for- 
ment ,  il  revint  confirmer  à  fa  miflion  que 
îa  Californie  étoit  une  péninfule ,  &:  non 
une  ifle  ,  comme  on  l'avoit  cru  dans  le 
principe. 

-»?^[i747.]>f^ 

La  Galliffonniere  efl  fait,  en  cette  an* 
riée,  gouverneur  du  Canada. ^Ce  général, 
qui  à  des  connoiffances  très- étendues  joi- 
gnoit  un  courage  aâ:if,  &c  d'autant  plus 
ferme  qu'il  étoit  raifonné  ,  voyant  que  les 
Anglois  voulorent  étendre  les  limites  de 
FAcadie  ,  ou  Nouvelle  Ecoiïe  ,  jufqu'à 
la-  riyé  méridionale  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent ,  &  leurs  continuelles  entreprifes  du 
côté  de  la  rivière  d'Ohio  lui  faifant  pref- 
fentir  tout  c  ■  qu'on  avoit  à  redouter  de 
leur  voiflnagc  ^  crut  devoir  les  renfer- 
mer dans  la  péninfule  à  laquelle  il  penfa 
-que  les  traités  les  avoient  alors  bornés ,  & 
il  crut  aufli  que  les  monts  Apalaches  dé- 
voient être  le  terme  de  leurs  pofleflîons  : 
en  conféquence  de  quoi  il  fe  fit  un  plan 
de  ne  leur  pas  laiffer  franchir  ces  limites  , 
qu'il  imagina  leur  avoir  été  pofées  par  les 
traités  précédents. 

Le  fucceffeur  que  lui  donna  la  cour 
pendant  qu'il  préparoit  tout  ce  qui  pou* 
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voit  concourir  au  fuccès  de  les  vafles  de/î- 
leins ,  adopta  Ion  plan  6c  les  moyens  de 
le  taire  réuflir,  &  s'y  porta  avec  la  plus 
grande  ardeur.  De  tous  côtés  on  éleva 
des  forts  pour  fe  faire  des  remparts  con- 
tre les  invafions  de  l'Anglois  ;  mais  on  ne 
prévit  point  ailez  quelles  feroient  les  fui- 
tes de  ce  plan  ,  que  le  miniftere  de  France 
adopta  peut-être  trop  légèrement.  On 
verra  que  la  dernière  guerre  en  fut  la 
fuite. 

On  a  vu  qu'en  1594  les  François  for- 
mèrent un  petit  établifTement  dans  la  Flo- 
ride ,  fur  laquelle  les  Efpagnols  n'avoient 
pas  plus  de  droit  qu'eux  ;  mais  ce  peuple 
cruel  &  jaloux  ne  vouloit  point  de  voi- 
fins  ni  de  rivaux  ;  il  les  en  chafTa  l'année 
fuivante ,  &:  y  commença  un  établiffement 
à  deux  lieues  de  l'Océan,  fur  la  côte  orien- 
tale. Ce  bourg  efl  litué  fur  les  bords  d'une 
rivière  navigable  ,  dans  un  fol  agréable  &L 
fertile,  &  nommé  San-Matheo;  mais,  mal- 
gré les  avantages  apparents  de  fa  fituation, 
les  Efpagnols  eulTent  été  forcés  de  l'aban- 
donner, fans  la  découverte  des  propriétés 
du  failatras. 

Ces  féroces  conquérants  auroient  infail- 
liblement péri,  des  maladies  vénériennes 
qu'ils  avoient  prifes  dans  ce  pays ,  ou  des 
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iievres  ardentes  qui  y  font  aflez  fréquentes, 
Û  les  Sauvages  ne  leur  euffent  appris  que 
rinfufionde  la  racine  de  faffafras  leur  pro- 
cureroit  une  prompte  guérifon.  L'expé- 
rience fut  tentée ,  5c  réuffit  ;  mais  comme 
l'orgueil  &:  l'indolence  étoient  chez  cette 
nation  des  maladies  incurables  ,  cette 
bourgade  n'eft  jamais  fortie  de  Tobfcurité 
6c  de  la  mifere  où  elle  fut  dès  fon  prin- 
cipe ;  &  ce  fut  pour  ainfi  dire  un  fimple 
3 fie  de  prife  de  pofîeffion  qu'ils  voulu- 
rent  faire  en  formant  cet  établiiTement. 

Ils  en  formèrent  depuis  un  autre  fur 
La  rt)éme  côte,  &  à  quinze  lieues  du  pre- 
mier, qu'ils  nommèrent  Saint^AuguJiln* 
Cjefl  cette  bourgade  que  les  Anglois  ten- 
tn^rent  de  leur  enlever  en  la  préfente  an- 
née 1747.  Ils  l'attaquèrent ,  mais  inutile- 
ment ,  parce  que  les  Indiens  des  envi- 
rons vinrent  au  fecours  des  Efpagnols. 
Les  Anglois ,  harcelés  dans  leur  retraite 
que  couvroient  des  montagnards  EcofTois, 
virent  périr  prefque  tous  ces  pauvres  gens 
par  les  coups  des  Sauvages  qui  ne  faifoient 
nul  quartier.  Un  feul  fergent  de  cette  na- 
tion fut  réfervé  par  eux  pour  les  fupplices 
abominables  qu'ils  deftinent  à  leurs  pri- 
fonniers.  Cet  homme,  à  la  vue  des  tor- 
tiires  cruelles  qu'on  lui  préparoit,  imagina 
un  moyen  de  s'y  fouftraire  ,  &  qui  eut 
le  fuccès  qu'il  en  avoit  prévu.   Il  harau- 
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giîa  cette  nation.  «  Héros  de  Nouveau- 
»  Monde  ,  leur  dit-il ,  vous  n'étiez  pas  les 
»  ennemis  que  je  cherchois.  Le  fort  de  U 
»  guerre  m'a  mis  entre  vos  mains  :  ufez- 
»  en  comme  il  vous  plaira  ;  )e  n'ai  ni  le 
M  pouvoir  de  vous  empêcher ,  ni  même  le 
»  defir  de  vous  en  détourner. 

>>  Mais ,  comme  c'eft  l'ulage  de  ma  na- 
»  tion  d'offrir  une  rançon  pour  racheter 
»  fa  vie,  écoutez  du  moins*  une  propofi- 
»  tion  que  j'ai  à  vous  faire  5  ÔC  qui  n'efl 
»  pas  à  rejetter. 

»  Dans  le  pays  où  je  fuis  né  ,  il  y  a 
y*  certains  hommes  qui  ,  par  leurs  recher- 
»  ches  ou  par  des  traditions  de  famille , 
»  ont  acquis  des  connoifTances  d'un  or- 
»  dre  furnaturel.  Un  de  ces  fages,  dont 
»  i'étois  proche  parent ,  connoifTant  mon 
M  inclination  pour  les  armes ,  me  donna 
»  en  partant  pour  la  guerre  un  charme 
»  qui  devoir  me  rendre  invulnérable.  Vous 
»  avez  tous  vu ,  braves  Américains ,  com- 
»  ment  j'ai  échappé  à  vos  traits  &c  à  vos 
»  attaques  multipliées  ;  fans  ce  charme  , 
»  je  devois  périr  mille  fois  fous  vos  ef- 
»  forts  redoublés ,  &  les  atteintes  morteU 
»  les  fous  lefquelles  mes  camarades  ont 
»  fdccombé.  J'en  appelle  à  vous-mêmes  , 
»  vous  avez  vu  fi  j'ai  fui  le  danger.  Ce 
»  n'eft  donc  pas  la  vie  que  je  vous  de-? 
>>  inande  ^  mais  je  veux  avoir  la  gloire  4e 


Américaines.      631 

5->  VOUS  révéler  le  fecret  le  plus  important 
n  pour  votre  confervation ,  &  vous  reii- 
»  dre  une  nation  invincible.  LaifTez-moi 
»  feulement  une  main  libre  pour  faire  les 
»  cérémonies  de  l'enchantement  5  dont 
»  vous  allez  faire  l'épreuve  fur  moi-même.» 

Ces  Sauvages  ignorants  ,  flattés  d'ac- 
quérir un  fecret  de  cette  importance  ,  Se 
féduits  par  le  merveilleux  ,  l'air  d'afTu- 
rance  Se  de  gaité  de  leur  prifonnier  ,  lui 
délient  un  bras.  L'Ecoffois  recommande 
enfuite  qu'on  remette  fon  fabre  au  plus 
adroit  &  au  plus  vigoureux  des  Sauva- 
ges ;  enfuite ,  ayant  dépouillé  fon  cou  ,  il 
le  frotte  €n  marmottant  quelques  paro- 
les. Puis ,  s'adreffant  d'un  air  gai  à  celui 
qui  terioit  le  fabre  :  «  Frappez  ,  dit-il,  de 
»  toutes  vos  forces  ;  vous  n'entamerez  feu- 
i'>  leroent  pas  ma  peau.  » 

Aufli-tôt  l'Indien  frappe ,  Se  la  tête  de 
l'Ecoffois  faute  à  vingt  pas  de-là.  Les  Sau- 
vages ftupéfaits  regardent  quelque  temps 
ce  cadavre  fanglant  ,  comme  fe  repro- 
chant mutuellement  leur  fotte  crédulité; 
mais  ,  admirant  enfuite  la  finefle  du  ftra- 
tagême  que  cet  homme  avoit  employé 
pour  fe  dérober  aux  tourments  horribles 
qu'ils  lui  préparoient  ,  ils  accordèrent  à 
fon  cadavre  tous  les  honneurs  funèbres 
c]ui  font  en  ufage  dans  leur  pays. 
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-*r^[  1749.  >,>^ 

En  cette  année  fut  fondé  à  Philadelphie 
un  collège  où  l'on  ne  fe  propofa  d'abord 
que  d'initier  la  jeunefTe  aux  belles-lettres: 
on  y  a  depuis  ajouté  une  claffe  de  mé-^ 
dec ine.  Il  faut  croire  que  cet  établiiTe- 
ment  profpérera  à  mefure  que  la  culturç 
s'élèvera  de  fon  côté  à  un  plus  haut  point 
de  profpérité.  Ce  ne  fera  peut-être  pas 
du  moins  une  école  où  l'on  fe  haïra ,  6c 
où  l'on  fe  déchirera  pour  des  mots  ou  des 
objets  incompréhenfibles  ;  &  fî  le  fiam-^ 
beau  de  la  philofophie  cefle  un  jour  d'é^ 
clairer  l'ancien  monde ,  replongé  dans  la 
barbarie  par  l'entêtement  &  l'ignorance  , 
on  le  verra  éclairer  le  nouveau  continent; 
&t  ce  bien  ineftimable  lui  viendra  de  Phi^ 
ladelphie. 

-l?s^•[  1749.  ]5.^ 

En  cette  même  année  1^  François  del'A- 
cadie  formèrent  un  établiflement  dans  l'ifle 
Saint-Jean,  plus  avancée  que  l'ifle  Royale 
dans  le  golfe  Saint-Laurent.  Cette  ifle  de 
vingt- deux  lieues  de  longueur,  n'en  a 
guère  qu'une  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Sa  figure  eft  celle  d'un  croifl'ant.  La 
France  l'avoit  négligée  avant  la  paix  d'U- 
trecht  ;  mais  la  perte  de  l'Acadie  &  de 
Terre-Neuve  la  lui  rendit  intéreflante,  L'hi^ 
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ver  y  eft  long  &c  rigoureux  ;  on  y  voit 
^es  nuées  d'inieftes;  mais  la  côte  eft  faine  : 
elle  a  un  port  excellent  ,  des  havres  fûrs 
&  commodes  ,  des  prairies  abondantes  , 
un  terrain  fufceptible  de  toutes  fortes  de 
cultures  ,  du  gros  &menu  gibier  en  quan- 
tité, &  (es  côtes  abondent  en  poifTons  de 
la  meilleur  qualité.  On  avoit  formé  ,  dès 
1619,  le  projet  de  la  cultiver;  mais  les 
Acadiens ,  qui  ne  voulurent  point  vivre 
fous  la  domination  Angloife ,  y  paiïerent 
en  cette  année  ,  au  nombre  de  trois  mille 
cent  cinquante-quatre.  Comme  ils  étoient 
la  plupart  cultivateurs,  &  fur-tout  habi- 
tués à  élever  des  troupeaux ,  le  gouver- 
neme'nt  crut  devoir  les  fixer  à  ce  2:enre 
d'occupation ,  &:  ne  permettre  la  pèche  de 
la  morue  qu'à  ceux  qui  s'établiroient  àTra* 
cadie  &  à  Saint-Pierre. 

Toute  prohibition  nuit  également  à  ce 
qu'elle  permet  &:  à  ce  qu'elle  défend. 
L'ifle  n'avoit  pas  afTez  de  grèves  pour  fé^ 
cjier  la  morue  ;  mais  on  pouvoir  la  pré- 
parer comme  morue  verte,  &  alors  elle 
eût  fait  feule  une  branche  très -utile  au 
commerce.  On  privoit  la  colonie  des 
moyens  de  fubfîfter  dans  les  années  de 
difettes, fréquentes  dans  ce  climat,  &  des 
moyens  d'étendre  la  culture  ,  en  reflrei- 
gnant  les  moyens  d'échange  avec  la  mé- 
tropole y  n'en  ayant  que  peu   d'ailleurs 
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pour  s'acquitter  des   engagements  qu'elle 

pouvoit  prendre  avec  les   armateurs  de 

France. 

Depuis  quatre  ans  le  gouvernement 
Fran<^ois  faiibit  étudier  le  cours  de  l'Ohio, 
6:  les  découvertes  conduifîrent  à  faire  v©ir 
que  cette  rivière  ouvroit  une  communi- 
cation commode  entre  le  Canada  &  la 
Louifiane.  En  effet ,  quoique  les  vaifîeaux 
qui  entrent  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
ne  remontent  pas  plus  haut  que  Québec, 
ia  navigation  fe  continue  par  des  barques 
jufqu'au  lac  Ontario  ,  qui  n'eft  féparé  du 
lac  Erië  que  par  un  détroit,  fur  lequel  la 
France  avoit  fait  élever  de  bonne  heure 
le  fort  Niagara.  C'eft  près  de  ce  lac  que 
fe  trouve  la  fource  de  l'Ohio ,  qui  arrofe 
îe  plus  beau  pays  du  monde  ,  &  qui,  grofli 
par  pluiieurs  rivières  /va  fe  décharger 
dans  le  MifliiTipi  ,  dont  il  augmente  la 
majefté.  A  l'époque  préfentejOn  commenta 
à  élever  plufieur^  petits  forts  fur  l'Ohio , 
pour  allurer  la  communication  avec  la 
Louifiane.  Le  plus  confîdérable  de  ces 
forts  fut  nommé  Dîiqucfne  ,  du  nom  du 
gouverneur  qui  le  fit  bâtir. 

C'étoit  la  fuite  des  projets  de  la  Gal- 
liiTonniere  ,  projets  fuivis  par  fon  fuccef* 
ftur ,  jû^is  qui  commencèrent  à  inquiéter 
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îesAnglois,  qui  ne  purent  voir  fans  cha- 
grin &  fans  crainte  les  François  former 
derrière  eux  des  établifTements  qui  fem- 
bloient  les  envelopper.  Les  colonies  An^ 
gloifes  craignirent  que  les  monts  Apala- 
ches,  qui  dévoient  fervir  de  limites  natu- 
relles aux  deux  nations ,  ne  fuffent  une 
barrière  infuffifante  contre  les  entreprifes 
d'un  voiiin  puifTant  &  belliqueux.  Dans 
la  crainte  où  elles  ëtoient  des  établifTe- 
ments qui  fe  formoient ,  elles  paiTerent  el- 
les-mêmes ces  monta  gnes  5  pour  difputer 
aux  Fran(^ois  la  pofTefTion  de  l'Ohio.  Cette 
tentative  leur  réuflit  mal  ;  on  battit  tous 
leurs  détachements  qui  fe  fuccëdoient ,  &£ 
on  détruiiit  leurs  forts  à  mefure  qu'ils  s'é^ 
levoient. 

Pour  laver  TafFront  que  ces  revers  îm- 
primoient  à  la  nation  ,  l'Angleterre  fit 
paffer  des  forces  confîdérables  au  Nou- 
veau-Monde ,  fous  les  ordres  du  général 
Braddock, 

Ce  général  alloit  attaquer,  dans  l'été  de 
cette  année,  le  fortDuquefne,  avec  trente- 
fix  canons  ôc  fix  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées  ,  lorfqu'il  fut  furpris ,  à  quatre 
lieues  de  la  place ,  par  deux  cents  cin- 
quante François  &  fix  cents  cinquante 
Sauvages ,  qui  maffaçrerent  l'armée  An- 
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gloife.  Ce  revers  inoui  arrêta  la  marche 
de  trois  autres  corps  nombreux  qui  al- 
loient  fondre  fur  le  Canada.  La  terreur 
qu'il  im.prima  fur  les  efprits ,  les  obligea 
de  regagner  leurs  quartiers  ;  6c  leur  timi- 
dité fc  montra  tellement  dans  la  campa- 
gne fuivante ,  que  leur  embarras  enhardit 
ks  Fran(^ois  ,  malgré  kur  infériorité  ,  à 
entreprendre  fur  eux. 

*v^[  1756. ]v^ 

Cette  guerre  fourde  6c  qui  fe  faifoît  au 
loin ,  convenoit  fort  au  gouvernement 
François,  qui,  fans  commettre  ouvertement 
fa  foibleife  ,  réparoit  peu  à  peu  les  pertes 
qu'il  avoit  faites  dans  les  traités  ,  où  il 
avôit  été  forcé  de  recevoir  la  loi  ;  mais 
ces  échecs  réitérés  ouvrirent  enfin  les  yeux 
au  miniflere  Britannique  fur  la  politique 
de  celui  de  France  ;  6c  George  II  crut 
que  cette  fituation  équivoque  ne  conve- 
noit point  à  la  fupériorité  des  forces  ma- 
ritimes de  la  nation  Angloife.  Il  donna 
donc  ordre  à  fes  vaifTeux  d'infulter  le  pa- 
villon François  fur  toutes  les  mers.  Bien- 
tôt ils  prirent  ou  difperferent  tous  les 
vaifTeaux  Franqois  qu'ils  rencontrèrent,  6c: 
la  guerre  fut  déclarée  en  Europe.  Dans  le 
courant  du  mois  d'Août ,  les  François  du 
Canada  ,  malgré  leur  infériorité,  fe  pré- 
fentent  devant  Ofwego  avec  trois  mille 
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hommes.  Ce  fort,  fîtué  fur  le  lac  Ontario, 
au  centre  pourt  ainfi  dire  du  Canada, 
muni  de  cent  vingt-une  pièces  de  canons, 
de  toutes  les  provifîons  de  guerre  &  d>e 
bouche  néceffaires  pour  une  longue  dé- 
fenfe ,  avec  dix-huit  cents  hommes  de  gar- 
nifon ,  ne  tint  que  quelques  jours  contre 
Jes  attaques  vives  &  audacieufes  des  Fran- 
çois, 

-!^^[i757.]<v^ 

Au  mois  d'Août  de  Tannée  fuî vante , 
cinq  mille  cinq  cents  François ,  &  dix- 
huit  cents  Sauvages,  marchèrent  au  fort 
Saint-George,  fur  le  lac  du  Saint-Sacre- 
ment, regardé  à  jufte  titre  comme  le  bou- 
levard des  Anglois,  comme  le  centre  6c 
l'entrepôt  des  forces  qu'ils  pouvoient  réu- 
nir contre  le  Canada.  La  nature  &c  l'art 
avoient  épuifé  leurs  efforts  pour  en  ren- 
dre l'accès  impoffible.  Divers  corps  de 
troupes  avoient  été  diflribués  de  diftance 
en  diflance  dans  les  meilleures  portions 
pour  en  défendre  les  approches.  Cepen- 
dant tous  ces  obftacles  furent  furmontés 
avec  une  intelligence  6c  une  intrépidité 
dignes  d'être  plus  connues.  Les  Franc^ois, 
après  avoir  maflacré  par  pelotons ,  ou  mis 
en  fuite  un  grand  nombre  des  ennemis, 
arrivent  devant  la  place ,  &  forcent  deux 
mille  deux  cents  foixante-quatre  hommes 
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à  capituler,  dans  une  des  pofitions  les  pte 
avantageufes  où  ils  puiTent  fe  trouver  con* 
tre  un  ennemi  peu  aidé  de  fa  métropole  , 
&:  qui  leur  étoit  de  beaucoup  inférieur. 

Cette  fiouvelle  difgrace  aigrit  de  plus 
en  plus  les  Anglois  ;  leurs  généraux  s'oc- 
cupèrent, pendant  l'hiver  de  cette  année,  à 
établir  une  bonne  difcipline  dans  les  dif- 
férents corps  qui  compofoient  leurs  ar- 
mées. Ils  les  formèrent  à  combattre  dans 
les  bois  à  la  maniera  des  Sauvages  ;  &, 
dès  que  la  faifon  le  put  permettre  ,  ils  fe 
mirent  en  campagne  avec  lîx  mille  trois 
cents  hommes  de  troupes  réglées ,  &  treize 
mille  hom.mes  des  milices  de  leurs  colo- 
nies. Cette  arinée  s'afTembla  fur  les  rui- 
nes du  fort  Saint-George  ;  d'où  elle  s'em- 
barqua fur  le  lac  du  Saint-Sacrement  qui 
féparoit  les  colonies  des  deux  nations  , 
6c  fe  porta  fur  le  fort  Carillon ,  qui  n'ert 
étoit  élo'gné  que  de  quatre  lieues. 

Ce  pofte  ,  qui  venoit  d'être  établi  au 
commencement  de  la  guerre ,  pour  cou- 
vrir le  Canada  ,  n'avoit  ni,  l'étendue  ni 
les  forces  qu'il  eût  fallu  pour  arrêter  l'en- 
nemi qui  venoit  l'aiTaillir.  Tout  ce  qu'on 
put  faire  ,  fut  de  former  à  la  hâte ,  fous 
le  canon  de  la  place  ,  des  retranchements 
de  troncs  d'arbres  couchés  les  uns  furies 
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autres  ;  &  Ton  fît  en  avant  deux  retran- 
chements des  abattis  d'arbres  renverfés, 
dont  les  branches  coupées  &  affilées  fai- 
foient  l'effet  des  chevaux  de  frife  ;  &  les 
drapeaux  étoient  plantés  fur  les  remparts 
du  fort,  qui  ne  contenoit  que  trois  mille 
cinq  cents  hommes. 

Les  Anglois,  réfolus  de  laver  les  affronts 
qui  terniffbient  depuis  long  -  temps  la 
gloire  de  leurs  armes  dans  un  pays  où 
la  profpérité  de  leur  commerce  tenoit 
au  fuccès  de  la  guerre ,  crurent ,  avec  une 

I.   telle  fupériorité  de  forces ,  exterminer  fa- 
cilement les  François  enfermés  dans  le  fort 
;     de  Carillon.  Le  8  Juillet  de  cette  année, 
ils  fe   précipitèrent  fur  les  paliffades  avee 
une  fureur  aveugle.  On  les  foudroyoit  ri 
l'aife   du  haut  du  parapet ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  nuire  aux  afliégés.  Ils  tombèrent  en 
file  6c  embarraffés  dans  les  troncs  d'ar- 
bres. Mais  leurs  pertes  ne  faifoient  qu'aug- 
menter leur  rage  :  elle  fe  foutint  pendant 
plus  de  quatre  heures ,  &  leur  coûta  qua- 
tre mille  de  leurs  plus  braves  guerriers  , 
avant  qu'ils  abandonnaffent  une  entreprife 
qui  tenoit  plus  de  la  rage  que  de  la  valeur. 
.       Toutes  les  allions  de  détail  ne  leur  fu- 
K     rent  pas  plus  heureufes.  Ils  n'attaquèrent 
K    pas  un  pofte  où  ils  ne  fuflent  repouffés 
B.  avec  perte  ;  ils  ne  hafarderent  pas  un  dé- 
^t    tachement  qui  ne  fût  battu  ,  pas  un  con° 
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voi  qui  ne  fût  coupé  &  intercepte.  La 
rigueur  même  des  hivers  ne  tut  point  un 
obftacle  à  la  valeur  des  Canadiens  &  àes 
Sauvages ,  qui  profitoient  de  ce  temps 
d'ina^lion  de  leurs  ennemis  pour  faire  des 
courfes ,  &  porter  le  fer  &  le  feu  jufques 
dans  le  centre  des  colonies  Angloifes. 

Tant  de  défaflres  pour  la  nation  An- 
gloife,  avoient  leur  fource  dans  une  fauffe 
opinion  qu'avoit  le  gouvernement  Britan- 
nique, que  Tes  forces  maritimes  fuffifoient 
pour  ctre  toujours  fupérieures  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  &  pour  intercepter 
les  recours  que  leurs  ennemis  tenteroient 
d'y  porter. 

L'expérience  avoit  en  vain  démenti  ce 
fyftême  ;  on  y  perfifta.  Le  fervice  des  gé- 
néraux ne  fut  guère  plus  heureux;  pref- 
que  tous  manquèrent  également  d'intelli- 
gence ,  de  vigueur  6i  d'a(5livité.  Les  trou- 
pes  avoient  bien  cette  fierté  de  cara(51ere 
&  ce  courage  que  puife  l'Anglois  dans  la 
nature  de  Ton  gouvernement  :  mais  elles 
étoient  épuifées  par  des  fatigues  excefTives 
que  rien  ne  foulageoit  dans  un  pays  dénué 
des  commodités  de  l'Europe. Quant  aux  mi- 
lices des  colonies,  elles  n'étoient  compofées 
que  de  cultivateurs  paifibles ,  qui  n'étoient 
nullement  aguerris,  qui  n'étoient  point 
habitués ,  comme  les  Canadiens  ^  aux  fati-r» 
gués  des  longues  courfes,  au  carnage  par 

rhabitude 
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riiabltude  de  la  chaiTe  ,  &:  qui  n'avoient 
rien  abfolument  de  la  vivacité  militaire 
des  colons  Franc^ois.  Leurs  défenfes  mal 
ordonnées  n'avoient  pas  cette  réciprocité 
de  Ibutien  ,  cet  enfemble  qui  en  fait  la 
force.  Les  provinces  divifées  d'intérêts  n'é- 
toient  pas  rapprochées  par  l'autorité  d'un 
chef  unique  ^  &:  ne  pouvoient  avoir  par 
conféqtrent  cette  unité  de  fentunent  qui 
contribue  le  plus  aux  fuccès.  La  faifoa 
d'agir  fepafToit  en  vaines  difcuflions.  Tout 
plan  d'opérations ,  rejette  par  une  aflem- 
blée  ,  étoit  abandonné  ;  fi  l'on  en  adop-* 
toit  un  ,  fa  publicité  lefaifoit  échouer.  On 
s'étoit  brouillé  avec  les  Sauvages  :  les 
François,  pour  fe  les  concilier,  avoient  pris 
leurs  mœurs.  Les  Anglois,  toujours  exagé-* 
rateurs  &:  calomniateurs  effrontés  de  leurs 
ennemis  ,  n'eurent  pas  honte  de  publier 
dans  leurs  écrits  fanatiques  que  les  Fran- 
çois achetoient  des  Sauvages  les  crânes 
de  leurs  ennemis ,  qu'ils  fe  trouvoient  aux 
danfes  ciue  ces  barbares  faifoient  lors  de 
l'exécutixDn  de  leurs  prifonniers ,  qu'ils  ex- 
citoient  leurs  cruautés  ,  &  qu'ils  parta- 
geoient  leurs  horribles  feftins  ;  mais  ces 
imputations  calomnieufes  leur  appartien- 
droient  plutôt  ,  à  eux  qui  ont  fubftitué  le 
fanatifme  de  la  patrie  à  celui  de  la  reli- 
gion ,  qui  haïflent  encore  plus  les  autres 
nations  qu'ils  ne  s'aiment  eux-mêmes , 
Anzcd,  Amiric*  ^{ 
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qu'à  une  nation  douce  &  trop  aimante  ^^ 
telle  qu'on  connoît  la  nation  Franf^oife, 
non-feulement  en  Europe  ,  mais  par  toute 
la  terre. 

De  l'attachement  décidé  des  Sauvages 
pour  les  Franc^ois,  naquit  pour  les  An- 
glois  la  haine  la  plus  infurmontable  ,  qui 
fe  changea  en  rage  lorfqu'ils  apprirent  que 
cette  nation  avoit  mis  leurs  têtes  à  prix  : 
ils  coururent  alors  à  la  chafle  des  Anglois 
comme  à  celle  des  bêtes  fauvages  de  leur 
pays.  La  foif  du  fang  plus  que  la  gloire 
les  anima  contre  cette  nation  ^  qui  ofoit 
les  profcrire  ii>r  leur  terre  natale.  Non- 
contents  de  la  viftqire  que  les  Frant^ois 
recherchoient  feuls ,  ils  exterminoient  les 
armées.  Leur  fureur  étoit  telle,  qu'un  pri- 
fonnier  Anglois  ayant  été  conduit  dans 
une  habitatioTî  écartée,  la  femme  du  Sau- 
vage lui  coupa  un  bras ,  &  fit  boire  à  fes- 
enfants  le  fang  qui  en  ruiffeloit.  Un  mif- 
fionnaire  lui  reprochant  l'atrocité  de  cette 
artion  :  «  Je  veux  ,  dit-elle ,  que  mes  en- 
»  fants  foient  guerriers  ,  &  pour  les  ren- 
»  dre  tels  ,  il  faut  les  ix>urrir  de  la  chair 
»  de  leurs  ennemis.» 

Les  Anglois ,  malheureux  dans  le  conti- 
nent ,  prirent  cette  année  leur  revanche 
à  rifie  Royale.  Une  flotte  compofée  de 
vingt-trois  vaiffeaux  de  ligne,  de  dix-huit 
frégates ,  portant  feize  mille  hommes  cîe 
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troupes  aguerries  ,  jetta  l'ancre  dans  la  baie 
de  Gabarus  ^  à  une  demi-lieue  de  Louis- 
bourg.  Comme  il  ëtoit  démontré  qu'un 
débarquement  fait  à  une  plus  grande  dif- 
tance  ne  pouvoit  fervir  de  rien  ,  par  la 
difficulté  infurmontable  de  tranfporter  l'ar- 
tillerie &:  les  chofes  néceflaires  à  un  fiege , 
on  s'étoit  attaché  à  rendre  le  voifînage  de 
cette  place  inacceflible.  L'Anglois  vit  la 
fageiïe  des  mefures  prifes  pour  la  défenfe  j 
mais  n'en  réfolut  pas  moins  de  les  furmon- 
ter  ;  &  ,  joignant  la  rufe  à  la  force  ,  pen- 
dant qu'en  prolongeant  fa  ligne  il  mena- 
^oit  &.  couvroit  toute  la  côte,  il  defcen- 
dit  en  forces  à  l'anfe  du  Cormoran. 

Cet  endroit  étoit  foible  par  la  difpofï- 
tion  même  du  terrain  ;  mais  les  François 
y  avoient  fuppléé  par  un  bon  parapet , 
fortifié  par  des  canons  dont  le  feu  fe  fou- 
tenoit ,  &:  par  des  pierriers  d'un  gros  ca- 
libre. Derrière  cette  fortification  étoient 
deux  mille  bons  foldats  avec  quelques 
Sauvages.  On  avoit  fait  en  avant  de  ce 
parapet  un  abattis  d'arbres  fi  ferré  ,  qu'on 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  y  paiTer^ 
quand  même  il  n'eût  pas  été  défendu. 
Cette  palilTade  cachoitles  défenfes,  qui  né 
paroiflbient  dans  le  lointain  que  comme 
une  plaine  verdoyante. 

La  colonie  étoit  fauvée  ii  l'on  eut  laiflfé 
à  l'afTaillant  le  temps  d'efîeduer  fon  débar- 
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quement,  6i  de  s'avancer  avec  la  confiance 
de  ne  trouver  que  de  légers  obftacles  à 
iurinonter.  Alors  l'artillerie  démafquée 
eût  foudroyé  les  aflaillants  fur  le  rivage , 
ou  dans  la  précipitation  du  rembarque- 
iTient,  d'autant  plus  qu'alors  la  mer  étoit 
fort  agitée.  Cette  perte  eût  rompu  le  fil 
des  projets  de  l'Angleterre  ;  l'ifle  P*.oyale 
6c  le  Canada  étoient  infailliblement  fau- 
ves ;  mais  la  précipitation  qui  gâte  tout, 
^quieft  le  vice  delà  nation  Françoife , 
fit  échouer  les  précautions  que  la  prudence 
avoit  prifes  pour  le  falut  de  cette  impor- 
tante poiTefTion. 

A  peine  les  Anglois  eurent  fait  quel- 
ques mouvements  pour  s'approcher  du  ri-^ 
vage^  qu*on  fe  hâta  de  découvrir  le  piège 
où  ils  couroient,  &:  où  ils  euffent  été  pris 
infailliblement.  Au  feu  brufque  &  précipité 
qu'on  fit  fur  leur  chaloupe  ,  &:  fur-tout 
à  l'emprefTement  qu'on  eut  de  déranger 
les  arbres  qui  mafquoient  les  forces  qu'on 
avoit  le  plus  grand  intérêt  de  cacher,  les 
chefs  Anglois  devinèrent  le  péril  où  ils 
alloient  engager  leurs  troupes.  De  ce  mo- 
ment ,  revenant  fur  leurs  pas,  ils  ne  virent 
plus  d'autre  endroit  pour  pénétrer  y  qu'un 
rocher  qui  iufqu'alors  leur  avoit  paru  inac- 
ceffible.  Le  général  Wolff,  tout  occupé 
qu'il  fût  du  re'mbarquement  de  fes  troupes^ 
éc    d'éloigner    fes    bateaux   du    feu  des 
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rendre. 


Cet  officier  s'y  porte  fur  le  champ  avec 
les  foldats  qu'il  commandoit.  Sa  chaloupe 
étant  arrivée  la  première ,    &:  s'étant  en- 
foncée au  moment  qu'il  mettoit  pied   à 
terre  ,  il  grimpe  fur  les  rochers.  Il  comp- 
toit  trouver  là  cent  des  (iens  qui  y  avoient 
été  envoyés  quelques  heures  auparavant, 
il  n'en  trouva  que  dix  ;  mais  avec  ce  petit 
nombre  il  ne  laifla  pas  de  gagner  le  haut 
des  rochers ,  gardés  par  dix  Sauvages  &C 
foixante   François    qui  lui  tuèrent    deux 
hommes ,   6c  en  blefTerent  trois  mortelle- 
ment. Réduit  à  cinq  hommes  ,  malgré  fa 
foiblede  ,  il  fe  foutint  dans  ce  pofte  im- 
portant, à  l'aide  d'un  taillis  très-fourré  qui 
le  déroboit  au  danger.   Enfin  fes  compa- 
triotes intrépides,  malgré  le  feu  du  canon 
6c  le  courroux  de  la  mer  ,   bravent  tout 
pour  le  joindre ,   &:  achèvent  de  le  ren- 
dre maître  de  cette  pofition  importante, 
qui  feule  pouvoit  leur  affiirer  la  defcente. 
Dès  que   les  Franc^ois  virent  l'Anglois 
folidement  établi ,  ils  fe  virent  forcés  de 
réduire   leur  fyftéme  de  défenfe  à   celui 
de  fe  renfermer  dans  la  place.    Les  forti- 
fications étoient  défeclueufes,  en  ce  que  le 
fable  de  m.er  ne  convient  aux  ouvrages  de 
maçonnerie  ,    qu'autant  qu'il  a  été    bien 
lavé  &C  bien  deffalé  ^  fans  quoi  le  mortier 
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fe  diflbut  avec  le  Tel  qu'il  contient  ;  îci 
revêtements  des  courtines  s'étoient  écrou- 
lés ;  il  n'y  avoit  dans  la  place  qu'une  ca- 
femate  &  un  petit  magalin  à  l'épreuve 
des  bombes,  &:  la  garnifon  n'étoit  que 
de  deux  mille  neuf  cents  hommes. 

Malgré  une  infériorité  fi  marquée  ,  les 
François  fe  déterminèrent  à  faire  la  réfif'* 
tance  la  plus  opiniâtre  ,  fondés  qu'ils  fe 
croyoient  fur  les  fecours  qu'ils  attendoient 
&  qu'on  leur  faifoit  efpérer  du  Canada. 
A  tout  événement ,  leur  réfiflance  fauve- 
roit  cette  colonie  de  toute  invafion  pour 
le  refle  de  cette  campagne.  Une  femme; 
courageufe,  madame  de  Brucourt ,  femme 
du  gouverneur ,  ne  contribua  pas  peu  à  en- 
tretenir la  garnifon  dans  cette  généreufe 
réfolution.  Elle  étoit  continuellement  fur 
les  remparts  ,  la  bourfe  à  la  main  pour 
fubvenir  aux  befoins  du  foldat ,  tirant  elle- 
même  trois  coups  de  canon  chaque  jour, 
&  difputant  en  quelque  forte  à  fon  mari 
la  gloire  de  contribuer  au  falut  ou  à  la  dé-? 
fenfe  de  la  place.  Les  alTiégés ,  malgré  le 
peu  de  fuccès  de  quelques  forties  qu'ils 
avoient  te^i^ées  à  plufieurs  reprifes,  maU 
gré  Fhabiieté  des  opérations  concertées 
entre  l'amiral  Eofcawen  &  le  général 
Amherft  ,  ne  fe  décourageoient  point  ;  &c 
ce  ne  fut  qu'à  la  veille  d'un  afTaut  ,  déteF- 
spiné  innpoffible  à  foutenir,  qu'on  parl^ 
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ée  fe  rendre.  La  capitulation  fut  honora- 
ble ;  &  le  vainqueur, refpedant  la  bravoure 
des  aifiégés,  (qui  Teflimer  aiTez  &  s'eftimer 
afTez  lui-même  pour  ne  point  deshonorer 
la  vidoire  par  aucun  trait  de  cruauté  ou 
d'avarice. 

La  concjuéte  de  l'ifle  Royale  &  la  rë- 
duflion  deLouisbourg,  ouvroientaux  An- 
glois  la  route  de  celle  du  Canada.  Aufli 
le  gouvernement  A nglois  s'occupa,  dans 
Thiver  fuivant ,  des  préparatifs  néceffaires 
pour  la  tenter ,  &:  ne  la  pas  manquer  s'il 
étoit  pofTible  ;  comme  il  arriva  en  effet , 
après  plus  d'une  fcene  de  carnage. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  année  ,  une 
flotte  Angloife  arriva  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent.  A  peine  avoit-elle  mouillé  à 
l'ifle  d'Orléans  ,  que  huit  brûlots  furent 
lancés  pour  la  réduire  en  cendres.  Si  ceux 
qui  les  commandoient  euffent  exécuté  les 
ordres  qui  leur  avoient  été  donnés  comme 
ils  l'avoient  été  ,  c'étoit  fait  de  la  flotte 
ennemie  ;  homrries  &  vaifTeaux,  tout  y  pé- 
rifToit  :  mais  la  peur  faifit  les  capitaines 
qui  les  conduifoient  ;  ils  mirent  trop  tôt 
le  feu  à  leurs  bâtiments,  Scfe  hâtèrent  de 
regagner  la  terre.  L'A^nglois ,  qui  de  loin 
avoit  vu  le  danser ,  ent  le  temps  de  s'en 
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garantir,   &.  dès-lors  la  conquête  du  Ca* 

nada  fut  décidée. 

L'ennemi  ne  tarda  pas  à  fe  montrer  de* 
vant  Québec.  Il  s'agiflbit  de  débarquer  &£ 
de  S' établir  aux  enviroiiS  de  la  place  ;  mais 
les  bords  du  fleuve  fe  trouvèrent  fi  bien  re- 
tranchés &  fi  bien  défendus^que  les  premiè- 
res tentatives  qu'on  fit  devinrent  inutiles. 
Chaque  effort  coûta  beaucoup  defang  aux 
Ançi\o\s ,  fans  en  avancer  davantage  ;  &: 
depuis  nx  fernaines  ils  étoient  infructueux  , 
iorfqu'enfin  ils  eurent  le  bonheur  de  met- 
tre à  terre  fans  être  apperçus.  Le  12  Sep- 
tembre, ime  heure  svant  le  jour,  ils  débar-' 
querent  iix  mille  hommes ;,  à  trois  milles 
de  la  ville  ;  &  ils  étoient  déjà  en  bataille, 
lorfqu'i's  furent  attaqués  par  les  François, 
inférieurs  à  eux  déplus  d'un  riers.  Le  cou- 
rai.  fuppléa  au  nombre  pendant  quelque 
temps  ;  mais  la  vivacité  Franc^oife  céda 
enfin  la  vicfloire  à  l'ennemi,  qui  ne  perdit 
rien  de  fa  confiance  &r  de  fa  réfolution , 
malgvc  la  perte  qu'il  fit  en  cette  occafion 
de  l'intrépide  ^Volff,  fon  général. 

L'Anglois  regardoit  comme  un  avan* 
tage  confidérable  ,  celui  cju'il  venoit  de 
remporte'  ;  mais  il  n'étoit  rien  moins  que 
décifif.  On  eût  pu  en  douze  heures  de 
temps  rafTembler  des  troupes  diiiribuées 
à  quelques  iieues  de  camp,  &  revenir  fur 
Iç  vainc'ueur  çn  état  de  le  battre,  Ainfi 
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Tavoît  confeilîé  M.  de  Montcalm  ,  gén.é- 
ral  François ,  en  mourant  ;  mais  Ton  avis 
ne  fut  pas  celui  du  confeil  de  guerre. 
On  s'éloigna  de  dix  lieues.  L'ennemi  fit 
Tes  approches,  &  la  flotte  battit  la  ville. 
Lorfque  le  chevalier  de  Lévi ,  qui  étoit 
accouru  pour  prendre  le  commandement , 
rejoignit  l'armée,  il  blâma  cette  démar- 
che de  foibleiTe.  On  voulut  revenir  fur  Tes 
pas;  il  n'étoit  plus  temps.  Québec,  fou- 
droyé par  la  flotte  Angloife  ,  avoit  capi- 
tulé le  dix-fept. 

L'Europe  entière  crut  &:  dut  croi<"e  que 
cette  conquête  achevoit  celle  du  Ca- 
nada ,  &  terminoit  celte  grande  querelle. 
Une  poignée  de  Franc^ois ,  manquant  de 
tout,  pouvoit-elle  fonger  férieufement  à 
retarder  la  perte  inévitable  du  Canada? 
C'étoit  ainfi  qu'on  jugeoit ,  &  l'on  jugeoit 
mal.  Les  François  avoient  réparé  à  la 
hâte  des  retranchements  qui  avoient  été 
commencés  dix  lieues  au-defTus  de  Qué- 
bec :  on  y  lailTa  Tuffifamment  de  troupes 
pour  les  garder,  &  l'on  alla  s'occuper  à 
Montréal  des  moyens  d'effacer  la  honte 
des  revers  pafTés.  Ce  fut  là  qu'il  fut  aférté 
que  ,  dès  le  printemps ,  on  mârcheroit  en 
forces  fur  Québec  ,  pour  reprendre  cette 
place  d'emblée  fi  l'on  pouvoit  la  furpren- 
cire  ,  ou  en  former  le  fiege  fi  l'on  ne  pou- 
voit  mieux  faire.  On  n'avoit  rien  de  ce 
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qu'il  falloit  pour  former  un  (îege  en  rè- 
gle ;  mais  tout  étoit  tellement  combiné , 
qu'on  ne  devoit  l'entourer  qu'au  moment 
où  les  fecours  de  France  ne  pourroient 
manquer  d'arriver. 

'^^[i759.]<v^ 

Une  efcadre  Angloife  ,  fous  les  or- 
dres du  général  Moore  ,  compofée  de 
douze  vaifTeaux  de  ligne  ,  fix  frégates  , 
quatre  galiotes  à  bombes  ,  quatre-vingts 
navires  de  tranfport,  nx  miiie  hommes  de 
troupes  réglées,  non  compris  les  milices 
6c  les  Nègres  travailleurs  des  ifles  voifi- 
nes  ,  vint  mouiller  devant  la  Baffe-terre  , 
chef-lieu  de  la  Guadeloupe ,  au  mois  de 
Janvier  de  cette  année.  Le  22  dudit  mois, 
ils  bombardent  cette  place  ,  font  leur  def- 
cente  au  bourg  Saint-Franc^ois ,  &  y  met- 
tent le  feu.  La  garnifon  abandonne  le 
fort ,  &  fe  retire  avec  les  habitants  dans 
les  hauteurs.  Ils  y  tiennent  julqu'au  i^^  Mai. 
Forcés  par  la  difette  à  fe  rendre  ,  ils  ca- 
pitulent à  des  conditions  honorables.  Cette 
ifle  eft  rentrée  fous  l'obéifTance  de  Ton  Roi 
par  le  traité  du  3  Novembre  1762,  &  a 
été  reilituée  auxFrancjois ,  avec  Marie-Ga* 
îante  ,  la  Défirade  &  les  Saintes ,  Saint- 
Barthelemi ,  &  la  partie  Françoife  de  l'ifl^ 
Saint-Martin  5  le  13  Février  1763. 
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Malgré  la  difette  affreufe  de  toutes  cho- 
Tes  où  fe  trouvoient  depuis  très  long-temps 
la  colonie  &  le«;  défen/eurs  du  Canada  , 
les  préparatifs  ctoient  déjà  faits  pour  ten- 
ter un  dernier  effort  quand  la  glace  qui 
couvroit  le  fleuve ,  s'étant  rompue  dans  le 
milieu  du  courant ,  laiiïa  un  petit  canal 
dont  on  réfolut  de  profiter.  A  force  de 
bras ,  on  fit  gliffer  les  bateaux  dans  ce  cou^ 
rant.  L'armée  s'y  embarque  dès  le  20 
Avril  ,  dans  un  temps  où  TAnglois  la 
croyoit  encore  tranquille  dans  fes  quar- 
tiers :  elle  avoit  pris  terre  ,  &  touchoit  à 
une  garde  avancée  de  quinze  cents  hom- 
mes ,  placée  au-deffus  de  Québec  &:  à 
trois  lieues  de  cette  ville  :  ce  gros  déta^ 
chement  alloit  être  taillé  en  pièces ,  fans 
un  de  ces  accidents  que  toute  la  prudence 
humaine  ne  peut  prévoir  ni  prévenir. 

Un  canonnier  François,  en  fortant  de  fa 
chaloupe ,  tombe  dans  le  fleuve  :  un  gla- 
<^on  fe  rencontre  fous  fes  mains  ,  il  s'y  ac- 
croche ,  &  efl:  entraîné.  Ce  glaçon  rafe 
par  hafard  la  rive  de  Québec.  La  fenti- 
nelleAngloife,quiapperçoit  un  homme  prêt 
à  périr,  crie  au  fecours  :  on  y  vient,  &:  on 
le  retire.  L'uniforme  le  fait  connoître  pour 
François.  A  force  de  liqueurs  fpiritueufes 
on  le  ranime.  Il  rçtrouvç  affez  dçforctjs 
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pour  avertir  qu'une  armée  de  dix  mille 
François  eft  aux  portes  de  Québec  ,  OC 
ce  malheureux  meurt.  Auffi-tôt  on  rap- 
pelle à  Québec  ce  corps  avancé.  Les 
François  ont  encore  le  temps  de  battre 
fon  arriere-garde.  Une  heure  plus  tard  ,  la 
défaite  de  ce  détachement  eût  peut-être 
décidé  le  fort  de  Québec,  &  l'eût  remis 
au  pouvoir  de  Tes  premiers  maîtres. 

Les  François  y  marchent  cependant, 
&  n'attendant  plus  rien  d'une  furprife,  fe 
préparent  à  braver  le  fort.  A  une  lieue  de 
la  ville  ,  ils  rencontrent  un  corps  de  qua- 
tre mille  hommes  en  bataille.  L'affaire 
s'engage.  L'attaque  fut  vive ,  la  réfiftance 
opiniâtre;  mais  les  Anglois  mis  en  fuite, 
îaifierent  dix-huit  cents  de  leurs  plus  bra- 
ves foldats  fur  la  place ,  &  leur  artillerie 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Les  François  ouvrent  la  tranchée  de- 
vanc  Québec  ;  mais,  comme  ils  n'avoient 
que  des  pièces  de  campagne  ,  que  le  fe- 
cours  qu'ils  attendoient  de  France  ne  vint 
point ,  &  qu'une  forte  efcadre  Angloife 
remontoitle  fleuve  ,  il  fallut  lever  le  iiege 
dès  le  ï6  de  Mai,  &  fe  replier  de  pofie 
en  pofte  jufqu'à  Mont-Réaî. 

Trois  armées  Angloifes,  dont  l'une  avoit 
defcendu  le  fleuve  ,  l'autre  l'avoit  re- 
jnonté  ,  &  dont  la  troifieme  étoit  arrivée 
par  le  lac  Chaniplain,  vinrent  entourer 
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les  troupes  Fran<^oifes  ,  affoiblies  par  le 
befoin ,  n'ayant  ni  vivres,  ni  munitions 
de  guerre,  6c  conficlérablement  diminuées 
par  de  fréquents  combats  &  des  fatigues 
continuelles.  Ces  reftes  malheureux ,  IdIo- 
qués  dans  un  terrain  ouvert ,  font  forcés 
de  capituler  pour  eux  ÔC  pour  toute  la 
colonie.  Le  traité  de  paix  qui  fuivit  ci- 
jnenta  la  conquête  de  TAnglois ,  qui ,  par 
ce  moyen ,  le  trouve  aujourd'hui  maître 
de  prefque  tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Ce  traité  ne  nous  a  laifTé  que  Saint- 
Domingue  ,  la  Martinique  ,  la  Guade- 
loupe avec  les  Saintes  Marie-Galante,  la 
Deiirade,  Saint-Barthelemi  &  ce  qui  nous 
appartenoit  de  Saint  -  Martin  &  Sainte- 
Lucie  ,  c[ui  de  neutre  qu'elle  étoit  ci-de- 
vant nous  efl  devenu  propre.  Depuis  la  cef- 
fion  de  la  Louifiane  à  rÉfpagne,  il  ne  nous 
refte  pas  un  pouce  de  terre  dans  le  conti- 
nent. Nous  avons  encore  confervéaux  en- 
virons de  Terre-Neuve  l'ifle  Saint-Pierre 
6cMiqueton  avec  quelques  grèves  pour  la 
pêche  de  la  morue,  établiflement  foibles 
&  précaires,  que  nous  perdrion;  au  premier 
hm'it  de  guerre  ,  fi  les  cours  de  France  6c 
d'Angleterre  venoient  à.  fe  brouiller. 

-^-'C  1763.  ]v^ 
Nous  avons  dit,  à  l'époque  de  1717, 
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quelle  étoit  la  température  du  climat  des 
pays  arrofés  par  le  fleuve  de  Mifliflipi» 
Cette  contrée  ,  l'une  des  plus  vaftes  &c  des 
plus  belles  qui  foient  fous  le  ciel ,  eft  en 
même  temps  Tune  des  plus  fertiles.  Si  la 
culture  y  eût  été  bien  ordonnée,  il  n'eft 
rien  qu'on  n'eût  pu  attendre  de  la  fécon- 
dité de  ce  beau  pays.  La  nature  fembloit 
deftiner  les  établilTements  qu'on  y  forme- 
roit  à  la  plus  grande  profpérité  ;  mais 
dès  l'origine  on  fit  une  faute  capitale  en 
accordant  des  terres  au  hafard  ,  &  félon 
le  caprice  de  ceux  qui  en  demandèrent. 
De  cette  manière  les  colons  ,  au  lieu  de 
fe  fixer  à  un  centre  commun  pour  fe  prê- 
ter des  fecours  mutuels ,  &  d'agrandir  la 
fphere  de  leur  culture  à  mefure  que  la 
population  auroit  augmenté ,  fe  font  ifo- 
lés  dans  des  habitations  extrêmement  vaf^ 
tes  qu'ils  ne  peuvent  cultiver  ,  &c  qui  fe 
trouvent  fouvent  féparécs  les  unes  des 
autres  par  des  déferts  im.menfes.  Dans  la 
fuppofition  contraire  ,  une  colonie  bien 
ordonnée  (ut  devenue  probablement  une 
nation  puifTante ,  &  la  France  en  eût  re- 
tiré les  plus  grands  avantages.  Elle  acheté' 
par  an  à  l'étranger  pour  dix-fept  millions 
de  tabac  ,  que  laLouifiane  feule  eût  pu  lui 
fournir.  Douze  ou  quinze  mille  colons 
auroient  rempli  cet  objet.  Le  commerce 
de  France  eût  exporté  pour  pareille  vi- 
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leur  de  fuperflu ,  6c  cette  fomme  reftoif 
dans  l'Etat.  C'étoit  ce  qu'avoit  bien  vu 
Law  ;  mais  le  difcrédit  où  tomba  Ton  fyf- 
tême  fit  négliger  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
raifonnable  dans  les  vues  de  cet  homme 
fîngulier  ,  qui  malheureufement  les  avoit 
confondues  avec  des  fpéculations  extra- 
vagantes :  les  financiers ,  qui  feuls  ont  pro- 
fité de  cette  erreur  ,  l'ont  toujours  entre- 
tenue ,  &  ce  n'eft  pas  le  moindre  des  maux 
qu'ils  ont  faits  à  la  nation. 

Les  richefies  que  la  culture  du  tabac 
eût  fait  entrer  dans  cette  colonie,  euflent 
ouvert  les  yeux  des  colons  fur  la  fertilité 
du  pays,  fur  les  vaftes  &  belles  prairies  qui 
y  font ,    qui  fe  fufTent   bientôt  couvertes 
de  nombreux  troupeaux ,  dont  les  cuirs 
eufTent  été  une  nouvelle  richefTe  qui  eût 
difpenfé  d'oeil  acheter   de  l'étranger  ,  &: 
dont  la  chair  préparée  &  falée  eût  remplacé 
le  bœuf  d'Irlande  ;  on  auroit  élevé  des 
chevaux  &:  des  mulets  pour  les  iftes  qui 
ne  peuvent  s'en  paffer ,   &c  pour  lefquels 
nous  fommes  dans  la  dépendance  des  Efpa- 
gnols,  &C  fur-tout  des  Anglois.  Ajoutons 
à  ces  objets  d'exportation  le  riz ,  les  plan- 
ches ,  le  maïs  &  les  légumes  pour  la  con- 
fommation  des  Antilles  Françoifes.   Que 
d'avantages  la  France  à  méconnus ,   fans 
une  infinité  d'autres  qu'on  ne  peut  con* 
tefterl 
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Le  20  Juin  de  cette  année  le  Commo- 
dore Byron ,  partit  des  Dunes  d'Angle- 
terre y  traverfa  le  détroit  de  Magellan  , 
fit  quelques  découvertes  dans  la  mer  du 
fud,  &c  arriva  le  28  Novembre  1765,  à 
Batavia  ;  au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  le 
24  Janvier  1766;  &  le  9  Mai  fuivant  il 
renira  aux  Dunes ,  après  avoir  fait  le  tour 
du  monde  en  moins  de  deux  ans. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née que  la  France  commenc^a  un  établif- 
iement  aux  iiles  Malouines  ,  qu'Améric 
Vefpace  paroît  avoir  découvertes, en  1502. 
Ce  furent  MM,  de  Bougainville  ,  de  Neu- 
ville &  d'Arboulin ,  qui  le  firent  à  leurs 
frais.  Ils  y  établirent  des  Acadiens  labo- 
rieux &:  intelligents.  Beauchefne  ,  Richard 
Kaukins  &c  Anican ,  commandant  le  na- 
vire le  Saint-Louis  de  Saint-Malo  ,  les 
avoient  vifitées  ;  mais  aucun  d'eux  n'y 
avoit  fait  d'ade  de  poiTefTion. 

L'afpecl  de  ces  ifles  n'a  rien  de  fédui- 
faut.  Elles  manqaent  même  d'un  des  pre- 
miers objets  de  néceflité  ,  le  bois  ;  mais 
en  y  fupplée  par  la  tourbe  qui  y  abonde 
6c  qui  y  eft  de  la  meilleure  qualité.  Quant 
aux  bois  de  conftru^tion  ^  il  faut  Ici.  aller 
chercher  dans  le  détroit  de  Magellan  ; 
mais  ce  défavantage  eft  compenfé  par  la 

falubrité 
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falubrlté  de  l'air  &  des  eaux  ,  &leur  abon^ 
dance  ,  les  gras  pâturages  &c  la  fertilité  de 
la  terre.  L'abondance  &  la  bonté  du  gi- 
bier de  terre  &  d'eau  ,  &:  celle  de  la  pê- 
che, fourniffent  les  plus  grandes  reflburces. 
De  belles  baies  y  donnent  les  abris  les 
plus  sûrs.  La  température  du  climat  y  efl 
également  éloignée  du  chaud  &  du  froid. 
Nulle  béte  féroce  ,  nul  reptile  venimeux, 
aucun  de  ces  infedles  fî  multipliés  &  fi 
incommodes  ne  s'y  trouvent.  En  général 
cette  contrée  otfre  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  un  bon  établiffement  ;  faufle 
bois,  comme  nous  l'avons  dit,  mais  qu'on 
parviendroit  fûrement  à  y  établir, 

L'Efpagne  ayant  depuis  revendiqué  ces 
xfles ,  comme  étant  une  dépendance  du 
continent  de  l'Amérique  méridionale,  ôc 
fon  droit  ayant  été  reconnu  par  la  cour 
de  France  ;  M.  de  Bougainville,  qui  avoit 
été  le  promoteur  de  l'établiffement  qui  y 
avoit  été  fait,  eut  ordre  de  remettre  aux 
Efpagnols  les  établifTements  François ,  ce 
qui  fe  fit  en  1766,  comme  nous  verrons 
ci-après. 

Le  Commodore  Byron ,  arrivé  à  la  mer 
du  fud  en  la  préfente  année  ,  courut  à 
l'oueÛ  de  Copiapo  au  Chili  ,  l'efpace 
d'environ  cinq  cents  lieues,  pour  reconnoî- 
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tre  ,  s'il  fe  pouvoit ,  cette  fameufe  terre 
de  Davis  qu'on  cherche  inutilement  de- 
puis Il  long-temps  ;  mais  dans  tout  cet 
efpace  il  ne  trouva  pas  même  les  appa- 
rences d'aucune  terre.  Il  abandonna  donc 
le  projet  de  la  chercher  à  la  latitude  indi- 
quée ;  mais  il  continua  fa  route,  8c  courut 
dans  une  direcftion  parallèle  ,  aïïez  long- 
temps pour  en  avoir  connoifTance  s'il  eût 
été  pofîible  de  la  découvrir  ,  ou  (i  elle 
€Ût  vraiment  exifté. 

Il  eft  plus  que  probable  que  fi  Davis 
n'a  pas  voulu  le  jouer  de  la  crédulité  de 
fes  contemporains ,  Ton  Journal,  du  moins- 
en  ce  qui  regarde  la  mer  du  fud  ,  efl  très- 
fautif,  puifque  tous  les  navigateurs  qui 
depuis  lui  ont  traverfé  cette  mer  par  la 
latitude  indiquée  ,  &  qui  l'ont  croifée  en 
tous  les  fens  pofîîbles ,  n'ont  rien  trouvé 
dans  le  parallèle  défigné  par  le  Journal 
de  ce  navigateur. 

Le  7  Juin  fuivant  le  Commodore  vint 
attaquer  une  terre  dont  l'afpei!:!:  étoit  infî- 
Tiiment  rijnt  ;  mais ,  ayant  envoyé  un  ba- 
teau armé  pour  fonder  autour  de  cette 
îfle  où  il  ne  trouva  point  de  mouillage , 
les  habitants  vinrent  à  leur  rencontre 
pour  les  empêcher  d'y  defcendre,  en  fai- 
fant  avec  leurs  lances  des  geftes  mena- 
<^ants,  &  voulant  leur  faire  entendre  que 
s'ils  vouloient   débarquer  fur  leur   terre  ^ 
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ils  y  trouveroient  la  mort.  Les  Anglois  ne 
répondirent  à  ces  menaces  que  par  des 
fignes  de  bienveillance.  Les  Sauvages,  en- 
hardis par  ces  démonftrations  qu'ils  pre- 
noient  pour  de  la  crainte  ,  tentèrent  de 
s'emparer  du  bateau  :  les  Anglois,  qui  s'ap* 
perçurent  de  leur  intention ,  furent  vio- 
lemment tentés  de  les  régaler  d'une  bonne 
fufillade;  mais  l'officier  qui  les  comman- 
doit ,  plus  humain  ôc  moins  fufceptible 
de  colère  que  les  gens  de  l'équipage ,  les 
foutint. 

Ces  Indiens  font  de  couleur  bronzée  , 
agiles ,  difpos  &  bien  pris  dans  leur  taille. 
Ce  font  probablement  les  mêmes  ou  par- 
tie de  ceux  que  M.  de  Bous^ainvrlle  vit 
dans  fon  voyage  autour  du  monde  ,  &: 
qu'il  appella  les  Lanciers^  à  en  juger  par 
la  defcription  qu'il  en  fait, 

La  Grande-Bretagne  &  fes  colonies  du 
continent  de  l'Amérique  feptentrioaale , 
vivoient  encore,  en  cette  année  ,  dans  la 
meilleure  intelligence  poflibîe.  Cette  union 
faifoit  leur  bonheur  mutuel,  6c  la  prof- 
périté  de  leur  commerce  réciproque  ;  mais 
un  aéle  du  Parlement  d'Angleterre  ,  en 
voulant  afiujettir  les  colonies  à  un  droit 
de  timbre  ,  commença  à  y  répandre  l'a- 
larme ,  8c  excita  des  mécontentements 
daas  tous  les  ordres. 

On  s'apperçut  bientôt  en  Angleterre  de 
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ce  refroidiiïement  des  efprits,  au  peu  d'ac- 
tivité du  commerce,  qui  fioriffoit  aupa- 
ravant ;  l'acte  qui  avoit  occasionné  ce 
mécontentement  ayant  été  révoqué ,  la 
bonne  intelligence  6c  le  commerce  re- 
prirent vigueur. 

En  Juillet  de  cette  année,  le  capitaine 
Wallis  partit  d'Angleterre  avec  lesvaifTeaux 
le  Delphin  qu'il  montoit ,  &:  le  S\7allow 
commandé  par  le  capitaine  Carteret.  Ils 
traverferent  le  détroit  de  Magellan  ;  mais, 
au  débouquement  de  ce  détroit,  les  deux 
vailTeaux  furent  féparés  par  la  tempête. 
Le  capitaine  '^allis  fit  quelques  décou- 
vertes dans  la  mer  du  fud  ,  ^  entr'autres 
celle  de  l'ifle  de  Taïti,  où  M.  de  Bou- 
gainville  arriva  après  lui.  Quant  au  ca- 
pitaine Carteret,  il  efTuya  beaucoup  de 
miferes  dans  fa  traverfée  de  la  mer  du 
fud  ;  ij  arriva  enfin  à  Macaflar  en  Mars 
1768  ,*  à  Batavia  le  1 5  Septembre  fui- 
vant ,  en  Décembre  de  la  même  année 
au  Cap  de  Bonne-Erpérance ,  &:  en  An- 
gleterre en  Juin  1769. 

-^[  1766.  ]«>^ 

Le  15  Novembre  de  cette  année , 
M.  de  Bougainville  partit  de  la  rade  de 
Mindin  ,  fur  la  frégate  la  Boudeufe  ,  de 
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vîngt-fix  canons  de  douze.  Un  coup  de 
vent ,  qui  rompit  Ton  grand  hunier  ,  l'o- 
bligea de  relâcher  à  Brefl  pour  remettre  en 
état  Tes  manœuvres  ;  il  fit  raccourcir  fa 
mâture  trop  élevée ,  changea  fon  artillerie 
trop  lourde  pour  le  voyage  qu'il  avoit 
à  faire  après  la  remife  des  ifles  Malouines, 
&  appareilla  de  la  rade  de  Breft  pour  fa 
deftination  ,  ayant  à  bord  le  prince  de 
NafTau-Sieghen  ^  qui  avoit  obtenu  du  roi 
la  permifTion  de  faire  ce  grand  voyage. 

jufqu'à  la  fameufe  expédition  de  l'a- 
miral Anfon  ,  on  n'avoit  eu  que  des  con- 
noifTances  très-imparfaites  de  la  vafte  mer 
du  fud  :  c'eft  au  liecle  préfent  qu'il  a  été 
réfervé  de  faire  faire  à  l'art  de  la  navi- 
gation les  plus  étonnants  progrès  ;  &  c'eft 
à  cet  art  perfedionné  qu'on  devra  l'en- 
tière connoiffance  du  globe ,  &  fur-tout 
celle  de  l'hémifphere  auftral,  jufqu'à  nous 
il  peu  connu.  À-t-il  à  fon  extrémité  un 
vafte  continent ,  comme  on  l'a  penfé  juf- 
qu'ici?  C'eft  ce  qui  nous  refte  à  fc^avoir  ; 
&  nous  devons  efpérer  que  les  travaux 
des  aftronomes  &c  des  navigateurs  nous 
mettront  à  portée  de  connoître  bientôt 
les  terres  antarctiques,  pour  le  moins  aufli- 
bien  que  nous  connoifïbns  celles  du  nord. 
Le  defir  de  faire  porter  leur  joug  à  des 
nations  étrangères,  n'eft  pas  ce  qui  a  porté 
deux  des  pluspuiffantsfouverains  de  l'Eu- 
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rope  à  ces  recherches.  Ils  n'ont  été  dé- 
terminés à  ordonner  ces  expéditions  glo- 
rieiifes  que  pour  la  perfe^lion  de  la  géo- 
graphie, &  par  conféquent  pour  le  bien 
de  l'humanité,  pour  répandre  un  nouveau 
jour  fur  Thiftoirc  naturelle,  fur  la  phyfi- 
que  5  pour  étendre  les  progrès  des  con- 
noiflances  ,  &  pour  enchaîner  les  nations 
par  les  liens  d'un  commerce  utile  à  toutes 
celles  qui  peuvent  en  partager  les  avan- 
tages. Ajoutons  qu'on  ne  peut  faire  aux  der- 
niers voyageurs  le  reproche  qu'ont  jufte- 
ment  mérité  ceux  qui  les  ont  précédés  dans 
la  même  carrière  ;  que  philofophes  ,  na* 
turalifles  &c  aftronomes  pour  la  plupart , 
ils  ne  rapportent  que  ce  qu'ils  ont  vu ,  & 
que  ce  qu'ils  ont  dit  a  été  vu  par  eux 
avec  les  yeux  du  philofophe  &  du  plus 
fcrupuleux  obfervateur. 

M.  \yallis  ,  en  faifant  voile  de  l'ifle 
d'Ofnabrug  ,  ne  Te  croyoit  point  fort  éloi- 
gné d'une  terre  plus  conficlérable  que  cel- 
les qu'il  avoit  rencontrées  fur  fon  paffage, 
6c  la  defiroit  beauconip,  dans  Tefpoir  d'y 
trouver  des  rafraichifTements  ,  dont  tout 
ion  monde  avoit  le  plus  prefTant  befoin.  A 
la  vue  d'une  terre  trcs-clevé  ,  il  fit  auffi-tot 
route  pour  la  rcconnoître  ;  il  en  étoit 
déjà  près ,  lorfqu'un  brouillard  épais  Tg- 
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bligea  de  faire  des  bordées  pour  fe  ga- 
rantir de  périr  à  la  côte.  Ce  brouillard 
diiTipé  ,.  il  ne  fut  pas  peu  furpris  de  fe 
trouver  environné  de  plus  de  cent  piro- 
gues ,  dont  piufîeurs  s'approchèrent  du 
vailTeau  à  la  portée  du  piftolet.  Il  y  a 
lieu  de  croire,  à  la  manière  dont  ils  re- 
gardoient  le  vaifleau  ,  qu'il  étoit  le  pre- 
mier qu'ils  eufTent  vu.  Les  Anglois  leur 
firent  tous  les  fignes  poiTibles  d'amitié  Se 
d'invitation;  6>c ,  après  une  forte  de  déli- 
bération ,  les  infulaires  fe  hafarderent  de 
monter  à  bord.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
vue  de  ces  objets  nouveaux  pour  eux  ,  ex- 
cita dans  leur  ame  d^s  defirs  violents  de 
s'en  rendre  maîtres  ;  car  leur  inclination 
à  voler  fe  manifefla  fur  le  champ  :  l'un 
d'eux  faifit  le  chapeau  d'un  des  quartiers- 
maîtres  5    &:  fe  jetta  à  la  mer. 

Le  coup  d'œil  enchanteur  de  cette  ifle 
invitoit  à  y  defcendre  ;  mais  il  falloit 
trouver  un  mouillage.  Ces  Indiens  paru- 
rent avoir  les  penchants  de  ceux  qu'on 
avoit  déjà  rencontrés  ;  ils  fe  prêtèrent  aux 
échanges  qu'on  propofa  ;  mais  ils  mani- 
fefterent  en  plus  d'une  rencontre  le  delîr 
de  fe  rendre  maîtres  des  canots,  des  ba- 
teaux &  du  vailTeau  même;  mais  ils  en 
furent  {i  rigoureufement  punis ,  qu'ils  s'en 
corrigèrent  après  deux  attaques  où  ils 
perdirent  beaucoup  du  monde  ,  6c  ne  tar- 
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derent  pas  à  s'appercevoir  qu'ils  s'étolent 
attiré  leur  malheur ,  &  qu'ils  avaient  à 
faire  à  des  hommes  bien  iupérieurs  à  eux 
par  leurs  armes  &leur  indullrie,  qui  d'ail- 
leurs ne  s'étoient  portés  à  leur  égard  à 
aucune  efpece  de  violence  qu'après  avoir 
été  provoqués ,  &  qui  avoient  cefTé  de 
leur  faire  du  mal  du  moment  où  on  avoit 
cefle  de  les  attaquer. 

Les  procédés  généreux  des  Anglois  qui 
pouvoient  portçr  plus  loin  leur  refTenti-* 
ment,  établirent  tellem.ent  la  confiance, 
qu'ils  purent ,  après  s'être  afTuré  un  bon 
mouillage  ,  faire  toutes  les  provifîons 
qu'ils  voulurent,  &  qu'il  s'établit  mém.e 
entr'eux  une  forte  d'intimité.  Les  Anglois 
prirent  polTeflion  de  cette  ifle  au  nom  du 
roi  d'Angleterre  ,  &:  la  nommèrent  l'iile 
du  roi  George  IIÏ. 

Un  cano.nnier  vint  préfenter  un  jour  k 
bord  à  M,  "^^allis  une  femme  de  la  plus 
belle  taille ,  âgée  d*environ  quarante-cincj 
^ns ,  d'un  air  noble  &  d'un  port  majef- 
tueux  ,  pour  laquelle  ces  infulaires  mar-^ 
quoient  les  plus  grands  égards.  M.  Wal- 
lis  5  en  la  voyant,  jugea  kfes  manières, 
&  à  cette  aifance  que  donne  le  fentimenx 
de  la  fupériorité  &  l'habitude  du  com-^ 
mandement,  que  cette  femme  devoit  être 
d'un  ordre  fupérieur.  Il  \a.  traita  avec 
feççiuçoup  de  diftinftion  ^  lui  fit  d^s  pré-* 
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fents  en  conféquence,  qn^elle  accepta  avec 
reconnoiffance.  Il  fe  rendit  à  fon  habi- 
tation ,  où  elle  le  fit  porter ,  remarx|uant 
qu'il  ëtoit  fort  malade,  ainfî  que  Ton  pre- 
mier lieutenant  &  le  munitionnaire  ;  5c 
depuis  elle  ne  pafTa  pas  un  feul  jour  fans 
venir  à  bord ,  quand  M.  \yaUis  n'alloit 
pas  lui  faire  vifite  lui-même.  Elle  eut  fort 
deiirc  le  retenir  plus  long-temps  dans  fon 
ifle ,  où  elle  ëtoit  en  effet  fouveraine  ; 
6c  ce  ne  fut  qu'en  la  trompant  fur  fon 
retour  prochain  que  M.  Wallis  put  s'arra- 
cher à  l'empreffement  qu'elle  lui  témoi- 
gnoit  de  le  garder  dans  l'ifle  :  ce  ne  fut 
aufli  qu'avec  le  plus  vif  regret  qu'elle  vit 
partir  ces  étrangers ,  qui,  d'abord  mal  ac- 
cueillis par  fes  fuiets ,  en  furent  regrettés 
lorfque  la  nécedité  de  remplir  leur  mif- 
fion  les  força  de  quitter  cettç  ille  déli- 
cieufe  ,  dont  M.  de  Bougainville  nous  a 
laifle  un  tableau  charmant ,  dont  des  ré* 
çits  poftérieurs  ont  confirmé  la  vérité. 

-^*[i767.>>^ 

M.  Carteret  ,  qui ,  à  la  même  époque 
&  dans  la  même  mer  ,  chercholt  la  terre 
de  Davis,  l'auroit  infailliblement  rencon- 
trée fi  elle  eût  exifté  ,  ou  du  moins  fî 
elle  eut  été  placée  dans  le  parallèle  in- 
diqué par  les  cartes  fur  lefquelles  il  ré" 
gloit  fa  navigation  j    car  il  pafîa  fur  h 
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place  qu'on  y  affigne  à   cette  prétendue 
terre.  Ayant  manqué  Ton  objet,  il  courut 
à  l'oueft  5  quelques  degrés  nord  ,    &  eut 
la  vue  de  terre  le  i  Juillet  de  cette  an- 
née. Elle  fe  préfentoit,  dans  le  lointain, 
fous  l'apparence  d'un  grand  rocher  qui  s'é- 
levoit  au-defTus  de  la  mer  :  mais,  à  mefure 
qu'on  l'approchoit ,  on  s'appercevoit  que 
l'intérieur  étoit  couvert  de  bois.  Çn  pro- 
longeant le  rivage,  on  voyoit  fortir  des 
rochers  des  fources  fraîches  &  brillantes, 
qui  le  rendoient  à  la  mer  ;  mais ,  cjuelque 
defîr  qu'on  eût  de  débarquer  fur  cette  côte, 
îa  lame  s'y  brifoit  avec  tant  de  violence 
qu'on  n'ota  riiquer  la  defcente.  On  étoit 
alors  au  plein  hiver  de  ces  parages  ,  ainfî 
il   eft  très-probable  qu'on  peut  y  atterrir 
plus  facilement  &  plus  fûrement  dans  l'été 
de  cet  hémifphere.  M.  Carteret  lui  donna 
le  nom  de  Tifle  Pitcaim^   qui  étoit  celui 
d'un  jeune  homme  qui  découvrit  le  pre- 
mier cette  ifle.   Il  en  découvrit  deux  au^ 
«très   le  lendemain,   qu'il  appella  les  ifles 
diù  duc  de  Glocejîer.   Un  canot  qui  fut  en- 
voyé à  l'une  de  ces  ifles  n'y  trouva  pas 
d'eau  ,  mais  une  infinité  d'oifeaux  fî  peu 
farouches  ,  qu'ils  le  laifToient  prendre  à  la 
main. 

Il  fe  mit  enfuite  à  la  recherche  de; 
îfles  de  Salomon  ,  dans  laquelle  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  le  Commodore  By- 
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ron  qui  Tavoit  précédé  ,  &:  qui  avoit  eu 
le  même  projet.  Arrivé  par  dix  degrés  de 
latitude  fud  ,  il  courut  à  l'oueft  fur  le 
même  parallèle  jufqu'au  195e  degré  de 
longitude,  qui  ell  la  pofition  qu'on  leur 
a  affignée  fur  les  cartes,  fans  rien  décou- 
vrir :  il  vit  cependant  de  nombreufes  com- 
pagnies d'oifeaux,  qui  fuppofent  la  proxi- 
mité des  terres  ;  mais ,  comme  il  fut  bat- 
tu de  l'orage  pendant  neuf  à  dix  jours, 
il  fe  pourroit  très-bien  que  le  ciel  chargé 
de  nuages  l'eût  empêché  de  les  apperce- 
voir. 

M.  Carteret ,  pourfuivant  fa  route  ,  dé- 
couvrit un  groupe  d'ides,  au  nombre  de 
fept ,  Se  vint  mouiller  près  de  celle  qui 
lui  parut  la  plus  considérable.  Il  envoya 
vin  bateau  armé,  aux  ordres  du  maître, 
pour  reconnoitre  une  aiguade.  lien  trouva 
une  de  bonne  eau,  mais  qu'il  jugea  dan- 
gereufé ,  parce  qu'elle  étoit  voifnie  d'une 
forêt  dans  laquelle  les  Sauvages  pou- 
voient  s'embufquer.  Sur  fon  rapport ,  M. 
Carteret  fe  décida  à  chercher  un  mouil- 
lage qui  eût  moins  d'inconvénients.  Il  ren- 
voya le  maître  une  féconde  fois  avec  un 
bateau  bien  armé,  &  toutes  les  bagatelles 
qui  pouvoient  engager  les  Sauvages  à  trai- 
ter, en  lui  recommandant  la  plus  grande 
prudence,  &  toute  la  douceur  pofîible. 
Mais  5  pour  les  avoir  négligées,  il  lui  ea 
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coûta  cher.  Il  avoit  pouffé  avec  Ton  efcorte 
jufqu'à  une  bourgade  de  ces  Indiens  qui  l'a- 
voient  bien  ret^u  ;  mais,  ayant  voulu  abat- 
tre un  cocotier ,  malgré  la  peine  que  cela 
fembloit  faire  aux  naturels ,  ceux-ci  atta- 
quèrent les  Anglois ,  qui  perdirent  deux 
matelots;  &le  maître  lui-même  ,  percé  de 
trois  fieches ,  mourut  de  Tes  bleffures.  M. 
Carteret,  voulant  profiter  du  mouillage,  fit 
touer  Ton  vaiffeau  près  du  rivage ,  &,  pré- 
fentant  le  travers  à  Taiguade  ,  fe  mit  en 
Situation  de  protéger  les  travailleurs  :  cette 
précaution  mit  à  portée  de  remplir  l'objet 
qu'on  s'étoit  propofé  ;  mais  l'équipage 
étoit  dans  un  mauvais  état ,  il  n'y  avoit 
plus  de  vivres ,  &  l'imprudence  du  maî- 
tre fit  manquer  le  point  effentiel ,  celui  de 
fe  procurer  des  rafraîchiffements  ;  il  fal- 
lut faire  voile  vers  la  Nouvelle-Bretagne  , 
où  l'on  vint  atterrir. 

Ce  fut  lui  que  trouva  M.  de  Bougain- 
ville  à  fon  retour  en  Europe  ,  après  fa 
relâche  à  l'ifle  de  l'Afcenfion  ,  &  à  qui  il 
fît  fes  offres  de  fervice  ,  comme  cela  fe 
pratique  en  mer ,  &  comme  nous  le  ver- 
rons ci-après. 

Le  8  Janvier  la  Boudeufe  paffa  la  ligne: 
le  31  du  même  mois  elle  mouilla  dans 
la  rade  de  Monte-Vi  déo ,  à  l'embouchure 
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de  la  grande  rivière  Rio  de  la  Plata.  Les 
frégates  Efpagnoles ,  auxquelles  on  devoît 
remettre  les  iiles  Malouines ,  étant  prêtes, 
M.  de  Bougainville  partit  de  Monte-Vi- 
déo le  27  Février  :  le  23  Mars  fuivant  il 
mouilla  dans  la  grande  baie  des  Maloui- 
nes; &  le  i^*"  Avril  il  livra  l'établiflement 
aux  Efpagnols ,  en  permettant  aux  colons, 
au  nom  du  fouverain  dont  il  portoit  les  or- 
dres ,  de  refter  fous  la  domination  du  roi 
Catholique.  Quelques  familles  profitèrent 
de  la  permifïion  ;  le  refte ,  avec  l'état- ma- 
jor, fut  embarqué  fur  les  frégates  Efpa- 
gnoles qui  les  amenèrent  à  Monte-Vidéo, 
M.  de  Bougainville  refta  aux  ifles  Maloui- 
nes ,  pour  attendre  la  flûte  l'Etoile  ,  qu"*!! 
attendit  tout  Avril  &:  Mai.  Le  2  Juin  il  en 
partit  pour  Rio-Janéiro,  où  il  avoit  in- 
diqué à  M.  de  la  Giraudais ,  qui  comman- 
doit  cette  flûte,  un  point  de  réunion.  Ily 
entra  le  2 1  Juin  ,  6c  y  trouva  l'Etoile  qui 
y  étoit  depuis  flx  jours.  Le  défaut  de  pain 
&  de  légumes  les  forera  de  retourner  à 
la  rivière  de  la  Plata  ,  pour  fe  pourvoir  de 
l'un  &:  des  autres. 

Le  14  Juillet  les  deux  vaifleaux  appa- 
reillèrent,  &  fortirent  de  la  rade  le  15. 
Le  3 1  après-midi ,  ils  mouillèrent  dans  la 
rade  de  Monte -Vidéo.  A  leur  arrivée, 
M.  de  Bougainville  apprit  qu'on  arrêtoit 
les  Je  fuites  du  Paraguay,  6>c  l'ordre  d'ar- 
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rêter  aufTi  ceux  du  Pérou  &c  du  Chili  :  ce 
qui  fe  fît  avec  tout  le  fecret  &  la  dili- 
gence dont  on  avoit  ufé  en  Efpagne  , 
lorfqu'ils  y  furent  arrêtés. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en- 
trer, fur  ce  point  intéreiïant  de  l'hiftoire 
du  18^  fiécle  ,  dans  des  détails  qui  fatis- 
feront  le  leéleur,  &  que  nous  prendrons 
de  M.  de  Bougainville  même,  témoin  ocu- 
laire de  ce  fait  important. 

En  1 5^:0  les  Jéfuites  firent  leur  première 
entrée  dans  ce  beau  payso'ù,  fous  le  règne 
de  Philippe  III,  ils  fondèrent  ces  miiTions 
fameufes  ,  connues  en  Europe  fous  le  nom 
de  Paraguay  ^  au  nombre  de  trente-fept , 
dont  vingt-neuf  fur  la  rive  droite  de  l'U- 
raguay,  &  huit  fur  la  rive  gauche  ;  régies 
chacune  par  deux  Jéfuites ,  en  habit  de 
l'ordre.  Pour  fe  rendre  indépendants  de 
toute  autorité  ,  les  bons  pères  repréfente- 
rent  qu'il  étoit  eiTentiel  de  les  fouftraire 
à  l'autorité  des  gouverneurs  ,  &  même 
qu'aucun  Efpagnol  n'entrât  dans  ce  pays. 
La  cour  d'Efpagne  leur  accorda  ces  deux 
points  ,  &  foixante  mille  piaftres  par  an  , 
à  condition  qu'à  mefure  que  les  peupla- 
des feroient  formées ,  &  les  terres  en  va- 
leur ,  chaque  Indien  paieroit  annuelle- 
ment au  roi  une  piaftre  par  homme,  de- 
puis l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  foixante, 
&  qu'on  appr^ndroit  à  ces  peuples  la  lan- 


A    M  E  R  I  C  A  I  N  E  s.  6/1 

gue  efpagnole.  Il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient 
exécuté  fidèlement  la  première  de  ces 
conditions ,  &  ils  fe  font  bien  gardés  de 
remplir  la  féconde.  En  1757,  les  cours 
d'Efpagne  Se  de  Portugal  s'étant  accor- 
dées à  échanger  les  peuplades  fîtuées  à 
gauche  del'Uraguay,  contre  la  colonie  du 
Saint-Sacrement  ,  ces  peuplades  prirent 
les  armes  contre  les  Portugais.  Les  Jélui- 
tes  5  qui  probablement  les  inftlguoient ,  fe 
gardèrent  bien  de  fe  mettre  à  découvert  ; 
aucun  ne  parut  à  la  tête  de  ces  Indiens  ; 
on  dit  même  qu'ils  furent  retenus  par 
force  dans  les  villages  pour  y  faire  leurs 
fon6lions  de  miffionnaires.  Les  Indiens  ne 
tardèrent  pas  à  être  fournis  ;  mais  d'autres 
vues  des  deux  cours  ayant  empêché  de 
confommer  l'affaire  de  l'échange,  les  trou- 
bles de  cette  contrée  furent  appaifés. 

M.  de  Bougainvilie  rapporte  qu'il  fut 
très-furpris  de  ce  que  lui  dit  dom  Joa- 
chim  de  Viana ,  du  dégoût  que  marquoient 
les  Indiens  pour  l'adminidration  des  Jéfui- 
tes.-  Il  ne  fçavoit  comment  l'accorder 
avec  tout  ce  qu'on  publioit  de  la  manière 
dont  ils  étoient  gouvernés.  En  confidé- 
rant  de  loin  ce  gouvernement  magique , 
qui  n'eût  jugé  que  c'étoit  l'adminiftration 
la  plus  honorable  à  l'humanité  ?  Un  peu- 
ple cultivant  une  terre  fertile  fous  un 
climat  fortuné  ,   rapportant  à  des  maga- 
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fins  publics  les  fruits  de  cette  terre;  ceâ 
fruits  diftribués  à  chacun  félon  ks  be- 
foins  ;  l'homme  dans  la  vigueur  nourrif- 
fant  de  fon  travail  l'enfant  qui  vient  de 
naître  &  le  vieillard  dont  les  forces  font 
uféesjcn  attendant  pour  lui-même  les  mê- 
mes fecours ,  lorfque  l'âge  aura  glacé  fes 
membres  ;  les  maifons  commodes  &  te- 
nues proprement  ;  les  édifices  publics 
beaux;  les  églifes  magnifiquement  déco- 
rées ;  le  culte  uniforme  &  fcrupuleufe- 
ment  fuivi  ;  une  égalité  parfaite  dans  les 
conditions  :  qui  n'eût  cru  Un  tel  gouver- 
nement le  chef-d'œuvre  de  la  légiflation? 
Voilà  le  premier  coup  d'œil  du  tableau. 
Examinons  le  détail. 

Chaque  paroifTe  étoit  régie  par  deux 
Jéfuites  5  l'un  curé  ,  l'autre  fon  vicaire. 
La  dépenfe  de  l'entretien  étoit  le  fruit 
du  travail  des  Indiens.  Aucun  particulier 
n'avoit  rien  en  propre  ;  tout  étoit  à  la  fo- 
ciété  ,  qui  faifoit  Tachât  des  outils  &  mar- 
chandifes  étrangères.  La  foumiflîon  étoit 
de  telle  obligation,  qu'hommes  &  femmes 
étoient  puijis  du  fouet,  à  la  manière  du 
collège,  pour  les  fautes  publiques ,  &  que 
ces  bons  Paraguayens  venoient  même  fol- 
liciter  le  châtiment  des  fautes  mentales. 

Le  curé  habitoit  une  vafte  maifon  près 
de  fon  églife ,  entre  deux  corps  de  logis 
plus  vailes  encore  ,    dans  l'un    defquels 
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iétoîent  les  écoles  pour  la  mufîque  ,  la 
peinture,  la  fculpture  ,  l'architecture  ,  &c 
les  atteliers  des  différents  métiers  ,  aux- 
quels l'Italie  fournifToit  des  maîtres  :  l'au- 
tre étoit  un  féminaire  de  jeu'^es  il 'les  , 
nommé  /a  Guanquafu  ^  {bus  rinfp^Jlioil 
des  vieilles  femmes  ,  où  elles  étoient  oc- 
cupées des  divers  ouvrages  qui  font  pro- 
pres à  leur  fe7ie  ;  &  l'appartement  du  curé 
communiquoit  à  ces  deux  corps  de  logis. 

Le  père,  après  avoir  dit  fa  Melfe,  fai- 
foit  faire  la  diftribution  Journalière  des  vi- 
vres ,  vifitoit  les  écoles  &:  les  atteliers  ^  dî- 
noit  à  onze  heures  feul  avec  fon  vicaire , 
faifoit  la  converfation  &  la  fiefte  jufqu^ 
l'heure  du  Rofaire  ;  vifitoit  fon  féminaire, 
faifoit  la  converfation  jufqu'à  fept  heures 
du  foir ,  foupoit  enfuite ,  &  étoit  cenfé 
couché  à  huit  heures.  Le  peuple  étoit  à 
l'ouvrage  à  huit  heures  du  matin,  foit  aux 
atteliers  ou  dans  les  champs  ;  les  femmes 
à  leur  tâche  depuis  la  même  heure  juf- 
qu'à  cinq  heures  &  demie  du  {n\r^  qu'el- 
les alloient  auP^ofaire  à  fix  heures  ,  après 
quoi  tout  le  monde  étoit  retiréi^^e^e  uni- 
formité mortelle  n'étoit  interrompue  que 
par  les  folemnités  à^s  dimanches  &  fê- 
tes. Lorfque  les  Efpagnols  eurent  enlevés 
les  Jéfuites  ,  ce  grand  peuple  fe  trouva 
comme  de  jeunes  religieux  qui  forcent  la 
clôture.  C'étoit ,  dit  très-bien  M.  de  Bou- 
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gain  ville  ,  de  grands  entants  ,  que  leur  vie 
finguliere  empéchoit  d'avoir  la  gaieté  des 
petits. 

Le  GonfelTeur  du  roi,  le  comte  d'A- 
randa,  quelques  minières,  &  don  Fran- 
cifco  Bucarelii ,  nommé  pour  remplacer 
don  Cevaléos  ,  avoient  feuls  le  fecret  de 
cette  affaire.  Bucarelii ,  bien  inftruit  des 
chofes  de  fa  miflion  ,  dépécha,  à  Ton  arri- 
vée à  Buenos- Aires ,  deux  gentilshommes 
chargés  de  paquets  de  la  cour,  adreffés 
aux  commandants  du  Pérou  &  du  Chili  ^ 
où  leurs  inftructions  étoient  claires  &  pré- 
cifes.  Après  avoir  fait  (es  difpofitions  pour 
Mendoze  ,  Corrientes  ,  Santa-Fé  ,  Salta  , 
Monte-Vidéo  ;  il  envoya  à  Cordoue  ,  ré- 
fidence  du  provincial  c\qs  Jéfuites ,  un  of- 
ficier de  confiance  qu'il  nomma  lieutenant 
de  roi ,  &:  qu'il  fit  accompagner,  fous  ce 
prétexte ,  d'un  fort  détachement  de  trou- 
pes. 

Le  point  embarrafîant  étoit  de  fe  faifir 
des  Jéfuites  dans  leurs  peuplades,  &  de 
fubftituer  au  gouvernement  aftuel  ,  un 
gouvernement  au  moins  provifionnel,  afin 
de  prévenir  les  défordres  de  l'anarchie. 
Le  commandant  fe  réfolut  donc  à  tem- 
porifer ,  &  fe  réduifit  à  mander  à  Bué- 
nos-Aires  les  Caciques  &  Corrégidors  de 
chaque  peuplade  ;  &:  il  donna  fes  ordres 
avec  tant  de  célérité ,  que  ces  perfonnagcs 
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istoîent  en  route  lorfqu'un  événement  im- 
prévu fît  hâter  l'expédition.  De  deux  na- 
vires partis  d'Elpagne  après  que  les  Jé- 
fiiites  y  eurent  été  arrêtés  ,  l'un  alla 
échouer  fur  le  Banc  aux  Anglois  ,  avant 
que  le  gouvernement  eût  pu  s'affurer  de 
leur  difcrétion.  Dom  Bucarelli ,  craignant 
que  Ton  fecret  ne  fût  éventé  par-là  ,  fait 
exécuter  fans  délai  les  ordres  de  la  cour. 
Heureufement,  par-tout  les jéfuites furent 
furpris  fans  avoir  eu  le  moindre  foupqon* 
On  fe  faiiit  de  leurs  papiers.  Frappés 
comme  de  la  foudre  ,  ils  ne  firent  pas  la 
moindre  réfiflance.  Les  notables  Indiens 
qui  fe  rendoient  à  Buénos-Aires  pouffè- 
rent leur  route,  moins  affligés  que  furpris 
de  la  nouvelle  qu'ils  apprirent  de  la  dé- 
tention de  leurs  mifîîonnaires. 

M.  de  Bougainville  ,  qui  les  vit  à  Bué- 
nos-Aires, leur  trouvoit ,  pour  fe  fervir  de 
{es  propres  expreffions  ,  Vair  Jlupidc  des 
an'unaux  pris  au  piège.  Il  ne  put  juger  de 
leur  capacité  ,  n'entendant  point  l'idiome 
des  Guaranis.  Il  entendit  urt  Cacique,  qu'on 
diioit  être  un  très-grand  mufîcien,  jouer 
une  fonate  ;  &  il  lui  fembla  entendre  /es 
fons  obligés  d^une  ferinette.  On  trouva 
dans  les  maifons  des  Jéfuites  beaucoup  de 
marchandifes  ,  des  ornements  d'églifes 
d'un  grand  prix  ,  peu  d'argent.  Le  public, 
qui  exagère  tout ,   prétendit  qu'on  avoît 
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découvert  des  chofes  horribles  da«s  leurs 
jtopiers. 

-^[  i767.].4^ 

Le  14  Mai  le  marquis  Bucarelii  partk 
pour  les  miiTions  du  Paraguai ,  &  il  ne 
trouva  pas  le  plus  léger  obftacle  à  l'exé- 
cution des  ordres  du  roi. 

Le  14  Novembre  de  cette  année  ,  la. 
Boudeufe  5c  TEtoile  appareillèrent  de 
Monte-Vidéo  à  quatre  heures  &  demie  du 
matin  ;  à  midi  elles  en  étoient  à  douze 
lieues  dans  l'eft.  Le  6  Décem.bre  les  deux 
frégates  mouillèrent  dans  la  baie  de  Pof- 
feflion  5  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan. 
Le  8  au  matin  on  paiTa  le  premier  gou- 
let ,  &:  on  eut  la  vue  des  Patagons  ,  les 
me  m. es  que  l'Etoile  vit  en  1766  j  &  Is 
pavillon  blanc  qu'ils  faifoient  voir,  étoit  le 
même  que  celui  que  leur  avoit  donné  M. 
Denis  de  Saint-Simon  en  iîgne  d'alliance. 
Ces  Sauvages  font  doux ,  quoique  d'une 
taille  très-haute  ;  car^Jes  plus  petits  d'en^ 
tr'eux  ont  5  pieds  ^  à  6  pouces ,  &  le  plus 
grand  nombre  de  5  pieds  9  à  10  pouces, 
quelques-uns  de  6  pieds.  Ils  font  très-robuf- 
fes  ;  leur  figure  en  général  eft  agréable  ;  leurs 
femmes  font  jolies  ;  leur  couleur  bronzée  , 
comme  celle  de  toutes>  les  Américaines. 

Le  fol  du    climat  de  ces   peuples  pa- 
roit  eue  de  même  nature  que  celui  des 
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îfles  Malouines.  M.  de  Commerçon  y 
retrouva  les  mêmes  plantes.  Le  1 1  on 
pafîa  le  fécond  goiilet.  Le  14  on  mouilla 
à  la  baie  Duclos,  vis-à-vis  du  cap  Mont- 
inouth  de  la  terre  de  Feu.  Le  16  on 
inouilla  dans  la  baie  Fran^oife.  Le  17 
dans  la  baie  Bougainville ,  où  l'on  pro- 
fita de  quelque  temps  de  féjour  pour  re- 
connoître  diverfes  parties  de  la  terre  de 
Feu.  Le  3  i  on  avoit  doublé  le  cap  For- 
ward  ,  pointe  le  plus  fud  du  continent,  &C 
Von  mouilla  dans  la  rade  du  port  Galant. 

-«^[i768.]v^ 

Du  i^^  au  16  Janvier  on  refta  forcémenf 
à  la  baie  Fortefcu  ;  &  de  ce  jour  au  25  ^ 
le  temps  fut  tel  qu'il  fallut  y  refter  encore. 
Ce  jour  on  doubla  le  cap  Quade.  Le  fui- 
vant  on  doubla  le  cap  des  Piliers  de  l'ifle 
des  Apôtres  ,  &  l'on  fe  vit  hors  du  dé- 
droit après  cinquante-deux  jours  de  na- 
vigation &:  de  périls ,  entre  des  terres  où 
régnent,  félon  l'exprelîion  du  Pfalmifte  , 
Nix  ,  grando  ,  glacies ,  fpiritus  procdla- 
rum.  Ce  fut  du  cap  des  Piliers  que  M.  de 
Bougainville  prit  fon  point  de  départ  paj 
52  degrés  50  minutes  de  latitude  auftrale  , 
6c  79  degrés  9  minutes  de  longitude  oc- 
cidentale de  Paris. 

Du  26  Janvier  au  2  Avril,  il  n'y  eut  rien 
de  remarquable  que  la  vue  de  quelques 
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ifles  bafles,  qui  firent  nommer  ces  para* 
gtsV Archipel  dangereux.  Ce  jour,  à  dix 
heures  du  matin,  on  eut  la  vue  d'une  mon-» 
tagne  haute  &  eicarpée  ,  6c  qui,  paroiflant 
ilblée  ,  fut  nommée  le  Pic  de  la  Bon- 
detife.  Le  même  jour  on  eut  !a  vue  deTaïti, 
où  Ton  ne  put  mouiller  que  le  6.  Il  faut 
lire  dans  l'original  même  la  defcription 
de  cette  ifle  enchanterefle  ,  habitée  par 
le  peuple  le  plus  doux ,  le  plus  hofpita^ 
lier  &  le  plus  fenlible  de  la  terre  ,  où  les 
femmes  réuniiTent  tous  les  agréments  de 
la  figure  ,  où  la  terre  produit  à^s  arbres 
&:  des  plantes  dont  l'air  eft  embaumé, 
où  tout  infpire  Se  refpire  la  volupté.  Ja- 
mais réception  ne  fut  plus  amicale  que 
celle  que  fit  cette  nation  aux  deux  vaif-? 
féaux,  M.  de  Bougainville  établit  un  camp 
à  terre  ,  avec  une  garde  pour  les  malades, 
pour  la  facilité  des  échanges  ,  pour  celle 
de  faire  le  bois  &  l'eau  ;  ce  qui  alarma 
d'abord  ces  bons  infulaires.  Il  comptoit  y 
refter  di:<-huit  jours  ;  mais  les  rifques 
qu'il  y  courut  ,  par  la  mauvaife  qualité 
du  mouillage  ,  réduifirent  le  temps  à  la 
moitié  de  ce  qu'il  avoit  jugé  néceffaire. 
Un  Taïtien  ,  nom.mé  Aotoiirou  ^  fouhait^ 
s'embarquer  fur  l'Etoile  :  fa  nation  le  de-? 
mandoit  pour  lui,  &  il  fut  reçu,  On  pay^ 
îa  bonne  réception  que  firent  les  Taïtiens 
^yîç  deux  équipages,  ça  leur  laiffaut  d^si 
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graines  des  légumes  d'Europe ,  du  bled  , 
de  l'orge  ,  de  l'avoine  qui  doivent  y  avoir 
multiplié  prodigieufement  5  fi  ce  peuple, 
qui  a  paru  aimer  l'agriculture  ,  a  fuivi  les 
jnfl ruai: ions  qui  lui  ont  été  données  ,  ou 
s'il  les  a  affez  bien  entendues  pour  s'y 
conformer. 

Cette  ifle  eft  fituée.  par  17  degrés  3^ 
minutes  3  fécondes  de  latitude  auftrale,  fa 
longitude  eft  de  150  degrés  40  minutes 
17  fécondes  à  l'oueft  de  Paris.  Entre  la 
pointe  du  fud-eft  ,  &:  un  gros  cap  qui 
s'avance  au  nord  ,  il  y  aune  baie  profon- 
de ,  qui  s'ouvre  au  nord-eft,  6sC  qui  paroît 
fournir  plufieurs  bons  mouillages  ;  mais  le 
hafard  fervit  mal  M.  de  Bougainville.  Les 
hautes  montagnes  qui  occupent  l'intérieur 
de  cette  ifle,  loin  d'en  rendre  l'afpefl  trifte» 
rembelliffent  finguliérement  :  une  infi- 
nité de  rivières  qui  en  defcendent,  ferti- 
lifent  cette  heureufe  contrée.  Le  terrain 
s'abaiffant  en  pente  douce  jufqu'à  la  mer, 
eft  couvert  d'arbres  fruitiers.  Tous  les 
fruits  ,  plantes  &:  légumes  du  continent 
Américain  ,  s'y  trouvent.  On  n'y  voit  au- 
cun indice  de  minéraux.  On  y  trouve 
de  très-belles  perles.  Les  feules  quadru- 
pèdes qu'on  y  ait  remarqués  ,  font  des 
cochons  ;  des  chiens  de  petites  efpe- 
ces  ,  mais  jolis  ;  &  des  rats  en  quantité. 
On  y  voit  des  poules  femblables  aux  nô- 

Vu  iv 
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très  ,  des  tourterelles  charmantes ,  les  plus 
jolies  perruches  du  monde.    La  chaleur  y 
paroît  plus  fupportable  que  dans  les  An- 
tilles. Point  de  ces  inledes  qui  nous  dé- 
folent entre  les  tropiques,  nul  reptile  ve* 
nimeux.    La  fanté    &  la  farce  des  infu- 
laires ,  la  vieilleïïe  heureufe  à  laquelle  ils 
parviennent,    la  finefTe  exquile  de  leurs 
fens ,  la  bonté  de  leurs  dents  qu'ils  con- 
fervent  dans  le  plus  grand  âge,  la  beauté 
Singulière  de  la  forme  dans  les  deux  fexes, 
font  des  preuves  évidentes  de  la  falubrité 
du  climat.  Les  fruits  &c  le  poiiTon  font 
leur  nourriture  ordinaire.  Les  liqueurs  for- 
tes leur  répugnent ,  &:  ils  ne  boivent  que 
de    l'eau.     On   y    diftingue    deux   races 
d'hommes,  qui  ont  cependant  la  même 
langue  ôc  les  mêmes  mœurs.  La  première 
cft  de  la  plus  grande  taille ,  &:  il  eft  or- 
diri^^ire  d'y  voir  des  hommes  de  fix  pieds 
&  plus.   On  ne  trouveroit  nulle  part  de 
plus  beaux  modèles  pour  peindre  Hercule 
ou  Mars.    Leurs  traits  ne  différent  en  rien 
d^  ceux  des  Européens  ;  &  s'ils  n'étoient 
pas   nus  &c  continuellement  à  l'air  ,    au 
foleil  &:  dans  l'eau  ,  Ils  feroient  aufîi  blancs 
que  nous.  L'autre  race  eil  de  fl^ature  mé- 
diocre ,  a  les  cheveux  durs  &  crépus  :  fa 
couleur  &  Tes  traits  différent  peu  de  ceux 
des    mulâtres.    Le   chirurgien    major    vk 
parmi  e\jx  des  traces  de  la  petite-vérok. 
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M.  cle  Boiigainvriie  fît  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  qu'on  ne  leur  communiquât  pas 
l'autre  ,  ne  les  en  Tuppcfant  point  infe6lés. 
Cependant  le  Taïtien  qu'il  emmenoit  s'en 
trouva  perdu  ,  &  fe  laifTa  traiter  avec 
beaucoup  de  docilité.  La  police  y  eft 
très-exa61e.  Les  aiTaires  majeures  s'y  dé- 
cident dans  les  afTemblées  dés  notables, 
La  polygamie  y  eft  en  ufage.  Dans  une 
contrée  où  tout  refpire  &  infpire  l'amour, 
le  luxe  des  riches  efl  le  plus  grand  nombre 
des  femmes.  Une  des  principales  cérém.o- 
iiiesidu  devoir  hofpiralier,  qÛ  d'offrir  fa 
femme  ou  fa  fille  à  fes  hôtes.  L'habitude 
d'une  vie  douce  Se  ag^réabie  les  rend  lé- 
gers,  la  moiudre  attention  les  fatigue,  lis 
(ont  cependant  adroits  &  indudrieux. 
Leurs  étoffes,  qui  fopt  d'écorces  d'arbres, 
fe  préparent  comme  celles  de  nos  cha- 
peaux :  ils  les  font  comme  nous  faifons  le 
papier,  &  font  plus  ou  moins  fme^;  ils  ont 
l'art  de  les  teindre  de  diverfes  couleurs. 

Il  y  a  dans  ce  pays  une  inégalité  mar- 
quée entre  les  conditions.  Le  deuil  y  cfl 
long  pour  les  pcres  ,  pour  les  rois  &  peut 
les  femmes  :  les  maris  ne  portent  point 
le  deuil  de  leurs  femmes.  Ils  foignent 
leurs  malades  avec  la  plus  grande  affec- 
tion. La  langue  du  pays  eft  douce  6i  trè^^ 
accentuée. 

M,  ^Valiis ,  Angloisj  avoit  é{é  dans  cette 
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ifle  huit  mois  avant  les  François  ,  &c  y 
avoit  féjourné  un  mois.  En  1769 ,  les  An^ 
glois  y  ont  obfervé  le  paflage  de  Vénus ,  6c 
y  ont  féjournë  trois  mois.  Dans  la  relation 
qu'ils  ont  donnée  de  ce  voyage,  ils  nous 
accufent  faufTemem  d'y  être  refiés  avec 
pavillon  Efpagnol  ,  6c  d'avoir  porté  aux 
Taîtiens  la  maladie  que  nous  devons 
croire  avec  plus  de  raifon  leur  avoir  été 
communiquée  par  l'équipage  de  M.  Wal- 
lis  ,  fi  elle  n^eÛ  pas  endémique  chez  eux, 
comme  on  Ta  trouvée  aux  ifles  Caraïbes, 
lors  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde. 
Du  16  Avril  au  19  Mai,  on  eut  la  vue 
d'une  infinité  d'ifles  que  M.  de  Bougain- 
ville  appella  les  Grandes  Cycladcs.  Ce  fut 
dans  ces  parages  que  ce  commandant  vé- 
rifia un  fait  fingulier  ,  dont  on  avoit  long- 
temps foupqonné  l'exiflence.  Une  fille, 
nommé  Bard  ^  née  en  Bourgogne ,  &  que 
la  perte  d'un  procès  avoit  réduite  à  l'indi- 
gence ,  ayant  déguifé  fon  fexe ,  après  avoir 
iervi  en  qualité  de  laquais  un  Genevois 
à  Paris,  fe  trouvant  à  Rochefort  au  mo- 
ment de  l'embarquement  de  M.  de  Com- 
merçon  ,  fe  préfenta  à  lui  pour  domefli- 
que.  Cette  fille  fuivit  par-tout  fon  maî- 
tre dans  fes  herborifations  ,  dans  les 
monts  glacés  du  détroit  de  Magellan ,  6c 
dans  les  pays  brûlants  du  continent  méri- 
dional i  acquit  des  connoiffances  fupérieit' 
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res  à  Ton  fexe  ;  portoit  les  proviiions , 
les  armes  ,  les  cahiers ,  fans  fe  rebuter  des 
fatigues.  Elle  fut  reconnue  à  Taïti  par  les 
infulaires.  Ses  précautions  pour  fe  cacher 
la  déceloienr.  Elle  avoua  fon  fexe  à 
M.  de  Eougainville  ,  après  le  départ  de 
Taïti.  Cet  officier  lui  rend  la  juftice  , 
qu'elle  s'eft  toujours  conduite  avec  la  fa- 
geffe  la  plus  fcrupuleufe.  Elle  eft  la  première 
femme  qui  ait  fait  le  tour  du  monde ,  &c 
il  y  a  peu  d'apparence  que  fon  exemple 
foit  fuivi. 

Le  5  Juin  on  eut  la  vue  de  nouvelles 
ifles,  &  du  golfe  de  la  Louifiane ,  d'où  l'on 
ne  put  fe  tirer  que  le  26.  Le  28  au  ma- 
tin on  découvrit  de  nouvelle  terres.  Le 
l^'^  Juillet  on  paffa  fur  un  banc  qui  fut 
appelle  à  Ra^  Denis  ,  du  nom  du  maître 
d'équipage.  On  découvrit  une  belle  baie, 
qu'on  nomma  la  baie  Ckoifcid  ,  mais  que 
le  mauvais  temps  empgcha  de  vifiter.  Le  6 
Juillet  on  mouilla  au  port  Praflin,  en  de-^ 
dans  de  la  pointe  fud  de  la  terre  appellée 
Nouvelle  Bretagne.  On  y  fit  à  l'aife  de  l'eau 
&:  du  bois  ,  &  les  réparations  néceiTaires 
aux  deux  frégates,  avec  des  obfervations  ; 
mais  le  pays  ne  fournit  aucun  rafraîchif- 
fement  aux  équipages ,  qui  en  avoient  le 
plus  grand  befoin.  Le  26  on  en  partir  ,  & 
on  eut  conftamment  la  vue  de  la  terre  juf- 
qu'au  3  Août.   Depuis  le  n  jufqu'au  2) 
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de  ce  mois ,  on  longea  la  nouvelle  Guî* 
née  au  nord ,  &  les  ifles  des  Papous.  En- 
iuite  on  porta  au  fud-oueft,  par  un  paflage 
fort  embarralTé  d'iiles,  pour  gagner  la  mer 
^es  Moluques  jufqu'au  28  de  ce  mois.  Le 
1  Septembre  on  mouilla  à  Bornéo  ,  pre- 
mier établiffement  des  Hollandois. 

Le  25  d*Août  de  cette  année  le  vaiïïeau 
l'Endéavour  ,  commandé  par  M.  Cook  , 
ayant  à  bord  MM.  Banks  &  Solander  , 
deux  fcavants  illuftres  &  grands  natura- 
liiîes  5  partit  de  Plymouth  ,  pour  aller  ob- 
ferver  à  Taïti  ,  que  les  Anglois  appellent 
Oikaïn ,  le  pafTage  de  Vénus  fur  le  difque 
du  foleil ,  Se  pour  faire  dans  la  mer  du 
fud  toutes  les  découvertes  qu'ils  pour- 
roient  faire. 

Ce  fut  à  Bornéo  ,  premier  établiflement 
des  Hollandois  à  l'eft  des  Moluques ,  que 
finirent  les  miferes  des  deux  équipages  de 
la  Boudeufe  &:  de  l'Etoile ,  qui  avoient 
le  plus  prefTant  befoin  de  cette  relâche  , 
ce  qui  leur  relloit  de  vivres  étant  gâté  , 
&  les  habits  des  matelots  absolument  ufés. 
On  n'y  fit  cependant  qu'une  relâche  de 
iîx  jours,  pour  gagner  le  plus  prompte- 
ment  qu'on  pourroit  Batavia  ,    où  Ton 
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niouilla  le  28  Septembre  fuivant.  Ce  (ut 
là  que  les  deux  frégates  fe  refirent  des  fa- 
tigues de  leur  longue  traver fée ,  dans  un 
féjour  d'une  vingtaine  de  purs^  mais  qui 
ne  laifla  pas  d'être  funefte  à  quelques  per- 
fonnes  ,  pour  s'être  un  peu  imprudem- 
ment livrées  à  manger  des  fruits,  qui  leur 
donnèrent  des  dyfTenteries  très-dangereu- 
fes  dans  ces  climats  brûlants. 

Le  18  d'Octobre  les  deux  frégates  ap- 
pareillèrent pour  rifle  de  France ,  où  el- 
les vinrent  atterrir  le  8  Novembre  fuivant. 
Elles  dépoferent  à  l'hôpital  les  malades 
qu'elles  avoient  à  bord  ,  &C  y  laiiTerent 
leurs  vivres  gâtés  ,  pour  en  reprendre  de 
nouveaux.  On  fit  aux  deux  frégates  les 
réparations  néceffaires  ;  mais  celles  de  la 
Boudeufe  ayant  été  faites  plutôt  que  cel- 
les de  l'Etoile,  qui  en  avoit  plus  befoin, 
&  de  réparations  de  plus  grande  con- 
féquence  ,  M.  de  Bougainville  laifTa  à 
rifle  de  France  le  fer ,  les  clous  &  les 
médicaments  qu'il  avoit  embarqués ,  qui. 
lui  devenoient  inutiles  pour  le  refte  de  fa 
traverfée  ,  &  dont  l'iile  avoit  befoin.  Il  y 
laiffa  auiïi  vingt-trois  foldats  qui  deman- 
dèrent à  être  incorporés  dans  les  troupes 
de  la  colonie,  MM.  de  Commer<jon,  bo- 
taniile,  Véron,  aftronome,  dont  le  pre- 
mier vouloit  prendre  connoilTance  de 
i'iiiftoiFe  naturelle  des  ifles  de  la  mer  des 
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Indes  ,  &  l'autre  obferver  dans  l'Inde  le 
pafTage  de  Vénus.  On  y  laifîa  aufîi  M.  de 
Romainville ,  ingénieur ,  qui  céda  aux  inf-» 
tances  des  ordres  fupérieurs  de  la  colonie, 
qui  avoit  befoin  de  Tes  iérvices.  On  per- 
dit dans  cette  ifle  M.  le  chevalier  du 
Eouchage  ,  enfeigne  de  vaiffeau  ,  officier 
du  plus  grand  mérite,  qui  y  mourut  d'une 
dyfîenterie  dont  il  fut  attaqué  à  Bata- 
via ;  ainii  que  M.  Le  Moine,  jeune  garde- 
marine  ,   qui  y  mourut  de  la  poitrine. 

Le  1 1  Décembre  ,  la  Boudeufe  appa- 
retila  pour  le  cap  de  Bonne  -  Elpérance  , 
laifîant  l'Etoile  à  Plfle  de  France,  dont  le 
radoub  n'étoit  pas  fait,  oc  qui  avoit  encore 
befoin  du  reile  du  mois  pour  achever  les 
réparations,  &  prendre  des  vivres  pour 
le  refte  du  voyage. 

-^M  1769.  ]v^ 

Le  9  Janvier  de  cette  année,  fur  les  neuf 
heures  du  matin  ,  la  frégate  la  Boudeufe 
mouilla  dans  la  baie  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  où  l'on  éprouva  de  la  part  des 
chefs  de  la  colonie  Hollandoife  toutes 
fortes  d'honnêtetés.  Elle  en  partit  le  17  du 
mcnie  mois.  Le  4  Février  fuivant ,  elle 
mouilla  à  l'ifle  de  l'Afcenfion.  Elle  y  fut 
un  peu  ragréée ,  &:  l'on  y  fit  une  bonne 
provifîon  de  tortues.  M.  de  Bougainville 
en  partit  le  6;  2^ le  25  du  même  mois,  fur 
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îe  foir,  il  apper(^ut  au  vent  delà  frégate 
le  Swallow,  vaifleau  Anglois  que  com- 
mandoit  M.  Carterer,  &  qui  avoit  fait  le 
tour  du  globe  ,  fans  fe  douter  que  la  fré- 
gate qui  lui  oflfroit  tous  les  fervices  qu'on 
peut  fe  rendre  à  la  mer ,  venoit  de  faire 
le  même  voyage  ,  Se  en  beaucoup  moins 
<le  temps.    Ce  capitaine  remit  à  M.  de 
Bougainville  ,  dont  il  ne  voulut  rien  ac- 
cepter, les  lettres  qui  lui  avoient  été  re- 
mifes  au  cap  pour  France.  Le  4  Mars  fui- 
vant,  la  Boudeufe  eut  la  vue  de  Tercere  , 
l'une  des  Ac^ores.  Le  14  au  matin  on  vit 
OuefTant  ;   mais ,  les  vents  ne  permettant 
pas  d'entrer  à  Breft  ,    le  16  après  midi  , 
&  après  deux  ans  &:  quatre  mois  de  cour- 
fes  ,    cette  frégate  entra  dans   le  port  de 
Saint-Malo  ;   &  ,  pour  terminer  comme  le 
fait  M.  de  Bougainville  ,  Puppibus  &  lad 
nautœ  impofuerc  coronas, 

V^[  1769.  ]«><^ 

Le  16  Janvier,  prefque  à  l'époque  où 
M.  de  Bougainville  mouilloit  au  cap  de 
Bonne-Efpérance  à  Ton  retour  en  Europe, 
M.  Cook  eut  la  vue  de  la  terre  de  Feu  , 
où  il  mouilla.  Il  féjourna  cinq  jours  à  la 
baie  de  bon  Succès  ;  &  enfuite  appareil- 
lant ,  il  fit  route  au  fud  ,  doubla  le  cap 
de  Horn  ;  &,  étant  entré  dans  l'océan  Pa- 
cifique ,  il  porta  le  cap  furTaïti ,  où  l'En- 
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déavour  devoit  féjourner  quelque  temp§l 
Dans  la  courte  relâche  que  M.  Cook  fit 
à  la  terre  de  Feu,  MM.  Banks  &  Solander^ 
M.  Buchan  ,  deiTinateur  ,  ik.  le  chirurgien 
major  Montkoufe,  avec  huit  autres  perlbn- 
nes,  domeftiques  &  matelots,  defcendirent 
à  terre  pour  botanifer  fur  la  cime  d'un 
mont  qu'ils  avoient  en  perfpe^live.  Ces 
fcavants  avoient  mal  jugé  de  la  diftance, 
Se  n'avoient  pu  prévoir  les  obflacles  qu'ils 
trouveroient  à  l'exécution  de  leur  pro- 
jet. Le  defTinateur,  haraflé  de  fatigues,  fe 
trouva  mal  le  premier  ;  &,  quoiqu'on  fut 
dans  le  milieu  de  l'été  de  ce  pays,  le  froid 
j  étant  excefTîf,  on  lui  alluma  du  feu  , 
6c  on  lalflTa  près  de  lui  les  moins  fati- 
gués. Les  deux  fcavants  oc  le  chirurgien 
pourfuivirent  leur  route  ,  gagnèrent  la 
cime  du  mont,  &  firent  leur  récolte  de 
plantes  rares  ^  mais  la  laiTitude  ,  le  froid  & 
le  beibin  commençoient  à  fe  faire  fentir. 
Le  dofteur  Solander  ,  qui  avoit  voyagé 
dans  les  montagnes  de  Norvège  ôc  de 
Suéde,  prévint  fes  compagnons  de  voyage, 
qu'il  faîloit  bienfe  garder  de  fe  repofer  en 
pareilles  circonfiances  ;  fans  quoi  on  cé- 
doit  à  un  ibmmeil  irréfiftible ,  qui  deve- 
.r.oit  le  fommeil  de  la  mort.  Il  fut  cepen- 
dant le  premier  Cjui  demanda  à  fe  repofer  ; 
il  eût  été  auffî  la  première  viiflime  du  fom- 
raeilj  fansl'eipecede  violence  que  lui  fit  M. 

Banks 
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Banks  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  qu'on 
lui  fit  gagner  le  lieu  oii  l'on  avoit  allumé 
du  feu.  Deux  domeftiques  ,  dont  un  Nè- 
gre ,  y  périrent.  Ce  ne  fut  qu'avec  des 
difficultés  infinies ,  que  nos  fcavants  re- 
gagnèrent le  vaifleau.  On  ne  fçauroit  trop 
prévenir  ceux  que  le  zèle  des  découver- 
tes pourroit  porter  un  peu  avant  dans 
ces  fortes  de  courfes^  à  faire  leur  profit  du 
danger  que  coururent  ceux  dont  il  eil  quef- 
tion. 

Entre  les  17  &  19^  parallèles ,  M.  Cook 
découvrit  une  chaîne  de  nouvelles  ifles , 
que  MM.  Wallis  &  Bougainville  n'avoit 
point  vifitées  ;  mais  d'efpece  à  peu  près 
pareille  à  celles  qu'ils  avoient  vues ,  c'efl- 
à-dire  des  ifles  baffes  ,  bien  boifées  ,  ôt 
dont  les  habitants  paroifToient  avoir  les 
îTiêmes  mœurs  que  ceux  que  nous  repré- 
fentent  les  journaux  de  ces  deux  naviga- 
teurs; de  la  taille  des  Européens,  nus^ 
bien  proportionnés ,  de  couleur  bronzée , 
cheveux  noirs  ,  &c  tous  armés  de  longues 
piques.  Mais  toutes  les  iiles  de  ces  para- 
ges font  bordées  de  récifs  qui  en  rendent 
l'accès  impraticable  ,  &  la  mer  fe  brife 
jur  leurs  bords  avec  une  violence  qui  rend 
leur  abord  très  -  dangereux  aux  canots 
même.  On  préfum.e  avec  afTez  de  vrai- 
lemblance  que  ce  font  les  mêmes  iiles 
que  découvrit  Quiros  ,  en  1606,  à  la 
Amcd,  Améric,  X  x 
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fuite  defquelles  il  place  un  continent  qu'ii 
prétend  avoir  côtoyé  l'eTpace  de  foixante 
lieues  ,  &c  que  les  cinq  derniers  naviga- 
teurs qui  ont  fait  le  tour  du  monde ,  & 
qui  ont  traverfé  ces  parages  à  des  hau- 
teurs différentes  ,  eufîent  infailliblement 
trouvé  s'il  exiftoit.  M.  de  Bougainville 
obferve  cependant  que  cette  fuite  innom- 
brable d'illes  baffes  ,  &  prefque  noyées  , 
fuppofe  un  continent  voifin  ;  mais  il  ajoute 
très-judicieufement  ,  que  la  géographie 
étant  une  fcience  de  faits ,  on  ne  peut  rien 
donner  à  l'efprit  de  fyfiême  fans  rifquer 
des  erreurs  dangereufes^qui  ne  fe  corrigent 
par  la  fuite  qu'aux  dépens  des  malheu- 
reux navigateurs  qui  les  adoptent. 

Le  10  Avril  de  cette  année,  M.  Cook 
eut  la  vue  de  Taïti  ou  Othaïti ,  qu'il  re- 
connut d'abord  pour  être  la  même  ifle 
dont  M.  NVallis  avoit  donné  les  vues ,  & 
qu'il  avoit  appellée  l'//?^  du  roi  George  III ; 
mais  des  calmes  &  des  vents  contraires  ne 
lui  permirent  pas  de  mouiller  avant  le  1 3 
dans  la  baie  du  Port-Royal ,  où  il  atterrit 
le  matin  de  ce  jour,  &  où  il  jetta l'ancre 
fur  treize  braffas.  Il  étoit  le  troifieme  Eu- 
ropéen qui  venoit  aborder  à  cette  ifle  ; 
&  ce  ne  fut  point  un  fpe(ftacle  nouveau 
pour   ces  inlùlaires  ,    dont   les   pirogues 
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environnèrent  bientôt  le  vaifTeau  ,  6t 
propoferent  des  échanges.  L'expérience  . 
du  palTé  les  ayant  inftruits  fur  la  valeur 
des  chofes,  ils  vouloient  mettre  un  plus 
haut  prix  à  leurs  denrées  ;  mais  les  An* 
glois,  qui  fc  propofoient  de  faire  dans  cette 
ifle  un  iéjour  de  trois  mois,  n'auroient  pas 
trouvé  leur  compte  à  leur  donner  ce  qu'ils 
exigeoient.  M.  Cook  fit  en  conféquence 
un  règlement,  par  lequel  il  fut  enjoint, 
tant  aux  officiers  qu'aux  gens  de  l'équipage, 
de  fe  conduire  de  reîle  Torte  qu'on  fe  con- 
ciliât les  iniiilaires  par  beaucoup  de  dou- 
ceur 6c  d'humanité.  On  nomma  un  offi» 
cier  chargé  iéul  de  traiter  avec  eux  pout 
les  vivres  &  productions  du  pays  de  tout 
genre.  Il  fut  ordonné  que  quiconque,  étant 
de  garde  à  terre ,  perdroit  les  outils  ou  Tes 
armes  ^  feroit  tenu  de  les  payer,  &  que  le 
prix  lui  en  feroit  retenu  fur  fa  paie  de 
la  courfe,  &  puni  en  outre  félon  l'exigence 
des  cas  ;  qu'il  en  feroit  de  même  pour  qui- 
conque feroit  convaincu  d'avoir  détourné 
quelque  chofe  des  marchandifes  du  vaif- 
feau  ;  &  il  fat  expreffément  défendu  de 
donner  aucun  outil  ou  ferrement  aux  in- 
fulaires  pour  échange  ,  que  par  l'officier 
chargé  de  ce  détail. 

Le  vaiffeau  amarré,  MM.  Cook,  Banks 
6^  Solander  defcendirent  à  terre,  où  ils 
furent  très-bien  reçus  :  ils  furent  recon- 
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lioitre  l'aiguade  ;  mais  le  terrain  ne  fe 
trouvant  pas  propre  pour  ce  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  dans  l'ifle  ,  ils  réfolurent 
de  chercher  un  autre  ëtabliiTement.  Ils  ad- 
mirèrent cette  belle  &  fertile  contrée,  cou- 
verte d'arbres  fruitiers  de  tous  les  genres 
que  le  pays  comporte,  à  l'ombre  defqueis 
les  habitants  formoient  leurs  logements, 
La  plus  riante  verdure  ,  entretenue  par  des 
fources  fraîches  &  limpides,  donne  rim.age 
(de  ces  ifles  enchanterefles  dont  les  poè- 
tes font  des  defcriptions  (i  touchantes. 

Le  jour  fuivant  on  fe  difpofoit  à  cher- 
cher un  nouveau  mouillage  ,  lorfqu'ou 
vit  arriver  pluiieurs  pirogues,  dont  deux 
portoient  des  infulaires  d'un  rang  diftin- 
gué  :  on  s'embarqua  avec  eux  ,  &  l'on 
defcendit  à  une  lieue  de-là,  pourferepo- 
fer  dans  la  maifon  d'un  des  chefs.  On 
vifita  plufieurs  maifons  duvoifinage  ;  &, 
poufTant  plus  avant,  on  fut  fe  rafraîchir 
chez  un  autre  chef.  MM.  Solander  ÔC 
Monkhoufe  s'étant  apper^u  qu'on  avoit 
volé  dans  leur  poche,  à  l'un  fa  lorgnette, 
&  à  l'autre  fa  tabatière  ,  en  marquèrent 
une  colère  qui  fit  trembler  tous  ceux  qui 
ëtoient  dans  cette  maifon.  Le  chef  fit  fes 
diligences  avec  tant  de  promptitude,  que- 
lés  effets  volés  furent  reflitués  fans  qu'on 
pût  comprendre  comment  cela  put  fe 
taire  en  fi  peu  de  temps  ;  mais  cela  fup- 
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pofc  une  prévoyance  &  une  fubordination 
qui  teioient  honneur  au  gouvernement  le 
plus  régulier  &:  le  mieux  policé.  Les  re- 
cherches des  Anglois  ne  leur  ayant  pas 
procuré  un  meilleur  mouillage  que  celui 
où  ils  étoient  ,  ils  y  tracèrent  une  efpece 
de  fort,  pour  fé  mettre  en  état  de  détenfe 
û  Von  cherchoit  à  les  inquiéter. 

Le  18  d'Avril  les  Anglois  conflruifirent 
un  fort ,  dont  trois  côtés  furent  paliffadés, 
garnis  de  canons  &  de  pierriers  ,  &  dans 
un  état  de  défenfe  bien  fupérieur  à  toutes 
les  forces  des  infulaires  :  pour  défendre 
le  quatrième  côté,  couvert  déjà  par  lîne 
rivière,  on  difpofa  les  pièces  à  l'eau  en. 
parapet  ;  &:  dans  la  nuit  même  de  cet  éta- 
blifTement  on  y  fit  un  fervice  régulier. 
M.  Cook  nous  confirme  le  récit  de  M.  de 
Bougainville  au  fujet  des  flûtes  dans'lef^ 
quelles  on  fouffle  avec  le  nez ,  6^  au  fu- 
jet des  honneurs  funèbres  qu'on  rend  aux 
morts  5  qu'on  expofe  dans  des  bières  fou-» 
tenues  de  quatre  piquets,  fous  deshangards 
qu'on  couvre  d'une  pièce  d'étoffe  du  pays  , 
près  de  laquelle  on  met  les  armes  du  dé- 
funt, avec  fes  outils  Scies  uftenfiles  dont 
il  fe  fervoit  de  fon  vivant. 

M.  Mollineau  ,  maître  fur  le  vaiffeau 
qui  avoit  déjà  fait  le  voyage  avec  M. 
Wallis,  reconnut  la  princeffe  O/^tf/'^'f^,  qui 
avoit  aimé  fi  particulièrement  ce  mems 
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MAVallis,  qu'elle  ne  pouvcit  s'en  détacher, 
MM.  Cook  ,  Banks  ëc  Solander/lui  firent 
l'accueil  le  plus  diftingué,  pour  les  iervices 
qu'elle  avoit  rendus  à  leur  compatriote, 
quoiqu'elle  n'eut  plus  le  degré  d'autorité 
qu'elle  avoit  alors.  Il  y  eut  quelques  nua- 
ges entre  les  Infulaires  &:  les  Anglois , 
mais  qui  fe  difîiperent  quand  la  confiance 
fut  bien  établie. 

L'objet  du  voyage  des  Anglois  étant 
d'obferver  à  Taïti  le  pafîage  de  Vénus  , 
on  con/lruifiL  un  obfervatoire  ,  &  l'on  fit 
porter  à  terre  le  quart  de  cercle  avec  d'au- 
tres inftruments  agronomiques.  Le  2  de 
Mai,  MM.  Cook  &  Gréen,  s'étant  rendus 
au  fort  pour  fixer  le  quart  de  cercle,  furent 
dans  une  étrange  furprife  de  ne  plus  trou^ 
ver  cet  inftrument ,  fans  lequel  l'objet  de 
ce  voyage  étoit  manqué  :  on  foupc^onna 
quelqu'un  de  l'équipage  d'avoir  emporté 
cette  caiife,  fans  fc^avoir  ce  que  c'étoit, 
pour  faire  quelque  échange  frauduleux 
avec  les  Infulaires  ;  mais  un  des  chefs  vint 
découvrir  qu'il  fçjavoit  qu'il  avoit  été  volé 
par  quelqu'un  des  fiens.  M.  Banks  fe  char* 
gea  de  faire  lui-même  les  perquilitions. 
Il  fut  retrouvé ,  à  l'exception  du  pied,  & 
de  quelques  pièces  qui  heureufement  n'é- 
toient  pas  eifentielles.  Cet  événement  oc^ 
c«(ionna  quelques  méprifes  qui  méconten- 
tèrent les  Infulaires  ;  mais  on  ks  fit  faci« 


Américaines.       695 

lement  revenir  ;  car  ils  fe  fâchent  comme 
les  enfants  ,  &  s'appaifent  de  même.  Le 
cheFTootahah  donna  aux  Anglois  un  fpec- 
tacle  de  lutteurs  allez  mal-adroits ,  &c  de 
danfeurs  ;  mais  le  defir  de  plaire  ,  qui  feul 
lesanimoit,  dut  fatisfaire  les  Anglois.  Le 
jnarcbé  ,  qui  avoir  été  défert  pendant  ce 
petit  orage  ,  redevint  très-fréquenté  après 
qu'il  futpafTé.  Dans  une  autre  occafion,  les 
Anglois  ne  purent  affez  admirer  avec  quelle 
force  &:  quelle  adreiTe  ces  Infulaires  nagent 
&  fe  jouent  des  vagues,  avec  quelque  vio- 
lence qu'elles  fe  brifent  fur  le  rivage. 

Le  journal  de  cette  navigation  rapporte 
que  M. 'Banks  invita  les  chefs  au  fervice 
divin  qui  fut  célébré  au  fort,  pour  leur 
donner  lieu  de  faire  des  queftions  qui  les 
jniffent  fur  la  voie  d'être  inftruits  de  l'ob- 
jet de  ces  cérémonies  ;  mais,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  fort  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  fit ,  ils  ne 
pouffèrent  pas  plus  loin  leur  curiofîté  ;  ils 
crurent  cependant  devoir  répondre  à  la  po- 
liteiTe  des  Anglois ,  en  les  admettant  à  l'une 
de  leurs  cérémonies  religieufes,d'uneefpece 
qui  ne  nous  le  paroit  pas.  Un  jeune  homme 
de  la  plus  belle  taille  accomplit  publique- 
ment les  rits  de  Vénus ,  avec  une  hlle  de 
dix  à  douze  ans  ,  non  encore  initiée  à  ces 
myfteres  ;  64  la  princefîe  Obéréa  y  fit  les 
fonctions  de  grande-prêtrelTe  ,  en  plaçant 
la  vidime  ,  &C  en  lui  donnant  les  inftruc- 
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tioiis  néceffaires  pour  remplir  converîa-» 
blement  ce  devoir  religieux.  Sur  quoi  on 
peut  demander  ii  ce  que  nous  appelions 
pudeur  efl  un  fentiment  naturel ,  ou  un  ef- 
fet de  l'éducation.  Chez  les  Sauvages  ,  ori 
n'en  trouve  pas  la  moindre  trace  ;  &  la 
nudité ,  dont  prefque  tous  les  peuples  de 
la  zone  torride  ne  rougifîbient  pas  avant 
d'avoir  eu  quelque  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens,  femble  décider  cette  queftion. 

Lorfque  le  temps  de  robfervation  arriva, 
on  réfolut,  conformément  aux  confeils  du 
lord  Morthon,  de  la  faire  en  trois  endroits 
différents.  MM.  Gore  ,  Sporing  &:  Mon- 
khoufe,  pafTerent  à^  Imao  ;  M.  Banks  les 
y  fuivit.  M.  Hiks,  avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes  ,  alla  à  l'eft  de  l'ifle  de  Taïti  ;  & 
M.  Solander  oblerva  au  fort.  Le  ciel  pur 
6c  fans  nuages  donna  aux  différentes  ob-» 
fervations  le  fuccès  le  plus  complet.  Les 
Anglois  ne  furent  pas  médiocrement  éton- 
nés de  trouver  dans  ctne.  i(le  des  mufi- 
-ciens- poètes ,  qui,  comme  les  anciens 
bardes  ,  nos  troubadours ,  meneftrels  & 
jongleurs,  improvifent  fur  le  premier  fujet 
qui  leur  vient  à  l'efprit ,  &  qui  vont 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  bien  ré(^us  &:  bien 
payés  par-tout. 

Un  régal  délicieux  ,  &  que  les  Anglois 
trouvèrent  tel ,  fut  un  chien  du  pays,  cuit 
d.an§  la  terre,  Dans  la  faifon  des  fruits  à 
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pain  5  dont  la  diamètre  eft  de  lept  à  huit 
pouces  ,  &  qui  fous  une  écorce  auguleufe 
ont  une  chair  blanche,  au  centre  de  la- 
quelle eft  un  noyau  ,  on  en  forme  une 
pâte  que  les  insulaires  appellent  mahie  ^ 
&:  qui,  après  avoir  éprouvé  une  certaine 
fermentation  ,  fe  conferve  long-temps ,  &C 
fuppîée  aux  fruits  lorfque  la  faifon  en  eft 
paifée. 

Avant  de  partir  de  Taïti ,  les  Anglois 
voulurent  ,  par  une  circonnavigation,  en 
connoître  parfaitement  les  côtes.  Ils  vifi- 
terent  beaucoup  de  cjuartiers  de  l'intérieur 
du  pays,  dans  l'un  defquels  ils  virent  une 
figure  d'oiier  ,  appellée  Man'ive  dans  le 
pays.  On  les  affura  qu'elle  y  étoit  l'unique 
de  fon  efpece.  Dans  un  autre ,  ils  virent 
ime  pyramide  uir  une  plate-forme ,  avec 
une  petite  figure  de  pierre ,  mal  faite  & 
fans  proportions, qu'on  leur  dit  être  un  tom- 
beau d'efpece  unique,  comme  le  précé- 
dent. Ce  monument,  fabafe  non  comprife, 
avoit  quarante-quatre  pieds  de  hauteur , 
&  paroiflbit  auiîi  foîidement  &:  au (Ti  pro- 
prement conftruit  que  fi  ces  Infulaires  eu(^ 
îent  eu  l'induflrie  &  les  outils  des  ou- 
vriers Européens.  Prèsde-là,  étoit  une  en- 
ceinte appellée  dans  leur  langue  Moraï, 
C'étoit  un  cimetière  où  l'on  dépofoit  les 
fquelettes  des  morts  ,  dont  on  lai/Te  con* 
fumer  les  chairs  à  l'air. 
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Un-  de  ces  ïnfulaires,  nommé  Tup'ia  ^ 
qui  étoit  le  grand-prêtre  de  Tifie  ,  &  avoit 
été  miniftre  fous  le  gouvernement  de  la 
princelTe  Obéré-a ,  demanda  à  M.  Cook 
de  paiTer  en  Europe  avec  un  jeune  homme 
de  treize  ans,  &  Ton  domeûique.  Comme 
cet  Indien  étoit  fort  inilruit  des  ufages 
de  Ton  pays ,  de  la  navigation  &  de  la  po- 
fition  des  itles  voifmes  ,  le  commandant 
trouva  qu'il  lui  feroit  très-avantageux  de 
faire  l'acquiiition  d'un  pareil  com.pagnon 
de  voyage.  Toutes  les  ifies  duvoifinage  de 
celle-ci  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs  , 
les  mêmes  ufages ,  les  mem.es  penchants. 

M.  Cook  5  après  Ton  départ  de  Taïti , 
vifita  beaucoup  d'iiles  du  voifmage  ;  & 
portant  au  fud  ,  il  eut,  le  6  Octobre  1769, 
îa  vue  de  la  Nouvelle  Zélande.  Tupia  fe 
trouva,  au  grand  étonnementdes  Anglois, 
entendre  ces  infulaires ,  &:  en  être  en- 
tendu ;  ce  qui  fit  à  M.  Cook  le  plus 
grand  plaifir,  en  même  temps  que  cet  In- 
dien lui  fut  de  la  plus  grande  utilité.  Le 
9  Novembre  fuivant  ,  les  Anglois  obfer- 
verent  dans  la  Nouvelle  Zélande  le  paf- 
fage  de  Mercure  fur  le  difque  du  foleil. 
Le  jour  fut  très-favorable  à  l'obfervation, 
&  l'endroit  où  on  la  fit  fut  appelle  Bak 
d&  Mercure.  La  Nouvelle  Zélande  efl  par- 
tfagée  en  deux  parties  par  un  détroit  que 
M,  C©ok  traverfa  ^  &  auquel  il  donna  foa 
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Kom.  Après  une  clrconnavigation  de  iix 
mois  autour  de  la  Nouvelle  Zélande, 
M.  Cook ,  prenant  fon  point  de  départ 
du  cap  Farcu'cll  ,  fitué  par  les  quarante 
degrés  trente-trois  minutes  de  latitude 
auftrale,  &  les  onze  degrés  quarante-une 
minutes  de  longitude  orientale  ,  il  fit  voile 
à  l'ouefl:  ,  dans  le  delTein  d'atterrir  fur  la 
côte  orientale  de  la  Nouvelle  Hollande. 

-^[1769.]:.^ 

Le  19  Avril  de  cette  année,  on  eut 
connoifTance  de  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale de  cette  terre.  De  cette  époque 
juiqu'à  la  Triniré  ,  M.  Cook  prit  les  relè- 
vements de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle 
Hollande  ;  mais  on  fut  fur  le  point  de 
perdre  tout  le  fruit  des  découvertes  qu'il 
fit.  Dans  une  nuit,  au  moment  où  une  brife 
fraîche  favorifoit  la  navigation  ,  &  où 
tout  l'équipage  fe  croyoit  dans  la  plus 
parfaite  fécurité,  on  paffa  fubitement  de 
vingt  brafTes  à  dix-fept  ;  &  l'inflant  d'après 
le  vaifTeau  échoua  fur  un  rocher  de  co- 
rail ,  près  de  l'endroit  où  M.  de  Eougain- 
ville ,  à  la  vue  des  brifants  dont  il  étoit 
environné  ,  abandonna  le  projet  de  pouf- 
fer plus  avant  à  l'oueft.  On  ferra  fur  le 
champ  les  voiles  ;  on  mit  dehors  la  cha- 
loupe &  les  canots  ;  &:  la  fonde  donna 
1^  fatale  convidion  qu'on  étoit  échoué  fur 
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un  rocher.  On  amena  les  bafles  vergues 
6c  les  mâts  de  hune ,  &c  on  porta  deux 
ancres,  l'une  au  fud  ,  l'autre  au  lud-oueft, 
pour  empêcher ,  s'il  fe  pouvoit ,  le  vaif- 
feau  de  taltonner  avec  autant  de  violence 
qu'il  le  faifoit.  Dès  l'aurore  on  jetta  iix 
gros  canons  à  la  mer  ,  plufieurs  pièces  à 
eau ,  le  bois  de  chauffage  ,  le  lefl:  de  pier- 
res &  de  fer  ,  &:  les  menues  provifions  ;  on 
dégagea  les  pompes  du  mât  de  mizaine. 
A  midi  ,  le  vaifTeau  prenant  une  forte 
bande  à  ftribord,  on  fe  crut  fans  reffource; 
cependant  on  allongea  une  petite  ancre 
dans  l'oueft  pour  le  foutenir.  A  quatre 
heures  la  baffe -mer  augmenta  l'horreur  de 
la  Situation  ,  en  découvrant  le  rocher.  A 
neuf  heures  &  demie  le  vaifTeau  fe  re* 
drefla ,  &  fe  remit  à  flot.  On  fila  le  ca- 
ble d'affourcher,  &  celui  de  la  petite  an- 
cre ,  qu'on  perdit  l'une  &:  l'autre  ;  mais 
i'eau  augmentant  malgré  l'ufage  âes  pom- 
pes ,  on  crut  toucher  au  moment  de  couler 
bas  furies  ancres.  Cependant,  contre  toute 
attente,  on  réufîit  à  boucher  les  voies  d'eau; 
êc  bientôt  un  vent  favorable  permit  de 
mettre  à  la  voile,  &  de  gagner  les  côtes 
de  la  Nouvelle  KoUande  ,  où  Ton  trouva 
heureufement  un  bon  mouillage.  Après 
avoir  été  trois  jours  fans  y  pouvoir  en- 
trer ,  &.  deux  fois  dans  le  nouveau  rifque 
de   périr ,  le  vailTeau  mouillé  &c  viré  en 
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quille  5  on  trouva  quatre  de  Tes  borda- 
ges  enfoncés,  une  grande  partie  de  fon 
doublage  &  de  la  fauffe  quille  empor- 
tée. Mais  ce  ne  fut  pas  fans  terreur  6c 
fans  admiration  que  les  Anglois  remar- 
quèrent qu'ils  dévoient  leur  falut  à  un 
quartier  du  rocher  ,  qui ,  ayant  fait  une 
ouverture  coniidérable  au  vaiiïeau  ,  s'y 
ëtoit  enchâfle  en  fe  détachant  de  la  mafTe  , 
&  avoit  bouché  la  voie  d'eau  énorme 
qu'il   avoit  faite. 

Le  29  Juin  on  obferva  une  éclipfe  du 
premier  fatellite  de  Jupiter.  Le  4  d'Août, 
le  vaiiTeau  étant  en  état ,  M.  Cook  quitta 
fon  mouillage  ;  mais,  plus  in  dru  it  parles 
dangers  qu'il  avoit  courus  ,  il  ne  marcha 
plus  qu'avec  beaucoup  de  précautions,  ôc 
en  faifant  fonder  en  avant ,  &  allant  à 
petits  bords  jufqu'au  10  du  mois,  qu'on 
crut  voir  un  paffage  pour  fortir  des  écueils 
dans  lefquels  on  fe  trou  voit  engagé.  M. 
Cook  envoyoit  de  toutes  parts  à  la  dé- 
couverte ,  &c  tous  les  rapports  étoient  peu 
fatisfaifants.  Il  craignoit ,  en  rangeant  la 
côte  de  trop  près ,  de  s'engager  dans  des 
récifs  interminables.  Il  fut  réfoîu  de  s'é- 
lever de  cette  côte  ,  en  portant  au  nord- 
«ft,  avec  la  précaution  de  fonder  en  avant. 
Enfin  on  trouva  une  coupure  dans  le  ré- 
cif; &:  on  fe  mit  en  dehors,  avec  le  def- 
fein  de  rallier  la  côte  dès  qu'on  le  pour- 
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rôit  avec  moins  de  danger ,  pour  recon^ 
noître  s'il  fe  trouveroit  un  détroit  entre 
la  Nouvelle  Hollande  &  la  NouvelleGui- 
néë.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  nouveaux  rif-- 
ques  qu^on  rallia  la  terre  :  les  courants  y 
portant  avec  une  violence  incroyable  ,  le 
péril  étoit  encore  plus  grand  pour  un 
vaifiéau  naufragé  ,  dont  les  provj fions 
commençoient  à  baifTer  ;  mais  la  gloire  de 
faire  des  découvertes  ëc  d'ouvrir  de  nou- 
velles voies  aux  navigateurs  ,  paroiiToit  à 
M.  Cook  &à  Tes  collègues  bien  préférable 
à  la  vie  de  ces  hommes  oiTifs  6l  volup- 
tueux qui  cenfurent  tout ,  6c  taxent  de  té- 
mérité tout  ce  que  leur  pufillanimité  leur 
fait  paroître  trop  dangereux.  Aufli  réfo- 
lut-il  à  tout  rifque  de  ranger  la  cote  ,  pour 
ne  pas  manquer  le  détroit,  fi  la  Nouvelle 
Guinée  étoit  féparée  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. 

Par  les  dix  degrés  trente-fept  minutes 
latitude  fud ,  &  cent  cinquante-neuf  de- 
grés de  longitude,  gît  un  cap  que  M.  Cook 
appella  le  Cap  d'Yorck.  En  rondilTant  ce 
promontoire ,  il  découvrit  que  la  terre  qu'il 
avoit  devant  lui ,  &  qu'il  croyoit  faire 
partie  du  continent ,  étoit  un  grouppe  d'if- 
les  détachées  par  plufieurs  canaux.  Il  fit 
aller  les  bateaux  en  avant,  pour  fonder  ce- 
lui qui  étoit  le  plus  près  du  continent; 
mais ,  y  appercevant  des  bas-fonds  &:  des 
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rochers ,  il  ordonna  de  reconnoître  celui 
du  nord  ,  &  hiivit  les  bateaux  environ 
deux  milles  ,  où  le  canal  s'élargifTant ,  le 
continent  courant  fud-ouefl ,  &  aucune 
terre  ne  fe  montrant ,  il  conçut  refpérance 
d'avoir  trouvé  le  paflage  quvil  cherchoit 
dans  la  mer  des  Iiades.  Impatient  de  s'en 
•affurer  ,  il  mouilla  fur  fix'braiTes  &  de- 
mie d'un  très-bon  fond  ;  6c,  {q  mettant 
dans  un  bateau  ,  il  prit  terre  à  une  ifle 
qui  eft  au  fud-eft  du  paffage  :  grimpant 
enfuite  fur  la  plus  haute  colline  ,  il  ne  dé- 
couvrit aucune  terre,  &  ne  douta  plus 
qu'il  n'eût  atteint  le  but  de  (es  recherches. 

Avant  de  quitter  la  côte  orientale 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  M.  Cook 
fe  croyant  certain  qu'aucun  navigateur 
avant  lui  n'avoit  découvert  cette  terre , 
en  prit  poflfeflion  au  nom  du  roi  d'An- 
gleterre ,  fous  celui  de  Nouvelle  Galle  ^  6c 
la  célébra  par  pluiieurs  falves  de  moufque- 
terie ,  &:  une  décharge  générale  des  ca- 
nons de  Ton  vailTeau.  Le  paflage  entre  la 
Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Gui- 
née reconnu  ,  il  lui  donna  le  nom  de 
Détroit  de  VEndéavour,  de  celui  du  vaif- 
feau  qu'il  montoit.  Sa  longueur  eft  de  dix 
lieues  du  nord-eft  au  fud-oueft  ,  &  il  a 
environ  cinq  lieues  de  largeur. 

L'afpeâ:  de  la  Nouvelle  Hollande  an- 
nonce une  terre  plus  ftérile  que  féconde; 
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par-tout  où  le  terrain  s'élève,  cette  terre  efl 
boifée,  &  les-yailées  q^q  forment  les  mon^ 
tagnes  abondent  en  Herbages  ;  mais  la  ma° 
jeure  partie  dafolefl:  fablonneufe  ;  les  bords 
des  baies,  font  mj^récageux  à  une  grande  dif* 
tance  ;  il.ya  beaucoup  de  fources.  On  n'y 
trouve  q^e  deuxerpeçesde  bois  deconftruc- 
tion^  ^&  trois  efpcces  de  palmier^  dont  une, 
qui  çç  s'élève  pas  à  plus  de  dix  pieds  de  hau- 
teur, produit  une  noix  qui  ert  ua  vomi- 
tif plus  violent  que  l'émétique  ;  un  efpece 
de  figuier,  dont  le  fruit  eft  cbétif;  une 
forte  de  prunier,  &  un  pommier  dont 
le  fruit  eft  pourpré  ,  &  d'une  faveur  affez 
agréable  lorfqjLi'il^.à  été  gardé  ^  quelques 
jours  après  l'ayqirj^peilli  ;  une.,|fpp^ç^  de 
chien,  le  kanguro.o  ,  le  phalanga,;  le 
Quollo  ,  efpece  de  t.çlette ,  &:  des  loups  ; 
beaucoup  d'o'jfeaux  aquatiques,  &  des  pé; 
licans  d'une  taille,  extraordinaire  ;  des 
perroquets ,  des  perruches ,  des  coqs  de 
bruyère,  des  pigeons,  &  beaucoup  d'autres 
oifeaux  d'un  plumage  fuperbe.  La  mer  y 
eft  par-tout  très-poiffonneufe  ;  on  y  trouve 
fur-tout  beaucoup  de  tortues  vertes.  Cette 
contrée ,  eu  égard  à  fa  grandtiur^  n'eft  pas 
peuplée  ;  aufïi  les  Anglois  ,  d^ixs  une.  éten- 
due de  cinq  cents  quarante  lieues,  n'ont  pas 
trouvé  un  pouce  de  terrain  çuJ^Wé,-  Les 
Indiens  de  cette  contrée  fb'nt  bien  faits; 
leur  carnation  dilfere  peu  de  celle  des  Nè- 
gres 
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grès ,  mais  leurs  traits  font  agréables.  Ils 
vont  abfolument  nus  ,  &  la  nudité  n'a 
pour  eux  rien  d'indécent. 

M.  Cook,  après  cette  découverte  in- 
téreflante  pour  la  navigation ,  acheva  Ton 
voyage  ,  en  traverfant  la  mer  des  Indes  , 
comme  tous  les-navigateurs  qui  l'avoient 
précédé,  &  regagna  l'Angleterre  par  le 
cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  dans  le  cours 
de  l'année  1770. 

Le  peu  de  fuccès  des  tentatives  de 
1763  &  1767,  de  la  part  du  parlement 
Britannique ,  fur  les  colonies  Angloifes  , 
fembloit  avoir  établi  fur  une  bafe  folide 
l'union  &  la  félicité  de  la  métropole  &: 
de  ces  colonies  ;  cependant,  contre  lès  lé- 
chons de  l'expérience ,  le  parlement  per- 
mit, en  cette  année ,  à  la  compagnie  des 
Indes  orientales ,  établie  à  Londres ,  d'ex- 
porter fon  thé  en  Amérique  ,  en  l'affujet- 
tiifant  à  undroittju'ilimpofa. 

Cette  nouvelle  s'étant  répandue  à  Bof- 
ton  ,  le  5  Novembre  de  cette  année  ,  y 
caufa  la  fenfation  la  plus  vive.  Malgré. 
les  précautions  du  ^gouverneur  Hutckin- 
fon ,  le  peuple  s'afTembla.  Il  n'eut  dans 
le  principe  d'autre  objet  que  de  fe  plain- 
dre d'une  innovation  qui  le  menaçoit  de 
nouvelles  entreprifes ,  qui  porteroient  par 
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la  /uite  la  défôlatioq-  dans  ce  ^pays.  Un 
coup  ^î^^finç^quetVfind^rcTettement  tiré 
de  la  lîiaifon  du.iieur  -Clarcke  ,  fur  pa- 
rieurs perioîines  attroupées  ,  init  le;  peuple 
en  fureiiFj  &c  iit,Hd'une  étinçeHe  ua incen- 
die coniidéi:able.  Le  peuple  irrite ,  enfonce 
ôc  pille  ^ette  maiion^.'L^  iieur  Ciarcke, 
zmfi.^fmQ  -tous  les  pî;éip(^fes  à  la  diflr ^hvi- 
tic^n:ji}i  thé  <le  la  compagr^ie  ,  .fe-fa^yent 
&  fe  mettent  fous  la  proteciiç^a_  dii^ j^o|i- 

Cependantf  les  ppflTêfl^rs  'de^rfpn4f  ^ 
les  principaux  habitants  de  Bo{lon.,,.af- 
femblés  à  rhotel-de-y^Ue  ,  ^élibereat 
6c^ar refont  de  tr^it^r.  cpi?^fA^,  e^^^f^v'.^e 
V^^ûf^uQ,,  quiGpn9iie„^i4^egik)ft .c^W* 
gér,  recevroit  ou  venxiroit  dan%rla^  (  fcolo*^ 
nie  y  ,  thé^  de  1^  compagnie -4§?r.Ip4e5 
oriç.ntaJ.^Sjtgrç^^  de  droits p^r  lq|^|^îï^^ 
Britannique;  &'il  fut  décidé  que  ferrêté 
auroit  lieu  jufqu'à  la  réyocatioj;i  de  l'acle 
qui  iinpofoit  le  nouveau  droit.  Les  habl^ 
tants  de  Philadelphie  ,4^  Charles-Tosm, 
de  la  Nouvelle  Yorçk ,  entrant  da,tiis  les 
vues  de  ceux  de  Bofton  ^  firen,t  caxrfe  ^«hu- 
mune,  avec  eux  ,  6^^#^iti  î^rl^^ç^^fi 
des  arrêtés  femblabks.j^    '5C'r:3ii  f.b  ". '- 

Le  vaiiïèau  le  Darmouth yci\3iTgé  de  thé, 
ëtoit  alors  dans  le  port  de  Boûoç.  Les 
Bofloniens  fommerent  le  gouvernei|r  de 
le  renvoyer  en  Angleterre.  Surfon  refusj^ 
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il  Te  rendent  à  bord  de  ce  vaifTeau  ,  jéftent 
îe  thé  à  la  mer  fans  caufer  aucun  autre  dom- 
mage. Dans  le  même  temps ,  les  habitants 
de  Philadelphie  renvoyoient  à  Londres  le 
vaîiTeau^é  Polfy y  frété  pont  le  compte  de 
cette  même  compagnie; -^' Un 'tfoifîeme 
vaiiTeau,  chargé  de  deuk^^efit^-èin'quante 
quintaux  de  cette  denrée ,  ^^â^t^ît  en  méiriô 
temps  de  Chdt!ôWÏ\yviï'' ^^là^^teîecyurhér 
en  Aneleterré'.^^o"^^  •' '  ^^'^-'^  insjîsin  s^  30 

Dès  le  principe  de  cette  émeute ,  le*gxiù- 
verriéméht  rtiilitaire  des  colonies  "féinbla 
vouloir  provoquer  une  guerre  forntellè^  p3t 
les-préCâutions^  qi/il  j5rit,^'les  prép^^àû^ 
d'hoftiUtês-qu^ohîui  vit  fâîfe.^ff  dift'ribua 
dès  cartouches  auxtroupesi^  êc 'au  corps 
d'à^ftiilei^iè/  Le  général  H^Wlttraii  fit  placer' 
deûi'pîèces'décanon  deVaMt-fa  porte;  le 
gouverneur  Hûtekinfo h  prit  encore  plus 
de  précautions  pour  la  fûrfeté  de  fa  pef*- 
fonne.  L'^ii^l  Montague  ïtrma  Tes  vaif^ 
feaujè  a  •  &  en  fît  urie  ligne  fur  les  côtes. 

Le  gouvernement  ne  prit  pas  la  peine 
de  diffimuler  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  ref- 
pëélér  l'autorité  j  &  annonçoit  même 
publiquement  l'arrivée  prochaine  d'un  ren- 
fort de  troupes  &  de  vaiffeaux ,  deftiné 
à  punir  les  féditieux  ,  &  à  faire  rentrer 
lés  colonies  dans  ce  qu'il  appelloit  leiir 
devoir.  >;:^- -.^a 

Les  colons  de  leur  côté  ,  plus  irritéi 
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qu'auparavant  des  menaces  des  adminif* 
trateurs ,  &  fur-tout  de  cet  appareil  de 
guerre  en  pleine  paix  ,  animés  d'ailleurs 
par  le  fentiment  naturel  de  leur  propre 
confervation  ,  lèvent  une  compagnie  d'ar- 
tillerie, qui  fut  exercée  tous  les  jours  ,.&C 
qu'ils  joignirent  à  leurs  compagnies  fran- 
ches. 

-^[  1774-  ]^-^ 

En  Février  de  cette  année ,   le  parle- 
ment d'Angleterre  prit  connoilTance  des 
troubles  nailfants  de  l'Amérique.  La  quef- 
tion  à  décider,  fe  réduifort  à  ceci.  Le  par-^ 
Ument  Britannique,  a-t-ïl  U  droit  d^impo" 
fer  les  colonies  ?    oti  celles-ci  ont-elles  le: 
droit  de  fe  taxer  elles-mêmes  ?  Rien  n'étoit 
plus  iimple  à  décider  ;  cependant  i'affaire 
s'embrouiiloit.  Le   lord   Bukingham    de- 
mandoit  dans  la  chambre  des  pairs  qu'on 
la  jugeât  furies  pièces.  Le  fieur  Fuller,  à 
la  chambre  des  commîmes,  s'élevoit  con- 
tre les  voix  de  rigueur,  &:  les  partis  pré- 
cipités; mais  le  lord  North  ,  porteur  des 
meffages  de  Sa  Majefté  Britannique  ,qua- 
lifioit  les  Américains  de  féditieux  5c  de 
révoltés  ,    &:  ne  parloit  que  de  réprimer 
les  défordres.  Enfin  ,,  après  des  difcuffibns 
fans  nombre ,    fon  parti  prévalut  ;    ÔC  le 
parlement  ordonna  ,    coniormément   aux: 
proportions  delà  cour,  qu'il  feroit  drefîe 
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lan  blll  ,  pour  rappeller  les  officiers  des 
droits  royaux  de  douane  ,  &  pour  fermer 
le  port  de  Bofton. 

La  nouvelle  qui  s'en  répandit ,  alarma 
toute  l'Angleterre  ,  qui  fentit  qu'elle  fouf- 
friroit  plus  que  les  colonies  fi  ce  bill  paf- 
foit  en  loi.  Les  négociants.  Anglois ,  dont 
la  propriété  en  Amérique  montoit  à  plus 
de  quatre  millions  fterlings,  en  prévoyoient 
la  perte  de  leurs  capitaux.  On  calculoit 
celles  qu'alloient  faire  les  manufa^tuFes  , 
dont  le  travail  &:  le  produit ,  par  le  com- 
merce ouvert  avec  les  colonies ,  faifoient 
fubfifter  plus  de  cent  mille  perfonnes.  Les 
négociants  firent  à  ce  fujet  leurs  rep^Véfen- 
tations  ;  mais  ,  fans  y  avoir  égard,  le  lord 
North  fit  faire  à  la  chambre  la  féconde 
leftùre  du  bill  contre  Boilon. 

L'affaire  ife  compliqua  encore  davan- 
tage par  l'intervention  de  la  province  de 
MaflacbufiTett-Bay,  qui,  prenant  ladéfenfe 
de  Bofton  ,  fe  plaignit  elle-même  de  la 
violation  de  Tes  privilèges,  des  formes  ju- 
diciaires ,  &  de  la  chartre  de  fon  établif- 
fement  :  ces  griefs  ont  fait  depuis  partie 
de  la  principale  affaire. 

La  cour,  prévenue  des  principes  de  l'au- 
torité, ne  voulut  fe  prêter  arien  ;  &  le  lord 
North  mit  tant  d'aâ:ivité  dans  fes  démar- 
ches ,  que,  malgré  la  pétition  que  préfen- 
terent  les  Américains  à  la  chambre  des 
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c<ymrtitlftéy/  par  - îè';  lord  Shelbutne',?  pour 
faire  ^*evoqiTér  ce'bill  flirtôftè  ,  il  pâffa',  à 
la  troifième.  kél:ufé,  à  la  p\^^\\têi,^bc>\moi 
tétant  rentiu  à-  ^là-diambre  des  pairs  ''^'^hxï 
d^onnà^^  par^fôn  cafirefiteméftt  la ,  dernière 
fanélioTî  âeJÀ-îoi  ,-  ^  nOî^ma-enfuite  au 
gotrveméftfent'  dëBofton  fe^neFat  G'age  , 
^liî  ëto^  dëjà'potiryll  du' %^m mandement 
en  chefdefes  troupeè'  dails  r'Amérique. 
V  ^Les  Américains  réelamoi^nt  pour  Funi- 
H^ëffalké-ëè's  'cd\omeé^4^Ûi'èfo\t'dmm\iïi 
'Ângîdis  y  violé  dâhs  IVfFàire  Se  Bo^ftôn^ 
niokfté  par  ^autorité  dii  parlemeftt  contre 
tbtites  fof më^  de  drt>it^,,^d4p^ès*tifiep^rét€n- 
^ue  bAfenfe  puBîi^ë^ 'i^¥t  aé^rfiîfé  ^^^ 
îtirifdiâiion,  êc iaiîs  av<5k  entendu  fês<lé- 
fenfes;^''e^'^'^'''^  ^"^^-^^  ^-t  ^  i^'i^àib  -'.lusî  -.;: 
-r  «  ï*rr^>^;P  éi^aîiidr^v-^^^ïerrî^'^Is, 
^^«ninétîgucur^xceflivè  &  déplacée  rf'af- 
'^'fédât  viveitient  nô^^ôfttitoyens,  &:n*é- 
W  teignît  leur  af^(5^i6npoa¥  k  lïi^pe  patrie. 
"^  L'àttackemmÊ  Je  r Amérique  dàit  finir  ou 
5>  commencera  rinjujiue  de  [d  Métr&pole.  » 
Quelque  fortes  que  fûffént  ces  remontran- 
ces*, bn  viëilt'  de  voir  lé  peif -de  fuccès 
^u^elles  eurent.    -  -•j.^^uci.  ct^L  bn^ii^ji..  * 
"'   'Les  malheureii^c  BôfelwéA^  'ti-'éppfitent 
idé'tiotivel  â'éte^de  ftgHèibi^y  que  par  Târri- 
véë  du  nouveau  orouverneur.  On  peut  ju- 
ger quels  âirent  leur  embarras ^  &  leivr  dou- 
leur- dans  cette  cii'cdnftahce  critiqué  i*  le 
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temps  mémel^î-ir  manquoit  pour  pourvoir 
aux  chofes  iiYllantes.  On  ne  leur  donna 
connoiffatice  de  cet  aâ:e  fatal  quq^ quinze 
jours  .avant  fon  exécution.  Il  n^s'agiiToit 
plu$.-dô  p^éven^r  l'>^r^g^5  il  É^Û^it  ff^jre- 
parer  à  fes  coups.  Ifcs  s'y  rérignerent  iayec 
ua  courage  qu'on,  irç^àe^oit.. pas  attendre 
éd  letlr ,  ppfition  ^i,  5^  qii^rleij|[/^t.in{piré 
par  cette  poritiprt;niânie^-j  ^^\  -f/^c^^ 

qlls  mirent  promptement -^joa  |jmbajrgo  , 
tant  fijr  le^yâifïaaux  anglais  que  fur  ceux 
des  ides;  "Ç^j  ^yant  ordonné  que  tpus^  les 
ports  de  la  pfpvirtce  feroient  fermés  pour 
tout  commerce  avec  la,  Grande-Bretagne  , 
ils  réfolur^t  unanimement  de  prendre  les 
armes  pour  leur  défenfe,  &:la  confîwrvation 
de  leurs  droits  &:  de  leurs  privilèges.       . 

.  X,es,'prOvinces  de  la  Penfylvaniç  ,  du 
M^ryland  &  de  la  Virginie  ,  arrêtèrent  de 
fe  joindre  à  la  Nouvelle  Yorck,  &  de  ne 
faire  aucun  commerc^avec  l'AngleterTe  &C 
les  ides,  jtofqu'à'la-révocation  du- bifl con- 
tre Bofton ,  &  de  demander  conjointement 
qu'on  fît  «droit  fur  l^s  griefs  dont  fe  plai- 
gnoit  k  colonie  de  MairachufTett-Bay. 

A  l'égard  des  habitants  de  Pl^iladslphie, 
pour  marquer  la  part  qu'ils  prenoieat  à  la 
difgTa^e  de  leurs  frerefs  de  Boftpn  ^.^U  arrê- 
tèrent que ,  le  premier  Juin  1774,  jour 
fixé  par  le  parlement  Britannique  pour  la 
clôture   de  leurs  ports  ^^  on  ne  tr;aiteroit 

Y  y  iv  ' 
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chez-eux  aucune  affaire  publique.  Cette 
fête  funèbre  fubfîftera  à  jamais  -dans  les 
annales  de  l'Amérique. 

Le  premier  Juin  1774,  le  port  de  Bof- 
ton  fut  en  effet  bloqué  &  fermé  par  les 
vaifTeaux  du  Roi  &  le  quatrième  régiment^ 
arrrivé  par  les  vailTeaux  de  tranfport ,  qui 
campa  dans  la  plaine.  Ce  coup  fe  fit  fur- 
tout  fentir  au  peuple ,  qui  n'avoit  de  ref- 
fource  que  dans  le  commerce  de  la  villec 
Les  négociants  de  Boflon  qui  faifoie,nt  des 
affaires  avec  la  Grande-Bretagne  &  l'Ir- 
lande ,  firent  tranfporter  par  terre  les  mar- 
chandifes  à  fept  lieues  de  Boflon,  jufqu'au 
port  de  Salem. 

Ce  fiât  dans  cette  ville  que  le  nouveau 
gouverneur  convoqua  raffémblée  générale 
de  la  province.  Tous  les  députés  s'y  ren- 
dirent ,  &:  l'on  mit  en  délibération  les 
moyens  qui  parurent  les  plus  propres  à  re- 
médier aux  calamités  aduelles,  6c  à  pré- 
venir les  maux  à  venir.  Dès  les  premières 
féances ,  l'affemblée  voulut  fe  plaindre  des 
précédents  gouverneurs  ;  le  général  Gage 
lui  impofa  filence.  L'afTemblé  voulut  en- 
core rendre  public  le  pafte  qu'elle  venoit 
de  faire  pour  rompre  tout  commerce  avec 
la  Grande  -  Bretagne  ;  le  gouverneur  s'y 
oppofa.  L'affemblée  réclama  contre  l'in- 
fraction de  fes  privilèges  &  la  tranilation 
de  fes  féances  j  le  gouverneur  finit  par  la 
difîbudre. 
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Un  procède  de  cette"  nature  *étoit  bien 
éloigné  d'éteindre  les-  inimitiés  ;  aufli  ne 
fit-elle  que  les  accroître.  La  chambre  des 
repréfentants  de  la  colonie  de  la  Connec- 
ticute ,  Tune  des  cinq  provinces  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  en  prit  incidemment 
l'occafion  de  fe  plaindre  de  l'établifTement 
des  nouvelles  cours  de  ^^uftice  ,  comme 
celle  de  MaffacbufTett-Bây  ;  &  les  Bofto- 
lîiens ,  qui  avoient  demandé  au  miniflere 
le  rappel  du  fîeur  OUvier,  premier  juge  de 
la  cour  fupréme  de  juftice  ,  eurent  la  mor- 
tification de  le  voir  nommé  quelque  mois 
après,  par  fa  Majefté  Britannique  ,  lieute- 
nant du  gouvernement  de  Bofton. 

Au  milieu  de  cette  complication  d'af- 
faires qui  naiffoient  les  VLpès  des  autres ,  & 
des  mefures  que  le  gouvernement  prenoit 
félon  les  circonftances ,  les  colonies  s'ac- 
cordoient  unanimement  dans  leurs  aïïem- 
blées  5  à  dire  &  à  foutenir ,  relativement 
à  l'affaire  de  Bofton,  que  le  droit  de  fer- 
mer un  port  n'appartenoit  qu'à  la  feule  af- 
femblée  de  la  prc^vince,  &:  non  au  parle- 
ment Britannique,  dont  l'aé^e  renverfoit  les 
conftitutions  fondamentales  des  colonies  ; 
&  c'étoit  avec  la  même  uniformité  defen- 
^iments  qu'elles  avoient  arrêté  l'interrup- 
tion de  tout  commerce  avec  la  Grande- 
Bretagne. 

Le'^comté  de  Baltimore  ,  la  ville  d'An* 
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napolis  dans  la  province  de  Rhode-Ifland  : 
les  plantations  de  la  Providence  ,  &  di- 
verses autres  contx^ées  &  villes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  firent  des  pacles  particu- 
liers ,  mais, conformes  au  paâ:e  folemnel 
de  non-exportation ,  militairement  prof- 
crit  à  l'affemblée  générale  de  Salem  par 
le  général  Gage  ;q  êc^lesr gouvernements 
particuliers  en  firent  autant ,  à  Ton  exem- 
ple. Enfin  le  mécontentement  fit  tant  de 
progrès ,  que:,^  dans  une  affemblée  très- 
nombreufe,  tenue  le  6  Juillet  de  cette  année 
à  la  Nouvelle  -Yorck  y  &c  dans  une  autre 
afiemblée  tenue  vers  le  même  temps  à 
Annapolis ,  &:  compofée  des  divers  comi- 
tés du  Maryland  ,  il  fut  unanimenrréfôlu, 
par  afflciion  &  confidhation  pour  une  fœur 
colonie  offeufée  &  opprimée^  d'avifér  aux 
moyens  de  convoquer  un  congrès  général 
des  députés  de  toutes  les  colonies.  Cette 
réfolution  alarma  tous  les  gouverneurs  , 
qui  lif.réunirent  pour  en  empêcher  l'effet. 
Ilyàvoit  dé)a  deux  mois  que  les  habi- 
tants de  Bofion  montroient  dans  leur  ville, 
bloquée  par  maer  &  parYérr^  ^isB^^burage 
fupérieur  à  l'adverfité  :  ils  fe  virent  bien- 
tôt réduits  à  la  dure  extrémité  de  manquer 
de  viv-res.  Plufieurs  habitants .  de  '  la  Caro- 
line méridionale  ,  &  des  particuliers  opu- 
lents de  Marblehead  ,  leur  envoyèrent  à 
Tenvi  des  provifions ,  qui  furent  débarquées 


Américaines.  yiy 
à  Salem.  On  leur  en  envoya  auffi  de  Le- 
xingùDa,  de  Cambridge ,  de  Worcefter  ; 
&:  de  tous  côtés  l'on  s'emprelTa  à  adoucir 
&  foulager  leur  infortune.  Les  troupes 
mêmes  du  général  Gage  ,  qui  voyoient 
dans  les  Boftoniens  kurs .  frères  ,  leurs 
amis  ,  kurs  concitoyens^^  défertoient  par 
bandes  ,  ^xpuroieat  partagei-  le  fort  des 
afliégés.'  Les  fentinellcs  donnèrent  d'abord 
rexeraple-  Pour  y  parer,  on  les:releva  de 
demi-heure  en  demi-heure  ;  ;&  ,  imalgré 
cette  précaution ,  elles  déferterent  encore. 

Le  général  Gage  crut  devoir  oppofer  à 
ce.patriotifnie  contagieux ,  &  qui  tendoit 
à  tromper  l'efporr  de  la  cour  &  fes  vues 
perfonnelles ,  les  moyens  qu'il  jugea  les 
plus  propres  à  en  aitêter  les  progrès. 
Comme  gouverneur ,.  il  défendit  aux  Bof- 
toniens  de  s'aiTembler; "&  comme  général, 
il  les  en  empêclia.  En  fa  première  qua- 
lité, il- érigea  ces  alTemblées  en  crime  de 
hatite  trahifon  ;  &:  dans  la  féconde  ,  il 
foutint  la  jurifprudence  qu'il  créoit  de  la 
force  des  armes. 

La  frégate  le  Scarborongqm  arriva  dans 
ces  circonftances  ,  &  qui  lui  portoit  con- 
tre Bofton  des  ordres  féveres,  fut  un  nou- 
veau motif  pour  lui  de  fuivre  le  pencharrt 
qu'il  avoit  pour  les  voies  de  rigueur.  11  fit 
venir  ,  en  conféquence  ,  de  la  Nouvelle- 
Yorck  le  régiment  Royal-Gallois  ,  infart- 
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terie ,  qui  prit  fes  quartiers  au  fort  de  Hill. 
Il  fit  tranfporter  de  Caftho  AVilliams  au 
camp  douze  canons  ,  qu'il  pla(^a  fur  les 
avenues  de  la  ville  ;  il  fit  camper  à  l'ifthme 
le  cinquante-deuxième  régiment  ,  &  finit 
par  faire  ouvrir  des  tranchées  autour  de 
la  place.  Les  malheureux  Boftonîens ,  plus 
refferrés  qu'auparavant  ,  &:  afliégés  en 
quelque  forte  ,  lui  demandèrent  la  caufe 
de  cet  appareil  d'hoftilité.  Il  leur  répon- 
dit féchement  :  Je  me\mcts  fur  mes  gardes. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Boftoniens 
au  mois  de  Septembre  i'J'J^<)  lorfque  Sa 
Majefté  Britannique  ,  dans  un  confeil  tenu 
à  Saint-James  le  dernier  de  ce  mois  ,  dé- 
clara la  diflblution  du  parlement  afluel, 
&  indiqua  l'aflemblée  du  nouveau  parle- 
ment au  29  Novembre  fuivant.  Dans  le 
même  temps,  l'amirauté  donna  ordre  d'ar- 
mer trois  vaiffeaux  de  garde,  VAJie^  le 
Sommerfet  ,  &  le  Boyn  ,  avec  les  frégates 
le  L'md  &  le  Cerbère  :  on  mit  fur  cette  pe- 
tite efcadre  des  troupes  de  marine  de  dé- 
barquement ,  &  fa  deftination  pour  Bofton 
fut  rendue  publique. 

Le  nouveau  parlement ,  compofé  de  la 
majeure  partie  des  membres  du  précédent , 
ôc  par  conféquent  du  parti  de  la  cour,  s'é- 
tant  afîemblé  au  jour  indiqué  ,  porta  fa 
première  attention  fur  les  affaires  de  l'A- 
mérique, &  mit  fur  le  tapis  un  projet  d'à- 
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dreflfe  &c  de  remerciement  au  Roi ,  où  l'on 
qualifioit  les  colonies  à^audacieufcs ,  de 
défobéijfantcs  6c  de  rebelles.  L'avis  de  l'a- 
dreffe  pafla  à  la  pluralité ,  quoiqu'elle  n'eut 
pas  eu  une  approbation  unanime. 

Quelques  membres  de  la  chambre  des 
pairs  protefterent  ouvertement  contre  cette 
adhéfion  à  l'ancien  fyftéme ,  &  voici  les 
motifs  fur  lefquels  ils  fondèrent  leurs  refus. 
«  Nous  ne  pouvons  ,  dirent-ils  ,  confentir 
»  à  cette  adrelTe  ,  en  ce  qu'elle  emporte 
»  une  approbation  marquée  du  fyftême  du 
»  précédent  parlement  à  l'égard  des  co- 
a  lonies.  Syftême  malheureux  ,  conçu 
»  avec  (i  peu  de  prudence ,  fuivi  avec  fi 
»  peu  de  prévoyance  ,  de^tonfiftance  6c 
»  de  modération  ;  fyftême  qui  a  tout  mis 
»  en  combuftion  dans  les  colonies ,  &:c.  » 
Cette  proteftation  ,  fignée  des  ducs  de 
Richemont  &  de  Portland  ,  du  marquis  de 
Rokingham,  des  lords  Abingdon,  Effing- 
h.am  ,  Cambden  ^  Terfinélon ,  &  de  quel- 
ques autres  membres  de  la  chambre-haute  , 
jette  un  jour  fingulier  fur  l'affaire  de  l'A- 
mérique. 

/'Les  difficultés  faites  au  fujet  de  l'envoi 
de  l'adreffe  au  Roi ,  reprirent  encore  plus 
de  vigueur  au  mois  de  Février  de  cette  pré- 
fente année  ,  lors  de  la  ledure  qui  en  fut 
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faite  au  parlement.  L'envoi ,  tres-viVeitteftt 
débattu ,  n'en  fut  pas  moins  ré{6\n^^Û>ï' 
que  les  partifans  du  fyftême  oppofé  à  Ce- 
lui du  lord  North  fe  fût  accru  de  moi- 
tié. Dix- huit  pairs  proteftereiitGôrttfe  la 
réfolution  de  la  chambre.  Voyoïis  fur  quels 
motifs  des  gens  de  poids  fondent  leur  pro- 
teflation,  pour  mettre  nos  leéleurs  en  état 
de  juger  en  connoiflance  de  caufe  de  la  fo- 
lidité  ou  de  l'infuffifance  des  railbns  de 
part  &  d'autre;  ^Iv^^  :>in  ^^  ,  aiijs.v^.doî'' 
«  Nous  ne- vôulonfc^-{)felftt;'  d'iréfi%'''cês 
pairs ,  »  que  la  patrie  ait  à  nous  reprocher 
»  un  jour  la  honte  &  les  maux  qu-ehtraî- 
»  neroit  infailliblement  une  conduite  aufîi 
yy  inconjîdéric  çi^ïndéunù  ^  &  toùt-à-faît 
»  contraire  à  la  conftitutiorr.  Ne  poirvant 
»  non  plus ,  en  honneur  &:  en  confcience , 
»  approuver  une  adreffe  qui  loue  la  mode- 
»  ration  avec  laquelle  les  colonies  ont  été 
»  traitées  ;  une  adrefle  qui  approuve  com- 
»  me  juftes  &  néceiîkires,  &  même  eom^e 
»  pleins  de  douceur  ,  des  a<5les  rigoureux  , 
>»  fruits  de  l'abfurde  fyftéme  qui  adéja  pro- 
»  duit  des  eifets  fi  déplorables  |  ^-."P.^Piirf^; 
»  adrefTe  enfin  qui  équivaut  à  uVied^ètafe- 
»  tion  de  guerre  ; . . . .  qui 'né  contierit  alth^' 
»  cune  offre  folide  de  redreffer  les  griefs; 
^>  qui  promet  au  contraire  de  l'appui  à  ces 
>►  minières  dont  la  conduite  violente  a 
»  porté  l'embrafement  dans  l'Amérique ,  &: 
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>>  brouillé  toutes  les  affaires  de  la  Grande- 
»  Bretagne,  Sec.  » 

Mais  œs  membres  de  la  chambre  haute 
expriiTK>ient-ils  le  vœu  de  la  faine  partie 
de  la  nation,  ou  fuivoient-iis  eux-mêmes 
rillufiond'unr préjugé  aveugle,  Se  la  pente 
de  quelqu'intérét  perfonnel  ?  Mettons  leur 
proteftation  g  part ,  &  jugeons  d'après  les 
faits.-  ^    ^   ;  -  i 

Le  k)rd  Gatham  ayant  propofé  à  la 
chambre-haute ,  au  mois  de  Février  1775  , 
un  plan  dç  conciliation  entre  la  Grande- 
Bretagne  ^  les  colonies ,  le  commun  con- 
feil  arrét^ ,  dans  fon  affemblée  du  10  du 
même  m^is, ,,  qu'il  lui  en  feroit  fait  des 
remercieipents.  Le  fecrétaire  de  la  ville 
fut  député  vers  lui  à  cet  effet,  &,  le  13 
dudit  mois,  lelprd Cathameni fit  fes remer- 
ciements, au  Jbrd  -  nj^ire  ^r,en  lui  difant 
«  Qu'il  s'eftimoit  trop  heureux  de  voir  fes 
»  efforts  po^f .  prévenir  les  horreurs  d'une 
»  gj^çf-efcivile  ^:  honorés  &  fou  tenus  par 
»  k  grand  corps  du  royaume.  » 

,Dans  le  rnê me  temps ,  les  marchands 
de, Londres  ôiC  de  Briftol  préfentoient ,  par 
l'a^ldcrman  Layley  &:  le  (ieur  Burthe  ,  des 
requêtes  au  parlement ,  pour.le  fupplier  de 
fai^re  ceffer  la  divifion  6c  de  rétablir  le 
co.mmerce  entre  la  Grande-Bretagne  &c  fes 
colonies.  Les  négociants  de  Nottingham 
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en  préfenterent  une  pareille  par  le  général 

Howe. 

Toutes  ces  repréfentations  furent  fans 
effet,  &  le  parti  contraire  prévalut  tou- . 
jours.  Ses  partifans ,  fans  y  avoir  le  moin- 
dre égard ,  fe  portèrent  contre  les  Améri- 
cains à  des  réfolutions  ultérieures ,  &  le  8 
Mars  1775  ^^^  firent  paffer  au  parlement 
un  bill ,  «  pour  défendre  aux  colonies  ,  à 
»  compter  du  premier  Juillet ,  lors  pro- 
»  chain ,  d'exporter  leurs  marchandifes 
»  ailleurs  que  dans  les  pofTeflions  de  l'em- 
»  pire  Britannique ,  fous  peine  de  confif- 
V  cation  Se  faifie  des  marchandifes.  » 

Les  membres  delà  corporation  de  Lon- 
dres s'aiTemblerentextraordinairement  pour 
dreffer  une  pétition  contre  ce  bill.  Le  lord- 
maire  ,  les  aldermans  ,  les  marchands  de' 
Londres  en  firent  voir  les  inconvénients  6c 
le  danger ,  par  deux  requêtes  que  le  mar- 
quis de  Rokingham  préfenta  à  la  chambre- 
haute  ;  le  négociants  de  Londres  portèrent 
même  leur  pétition  aux  pieds  du  trône.  La 
réponfe  qu'on  y  fit ,  fut  de  hâter  l'exécu- 
tion du  bill  de  faifie  &  confîfcation ,  au- 
quel le  Roi  donna  fon  confentement  au 
parlement  le  24  du  même  mois. 

On  nomma  les  générauxHowe,  Clinton 
&  Burgoyne  pour  commander  les  troupes 
en  Amérique,  On  fit  embarquer  trois  régi- 

mens 
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ïftents  pour  Philadelphie.  On  fit  partir  de 
Corke  en  Iflande  trois  bâtiments  de  tranf- 
)3ort ,  chargés  de  troupes  pour  renforcer 
l'armée  du  général  Gage  ,  campée  devant 
Bofton ,  ôc  on  renforc^a  de  plufieurs  vaif-- 
ïeaux  &  corvettes  l'efcadre  ftationnaire  de 
Terre-Neuve ,  avec  ordre  d'empêcher  les 
habitants  de  l'Amérique  feptentrionale  de 
pécher  fur  cette  côte. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  bill  de  ref- 
triftion  du  commerce  de  la  Nouvelle- An* 
gleterre,  éprouva  dans  la  chambre-haute 
autant  d'ôppofition  qu'en  avoir  éprouvé 
celui  qui  fermoit  le  port  de  Bofton  î  plu* 
fleurs  paits  s'élevèrent  avec  force  contre 
ce  nouveau  bill.  Si  leur  avis  ne  prévalut 
pas  ,  il  n'en  eft  pas  moins  néceflaire  ^  pouf 
la  vérité  de  l'hiftoire  ,  d'en  faire  mention^ 
Quelles  que  fuflent  les  vues  du  gouverne-» 
ment  Britannique  à  l'égard  de  l'Amérique, 
foit  qu'il  voulût  la  tenir  dans  une  dépen- 
dance immédiate  ,  foit  qu'il  ne  cherchai 
qu  à  fe  mettre  dans  le  cas  d'en  tirer  parti 
toutes  les  fois  que  fes  befoins  le  requer- 
roient ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  pré* 
vit  pas  toute  la  réfîftance  qu'il  devoit 
éprouver  de  fa  part.  L'expérience  cepen- 
dant eft  l'école  de  la  prudence.  Il  avoit, 
déjà  été  obligé  de  revenir  deux  fois  fut 
fes  pas.  Cette  troifieme  tentative,  poufTée 
beaucoup  plus  avant  que  les  précédentes  , 
Anecd.  Améric.  Z  z 
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a  enfin  montré  aux  colonies  leurs  f<«> 
ces  ,  Se  peut  les  fëparer  de  la  métro- 
pole. La  politique  ne  doit  fe  propofer  que 
le  bonheur  des  peuples  ,  &  manque  tou- 
jours Ton  but  quand  elle  perd  de  vue  cet 
objet.  Pour  des  reflources  précaires ,  le 
gouvernement  paroît  avoir  oublié  que  les 
colonies  d'Amérique  font  un  débouché 
immenfe  pour  Tes  manufactures  ,  pour  le 
fuperfîu  de  fes  comeftibles ,  pour  fa  ma- 
rine, &  qu  il  y  a  tout  à  perdre  pour  lui^ 
£  les  procédés  aéluels  viennent  à  rompre  le 
lien  qui  unifToit  l'Amérique  Angloife  à  la 
mère  patrie. 

La  proîeflation  qui  fut  faite  contre  le 
bill  du  8  Mars  1775  lors  de  fa  troisième 
lefture ,  par  plufieurs  membres  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  nous  apprend  que  le  grand 
nombre  des  partifans  du  fyftéme  de  rigueur 
oppofa  dans  la  chambre-haute,  aux  défen- 
feurs  des  colonies ,  la  lâcheté  des  fujets  du 
Roi  en  Amérique,  Ce  fait  efl  conftaté  par 
les  termes  mêmes  de  la  p?oteftation,  {ignée 
à  la  chambre  par  les  ducs  de  Richmond, 
Manchefter  ,  Leenfter  6c  Dewonshire , 
par  le  marquis  de  Rockingham ,  &  les  lords 
Abingdon ,  Stanhope ,  Pofonby ,  Craven  , 
Cambden ,  \Vycombe ,  Ferrington ,  Effing- 
ham  ,  Fhz-William ,  &c.  La  fuite  fera 
voir  fi  cette  Tuppoiition  de  lâcheté  étok 
bien  fondée. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  les  termes  ex- 
près dans  lefquels  eft  conçue  la  protefta* 
t-ion  des  membres  de  la  chambre-haute, 
du  mois  de  Mars  1775  ,  fur  le  fujet  en 
queftion.  •«  C'eft  une  fuppofition  honuufa 
»  à  nos  armes ,  fi  elles  font  malheureufes  , 
»  &C  qui  leur  ôte  tout  honneur  en  cas  de 
»  fuccès.  C'eft  d'ailleurs  apprendre  aux 
»  Américains  que  leur  réfiftance  leur  fera 
M  honneur^  même  à  nos  propres  yeux  , 
»  &  que  nous  n'attribuerons  leur  obéif- 
»  fance  qu'à  leur  manque  de  courage.  » 
Mais  de  nouveaux  troubles  &:  de  nouveaux 
malheurs  nous  rappellent  en  Amérique  ,  6c 
nous  obligent  à  revenir  fur  une  époque 
antérieure,  pour  reprendre  de  plus  haut 
la  chaîne  des  événements  dans  les  colo- 
nies ,  que  le  récit  des  difcuffions  &  des 
opérations  du  parlement  Britannique  nous 
a  fait  interrompre. 

Le  congrès  général ,  malgré  les  oppo- 
fitions  des  divers  gouverneurs ,  s'étoit  a{^ 
femblé  à  Philadelphie  dès  le  commence- 
ment de  Septembre  de  l'année  précédente/ 
L'aflemblée  avoit  élu  pour  fon  préfîdent  , 
fous  le  titre  de  Modérateur  ^  le  (ieur  Ran- 
dosh  5  orateur  de  l'aflemblée  de  la  Virgi* 
nie  ;  &  pour  fecrétaire ,  le  fieur  Thomp- 
fop,  rédafteur  des  inftruiflions  de  lapro* 
viiice  de  Penfylvanie. 

.  La  première  démarche  du  congrès ,  fut 
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de  préfenter  au  général  Gage  une  adrefTe 
très-pathétique  ,  par  laquelle ,  après  avoir 
obfervé  que  le  pouvoir  a  été  originaire- 
ment accordé  à  tout  gouvernement  pour 
protéger  le  peuple  &  veiller  à  fa  fureté,  ÔC 
non  pour  Topprimer  5c  le  réduire  en  efcla- 
vage ,  le  congrès  finiiloit  par  conjurer  le 
général:  Gage  ,  pour  ïhonn&ur  de  Sa  Ma-- 
jejià^  d'interrompre  les  travaux  de  la  for- 
tereffe  qu'on  élevoit  à  l'entrée  méridionale 
de  Bofton ,  &:  de  rétablir  le  pafTage  dans 
fon  état  naturel.  Le  général  Gage  continua 
de  fe  refufer  à  toute  voie  de  conciliation. 

Le  26  0<^obre  fuivant ,  le  congrès  gé- 
néral termina  fès  féances  ,  &  ce  ne  fut 
qu'en  fe  féparant  qu'il  rendit  fes  réfolutions 
publiques.  Elles  furent  fîgnées  des  onze 
députés  des  onze  colonies  ,  fqavoir;  New- 
Hampfire ,  MaiTachuffe.tt  -  Bay,  Rhode-If^ 
land ,  Conne6ticute ,  New-Yorck ,  Nwe- 
Jerfey,  la  Peniilvanie  ,  les  trois  corniez 
inférieurs  de  New-Caftle ,  Kent  &  Suffex, 
le  Mary  land,  la  Virginie,  les  deux  Caro- 
lines  feptentrionale  &c  méridionale. 

La  publication  du  réfultat  des  délrbéra- 
tjons  du  congrès  nous  apprend  ,  k  qu*il 
»  approuvoit  la  conduite  des  Boftoniens  ^ 
H^  ^inii  que  roppofîtîon  des  habitants  de  la 
H  province  de  MafTachuflett-Bay  à  l'exé- 
»  cution  des  derniers  a6les  du  parlement 
>t  d'Angleterre  ;  qu'il  déclaroit  ennemi  de 
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>♦  l'Amérique  ,  &  chargeoit  de  Vkorrcur  & 
►»  de  V exécration  gencraU^  quiconque  ten*- 
>>  teroit ,  en  vertu  des  aéles  rufdits  ,  de 
^  changer  la  forme  du  gouvernement.  Au 
f>  furplus ,  il  exhortoit  les  Boftoniens  à  ffe 
^>  comporter  modérément  à  Tégard  du  gé^ 
w  nérai  Gage ,  &  des  troupes  du  Roi  ëta- 
M  blies  dans  leur  ville  ,  autant  néanmoins 
w  que  cette  conduite  feroit  compatible 
w  avec  leur  fureté  perfonnelle ,  &  fans  rien 
»  relâcher  de  leur  fermeté  dans  le  parti  de 
»  la  défenfivé.  Enfin  le  congrès  déclaroit 
f>  &  publioit  une  convention  générale  de 
»  non  -  importation  &C  non -exportation 
w  relativement  à  la  Grande  -  Bretagne  ,  il- 
»  gnée  par  tous  les  membres  du  congrès , 
>>  au  nom  des  colonies  ,  &c  jurée  fur  Us 
♦>  lUns  facrés  de  la  vertu  ,  de  r honneur  ,  & 
yy  de  P amour  de  la  patrie.  » 

Une  réfolution  ultérieure  &  plus  fe- 
erete  du  congrès ,  fut  d'ordonner  que  les 
milices  des  colonies  feroient  raiTemblées 
&  difciplinées.  L'objet  de  cette  politique , 
en  mettant  l'Amérique  en  état  de  fe  défen- 
dre elle-même ,  étoit  encore  d'ôter  au  gou- 
vernement de  la  Grande  -  Bretagne  tout 
prétexte  de  lui  impofer  des  taxes ,  pour  rai- 
ibn  de  prétendue  proteftion  militaire ,  de- 
venue inutile  par-là  même. 

Cependant  le  général  Gage  refloit  tou- 
jours cantonné  devant  Bofton.    Ce  fut 
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alors  que  les  vaifleaux  h  Boyn  6c  l^Afa 
arrivèrent  d'Angleterre  avec  des  vaiffeaux 
de  tranfport ,  portant  de  nouvelles  troupes 
de  débarquement.  Les  autres  vaifleaux  de 
guerre  Se  de  tranfport  arrivèrent  enfuite. 
Mais  ce  grand  appareil  de  puiflance  n'a»- 
battit  point  le  courage  des  Bofloniens  ,  hi 
ils  attendirent  avec  une  fermeté  inébranla- 
ble le  fort  que  l'événement  pouvoit  leiur 
préparer. 

A  la  Nouvelle  Yorck,on  jetta  à  la  mer 
le  chargement  de,  thé  d'un  vaifTeau  nou*- 
vellement  arrivé  de  la  Grande-Bretagne  , 
avec  ordre  au  fieur  Eafton  qui  le  con> 
inandoit ,  de  partir  dans  vingt  jours  ,  pour 
tout  délai  ,  pour  l'Angleterre. 

A  Cambridge  ,  l'affemblée  provinciale 
défendit ,  dans  le  courant  de  Mars  1775  , 
à  tous  les  habitants  d'approvifionner  l'ar*- 
anée  campée  devant  Bofton,  Dans  le 
comté  d'Anne- Arundel ,  il  fut  réfolu  de 
fe  pourvoir  d'armes  5>c  de  munitions ,  &: 
arrêté  que  toute  perfonne  qui  refuferoic 
d'y  contribuer^  feroit  regardée  comme  en^ 
nemie ,  &  que  fon  nom  feroit  infcrit  dar^ 
la  gazette  du  pays. 

A  Nev-Hampfire  &  New-Jerfey,  on  prk 
les  mêmes  réfolutions ,  &:  l'on  nomma  des 
députés  pour  un  fécond  congrès  général  à 
Philadelphie  ,  au  mois  de  Mai  fuivant^ 
Ç'êft  ^infi  que  3  dans  toute  rAmériqu^  An-t 
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gloîfe  ,  s'allumoit ,  par  le  fentiment  de  la 
dëfenfe  naturelle,  un  incendie  qui  mena- 
ce it  de  Tembrafer  toute  entière. 

Les  Virginiens   tirèrent  de  leur  milice 
nationale  quinze  mille  hommes ,  &  don- 
nèrent à  ce  corps  le  nom  de  Légion  Amè- 
ricaim.  Les  habitants  du  Màryland,  ainfî 
que  les  Penfylvains ,  en  firent  autant.  Ceux 
de  la  Connefticute  fournirent  vingt  mille 
hommes.  Chaque  régiment  de  milice  leva 
encore  une  compagnie  de  cavalerie.  On 
donna  des  uniformes  aux  troupes ,  &  l'on 
mit  à  leur  tête  des  officiers  braves  &.  ex- 
périmentés qui  s'étoient  diftingués  dans  la 
dernière  guerre  ;  les  colonels  Washington 
&  Armflrong  furent  de  ce  nombre. 

L'indifcipline  de  l'armée  cantonnée  de- 
vant Bofton  ,  fournit  encore  aux  Améri- 
cains de  nouveaux  fujets  de  mécontente- 
ment. L'idée  que  ces  Anglois  tranfplantés 
manquoient  de   courage  ,   fembloit  avoir 
paile  des  membres  du  parlement  du  parti 
de  la  cour  aux  gens  de  guerre.   Les  foldats 
de  l'armée  royale  choifirent ,  le  1  5  Mars 
1775,  )our  de  prières  &:  de  jeûne  ordonné 
par  le  congrès  ,  pour  porter  le  ravage  dans 
la  maifon  du  fieur  Hancock  ,  &  elle  infulta 
dans  les  campagnes  les  Américains  paifi- 
bles  &  défarmés.  Ces  excès  forcèrent  les 
habitants  des  bourgs  circonvoifins   à   en 
écrire  fortement  au  général  Gage.  Ceux 
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<Iu  bourg  de  Billica  près  de  Bofton,  lui  fiè- 
rent fur-tout  des  remontrances  très-vives  > 
6c  qui  tenoient  fort  de  la  menace.  «  Nous 
!(>  ne  pouvons  ,  lui  difoient-ils ,  paffer  fous 
»  filence  une  infradion  auffi  atroce  aux 
»  droits  de  la  fureté  perfonnelle.  Votre 
>>  parole  ne  feroit-elle  point  facrée  ?  Si  les 
?>  tranquilles  habitants  des  bourgs  font 
?>  encore  infultés  par  vos  foldats  ,  nous 
*>  n'emploierons  plus  les  plaintes  ni  les 
»  remontrances.  » 

Enfin  nous  touchons  à  Tépoque  du  i  S 
!Avril  5  c'efl:- a-dire  à  l'inftant  fatal  où  com-^ 
Tnencerent  les  premières  hoftilités  ouvertes 
entre  les  colonies  &  la  métropole ,  où  le 
fang  Anglois  fut  verfé  par  des  Anglois., 
Quoiqu'il  n'y  eût  eu  d'avantage  décinf 
pour  aucun  parti ,  il  paroît  que  les  trou-« 
pes  royales  furent  les  plus  maltraitées. 
L'on  affure  qu'un  vaiïïeau  Hollandois 
trouva  le  moyen  de  débarquer  à  la  Virgi- 
nie mille  quatre  cents  armements  complets 
ïivec  quatre  cents  barils  de  poudre ,  qui  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  augmenter  le  cou^ 
rage  des  Infurgents ,  &  à  refroidir  celui  de  ^ 
l'armée  royale.  Le  parti  de  la  cour  .cacha 
^vec  foin  à  celui  de  l'oppofition  écs  nou-* 
velles  de  cette  nature  ,  ainii  que  la  mutine«« 
rie  du  dixième  régiment ,  qui  refufa  de  fu- 
fîller  trois  déferteurs  ;  mais  elles  ne  laif-. 
ferent  pas  de  percer  ;  &  fon  inquiétude 
fur  lç§  fuitç§  ne  ft  manifçfta  que  trop^  loïl* 
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qu'il  vit ,  fur  les  premiers  bruits  de  cette 
a^ion  ,  les  fonds  publics  baifler  d'un  & 
demi  pour  cent. 

La  pofition  du  général  Gage ,  du  1 9  au 
Î15  de  ce  mois,  commenc^oit  à  devenir 
critique.  Vingt-deux  mille  hommes ,  corn* 
mandés  par  MM.  ^yend ,  Pridle ,  Heath  , 
Pefcot  &  Thomas,  officiers  braves  &  ex- 
périmentés ,  avoient  invefti  Bofton.  Cette 
armée  avoit  plus  de  quarante  pièces  d'ar- 
tillerie :  tous  les  poftes  étoient  en  bon  état  ; 
8c  un  corps  de  iix  mille  hommes ,  aux  or- 
dres de  M.  Putnam ,  cantonné  entre  Cam- 
bridge &:  Rochefler,  fortifioit  l'armée  des 
Infurgents ,  qui  avoit  tellement  coupé  toute 
communication  de  Bofton  à  la  campagne, 
que  rien  n'y  pouvoir  pafîer ,  &  qu'on  avoit 
déjà  enlevé  un  convoi  très-conlidérable 
cle  vivres,  qui  fe  rendoit  au  camp  du  géné- 
ral Gage. 

Un  bâtiment  parti  du  7  Mai  de  Nexs^' 
Yorck  annonc^a ,  dans  le  courant  de  Juin  , 
que  M.  Tryon,  deftiné  au  gouvernement 
Ae  cette  colonie ,  n'avoit  pu  mettre  à  terre  ; 
que ,  par  égard  pour  fa  perfonne ,  on  s'é- 
toit  abftenu  des  voies  de  rigueur  contre 
lui  ,  mais  qu'on  l'avoit  forcé  de  repartir 
fur  le  champ.  Tout  ce  qui  venoit  de  TAmé* 
rique  à  cette  époque  ,  faifoit  appréhender 
•pour  l'armée  royale,  'dont  la  pofition  de^ 
yçmit  de  jour  çnjour  plus  embanaflantç. 
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Aufîî  le  général  Gage  avoit-il  mandé  dû 
Canada,  de  la  Floride,  &:  des  autres  ex- 
trémités du  continent ,  toutes  les  troupes , 
en  attendant  de  nouveaux  fecours  de  la 
Grande-Bretagne.  On  avoit  alors  tout  lieu 
de  craindre ,  par  les  plaintes  des  Canadiens , 
que  cette  province  ne  fût  pas  plus  dirpofée 
que  le  refte  de  l'Amérique  à  fe  foumettre  à 
îa  dépendance  exclufive  du  gouvernement 
Britannique.  Cependant  on  rejetta  leurs 
<3emandes.  A  Tépoque  du  7  Mai ,  l'armée 
des  Infurgents,  au  nombre  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  mille  hommes  ,  fe  difpo- 
ibit  à  donner  un  aiTaut  général  à  Boflon  , 
pour  en  déloger  le  général  Gage ,  &  étoit 
réfolue ,  en  cas  de  fuccès ,  de  brûler  la 
flotte  royale. 

Il  fut  confirmé ,  vers  le  même  temps,  que 
tous  les  Colons  de  la  Nouvelle  Yorclq^ 
érolent  en  armes  ;  qu'il  étoit  défendu  à 
tous  valfTeaux  de  fortlr  du  port  ;  que  les 
Indirgents  s'étoient  emparés  du  fort,  des 
batteries,  &  que  la  garnifon  avoit  été  faite 
prifonniere  de  guerre.  Le  gouvernement 
Britannique  perfiftoit  néanmoins  dans  fes 
projets  de  rigueur ,  6c  donnoit  des  ordres 
pour  armer  àPorftmouth  cinq  vaiiTeaux  de 
guerre ,  &  trois  autres  à  Plymouth ,  pour 
embarquer  les  troupes  qu'on  tiroit  de  Tir- 
lande  ,  avec  beaucoup  d'arm.es  &  de  muni- 
tions de  guerre.  Les  Caroliniens  s'étoient 
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emparés  de  Savanah  ,    dont   ils  avoient 
forcé  le  gouverneur  à  fe  retirer.  Ceux  de 
la  baie  des  Maffachufîetts  ,  fans  verfer  de 
fang,  ferendii^ent  maîtres  de  beaucoup  de 
places.  Deux  cents  quarante  hommes  de  la 
Connedicute,  fous  les  ordres  des  colonels 
Alten  &:  Eafton ,  s'emparèrent  du  fort  Ca- 
rillon ,  des  armes ,  poudre  ,  munitions  de 
guerre,  de  plus  de  cent  pièces  de  canon 
&  de  plufieurs  mortiers  :  la  garnifon  &:  Tes 
commandants  furent  faits  prifonniers.  Un 
autre  détachement  de  ce  corps  s'empara  de 
la  pointe  de  la  Couronne  ,  où  il  fe  trouva 
beaucoup  de  canon  ;  tandis  qu'un  troifieme 
enleva  à  Skenesboroug  le  major ,  la  garni- 
fon &  quelques  pièces  de  canon.  Les  prifon- 
niers ,  au  nombre  de  cent ,  les  Nègres  coirt- 
pris  ,  furent  emm.enés  par  le  fieur  Brown, 
'     La  fuite  des  opérations  des  Infurgents 
ne  marqua  rien  moins  que  des  difpofitions 
pacifiques.  Les  Géorgiens  s'étoient  empa- 
rés ,  dans  le  courant  de  Mai ,  d'un  gros 
magafm  de  poudre.  A  Carlftown  ,  les  pi- 
lotes firent  ferment  de  ne  conduire  aucun 
des  vaiiTeaux  de  la  marine  royale ,  &  la 
colonie  de  la  Nouvelle  Ecoffe  fe  preparoit 
à  fe  joindre  à  la  confédération  générale. 
L'incendie  fe  propageant,  l'Angleterre ue 
vit  bientôt  pas  un  feul  coin ,  dans  le  con- 
tinent de  l'Amérique  feptentrionale  ,  qui 
«e  fût  fon  ennemi,    De$  dépêches   du 
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général  Gage ,  en  date  du  1 1  Juin  ,  an- 
lîonçoient  que  Bofton  étoit  encore  invefti; 
que  les  Infurgents  avoient  brûlé  les  mai- 
fons  &  enlevé  les  befliaux  d'une  ifle  qui 
pouvoir  encore  communiquer  avec  la 
ville  ;  ce  qui  avoir  occafionné  une  efcar- 
mouche  où  les  milices  avoient  été  mifesen 
fuite ,  mais  où  elles  avoient  brûlé  un  fenau. 

Deux  lettres,  des  ii  &  25  Juin,  annon- 
cèrent deux  actions  fort  vives  entre  les  In- 
furgents  &  les  troupes  royales  ;  l'une  du 
îo,  où  les  InfuYgents  perdirent  mille  lept 
cents  hommes  ,  Se  les  Royaîiftes  mille. 
Ces  derniers  rertrerent  en  défordre  dans 
la  ville;  les  autres ,  renforcés  dès  le  lende- 
main de  dix  mille  hommes,  continuèrent 
de  tenir  la  campagne. 

Selon  la  relation  du  général  Gage ,  la 
féconde  aftion,  du  17  du  même  mois, 
fut  toute  à  l'avantage  des  troupes  du  Roi  ; 
mais  les  Infurgents ,  tout  auïïi  croyables  , 
prétendirent  que  l'armée  royale  avoit  perdu 
au  moins  mille  cinq  cents  hommes,  contre 
mille  quatre  cents  qu'ils  confeffoient  avoir 
perdus.  Mais  ces  pertes  de  leur  part  peu- 
vent fe  réparer  plus  facilement  que  celles 
des  Royaliftes  ,  pour  qui  la  moindre  eu 
importante.  Des  lettres  de  Québec  annon- 
cèrent que  les  Canadiens  avoient  refufé 
de  fe  joindre  aux  troupes  du  Roi,  pour 
«lettre  à  exécution  les  loix  opprelïives  6c 
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arbitraires  du'  gouvernement  Britannique 
contre  les  Américains.  Le  colonel  John- 
allen  étoit  maître  de  Saint- Jean  au  18 
Mai,  &  demandoit  aux  Canadiens  pour 
cinq  cents  livres  fterlings  de  vivres ,  pour 
l'armée  qu'il  commandoit  au  nom  de  la 
confédération  générale  ,  de  laquelle  il 
avoit  ordre  de  ne  molefter  ni  offenfer  en 
aucune  manière  les  Canadiens ,  ni  les  In- 
diens de  cette  contrée  ,  &  de  ne  rien  pren- 
dre chez  eux  que  de  gré  à  gré  5c  en  payant. 

Il  eft  confiant  que  le  gouverneur  Penn 
vint,  dans  ces  circonftances  ,  de  Philadel- 
phie en  Angleterre  :  les  uns  prétendent  que 
ce  fut  pour  fes  affaires  particulières  ;  d'au- 
tres difent  qu'il  étoit  chargé  de  préfenter  à 
Sa  Majeflé  Britannique  une  pétition  con- 
forme aux  réfolutions  de  la  confédération 
générale  ,  qui  demandoit  qu'on  rappellât 
les  troupes  royales  ;  qu'à  cette  condition 
les  colonies  snettroient  bas  les  armes  ;  que 
cette  pétition  feroit  la  dernière  qu'elles 
préfenteroient  ;  &  que  fî  le  gouvernement 
refufoit  d'y  faire  droit,  elles  étoient  réfo- 
lues  de  s'unir  fous  le  titre  des  dou:{e  Pro^ 
vinces ,  Se  de  chercher  du  fecours  chez  les 
autres  puiflances  de  l'Europe.  On  ne  pré- 
furaoit  pas  du  fyftême  aéluel  de  l'adminif^ 
tration ,  qu'un  pareil  meflage  dût  avoir 
le  fuccès  pour  lequel  il  avoit  été  entrepris. 

Il  fut  propafé  depuis  un  arrangement,^ 
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de  la  part  du  lord  North  ,  pour  permettre 
aux  Américains  de  fe  taxer  eux-mêmes, 
C'étoit  un  pas  que  la  cour  faifoit  au  devant 
d'eux  ,  pour  une  réconciliation  qu'elle 
avoit  lieu  de  defîrer  ,  après  s'être  aufli  in- 
difcrettement  engagée  qu'elle  l'avoit  fait. 
Mais,  malgré  ces  projets  de  conciliation  , 
les  Américains  ne  négligèrent  rien  pour  fe 
mettre  en  état  d'obtenir  ce  qu'ils  exigeoient 
du  gouvernement  ;  félon  la  maxime  de 
Végece  :  Si  vis  paum ,  para  hzllum.  Tous 
marchent  fous  les  étendards  de  la  liberté; 
les  femmes  mêmes  prirent  part  à  celte  fa- 
meufe  querelle  ;  &  ,  dans  la  colonie  de 
New-Jerfey  ,  elles  formere^it  deux  compa- 
gnies pour  contribuer  à  la  défenfe  com- 
mune. L'habitude  qu'elles  ont  d'aller  à  la 
chafTe  les  a  familiarifées  avec  les  armes  ,  6c 
elles  s'exercent  aux  évolutions  militaires. 
Du  côté  de  l'Angleterre,  on  multiplia  les 
efforts  pour  vaincre  la  réllftance  des  co- 
lons Américains  ,  en  annonçant  que  les 
officiers  de  tout  grade  ,  aftuellement  à  la 
demi-paie  fur  l'état  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  pouvoient  fe  préfenter  pour  être  em- 
ployés de  nouveau.  On  chercha  à  com- 
pletter  les  régiments  d'Ecoffe  :  il  fut  même 
propofé  de  lever  en  Irlande  trois  mille 
Catholiques  Romains  pour  l'Arnérique  ; 
ôc  la  nobleffe  de  ce  royaume  offrit  de  le- 
ver deux  mille  Catholiques  ,  à   qui  l'on 
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COnfiëroit ,  dans  rabfence  des  troupes ,  la 
défenfe  de  ce  pays. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Août  on  travailloit 
en  Angleterre,  avec  une  aélivité  incroya- 
ble, à  équiper  une  nouvelle  efcadre  ;  &  il 
paroiffoit  alors  que  la  conciliation  entrjs: 
les  Américains  &  le  gouvernement  Bri- 
tannique fe  reculoit  de  plus  en  plus.  Quoi- 
que, depuis  le  17  Juin  jufqu'au  22  Juillet, 
il  ne  parût  point  qu'il  y  eût  eu  d'hoftilités 
entre  les  deux  partis  ,  cependant  le  capi- 
taine Robin  ,  arrivé  à  Corcke  en  vingt- 
huit  jours  de  travcrfée ,  répandit  qu'à  Ton 
départ  de  l'Amérique  il  avoit  entendu  une 
vive  canonnade  ,  fans  pouvoir  dire  fi  c'é- 
toit  une  efcarmouche  ou  une  affaire  géné- 
rale. On  fçut  après  ,  que  les  Infurgents 
avoient  brûlé  les  fanaux,  pour  tromper 
par  de  faux  feux  les  Anglpis  qui  navigue- 
roient  fur  ces  côtes.  L'amiral  à  bord  du 
Prejion^  chercha  à  prévenir  les  fuites  de 
cette  tromperie  par  une  proclamation. 

Pour  donner  plus  de  vraifemblance  au 
bruit  que  faifoit  courir  en  Septembre  le 
gouvernement ,  qu'il  avoit  rejette  les  pro- 
portions des  Américains,  fondé  fur  le  fen- 
timent  des  forces  qu'il  avoit  en  main  pour 
les  réduire  &  les  punir  ,  il  prefToit  Texpé- 
^ition  d'un  renfort  confîdérable  en  rade 
à  Porftmouth ,  qui  n'attendoit ,  difoit-on  , 
«ju'un  vent  favorable  pour  partir  fous  l'eC: 


^3^  Anecdotes 

corte  de  quelques  vaifleaux  de  guerre* 
Mais  on  apprenoit  d'autre-  côté  ,  que  les 
Canadiens  avoient  refufe  ablblument  d'al- 
ler au  fecours  du  général  Gage  ,  6c  que  le 
gouverneur  de  Québec  n'étoit  rien  moins 
qu'en  état  de  les  y  forcer. 

Le  i6  Juillet,  l'armée  des  confédérés 
s'aiïembla,par  les  ordres  du  major  général 
Putnam  ,  pour  entendre  la  lecture  de  la 
délibération  du  congrès  général,  qui  fut 
faite  par  le  chapelain  du  régiment  de  cet 
officier.  Toute  l'armée  y  applaudit  par 
trois  fois.  Le  canon  du  fort  célébra  cette 
efpece  de  fére  ;  &:  on  déploya  le  drapeau 
envoyé  à  ce  général ,  fur  l'un  des  côtés 
duquel  étoient  ces  mots  :  Appel  au  Ciel  ^ 
ôc  fur  l'autre  :  Qui  tranjlul'it  fujliriet. 

Le  27  du  même  mois ,  un  placard  an- 
nonça aux  habitants  de  Bofton ,  de  la  part 
du  général  Gage ,  permifîion  à  toutes  per- 
fonnes  de  fe  retirer  de  cette  ville ,  en  fe 
t'aifant  infcrire  chez  le  major  de  la  place* 
Beaucoup  profitèrent  de  la  permilîion  ; 
jnais  elle  ne  co'nprenoit  que  les  perfonnes  ^ 
6c  les  effets  furent  retenus.  Cette  condef* 
cendance  du  général  venoit  plutôt  de  la 
crainte  de  manquer  de  vivres ,  que  de  tout 
autre  motif. 

Les  ifles  Bermudes  étoient  alors  dans 
une  grande  difette  de  vivres.  Celles  du 
^olfe  de  Mexique  fe  plaignirent  au  gou- 
vernement 
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vernement  du  tort  immenfe  que  leur  fai- 
foit  l'interruption  du  commerce  avec  les 
colonies  du  continent.  Le  feul  arricle  des 
futailles  que  leur  fourniiToient  alors  lesHol- 
landois  ,  s'augmenta  de  trente  pour  cent. 
Les  confédérés  annoncèrent  vers  le  même 
temps ,  que  leurs  forces  pouvoient  être 
portées  à  deux  cents  mille  hommes  :  ils  en 
avoient  alors  foixante-dix  mille  effeclifs. 
La  Caroline  envoya  à  l'armée  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  riz  ,  &  elle  avoit  trente 
mille  hommes  prêts  à  marcher  au  fecours 
des  Infurgents. 

Des  dépêches  poilérieures  à  cette  épo- 
que ,  annonço  ent  que  l'armée  des  Infur- 
gents fe  fortifioit  de  plus  en  plus.  On  étoit 
parvenu  à  les  éloigner  de  Bofton  &  de 
Carles-Town  ;  mais  ils  fe  rapprochèrent 
bientôt  de  Bofton  ,  &  pouffèrent  leurs  re- 
tranchements fort  près  de  cette  ville  ;  & 
l'on  aiïiiroit  qu'ils  avoient  remporté  pin- 
ceurs avantages  en  diverfes  rencontres  fur 
les  Royaliftes. 

Au  commencement  d'Août,  le  général 
Gage  n'avoit  dans  Bofton  que  quatre  mille 
hommes  ,  &:  deux  mille  deux  cents  à  Bru- 
nekerfdl.  Ses  caiiTes  étoient  épuifées  ;  les 
troupes  exigeoient  leur  paye  ,  &  mena- 
coient  de  déferter.  La  dyffenterie  Se  le 
fcorbut  les  confumoient.  Une  efcadre  qui 
vint  à  Bofton  leur  apporta  des  vivres  frais , 
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qui  calmèrent  les  murmures  6>c  firent  cefler 
cette  calamité.  Mais  il  régnoit  dans  toutes 
les  colonies  une  unanimité  de  fentiments, 
qui  doit  faire  repentir  le  gouvernement 
Britannique  d'avoir  provoqué  d'aufîî  bra- 
ves gens  5  &  fi  en  état  de  foutenir  le  parti 
vigoureux  qu'ils  ont  pris  de  ne  pas  plier 
fous  le  pouvoir  arbitraire.  Quel  que  Ibit  le 
fuccès ,  le  gouvernement  Anglois  aura  en- 
gagé la  naiion  dans  une  affaire  qui  lui  coû- 
tera beaucoup. 

La  grande  affaire  entre  l'Angleterre  & 
les  colonies,  s'engageoit  plus  férieufement 
que  jamais.  Le  7  Odobre  1775,  le  gouver- 
nement avoit  encore  lieu  de  fe  flatter  de 
trouver  beaucoup  de  zèle  dans  le  parti  qui 
fecondoit  les  vues;  mais  le  général  Gage  , 
dont  les  procédés  avec  les  Américains 
avoient  été  jufqu'àlors  fi  peu  mefurés , 
avoit  beaucoup  rabattu  de  la  confiance  que 
lui  avoit  infpirée  la  terreur  &  la  furprife 
qu'il  avoit  jettées  parmi  les  Boftoniens  par 
les  ordres  rigoureux  qu'il  avoit  apportés 
de  la  Grande-Bretagne,  &  les  mefiires 
qu'il  prenoit  pour  qu'ils  eufifent  leur  effe^ 

L'armée  des  Infiirgents  faifiDit  les  meil- 
leures difpofitions  _,  &:  les  trois  diviiions 
^ont  elle  étoit  compofée  étoient  en  état 
de  veiller  fur  tous  les  Royaliftes  ,  &  de  leur 
faire  tète  par-tout.  Les  mines  d'argent  de 
M.  de  Quincy  leur  fournirent  de  quoi 
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payer  régulièrement  les  troupes  &  pour 
îong-temps  ;  &  les  eaux  dont  ce  même 
M,  de  Quincy  eft  propriétaire ,  donnèrent 
aux  armes  une  trempe  excellente.  Ils  ont 
par  conféquent  les  deux  chofes  qui  peuvent 
le  plus  contribuer  aux  fuccès.  Cependant 
des  politiques  fe  flattoient  encore  que  tout 
pourroit  fe  concilier  au  gré  des  parties 
contendantes ,  &  fans  que  l'honneur  de  la 
couronne  &  la  dignité  du  parlement  Bri- 
tannique en  fouffrîflent. 

Dans  le  parlement  qui  s'afTembla  en  Ir- 
lande le  10  Oftobre  ,  on  ne  fut  pas  plus 
d'accord  qu'en  Angleterre  fur  la  grande 
affaire  de  l'Amérique.  Cependant  le  parti 
de  la  cour  y  dominoit ,  malgré  les  oppofi- 
tions  des  membres  ,  qui  penfoient  qu'on 
tie  devoit  prendre  aucun  parti  dans  cette  fa- 
tneufe  querelle;  qu'en  fe  j  oignant  au  parti  de 
la  cour  en  Angleterre ,  on  travailloit  d'une 
part  à  détruire  les  privilèges  de  l'Irlande  ; 
6c  d'une  autre ,  à  fe  brouiller  avec  les  Amé- 
ricains ,  &;  à  fe  priver  par-là  des  avantages 
qu'on  en  retiroit  par  la  vente  des  toiles  du 
pays  ,  &  les  retours  en  farine ,  indifpenfa- 
bles  dans  les  temps  de  difette. 

Le  16  Oélobre  1775,  ^^  parlement  nou- 
veau ayant  ouvert  fes  féances ,  le  Roi  s'y 
tranfportâ  ,  &  fit  aux  chambres  un  long 
difcours  apologétique  des  opérations  du 
gouvernement ,  &c  fur  les  mefurcs  qu'il  fe 
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propofoit  de  prendre  pour  finir  cette  grande 
querelle.  Entr'autres  ,  Sa  Majefté  Britan- 
nique annonça  qu'elle  nommeroit  fur  les 
lieux ,  des  perfonnes  chargées  d'accorder 
en  fon  nom  des  pardons  &  des  amnifties , 
pour  les  perfonnes  &:  même  les  colonies  qui 
voudroient  rentrer  dans  le  devoir,  lefquel- 
les  feroient  autorifées  à  les  rétablir  dans 
l'exercice  de  leur  commerce  &  de  leur  na- 
vigation. Mais  pouvoit-on  imaginer  que  les 
colonies  acceptâfïént  cette  grâce,  fans  la  ré- 
vocation préalable  des  aéles  du  parlement 
qui  ont  donné  lieu  à  cette  grande  querelle  ?' 

Il  parut  bientôt  que  le  parlement  a(?^uel 
étoit,  fnr  cette  affaire,  d'une  toute  autre  opi- 
nion que  le  précédent ,  quoique  la  cour  eût 
trouvé  moyen  d'y  conferver  plulleurs  mem- 
bres de  l'ancien.  Quelques  lords  même  de 
l'adminiflration,  convinrent  de  bonne  foi 
qu'ils  avoient  été  mal  inftruits  de  l'affaire 
l'année  précédente.  Cet  aveu ,  qui  fait 
honneur  à  leur  ame  s'il  n'en  fait  pas  à  leurs 
lumières ,  leur  attira  des  reproches  fort  durs 
de  la  part  de  tous  les  membres  du  parti  de 
l'oppofition. 

Le  parti  de  la  cour  Se  celui  de  l'oppofi- 
tion débattoient  toujours  avec  chaleur 
leurs  opinions  ,  &  chacun  d'eux  les  ap- 
puyoit  des  meilleures  raifons  poiîibles.  Ce- 
pendant le  temps  qui  court  envenimoit  la 
plaie.  M,  ^Vilkes ,  comme  on  pouvoit  s'y 
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attendre  ,  pérora  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  les  fauiïes  mefures  du  gouver- 
nement dans  cette  affaire ,  &  fit  envifager 
tous  les  maux  qui  réfultoient  déjà  &  dé- 
voient réfulter  néceffairementde  la  fciflion 
qui  fe  pféparoit  entre  les  colonies  &  la 
métropole  :  il  conclut  fon  difcours  véhé- 
ment par  l'avis  de  rejetter  l'adrefTe  qu'on 
le  propofoit  de  préfenter  à  Sa  Majefté 
Britannique.  Les  26 ,  27  6c  28  Octobre 
(e  pafTerent  en  propofitions ,  acceptées  par 
les  uns,  rejettées  par  les  autres. 

Par  l'état  fourni  au  parlement  le  i«' 
Novembre  par  le  lord  Carrington ,  il  pa- 
rut qu'au  19  Juillet  les  troupes  effe«ri:ives 
du  Roi  ne  montoient  en  Amérique  qu'à 
fept  mille  &  quelques  cents  hommes ,  qu'on 
renforc^oit  de  mille  trois  cents  foixante  5c 
onze  hommes  alors  en  route  pour  l'Amé- 
rique. 

La  proportion  d'enrégimenter  la  milice 
occafionna  de  grands  débats ,  en  ce  que 
quelques  membres  du  parlement  objecle- 
rent  que  cette  refTource  prétendue  momen- 
tanée pourroit  devenir  par  la  fuite  une 
arme  redoutable  dans  la  main  du  fouve- 
rain  ,  &  dont  le  miniftere  f<çauroit  le  faire 
abafer.  Le  lord  North  propofa  de  faire  au 
bill  cette  reftriclion ,  que  les  officiers  fe- 
roient  maîtres  de  donner  leur  démifïîon, 
û  l'on  vouloit  les  obliger  à  faire  un  fervicc 
A  a  a  iij 
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qu'ils  dërapproiiveroient.  Au  moyen  de 
cette  claufe  ,  le  bill  pafTa  à  la  pluralité  de 
deux  cents  cinquante-neuf  voix  contre  cin- 
quante. 

Si  le  gouvernement  Britannique  tarde  à 
fe  concilier  fur  les  moyens  propres  à  réta- 
blir la  paix  entre  les  colonies  Américaines 
&  leur  métropole,  il  y  a  tout  lieu  de  crain- 
dre que  les  premiers  ne  prennent  leur  parti , 
&c  que  la  fciiïion  ne  fe  fafTe  fans  retour;  fi 
toutefois  ce  qu'on  mande  de  Philadelphie 
fe  confirme  ,  que  le  congrès  général  a  dé- 
claré que  ,  Il  avant  le  printemps  prochain 
les  différends  n'étoient  point  terminés  , 
les  colonies  ouvriroient  leurs  ports  à  toutes 
les puiiTances 5  fauf  l'Angleterre,  &  qu'elles 
étoient  fûres  d'avoir  des  forces  fuffifantes 
pour  protéger  leur  vaiffeaux  marchands. 

Malgré  le  parti  de  l'oppofition  ,  il  eft 
décidé  que  les  troupes  Hanovriennes  vont 
relever  les  garnifons  Angloifes  de  Gibraltar 
Se  de  Minorque.  Le  chevalier  Georges 
Young  ,  après  avoir  montré  le  danger  du 
délai  d'une  réconciliation  avec  les  colo- 
nies, a  conclu  fon  difcours  par  accéder  à 
la  propofition  du  duc  de  Richemont ,  qui 
avoit  demandé  que  M.  Penn,  député  du 
congrès  ,  fût  interrogé  à  la  barre  de  la 
chambre  ;  propofition  qui  a  enfin  païïe  à 
la  pluralité  de  cinquante  -  deux  voix  fur 
Yi.ngt-une.  En  conféquençe  de  quoi ,  le  lo 
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du  mois  dernier  ,  ce  député  a  comparu. 
Son  interrogatoire  répand  un  jour  fingu- 
lier  fur  cette  grande  affaire,  &.  met  à  por- 
tée les  différents  partis  de  fe  décider  ;  à 
moins  que  la  cour,  comme  il  paroît  juT- 
qu'ici  ,  n'ait  réfolu  de  pouffer  les  chofes 
jufqu'où  elles  pourront  aller ,  fondée  qu'elle 
croira  être  probablement,  fur  l'infidélité 
dont  elle  taxera  les  réponfes  de  M.  Penn. 

Le  29  Novembre  dernier  ,  les  débats 
ëtoient  encore  les  mêmes  dans  les  deux 
chambres  ,  &c  les  deux  partis  ne  fembloient 
occupés  qu'à  fe  contredire.  Le  général 
Gage ,  qui  avoit  ardemment  follicité  Ton 
retour  en  Angleterre  ,  demandoit  à  re- 
paffer  ;  &  le  parti  du  miniftere  en  inféroit 
contre  celui  de  l'oppofition ,  que  fans 
doute  le  fuccès  étoit  affuré ,  puifque  le  gé- 
néral Gage,  qui  devoit  connoitre  mieux 
que  perfonne  la  fituation  des  affaires  des 
Américains  ,  demandoit  à  repaffer  dans 
l'Amérique. 

Le  parti  de  l'oppoiition  ne  voyoit  dans 
les  inftances  du  général  Gage ,  que  les  fol- 
licitations  d'un  homme  gagné  par  le  miniA 
tere  ,  d'après  le  langage  fi  différent  qu'il 
avoit  tenu  lorfqu'il  étoit  à  Boffon  à  la  tête 
de  l'armée  royale.  Le  colonel  Barré  s'éleva 
fur-tout  avec  chaleur  contre  ce  retour  Sin- 
gulier du  général  Gage ,  &  dit  que  s'il  pa- 
roiffoit  defirer  retourner  à  Bofton  ,  il  pou- 
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voit  avoir  des  raifons  particulières  de  pen- 
fer  ainfi  ,  qu'il  ne  cherchoit  pas  à  pénétrer  ; 
mais  que  fi  Ton  retour  en  Angleterre  ne 
prouvoit  pas  l'impofîibilité  de  réduire  les 
Américains,  ce  devoit  être  quelque  chofe 
de  pire  ;  &  il  en  prit  de-îà  occafion  de 
blâmer  tous  les  arrangements  de  Tad- 
iTiiniftration  ,  &  fur  -  tout  de  trouver 
étrange  qu'elle  ne  voulut  point  communi- 
quer fes  projets  pour  la  campagne  pro- 
chaine. Le  chevalier  Lorith  fut  celui  qui 
infifla  le  plus  fur  cet  article.  Plufieurs 
membres  de  la  chambre  appuyèrent  fon 
avis.  Le  général  Conway  propofa  de  ne 
faire  aux  Américains  qu'une  guerre  mari- 
time ,  fi  toutefofs  il  falloit  leur  faire  la 
guerre  ;  ce  qu'il  regardoit  comme  une  in- 
juftice  à  laquelle  les  Américains  oppo- 
foient  une  réfiflance  légitime.  Le  lord 
North  répondit  que  ce  n'étoit  pas  le  temps 
de  pviblier  les  réfolutions  de  la  cour,  parce 
que  les  Américains  en  prendroient  droit 
de  faire  de  nouvelles  demandes ,  d'autant 
qu'il  paroifToit  que  la  généralité  des  colo- 
nies vifoit  à  l'indépendance  ;  que  fi  une 
armée  étoit  néceffaire  pour  faire  la  guerre^ 
elle  ne  l'étoit  pas  moins  pour  faire  la  paix  ; 
qu'il  importoit  peu  d'expliquer  les  vues  du 
gouvernement ,  mais  qu'il  importoit  infi-» 
niment  de  faire  marcher  de  front  les  né-» 
goçiations.  &:  ks  projets  de  guerre  3  pour 
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accélérer  le  fuccès  des  vues  de  l'adminif- 
tration. 

Le  i^^  Décembre  ,  le  lord  Nortli  pro- 
pofa  une  féconde  lecture  dubill  d'interdic- 
tion de  tout  commerce  6c  communication 
avec  les  colonies.  On  im.agine  fans  peine 
que  cette  proportion  excita  les  débats  les 
plus  vifs.  Cependant,  après  des  difcuffions 
fans  nombre ,  la  lecture  eut  lieu  ;  mais  on 
renvoya  au  7  du  mois  de  prononcer  fur 
fbn  contenu.  Cette  prop®fîtion  avoit  ex- 
cité parmi  les  négociants  intérefles  au  com- 
merce d'Amérique ,  une  crainte  fondée  de 
voir  cinq  cents  mille  fujets  de  Sa  Maje/lé 
Britannique  réduits  à  mourir  de  faim ,  fî 
ce  bill  pafToit.  Le  8 ,  on  a  fait  une  féconde 
leéture  de  ce  bill,  avec  quelques  modifi- 
cations. Il  ti'y  a  pas  moins  de  divifions 
dans  le  parlement  d'Irlande  au  fujet  des 
Américains.  Le  miniftere  Britannique  af- 
fede  fur  le  Canada  une  fécurité  qu'il  n'a 
pas.  Il  s'eft  répandu  des  bruits  alarmants 
pour  les  minières  :  on  prétend  avoir  reçu 
des  lettres  de  Bofton  ,  qui  annoncent  que 
les  Infurgents  font  aftuellement  maîtres  de 
cette  ville  ;  qu'il  ne  refte  que  fept  cents  des 
cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  &C 
que  le  refte ,  avec  tous  les  officiers  géné- 
raux ,  font  tués  ou  pris  :  on  nomme 
même  le  comte  Serey  &  le  lord  Hov/e. 
©n  ajoute  que  les  lignes  du  mont  Bunker 
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ont  été  forcées ,  6>c  qu'on  a  coulé  à  fond 
trois  frégates  qui  les  protégeoient  ;  mais 
on  peut  encore  raifonnablement  douter 
^e  tout  cela. 

Des  nouvelles  poftérieures  femblent  ce* 
pendant  confirmer  tous  ces  bruits;  &:  û 
elles  ont  le  fondement  qu'on  prétend  ,  les 
Américains  ont  aduellement  acquis  une 
fupériorité  trop  marquée  ,  pour  fe  rendre 
faciles  fur  les  conditions  d'un  accommo- 
dement qu'on  pourroit  leur  propofer  dans 
les  circonftances  de  détreffe  où  fe  trouve 
la  Grande-Bretagne.  Sa  fituation  n'eft  pas 
plus  brillante  au  Canada.    Le  miniftere  , 
qui  femble  vouloir  en  tout  faire  illufion  à 
la  nation,  prétend  que  ce  font  de  faux 
bruits  ;  &  ,  en  fuppofant  même  la  réalité 
des  faits  qu'on  annonce  fur  la  foi   d'une 
lettre  venue  de  cette  contrée,  à  la  date  du 
25  Oclobre  ,  il  va  jufqu'à  ibutenir  que  la 
conquête   du  Canada  par  les  Infurgents , 
feroit  l'événement  le  plus  avantageux  à  la 
mère  patrie  ,  en  ce  que  les  Américains  , 
obligés  d'étendre  leurs  forces  pour  confer- 
ver  ce  qu'ils  auroient  conquis,  en  feroient 
moins  en  état  de  réfifter  aux  efforts  que  le 
gouvernement  fe  propofe  de  faire  pour  les 
foumettre.  Cependant  tout  paroît   àéCef- 
péré  pour  l'armée  royale  ;  &  ,  par  tout  ce 
qui  a  précédé ,  on  peut  aiTez  raifonnable- 
înent  inférer  c^ue  cette  grande  querelle  dk 
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A^uellement  terminée  à  l'avantage  des 
Américains  :  &  cependant  le  bill  d'inter- 
di<n:ion  de  tout  commerce  avec  eux  a  paffé 
le  II  Décembre  ,  après  une  troifieme lec- 
ture ,  à  la  pluralité  de  cent  douze  voi^c 
contre  feize. 

Une  adreiTe  propofée  au  Roi  par  l'éche- 
vin  Olivier  ,  quoiqu'appuyée  par  un  dif- 
cours  très-éloquent  de  M.  Wilkes ,  n'en  a 
pas  moms  étérejettée  à  une  pluralité  con- 
iîdérable.  Il  paroît  que  la  chambre  des 
pairs  n'a  pas  été  aufTi  complaifante  que  la 
chambre  balTe ,  &  qu'elle  a  rejette  le  bill 
d'interdiction.  Le  plan  de  confédération 
générale  5  prélenté  le  21  Août  dernier  au 
congrès  provincial  tenu  à  Hillsborougb, 
n'a  point  encore  requ  la  fandion  qui  doit 
lui  donner  la  force  de  loi  ;  mais  la  manière 
dont  on  fe  conduit  actuellement  avec  les 
Infurgents ,  doit  diffiper  leurs  fcrupules: 
leurs  fuccès  les  julVifient,  malgré  ce  que 
la  cour  penfe  de  leur  conduite  ;  &  la  par- 
tie la  plus  faine  de  la  nation  Britannique 
eft  forcée  de  convenir  que  la  conduite  de 
la  mère  patrie  n'a  que  trop  provoqué  la 
vengeance  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  prendre 
des  traitements  qu'ils  en  eflliient  ;  quoi-* 
qu'on  puiiTe  dire  que,  malgré  leurs  fuc^ 
ces  ,  ils  ont  montré  infiniment  plus  de  mo" 
dération  que  les  Royaliftes  dans  leurs  re^ 
vers, 
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Il  efl  confiant  aujourd'hui  que  les  Infur- 
gents  font  maîtres  du  Canada.  Les  vaif- 
feaux  de  la  métropole  bloquent ,  dit-on , 
tous  les  ports  des  Anglois  Américains  ,  &: 
portent  le  ravage  &  la  défolation  fur  les 
les  côtes,  en  détruifant  les  villes  mariti- 
mes ,  les  magaiins  ,  les  navires.  On  fent 
de  vePcs  que  ces  exécutions  rigoureufes  aliè- 
nent de  plus  en  plus  les  înfurgents ,  &C 
mettent  des  obftacles  invincibles  à  un  rac- 
commodement. Cependant  les  débats  dans 
le  parlement  font  plus  vifs  que  jamais  ,  & 
le  bill  d'interdiction  de  tout  commerce  a 
paiïe  à  une  pluralité  confidérable  ,  &  le 
Roi  Ta  fcellé  de  fon  autorité  le  23  Dé- 
cembre dernier. 

Le  miniftere  ,  malgré  les  proteftations 
de  quelques  pairs  &  de  quelques  membres 
de  la  chambre  balle  5  fuit  fon  premier  plan, 
^i  prétend  que  ,  pour  venger  la  métro- 
pole ,  il  faut  détruire  les  colonies  fi  on  ne 
peut  les  foumettre.  Il  a  déjà  penfé  plus 
d'une  fois  à  faire  aux  prifonniers  du  parti 
des  Infurgents  ,  le  procès  comme  à  des 
traîtres  ;  la  crainte  des  repréfailles  l'arrête, 
&  les  prifonniers ,  qui  le  fentent  bien  , 
n'en  prennent  point  d'inquiétude  :  ils  fe 
flattent  même  de  retourner  à  la  défenfe 
de  leur  pays  au  printemps  prochain.   Les 
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Américains  travaillent  de  leur  côté  à  oppo- 
fer  aux  forces  maritimes  de  la  métropole  ^ 
des  forces  égales.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
y  réufïiront  ;  &  il  eft  plus  que  probable 
que  la  fciffion  des  colonies  Angloifes  d'a- 
vec leur  métropole  s'opérera.  Le  miniftere 
Anglois ,  par  une  hauteur  déplacée  &  trop 
d'attache  à  fon  fens  ,  n'aura  fait  après  tout 
que  précipiter  une  révolution  que  ,  dans  la 
marche  ordinaire  des  événements  humains , 
on  devoit  regarder  comme  devant  arriver 
un  jour.  Le  malheur  eft  que,  dans  la  fup- 
pofîtion  de  cette  féparation ,  la  métropole 
a  un  capital  énorme  d'engagé  dans  le  con- 
tinent de  l'Amérique  feptentrionale ,  qu'elle 
perdra  avec  l'autorité  qu'elle  y  avoit  ;  que 
le  Nouveau-Monde  étant  le  débouché  le 
plus  confidérable  de  (qs  fabriques,  elle 
n'aura  au  plus ,  &  encore  peut-être  ne 
l'aura-t-elle  de  long-temps ,  que  la  concur- 
rence avec  les  autres  nations  de  l'Europe  , 
qui  profiteront ,  au  moins  exclufivement 
pendant  quelque  temps ,  de  l'inimitié  qui 
règne  entre  les  anciens  &  les  nouveaux 
Anglois.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
événements  de  la  campagne  prochaine  dé- 
cideront cette  queftion  ,  afTez  importante 
fans  doute  pour  devoir  s'attirer  l'attention 
de  l'Europe  ,  &:  fur-tout  des  puifTances  qui 
avoifinent  les  Anglois.  Il  peut  arriver  mê- 
me que  les  ifles  foient  tentées  quelque  jour 


750  Anecdotes 

de  fuivre  l'exemple  des  colonies  du  con* 
tinent:  alors  ces  fiers  Infulaires,  qui  pré- 
tendent à  l'empire  exclufif  des  mers  ,  fc 
verront  dans  la  nécelîité  de  rabattre  beau* 
coup  de  l'orgueil  de  leurs  prétentions  , 
que  ce  déchet  de  puiffance  léduira  à  fês 
véritables  termes. 

F  I  h\ 
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à  Monte-Video  avec  la  frégate  l'Etoile  ,  d'où 
il  lait  voile  pour  le  détroit  de  Magellan  ,  669. 
En  fait  une  reconnoiffance  exaéle ,  676-677. 
Arrive  à  Taïti.  Defcription  de  cette  ifle  ,  678. 
Mœurs  desTaïtiens,  681.  Traverfe  la  mer  du 
fud  ;  atterrit  d'abord  à  Bornéo  ,  puis  à  Batavia  , 
à  l'ifle  de  France ,  au  cap  de  Bonne-Efpérance  , 
à  rAfcenficn  ;  rentre  en  France  par  Saint- 
Malo  ,  684-687 

Eradock ,  [le  général]  avec  fix  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  elt  battu  à  plate  couture  par 
deux  cents  cinquante  François  &  fix  cents 
cinquante  Sauvages ,  635 

Bradford  [Williams]  obtient  en  fon  nom  la  con- 
ceilion  d'une  grande  partie  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Les  habitants  acquièrent  chacun  une 
partie  de  fes  droits ,  393 

Bréfil^  [découverte  du]  49.  Négligée  long-temps 
par  le  Portugal  ,  fort  de  cette  langueur  par  la 
culture  du  fucre ,  qu'y  portent  des  Juifs  exilés 
du  Portugal ,  264.  Caradtere  des  différentes 
nations  qui  habitent  ce  pays ,  266-268.  Mines 
d'or  &  de  diamants  découvertes  au  Bréfil  , 

584 

Brétîgny ,  [  Poncet  de  ]  chef  d'une  entreprife 
pour  Cayenne  ;  fon  caraftere  dur  ;  y  eft  maffa- 
cré,  445 

Burnet  coupe  la  communication  entre  Albany  6c 
le  Canada  par  le  fort  d'Ofwégo  ;  partage  le 
commerce  de  caftor  également  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  568 

Burton  ,  [  Thomas  ]  Anglois ,  découvre  fur  les 
côtes  de  la  baie  de  Hudfon ,  un  pays  qu'il 
nommQ  la  Nouve' le  Galles ,  3^3 

Byron  [  le  commodore  de]  fait  le  tour  du  globe , 
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656.  Ses  découvertes  dans  la  mer  du  Sud, 

658-659 

Cy^BOT,  [Sébaftien]  Anglois ,  découvre  Terre- 
Neuve  ,  19.  Paffe  au  fervice  d'Efpagne  ;  dé- 
couvre la  Caroline,  39.  Bâtit  un  fort  à  l'em- 
bouchure de  Rio  de  la  Plata  ,  170 

Cabrai  [Pierre  Alvarez]  découvre  le  Bréfil ,      4(> 

Cacao,  Le  Juif  d'Acofta  efTaie  le  premier  la  cul- 
ture de  cette  plante  , 

Café.  M.  d'Efclieux ,  gouverneur  général  des  ifles 
Françoifes  du  Vent,  y  établit  le  premier  la  cul- 
ture de  cet  arbufte,  313 

Cdiqut^  [la  grande]  fortifiée  par  les  Anglois. 
Avantage  de  cette  pofition  ,  511 

Californie.  Découverte  de  ce  pays,  201.  Sa  fl- 
tuation  ;  Ton  étendue  ;  fa  température  ;  Tes  pro- 
du6lions  ;  mœurs  de  fes  habitants,  211-217. 
Diverfes  expéditions  pour  ce  pays,  202-208- 
217-269-314-362-394-403-406-444-452- 
488-561-626.  Décidée  être  une  grande  pref- 
qu'ifle,  614 

Calvin  envoie  au  Bréfil  trois  Réformés  fanati- 
ques avec  trois  cents  hommes.  La  différence 
des  opinions  fait  échouer  leur  projet .  272 

Canada  ,  [  le  ]  découvert  par  Jean  Cartier ,  qui 
remonte  le  fleuve  Saint- Laurent  jufqu'à  Oche- 
laga  ,  200.  Cédé  aux  Anglois ,  653 

Candish  [Thomas]  recueille  au  détroit  de  Magel- 
lan les  reftes  d'une  colonie  Efpagnole  ,       308 

Cano  ,  [Sébaflien]  compagnon  de  Magellan  ,  fait 
le  premier  voyage  autour  du  Monde.  Hon- 
neurs que  lui  fait  Charles-Quint  à  fon  retour , 

Ca^p  Breton  [le]  fortifié  par  les  François ,       597 
Cap  François^  [lej  autrefois  cap  Sainte-Marie, 
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chef -lieu  du  principal  quartier  de  la  partie 
françoife  de  Saint-Domingue,  12 

Caraïbes ,  anciens  habitants  des  grandes  &  petites 
Antilles,  punis  à  la  Martinique,  41 1.  Et  chafles 
entièrement,  412.  Vexés  à  la  Guadelouppe , 
418.  Font  périr  une  infinité  de  colons  François 
dans  leurs  embufcades,  422.  Chaffés  totale- 
ment de  l'une  &  l'autre  iile ,  472-473.  On  leur 
abandonne  la  Dominique  &  Saint -Vincent , 
476.  Les  Caraïbes  de  Saint -Vincent  reçoivent 
des  Nègres  échappés  d'un  naufrage  ;  fe  confon- 
dent par  des  alliances  ;  fe  brouillent  par  la  fuite. 
Les  Martiniquois  fomentent  ces  divifions  &  y 
prennent  part.  Succès  malheureux  de  leur  ex- 
pédition ,  609.  Obligés  de  recevoir  la  loi  de 
ces  Sauvages ,  610 

€anllon  [  le  fort]  réfifle  aux  attaques  de  fix  mille 
trois  cents  Anglois  &  de  treize  mille  hommes 
d'S  milices  de  leurs  colonies  ,  avec  une  foible 
garnifon,  638-639 

Carin§ton  [le  lord]  fait  voir  qu'en  Juillet  177 <)  t 
les  troupes  du  Roi  à  l'Amérique  ne  montoient 
qu'à  fept  mille  &  quelques  cents  hommes ,  741 

Caroline  ,  découverte ,  félon  les  Anglois ,  en  1 500 , 
par  Sébaftien  Cabot ,  39.  Diverfes  expéditions 
dans  cette  contrée  ,  304-307.  Concédée  à  huit 
feigneurs  Anglois.  Le  célèbre  philofophe  Locks 
efl  chargé  de  rédiger  le  code  de  cette  contrée  , 
477-481.  Sa  fituation ,  fa  température  ,  Tes 
productions,  481-485-508-509.  La  légiflation 
de  la  Caroline  commence  à  avoir  lieu  ;  fes  in- 
convénients ,  474.  Le  Roi  d'Angleterre  en  dé- 
pouille les  feigneurs  propriétaires ,  615 

Cartliagene ,  célèbre  port  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Révolutions  de  cette  ville,  585.  L'amiral 
Vernon  échoue  devant  cette  place  en  1741, 
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C^îm^r  [François]  découvre  le  fleuve  Saint-Lan- 
rent ,  l'ifle  d'Orléans.  Remonte  ce  fleuve  juf- 
qu'à  Ochélaga.  aoo 

Cafas ,  [Rarthelemi  de  las]  évêque  de  Chiappa, 
/e  fait  le  protefteur  des  Mexicains  opprimés, 
&  adoucit  confidérablement  leur  fort,  131- 

Cavendïsh  ,  Anglois  ,  fait  un  établifl^ement  à  la 
Californie,  qui  gêne  confidérablement  les  £f- 
pagnols,  .     ,      ,  3^5 

Cayenne,  [l'ifle  de]  habituée  d'abord  par  les  Fran- 
çois ,  409.  Dlverfes  compagnies  fe  forment 
fucceflTivement  pour  la  culture  de  cette  ifle , 
445-461.  Révolutions  dans  cette  ifle,  485- 
486-501.  Quelques  Fiibufliers  y  portent  des 
capitaux,  &  y  établiflent  une  bonne  culture, 
516.  Une  malheureufe  expédition  où  ils  font 
rengagés  ,  en  fait  perdre  tout  le  fruit ,         574 

Champlain  préfente  à  Henri  IV  une  carte  détail- 
lée des  découvertes  faites  au  Canada,         333 

Charpentier  ,  Hollandois ,  découvre  dans  la  mer 
du  fud  le  golfe  appelle  de  fon  nom  ,  golfe  de  U 
Carpentarie  ,  39 1 

Chauvin  Normand  ,  s'afl^ocie  à  Démons  &  Pon- 
gravé  ,  pour  faire  le  commerce  &  des  établif- 
fements  au  Canada  ,  3 14 

Chetodel  [le  pilote]  condamné  par  le  parlement 
de  Normandie  à  ramener  en  France  les  refles 
d  une  colonie  oubliée  à  l'ifle  de  Sable  pendant 
fept  ans ,  323 

Chiliens,  [mœurs  &  caraftere  des]  Produftions  & 
température  de  leur  pays,  243  2^ç 

Clarche ,  dire6^eur  de  la  douane  à  Boflon  ,  donne 
le  premier  lieu  à  la  guerre  des  Anglois  anciens 
contre  les  Anglois  Américains  ,  706 

Cohélo  ,  [Gonfalve]  Portugais  ,  premier  gouver- 
neur du  Bréfll ,  50 
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Coli^ny^  [Gafpard  de]  amiral  de  France ,  appuie 
■  de  Ton  crédit  les  projets  du  commandeur  de 
Viilegagnon  ;  obtient  pour  lui  des  vaiffeaux  & 
de  l'argent  ,  pour  établir  une  colonie  Protef- 
tante  au  Bréfil ,  270  Abandonne  fon  protégé  , 
l'ennemi  des  Proreftants,  273.  Projette  &  faiç 
comme  cer  un  établiflement  à  la  Caroline  , 
alors  nommée  la  Floride  Françoife  ,  276 

Colomb  ,  [  Chriftophe  ]  aftronome  Génois ,  4, 
Soupçonne l'exiftence  d'un  nouveau  continent, 
5.  Communique  fes  idées  à  Tes  compatriotes  , 
qui  le  traitent  de  vifionnaire  ;  puis  aux  Portu- 
gais ,  qui  cherchent  à  lui  en  enlever  i'honneur  , 
7.  Enfin  aux  Efpagnols.  Il  eft  fait  amiral  d'Ef- 
pagne ,  8.  Sa  première  expédition ,  9.  Décou- 
vre les  ifles  Lucayes  &  quelques-unes  des  An- 
tilles ,  10.  A  fon  retour  court  rifque  de  la  vie 
à  Lisbonne  ,15.  Arme  pour  un  fécond  voyage , 
17.  Découvre  le  Continent  fans  le  connoître 
pour  tel,  19.  Condamné  fans  être  entendu,  20, 
Mis  aux  fers  &  renvoyé  en  Efpagne,  21.  Re- 
paie une  quatrième  fois  à  l'Amérique.  Rufe 
de  cet  amiral  pour  fe  procurer  des  vivres,  23. 
Sa  mort,  25 

Colomb^   Diegue]  frère  du  précédent ,  fait  gou- 
verneur d'Hifpaniola ,  18 
Colomb  [Barthelemi]  vient  joindre  fes  frères  au 
Nouveau  Monde  ,                                     Ibid, 
Colomb ,  [Don  Diegue]  fils  de  l'amiral,  neveu  par 
fa  femme  du  duc  d  Albe  ,  obtient  le  titre  &  les 
gouvernements  de  fon  père;  mais  avec  une  au- 
torité limitée ,  26 
Colonies  [les]  de  la  Penfylvanie  ,  du  Maryland, 
de  la  Virginie,  de  la  Nouvelle  Yorck,  inter- 
viennent dans  l'afFaiie   de  Bofton  ,  71  ï.   Le 
comté  de  Baltimore,  Annapolis,  Rhode-lf- 

Bbbiv 


76o  TABLE 

land ,  la  Providence ,  s'unifient  aux  précéden- 
tes,  ^  714 

Conjuration  à  Mexico  contre  les  Efpagnols  , 
prévenue  &  punie  ,  iio 

ConneSiicute,  [colonie  de  la]  419-416 

Coock  [voyage  de  M.]  autour  du  monde  ,  avec 
MM.  Banks  &  Solander ,  684.  Son  arrivée  à 
Taïti ,  Ton  féjour.  Obfervation  du  paffage  de 
Vénus,  &  aventures  qu'on  a  dans  cette  ifle , 

690-698 

Cordes  f  [le  vice- amiral]  Hollandois  ,  fait  le  qua- 
trième voyage  autour  du  globe,  323 

Cordoue  [Fernandez  de]  découvre  l'Yucatan  ,     63 

Cprté  [Gafpard]  delà  Real ,  Portugais ,  découvre 
Terre-Neuve  ,  &  périt  dans  un  fécond  voyage 
au  nord,  2,1 

Corté^  [Michel]  frère  du  précédent,  va  fur  les 
traces  de  Ton  frère  &  n'en  revient  pas ,         22 

Corté  i  [Jean  Vafquez]  troifieme  frère  des  deux 
ci-deluis  »  veut  aller  à  leur  recherche.  Emma- 
nuel ,  roi  de  Portugal ,  s'y  oppofe  par  attache- 
ment pour  lui ,  Ibid, 

Cartes ,  [Fernand]  d'abord  fecrétaire  d'Ovando  , 
gouverneur  d'Hifpaniola  ,  72.  Puis  de  Vélaf- 
quez,  gouverneur  de  Cuba  ,  73.  Chargé  psr 
ce  dernier  d'une  expédition  au  Continent ,  75. 
Arrive  fur  les  frontières  du  Mexique  ,  78. 
Fonde  la  Vera-Cruz ,  84.  Ses  viéloires.  La  ré- 
duftion  entière  du  Mexique ,  84-120.  Soumet 
le  royaume  de  Méchouacan,  125.  Eflfait  gou- 
verneur général  du  Mexique  ,  1 16.  S'occupe 
de  trouver  un  paffage  de  l'océan  Atlantique  à 
la  mer  du  fud  ,  15  2.  Efl  inquiété  dans  fa  place 
par  Daguilar  &  Alonze  d'Eftrada,  157.  Sou- 
met la  province  de  Guatimala  par  Alvarado  , 
Ton  lieutenant,  164.  Arme  pour  une  expédi- 
tion aux  Moluques.  L'entreprife  échoue.  Il  pafTe 
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en  Efpagne  &  s'y  marie  ,171.  A  fon  retour 
calme  une  révolte,  173.  Fait  une  expédition 
malheureufe  dans  la  Californie,  208.  RepafTe 
en  Efpagne  &  y  m. urt ,  a  1 8 

Croiat  obtient  le  privilège  exclufit  du  commerce 
de  la  Louifiane,  596.  Remet  fon  privilège  à 
une  nouvelle  compagnie  ,  597 

Cruauté  d'une  femme  bauvage  ,  642 

Cubagna  ,  ifle  aujourd'hui  inconnue  ,  qu'on  difoit 
être  près  de  la  Martinique  ,  27 

Curaçao^  [l'iflede]  enlevée  aux  Efpagnols  par 
lesHollardois,  408.  Double  revers  des  Sia- 
mois à  cette  ifle ,  512 

Cufac  ,  chef  a  efcadre  François  ,  reprime  à  Saint- 
Chriflophe  les  ufurpations  des  Anglois ,      385 

T^  A  LE  ^  [Sir  Thomas]  gouverneur  de  la  Vir- 

JL/ginie,  y  bâtit  à  Tes  frais  la  ville  de  Dales- 
Gii^,  ^  353 

Dampierre  fait  le  tour  du  globle  fur  différents 
vaiffeaux,  573.  Reconnoit  les  grandes  terres 
de  la  mer  du  fud  ,  découvre  le  pafl'age  qui 
porte  fon  nom ,  &  donne  à  une  grande  ifle  de 
cette  mer  celui  àeNouvelU  BrUûgne ,         587 

Davis  navigue  au  nord ,  &  donne  fon  nom  à 
un  détroit  qu'il  y  découvre ,  306 

Davis  ,  [la  terre  de]  échappe  aux  recherches  de 
tous  les  navigateurs  à  la  mer  du  fud  ,    658-66^ 

Delatour ,  gentilhomme  François  ,  eft  inverti  par 
Cromv/ei  de  la  propriété  de  l'Acadie  ,        466 

Démons  fuccede  à  la  commiffion  du  commandeur 

de  la  Châtre.  Son  privilège  exclufif  eft  enfuite 

, révoqué,  335.   Bâtit  la  ville  de  Port- Royal 

dans  l'Acadie,  336.  Cède  fa  propriété  foncière 

au  fieur  de  Potrincourt ,  337 

Denamhiic  &  Durojfet  forment  à  Saint-Chrifto- 
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phe  le  premier  établiff  ment  que  les  François 

aient  eu  dani  le  golfe  de  Mexique ,  381 

Denonvilh ,   gouverneur  du    Canada  ,  fe   rend 

maître,  par  une  perfidie,  des  chefs  des  Iroquois, 

570 

De fç^rif Ailiers  &  RadifTon  ,  détachés  des  Angiois, 
aident  les  Canadiens  à  ies  chaffer  du  voifinage 
de  la  baie  de  Hudfon  ,  560 

Z?fv<2/7A:,  gentilhomme  François .,  propofe  àHenri 
IV  de  faire  un  établiffement  au  Bréfil ,         3  39 

Dodlcy,  [le  lord]  gouverneur  à  la  Jamaïque.  Son 
cara6lere  ,  fes  vertus  ,  467 

Dogeron  ,  [Bertrand]  fait  gouverneur  de  la  Tor- 
tue &  d-  la  partie  trançoife  de  Saint-Domin- 
gue ,  47 1 .  Commence  à  fixer  les  Fîibuftiers ,  en 
les  appliquant  à  la  culture  ,  puis  par  des  maria- 
ges, 498-499.  Sa  mort ,  500 

Drake  ,  [  François  ]  amiral  Angloîs ,  part  pour 
fa're  le  tour  du  g'obe,  293.Dérole  les  colonies 
Efpagnoies  à  l'occident  de  l'Amérique  ,  294. 
rentre  en  Angleterre  avec  le  feul  vaideau  le 
Pélican,  de  cinq  qu'il  avoir ,  198.  Ramené  les 
co'.ons  François  de  la  Floride  Françoife  ,    308 

Drake  [Bernard]  chaffe  les  Portugais  du  Banc  de 
Terre  ,  après  leur  avoir  enlevé  leur  pêche , 

305 

Ducajfe  rengage  les  Fhbuftiers  établis  à  Cayenne 
à  la  courfe.  Expédition  malheureufe  contre  les 
Hollandois  à  la  Guyenne,  funefle  pour  la  cul- 
ture de  Cayenne ,  574 

Du^uay-Trouin  [expédition  glorieufe  de]  au  Bré- 
fil, .  .  592-')9^ 

Duparquet  acheté  la  Martinique,  la  Grenade  & 
les  Grenadiens ,  &  revend  au  comte  de  Cérillac 
la  Grenade  feule,  plus  que  la  totalité  ne  lui 
avoit  coûtée ,  455 

Duquefnc,  [le  fort]  Les  Angiois  font  de  vains 
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efforts  pour  le  prendre,  &  y  font  entièrement 
défaits ,  63  5 

J^Lliot  [le  miniftre]  traduit  la  Bible  en  langue 

JCL  fauvage  ,  •   4^0 

jE/2ci/a  ,  lieutenant  d'Ojéda  ,  vient  pour  porter  du 
fecours  à  Saint-Sébaftien.  Son  efcadre  périt  au 
port ,  45.  S'établit  dans  le  département  de  Ni- 
cuefTa  ,  ibid.  Renvoyé  en  Efpagne  par  Bal- 
boa ,  52.  Revient  avec  Davila ,  6c  elt  un  des 
plus  ardents  promoteurs  de  la  perte  du  malheu- 
reux Balboa,  61 

Engagés  [ce  qu'étoient  les]  dans  les  colonies  Fran- 
çoifes,  412 

Etablijfemenî  en  Angleterre  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,    457 

Enflache  [ille  de  Saint-]  occupée  &  enfuite  aban- 
donnée par  les  François  aux  Hollandois,  à  qui 
les  Anglois  l'enlèvent.  Louis  XIV  en  fait  la 
conquête,  &  la  rend  aux  Hollandois,  395 

Expérience  iy^^\x\\QïQ  d'un  Cacique  de  Portorico  , 

48 

in  Eté  [efpece  de]  funèbre  inflituée  par  les  ha- 

M  bitants  de  Philadelphie  ,  pour  perpétuer  le 
Ibuvenir  de  la  guerre  de  l'Angleterre  contre  fes 
colonies  d'Amérique ,  712 

Flibufliers,  Leur  origine,  390.  Hiftoire  abrégée 
de  leurs  principaux  exploits  ;  leur  police  entre 
eux,  490-498 

Floride  Françoife ,  aéluellement  la  CaroHne.  Une 
colonie  angloife  s'établit  à  la  rivière  de  May, 
où  les  François  avoient  bâti  Charlefort ,      377 

Fonfeca ,  évêque  de  Burgos ,  miniflre  Efpagnol , 
appuie  la  révolte  de  Ximenès  contre  Colomb , 

Forhisher  [Martin]  tente  le   paflage  aux  Indes 
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orientales  par  le  nord.  Erreur  produite  par  une 
pierre  rapportée  de  cette  expédition  ,  292.  Se- 
conde &  troifieme  expéditions  du  même  pour 
le  même  objet ,  fans  plus  de  fuccès,  293.  Dé- 
couvre le  détroit  qui  porte  ion  nom  ,  ihid.  Dé- 
couvre le  Groenland  ,  294 

François  I.  [  propos  plaifant  de  ]  fur  les  préten- 
tions exclufives  des  Efpagnols  &  des  Portu- 
gais fur  le  Nouveau  Monde  ,  201 

Frédéric  àe  Tolède,  amiral  Efpagnol ,  ruine l'éta- 
bliflement  des  François  à  Saint-Chriftophe  , 

386.389 

Frontenac ,  [!e  fort  de]  bâti  par  les  François,  fur  le 
lac  Ontario,  507 

^Age,  [le  général]  nommé  gouverneur  de 
Cj^Bûfton,  710.  Convoque  l'allemblée  générale 
de  la  Nouvelle  Angleterre  à  Salem,  &  la  dif- 
fout  fans  vouloir  écouter  fes  griefs,  712.  Blo- 
que Bofton ,  1 47.  S'oppofe  en  vain  à  la  défer- 
tion  de  fes  troupes,  715.  Reflerre  le  blocus 
de  Bofton,  716.  Permet  aux  Bofloniens  de 
quitter  la  ville  ,  736.  RepafTe  en  Angleterre  , 
&  redemande  le  commandement  de  l'armée  , 

743 

Giifca ,  [Pedro  de  la]  vice-roi  du  Pérou ,  combat 
le  dernier  des  Pizarre ,  le  fait  prifonnier ,  &  le 
fait  périr  fur  un  échafaud ,  246 

Généraux  [trois]  font  nommés  pour  commander 
ies  armées  du  Roi  d'Angleterre  contre  les  In- 
furgents  d'Amérique ,  720 

Gé^o^^/V  [la  colonie  de  la]  commence  par  un  afte 
de  bienfaifance  d'un  particulier.  On  lui  donne 
la  même  légiflation  que  celle  de  la  Caroline , 

6:0 

C'illam  ,  [Zacharie]  Anglois ,  cherche  un  paffage 
par  le  nord  ',  bâtit  le  fort  Charles  à  la  baie 
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de Hudfon,  aidé  de  deuxFrançois,  503.  Coin-' 
pagnie  établie  pour  cette  baie ,  504-50Ç 

GonnevilU  [Paulmier  de]  efl  le  premier  François 
qui  ait  fait  des  découvertes  dans  la  mer  du  fud, 

î4 

Gofnold,  [Barthélémy]  Anglois ,  allant  vinter  la 
baie  de  Roénoque  ,  découvre  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,    329.  Et  la  baie  de  MafTachuffett , 

331 

Gourgues  [Dominique  de]  venge  furies  Efpagnols 
le  meurtre  de  fes  compatriotes  à  la  Floride 
Françoife,  283-288.  Danger  qu'il  court  à  fon 
retour ,  par  la  foiblefle  du  gouvernement  fran- 
çois,  289 

Grenade  &  Grenadins ,  [  ifles  de  la]  occupées  par 
les  François,  463.  Profperent  par  des  négo- 
ciants de  la  Martinique ,  600.  Prifes  par  les 
Anglois ,  à  qui  elles  ont  été  cédées  par  le  der- 
nier Traité,  653 

Grijalva  [Jean  de]  découvre  le  Mexique,  66»  eft 
révoque  par  Vélafquez,  pour  n'y  avoir  point 
fait  d'établiffement  ,  69 

Guadeloupe ,  [  l'ifle  ]  habituée  par  l'Olive  &  Du- 
pleiïis  de  Dieppe.  Defcription  de  ce  pays , 
415-419.  Prife  par  le  général  Moore,  650. 
Reflituée  à  la  paix  en  1763,  ibid, 

Guatimo^in  ,  élu  empereur  du  Mexique,  113. 
Affiege  les  Efpagnols  dans  leurs  quartiers  à 
Mexico  ,  &  les  force  à  la  retraite  ,114.  Pris 
par  Cortès,  121.  Son  courage  dans  les  tour- 
ments,  123 

Guerre ,  [commencement  de  la  dernière]  par  les 
invafions  des  Anglois  dans  le  Canada.  Ils  y 
éprouvent  dans  pluûeurs  campagnes  les  revers 
les  plus  funeftes ,  ^34-^55 
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y  TAbitants^  première  claffe  des  colons  des 

±±  ifles  Françoiies  d'Amérique.  Pourquoi  ainft 

appelles,  412 

Hawkins,  [Richard]  Anglois ,  entreprend  le  voya- 
ge autour  du  globe  ;  eft  pris  par  les  Efpagnols 
iur  les  côtes  du  Chili ,  312 

Hérédia  fonde  Carthagene  ,  171 

Hermite,  [Jacques  1']  avec  Jean -Hugues  Schap- 
nam ,  Hollandois,  défolent  les  colonies  efpa- 
gnoles  de  la  mer  du  fud  ;  traverfent  cette  mer. 
Schapnam  rentre  feul  dans  fa  patrie  avec  un 
feul  vaifleau  de  onze  qu'ils  avoient , 

Herrada ,  le  guide  du  jeune  Almagro ,  périt  dans 
l'émeute  qu'il  a  voit  fait  naître ,  234 

Herréra  ,  l'un  des  hiftoriens  des  conquêtes  des 
Efpagols  au  Nouveau  Monde  ,  s'aflocie  avec 
Bazurto  ,  négociant  à  Hifpaniola ,  pour  une 
expédition  à  la  mer  du  fud ,  155 

Hollande.  [Nouvelle]  îVÏ.  Cooky  atterrit;  y  ob- 
ferve  une  éclipfe  du  premier  fatellite  de  Jupiter, 
701.  Il  prend  pofleirion  de  la  côte  orientale  de 
cette  terre ,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre ,  &  la 
nomme  Nouvelle  Galle,  703,  Produ6lions  Sc 
animaux  de  cette  contrée,  704 

HûV.ar.de^  [ifles  de  la  Nouvelle]  découverte  par 
Endracht,  Zéachem ,  Tafman,  Edels  &.  Le- 
win,  367 

Huafcar ,  Empereur  du  Pérou  ,  tend  des  pièges 
à  fon  frère  ,  6c  s'y  prend  lui-même  ,  178.  Sa 
mort,  190 

Hudfon  [Henri]  donne  fon  nom  à  une  grande 
baie  qu'il  découvre  au  Nord,  &  y  périt  ,    346 

Humphrey  [Gilbert]  prend  pofTeflTion  de  Terre- 
Neuve  pour  la  reine  Elizabeth  ,  299 

Hutkinjoi ,  gouverneur  de  jBoflçn ,  dans  le  prin- 
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cîpe  de  la  révolution  actuelle  ,  aigrit  les  efpriîs 
par  les  précautions  qu'il  prend  contre  les  Bol- 
toniens,  705 

T A^Cv^ 5. , François  de  Tolède,  vice-roi  du  Pé- 

JL  rou  ,  fait  périr  tout  ce  qu'il  peut  découvrir 
du  fang  de  ces  empereurs  du  Pérou ,  29 1 

Indiens  des  environs  de  l'Amazone  ;  leur  carac- 
tère, 435 

Intolérance  révoltante  des  Enthoufiaftes  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  369 

Iroquois  [Réflexion  d'un]  fauve  le  Canada  d'une 
invafion  des  Anglois ,  590 

Irlande  [le  parlement  d']  voudroit  garder  la  neu- 
tralité avec  les  colonies  Américaines ,         739 

IJle  Royale  [  T  ]  s'établit  par  des  pêcheurs  Fran- 
çois, 599 

Itala  fonde  Buénos-Ayres  au  Paraguai ,  &  plus 
avant  dans  les  terres  la  ville  de  l'AfTomption , 
203.  Averti  d'une  confpiration  des  Indiens ,  il 
attire  chez  lui  leurs  chefs ,  6c  les  fait  maflacrer , 

304-205 

/Amak^ue  [la]  enlevée  aux  Efpagnols  par  les 
Anglois ,  466.  Les  Nègres  ,  lors  de  cette  in- 
vafion  ,  s'affranchiflent  d'eux  -  mêmes ,  &  fe 
retirent  dans  les  montagnes,  577.  Se  maintien- 
nent dans  la  liberté,  578 

James  &  Fox ^  Anglois,  cherchent  un  pafTage 
par  le  nord  ,  444 

James'Town ,  capitale  de  la  Virginie  méridionale, 
311.  Nouvelle  colonie  amenée  dans  cette  con- 
trée par  Thomas  Gates  ,  353 

Jerfey  [  Nouveau J  occupé  &  cultivé  par  les  Sué- 
dois, qui  s'unifïent  par  la  fuite  aux  Hollandois, 
440.  PaiTe  au  pouvoir  des  Angloi$ ,  499 
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Jéfuites,  [les]  Commencement  de  leur  légiilation 
au  Paraguai,  353.  Leur  manière  de  fixer  les 
Indiens,  434.  Forment  trente-fix  peuplades 
entre  l'Amazone  &  le  Napo  ,435.  Miflion- 
nai'cs  à  la  Californie,  ùnt  un  vocabulaire  de 
la  langue  de  ce  pays.  Expédient  dont  ils  fe 
fervent  pour  trouver  le  mot  réfii'r<.B.on  ,  564. 
Manière  dont  on  s'y  eft  pris  pour  les  chafTer 
du  Paraguai ,  670-671.  Idée  de  leur  gouverne- 
ment fingulier,  672.  CaratSere  des  Paraguay- ns, 

675 

Joliet ,  Canadien ,  avecle  Jéfuite  Marquette  ,  def- 
cendent  du  lac  Michlgan  par  la  rivière  des  Re- 
nards &  celle  d'Ouifcouiing  ,  dans  le  fleuve 
Miiliiîjpi,  512 

Jones  ,  [fir  William]  célèbre  jurifconfulte,  drille 
les  conflitutions  de  la  Penfylvanie  ,  543 

ZA  Babinais  le  Gentil,  prernier  des  François 
qui  ait  fait  le  tour  du  globe  ,  595 

La  Châtre  [  le  commandeur  de  ]  s'afTocle  avec 
Pongravé  &  autres ,  pour  faire  un  établilTe- 
ment  au  Canada,  333.  Sa  mort ,  334' 

La  Galii^onni^e  ^  gouverneur  du  Canada,  en 
établiÛant  ds  poites  fur  lOhio  ,  donne  lieu  à 
ia  dernière  guerre  ,  623-628 

La  Rxivardierc  ^  gentilhomme  François,  bâtit  un 
fort  à  l'flie  de  Mafagnan  fur  les  côtes  du  Bréfil. 
Trop  de  confiance  .e  fait  perdre,  7^4 

La  Salle  propole  au  gouvernement  la  reconnoii- 
fance  du  fleuve  MiÛifîipi  ,514.  AiTure  les  com- 
munications ,  514.  Defcend  ce  fleuve  jufqu'à 
fon  embouchure  ,  558.  R- vient  au  golfe  de 
Mexique  pour  en  reconncître  l'embouchure  ; 
la  manque  par  entêtement  ;  efl  maffacé  par 
les  Tiens,  566-567 

LaudonitTC 
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LdudonUre  amené  une  nouvelle  colonie  à  Charie- 
fort  ,  277.  Chaffé  par  les  Efpagnols  ,  280. 
Cruautés  de  cette  nation  à  l'égard  des  Fran- 
çois ,  28 1 

'Law  ,  célèbre  Ecoffois  ,  obtient  le  privilège  du 
commerce  de  la  Louifiane,  &  fonde  fon  fyf- 
ftême  fur  cette  fpéculation ,  60 1 

LtEture  publique  aux  Ir.furgens,  de  la  délibération 
du  congrès  général  des  colonies  Angloifes , 
très-applaudie ,  736 

Le  Maire  &  Schouten  découvrent  le  détroit  qui 
porte  le  nom  du  premier.  Ils  font  enfemble 
plufieurs  découvertes  dans  la  mer  du  fud.  Le 
Maire  meurt.  Schouten  achevé  le  voyage  au- 
tour du  globe  avec  fes  deux  vaiffeaux ,  360- 

Léon  [Ponce  de]  découvre  Tifle  de  Saint- Jean 
aux  frontières  du  Mexique,  27.  Fournit  à  Pi- 
zarre  un  vaifleau  pour  fa  féconde  expédition 
au  Pérou,  174.  Soumet  Portorico ,  48.  Dé- 
couvre la  Floride ,  en  cherchant  la  fontaine  de 
Jouvence,  53 

Le  Rat  [rufe  de]  pour  rendre  les  Iroquois  irré- 
conciliables avec  les  François  ,  571 

Lettres-patentes  de  Henri  IV,  du  i"  Oftobre, 
Npour  former   des  établiflements  au  Canada, 

334 

Loix  fages  qui  ont  fait  profpérer  long-temps  la 
Jamaïque ,  468 

Lonck  [Henri]  amiral  de  la  compagnie  Hollan- 
doife  ,  s'empare  pour  elle  de  la  majeure  partie 
duBréfil,  397 

'JLouisbourg ,  bâti  à  l'ifle  Royale  ,612.  Perdu  dans 
la  dernière  guerre  ,  par  la  précipitation  des 
François ,  643-647 

jLouifiane.  [la]  Son  étendue,  fa  température, 
-{es  produ6^ions.  Traverfée  par  le  Miffifîipij 
Amçd,  Amérk^  C  c  c 
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(ufceptible  delà  meilleure  culture,  6oy6o4* 
La  France  ,  en  la  cédant ,  a  méconnu  le  part* 
qu'elle  en  pouvoit  tirer ,  655 

Lucayes  ,  [les  iiles]  première  découverte  de  Co- 
lomb, 10.  Produiiirent  dans  le  temps  beaucoup 
de  perles ,  ôt  fournirent  d'excellents  plongeurs  , 

27 
Luques,  [Ferdinand  de]  prêtre,  s'unit  à  Pizarre 

&  Almagro  pour  la  première  expédition  du 

Pérou  ,  &  fait  les  frais  de  l'entreprife ,        158 

MAgalhens  ou  Magellan,  [François]  Por- 
tugais ,  découvre  le  détroit  de  fon  nom  , 
70.  Traverfe  le  premier  la  mer  du  fud ,  & 
meurt  aux  ifles  Mariamnes  ,  71 

Manco ,  Inca  ,  confpire  contre  les  Efpagnols  ; 
furprend  Cuzco  ,  226.  Son  projet  ayant 
échoué ,  il  congédie  lui-même  fon  armée  ,  227 

Marie-Galante  ,  [l'ifle  de]  occupée  par  les  Fran- 
çois, 451 

Marine ,  Mexicaine ,  baptifée  fous  ce  nom ,  maî- 
trelTe  &  interprète  de  Cortès  ,  9 

Marivaux ,  [l'abbé  de]  chef  d'une  entreprife  pour 
Cayenne,  fe  noie  en  partant  de  Paris,      461 

Martinique^  [l'ifle  de  la]  habituée  par  Denam- 
buc  ,  qui  tire  fes  premiers  colons  de  Saint- 
ChriHophe,  410 

Maryland^  [le]  concédé  au  lord  Baltimore,  400. 
Situation  de  ce  pays ,  &  fes  villes  principales, 
401.  Colonie  envoyée  dans  ce  pays  ,  404.  Sa 
légîflaiion,  406.  Oté ,  puis  rendu  audit  lord; 
477.  Sa  famille  ob'igée  de  renoncer  à  la  ca- 
tholicité ,   pour  s'en  confeiver  la  pofleflîon, 

576 

Majfachujptt  [h  colonie  de]  forme  î? ^  deux  fous- 
colonies  de  New-Hamprire  &  de  la  provincç^ 
(de  Dumain,  427,  puis  celles  <ic  Rhode-K- 
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îând  &  de  la  Providence,  430  ;  $'unit  aux  Bof- 
toniens ,  709 

Mendoia ,  vice-roi  du  Mexique ,  entreprend  une 
expédition  dans  l'intérieur  de  l'Amérique,  Suc- 
cès de  cette  entreprife ,  2 19-223 

Mexique.  Etendue  a6luelle  de  cet  empire,  130. 
Mœurs  ,  ufages ,  religion  ,  loix  &  population 
de  ce  pays,  13 5-1 51 

Mindana  [  Alvar  de  ]  découvre  plufieurs  ifles  dans 
la  mer  du  fud  ,  313 

Mijfour'is  [  rufe  des  ]  pour  exterminer  les  Efpa-* 
gnols  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  de  leur 
pays ,  611 

Montcalm  [  le  comte  de  ]  meurt  de  fes  bleffures 
près  de  Québec.  L'avis  qu'il  donne  en  mourant 
eft  négligé  ,  &  caufe  la  perte  du  Canada ,  649 

Montéjo  découvre  un  port  commode  fur  les  côtes 
du  Mexique ,  où  Cortès  fonde  la  ville  de  la 
Vera-Crux ,  84 

Monté^ume  [  l'empereur  ]  députe  à  Cortès ,  80. 
Fait  de  vains  efforts  pour  rompre  l'alliance  de 
cet  Efpagnol  avec  les  Tlafcalteques ,  93.  Eft 
Le  forcé  de  lui  permettre  de  venir  là  Mexico  , 
ibid.  rappelle  à  Mexico ,  1 1 1 .  Sa  mort ,     112 

Mont-Réal  [les  François  forment  à]  le  projet  de 
reprendre  Québec ,  649 

lyr^  VA  Èz  ^  [ Pamphile]  chef  d'une  efcadre 

JL  T  armée  par  Vélafquez  contre  Cortès ,  ariive 
à  la  Véra-Crux,  100.  Eft  battu  &  enlevé  par 
Cortès ,  qui  lui  enlevé  aufîi  fon  armée ,      109 

Naffau,  [Maurice  de]  chargé  par  la  république 
de  Hollande  de  fuivre  l'entière  réduâion  du 
Bréfil,  foumet  fept  capitaineries ,  437 

Niagara ,  [la  cataraâte  de]  la  plus  belle  de  l'uni- 
vers, 508 

Nicueja  [don  Diegue]  obtient  commiflion  avec; 

Bbbij 
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Ojéda  ,  pour  former  des  établiffements  dans  2e 
continent  de  l'Amérique,  40.  Sa  mort ,  47 
î^orth  ,  [le  lord]  membre  du  miniftere  Britanni- 
que ,  &  le  plus  ardent  contre  les  Infurgems 
Américains,  708-709.  Propofe  quelques  mo- 
difications au  bili  pour  enrégimenter  les  milices  , 

74t 
Noort  [Olivier]  Hollandois  ,  fait  le  voyage  au- 
tour du  globe,  322 
Nunei  [  Vafco]  de  la  Vêla  ,  vice-roi  &  préfident 
de  l'audience  de  Lima.  Révolte  les  Efpagnols 
par  une  juftice  trop  exaûe,  &  eft  relégué  par 
eux  dans  une  iile  déferte ,                           240 

OHio.  [la  rivière  d']  Avantages  qu'elle  procure 
pour  la  communication  du  Canada  avec  la 
Louifiane,  61 S 

Ojéda ,  appuyé  de  l'évêque  de  Burgos  ,  fait  un 
ai-mement  particulier  ,  découvre  6c  parcourt 
une  partie  de  la  Guiane,  20-21.  Obtient  com- 
m  llion  du  gouvernement  pour  faire  des  éta- 
bliilements  au  Continent;  le  brouille  avec  Ni- 
cuefla;  voit  mafTacrer  {a  troupe  au  lieu  où  de- 
puis a  été  b.-.tiv;  Carthagene  \  <  ft  vengé  par  Ni- 
cueila  ',  repaffe  à  rEfpagnoIe ,  &.  y  meurt ,  44 

Olivier,  [le  fieur]  juge  à  Bôfton ,  dont  la  pro- 
vince entière  avoit  demandé  la  révocation, 
eft  nommé  par  la  cour  de  Londres ,  lieutenant 
du  gouverneur  de  Bofton  ,  715 

Orléans^  [  fondation  de  la  ÎNouvelle  ]  capitale  de 
la  Louiilane ,  60J 

Orti:i  [Jean]  de  Zarate  foumet  les  peuples  du  Pa- 
raguai ,  297 

Ofwégo  [le  fort  d']  emporté  par  trois  mille  Fran- 
çois ,  malgré  fa  forte  garnifon  &  des  muni- 
tions abondantesde  toute  nature  y  632 
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^Ôvando  ,  gouverneur  d'Hirpaniola  ,  procure  à 
Colomb  des  moyens  de  repafier  en  Efpagne  , 

21 

P  Au  LISTES  ,  brigands  du  Bréfil  ;  leur  génie, 
leurs  rufes,  520-522 

Penn  ^  [William]  amiral  d'Angleterre,  obtient 
par  le  duc  d'Yorch  la  concelTion  d'un  vafte 
pays  en  Amérique ,  5  34 

Ptnn^  [William]  fils  du  précèdent  ,  obtient  la 
charte  de  la  conceffion  accordée  à  Ton  père  à  ti- 
tre d'indemnité,  avec  l'entière  propriété,  &y 
fait  annexer  partie  du  New-  Jerfey,  qu'il  acheté 
des  propriétaires,  135.  Accorde  une  charte  à 
fa  colonie,  543-554.  Premières  loix  de  ce 
pays  ,  555.  Eft  dépouillé  de  fon  gouverne- 
ment, que  les  Quakers  lui  font  rendre,  556* 
Défmtéreffement  de  ce  fondateur  ,  5  57.  Meurt 
à  Réading  en  Berck-Shire  ,  607 

Penn  \\q  gouverneur]  vient  préfenter  une  pétition 
au  Roi  d'Angleterre  régnant,  733.  Eft  inter- 
rogé à  la  barre  de  la  chambre-haute ,  743 

Penfyhan'e.  Sa  fituation ,  fes  bornes,  530.  Di- 
vifion  de  ce  pays;  fes  villes  principales,  536. 
Les  Quakers  forment  la  majeure  partie  de  fa 
population,  537.  Sa  latitude,  comparée  à  celle 
de  TAncien  monde;  fa  température ,  538-539. 
Ses  productions,  540-541 

Pepperel ,  Boftonien ,  forme  le  projet  de  fe  rendre 

maître  de  l'ifle  Royale ,  avec  les  nouveaux  An- 

eleterriens  ,  &  l'enlevé  aux  François  par  la  mé- 

-  fintelligence  entre  les  officiers  &.  les  troupes, 

624-626 

Pérou.  Son  étendue,  ia  température,  fes  pro- 
ductions, Ton  gouvernement ,  249-259.  Ma- 
ladie épidémique  au  Pérou ,  607 

B  b  b  iij 
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Philadelphie  ,  capitale  de  la  Penfylvanîe ,  l'une 
Tune  des  plus  belles  viles  du  monde,  537.  Le 
fçavant  Franklin  y  établit  une  biblioiheqise  , 
622-623.  Collège  fondé  depuis  pour  les  belles- 
lettres  &  la  médecine  ,  63a 

Philïp'illo  ,  interprète  de  Pizarre  ,  par  Tes  calom- 
nies fait  condamner  à  mort  l'Inca  Atabalipa  , 
190.  Débauche  les  Indiens  de  l'armée  d'Al- 
magro  pour  les  donner  à  Alvarado,  19a 

pinçon ,  [Alphonfe]  compagnon  de  la  première 
expédition  de  Chriflophe  Colomb  ,  s'en  fépare 
pour  recueillir  le  plus  d*or  qu'il  peut,  12.  Pré* 
vient  l'arrivée  de  l'amiral,  &  meurt  de  cha- 
grin de  n'avoir  pu  obtenir  audience  de  Ferdi- 
nand &  d'Ifabelle  avant  lui ,  15 

P'n^arre  [  François  ]  commande  à  Saint-Sébaftien 
43.  S'aiTocie  avec  Almagro&Fernand  de  Lu- 
ques  pour  une  expédition  au  Pérou ,  &  fe 
charge  de  commander  l'armement ,  158.  Re- 
vers de  fes  voyages,  168.  Pafîe  en  Efpagne; 
obtient  le  gouvernement  du  Pérou  ;  avec  un 
feul  vaiffeau  fait  une  féconde  tentative  plus 
heureufe  &  d'un  riche  produit,  17^.  punit  le 
Cacique  de  Tombez ,  1 76  Fait  un  établiffement 
à  Payta  ,  où  les  deux  Incas  brouillés  le  recher* 
chent,  177,  Préfère  Atabalipa,  Prétexte  hor-» 
rible  de  ce  chef  pour  maflacrer  les  Indiens,  & 
fe  rendre  maître  de  l'Inca,  184.  Le  fait  con- 
damner à  la  mort ,  191.  Eft  fait  marquis ,  & 
continué  dans  fon  gouvernement  ,  198.  Se 
brouille  avec  Almagro  ,  199.  Suite  de  ces  di« 
vifions,  225.  Affiégé  dans  fa  ville  des  Rois  a 
eil  délivré  par  les  vaiffeaux  de  Cortès ,  226, 
Sa  mort  tragiqu  e ,  233 

Pizarre,  [Fernand]  amené  an  Pérou  par  fon  aine, 
169.  Eft  député  vers  Atabalipa ,  182.  Député 
€0  fifpagne,  397.  Bat  Almagro  ^  le  fait  pri« 
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fonnîer ,  &  lui  fait  couper  la  te  e ,  '224.  Affiégé 
dans  Lima  ,  fe  délivre  ,  216 

Pi^arre  [Gonfalve]  découvre  les  fources  de  l'A- 
mazone ,  227.  Profite  de  l'exil  du  vice-roi , 
Lavela  pour  s'emparer  du  gouvernement  du 
Pérou.  Sa  conduite  révolte  ,  &  fait  rappeller 
le  vice-roi.  On  arme.  La  rebe'lion  triomphe» 
240.  Battu  par  la  Gafca ,  il  périt  fur  un  écha- 
faud ,  246 

Plymouth,  [Ntw]  colonie  fondée  par  des  non- 
conformiftes  émigrants ,  près  du  cap  Cod  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  374 

Poinci  [le  commandeur  de]  gouverneur  général 
des  ifles  Françoifes  ,  y  établit  &  y  maintient  la 
police  ,  439.  Acheté  par  fon  ordre  Saint  Mar- 
tin, Saint-Chriftophe  &  Saint  Barthelemi ,  la 
Tortue  &.  Sainte-Croix ,  pour  cent  vingt  mille 
livres,  455 

Pongravé  &  ChampUin  amènent  une  colonie  à 
Québec,  351 

Pouancey ,  neveu  &  fucceffeur  de  Dogeron,  fuit 
à  S^iint- Domingue  les  bons  errements  de  fou 
oncle,  500 

Procès  fmgulier  fait  par  les  colons  à  un  gouver- 
neur de  la  Grenade,  456 

Protejlation  de  plufieurs  pairs  contre  la  manière 
de  traher  les  colonies  Angloifes  de  l'Amérique , 
717-718-719.  Les  négociants  de  Londres  & 
le  corps  de  ville  s'uniiTent  au  parti  de  l'oppofi- 
tion ,  720 

Providence,  f l'ifle  de  la]  Avantage  de  fa  pofition 
pour  les  Anglois ,  5 10 

QUAKERS ,  fefte  d*Anabaptiftes ,  renouvellée 
par  Georges  Fox  ,  s'accroît  par  la  perfécu- 
lion ,  53a 

Québec,  Sa  fondation  ,  346.  Aflîégée  fans  fuccès 

Bbbiv 
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par  les  Ang^ois ,  580.  Pris  par  mer,  ^49.  Ac- 
cident qui  tait  échouer  le  projet  formé  pour  le 
reprendre,  651-65* 

Quétlavaca ,  élu  empereur  du  Mexique  après 
Montézume ,  rejette  les  offres  de  Cortès.  Sa 
mort,  113 

Quie/quie^  y  général  Péruvien  ,  combat  loug-temps 
pour  délivrer  fa  patrie,  191.  Eft  battu  par  Al- 
varado,  196 

Quinci ,  [les  mines  d'argent  &les  eaux  de  M.<îe] 
font  d'une  grande  reffource  aux  Américains 
înfurgents  ,  748-739 

Quiros ,  navigateur  Efpagnol ,  découvre  la  terre 
au{trale  du  Saint-Efprit ,  &  plufieurs  illes  dans 
la  mer  d»^  <'jd  ,  340 

J^AnissoN  pafîe  aM  fervice  des  Angloîs,  & 

X  i.  les  rend  maîtres  du  fort  qu'il  avoit  bâti  lui- 
même  fur  la  rivière  Sainte-Thérefe  à  la  baîe 
de  Hud.'on,  568 

Jla'ekh  [V/a!ter]  fait  le  premier  établiflement 
Angiois  à  la  Virginie,  303.  Son  roman  fur  les 
richeffes  de  la  Guyane ,  314 

Rihaud  [Jean]  bâtit  le  fort  Charles  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  May,  276 

Richet  eu  [ le  cardinal  de]  fortr^e  une  compagnie 
de  cent  aîTociés  à  qui  il  fait  accorder  la  pro- 
priété,  juftice  &  feigneurie  des  terres  qu'elle 
découvrira  depuis  la  Floride  Françoife  jufqu'au 
cercle  polaire  arclique  ,  383-384 

Rijfâut  ,  capitaine  François ,  gagne  l'amitié  des 
l^réfiiiens  ,  qui  l'invitent  à  faire  un  établifîe^- 
mcnt  chez  eux  ,  312 

Hûénoque ,  [ia  baie  de]  dans  la  Caroline,  décou-» 
verte  &  occupée  par  les  Anglois ,  304 

R^o^iwln  ,  Mecklembourgeois,  fait  le  voyage  au- 
tour du  globe ,  6q%'(^ 
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^Roujfelan ,  avec  quarante  François ,  entreprend 
un  établiflement  à  Sainte-Lucie,  265 

5AAVÈDRA  ,  [Alvar  de]  découvre  un  groupe 
d'ifles  dans  la  mer  du  lud ,  la  Nouvelle  Gui- 
née &  la  terre  des  Papoux ,  170 
Saha,  [l'ille  de]  Sa  nature,  fa  falubrité ,         441 
Saint  -  Barthehmi ,   [  l'ifle  de  ]   peuplée  par  les 
François ,  452 
Sainte- Croix,  [l'ifle  de]  Les  Efpagnols  en  chaffent 
les  Anglois ,  &  en  font  chafTés  par  les  Fran- 
çois. Sa  profpérité ,  fes  revers ,  auiTi  rapides 
l'une  que  les  autres  ;  par  quelles  caufes  ,  459- 

461 

Saint-Domingue,  [l'ifle  de]  Divers  établiflements 

des  François  ,        389-398-428-429-461-474 

Saintes ,  [les]  ifles  occupées  par  les  François ,  45 1 

Saint-Georges ,  [le  fort]  emporté  par  les  Fran- 
çois ,  après  avoir  battu  tout  ce  qui  en  défendoit 
les  approches ,  638 

Sainte- Lucie,  [l'ifle  de]  occupée  par  les  Anglois, 
qui ,  dix-huit  ans  après ,  font  exterminés  par 
les  Caraïbes,  441.  Les  François  s'y  rétablif- 
fent,  442.  Révolutions  qu'elle  efluie,       489 

Saint^Manin  ,  occupée  en  même  temps  par  les 
François  &  les  Hollandois ,  438.  Avoit  été 
abandonnée  par  les  Efpagnols ,  45  ^ 

Saint- Sacrement ,  [  la  colonie  du  ]  établie  par  les 
Portugais  fur  la  rive  droite  du  Rio  de  la  Plata  , 

Saint'Thomas ,  [l'ifle  de]  occupée  par  les  Danois, 

507 

Salem ,  ville  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  fondée 
par  John  Withe ,  chef  d'une  colonie  de  trois 
cents  cinquante  Non-Conformiftes  ,  392 

Salomon ,  [  ifles  de    inutilement  cherchées  der- 
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niérement  par  MM.  Byron  &  Carteret ,  nav»^ 

gateurs  Anglois  ,  667 

Sarmiento   [Pedro  de]  entre  le  premier  dans  le 

détroit  de  Magellan  par  la  mer  du  fud ,  296 
Sajfafras ,  [  infufion  de  la  racine  de  ]  remède 

éprouvé  contre  les  fièvres  ardentes ,  629 

Sauteurs  ;  [  mornes  des]  pourquoi  ainfi  nommés  , 

463 

Smith  [Jean]  préfente  à  Charles  I.  une  carte  très- 
détaillée  de  la  Virginie,  358 

Solis ,  [Diaz  de]  grand  pilote  de  Caftille,  décou- 
vre le  fleuve  Paraguai  ou  Rio  de  la  Plata ,     62 

S  ou  fa ,  [Thomas]  envoyé  au  Bréfil  pour  y  éta- 
blir une  adminiftration  régulière ,  bâtit  San- 
Salvador ,  265 

Spilberg ,  [Georges]  HoUandois ,  fait  le  voyage 
autour  du  globe  ,  357 

Surin arn ,  [l'ifle  de]  occupée  d'abord  par  les  Fran- 
çois, q-^i  l'abandonnent.  Les  Anglois  s'en  em- 
parent. Les  HoUandois  en  font  aujourd'hui  en 
poiTeffion ,  443 

rJsAGO  ,  [l'ifle  de]  habituée  par  des  Fleflin- 
guois ,  peu  après  maflacrés  par  les  Efpa- 
gnols,40i.  Sa  fituation,  fa  température  ,  402. 
Occupée  par  les  Anglois,  465.  Prife  par  l'A- 
miral d'Eftrées ,  &  abandonnée  par  la  France 
qui  en  a  méconnu  les  avantages  ,        517-518 

Talavcra  [le  pirate]  fe  joint  à  Ojéda  &  le  fecourt , 

^43 

Talc  trouvé  dans  la  Virginie  ,  pris  pour  de  l'ar- 
gent. Cette  méprife  ruine  le  premier  établilTe- 
ment ,  343 

Tafman^  [  Abel]  HoUandois,  découvre  dans  la 
mjr  du  fud  la  te-re  de  Van-Diemen  ,  la  Nou- 
velle Zclande  &  plufieurs  ifles ,  444 

Terre-Neuve,  [l'iûe  de]  Sa  fituation  ,  fon  climat , 
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fes  produ6lions  ,  162.  Autorités  qui  prouvent 
que  les  Bretons ,  les  Norn:ian ds  &  les  Bafques 
Vont  fréquentée  dès  la  plus  haute  antiquité, 
259-262.  Premier  établiiTement  fixe  en  cette 
ille,  350 

Texéira ,  [Pedro  de]  Portugais ,  remonte  le  fleuve 
de  l'Amazone,  depuis  fon  embouchure  jufqu'à 
fon  confluent  avec  le  Napo ,  ôc  la  rivière  de 
Napo  jufqu  à  Quito  ,  43  2 

Timbre  ,  ['e  droit  de]  qu'on  veut  établir  dans  les 
colonies  Angloifes  de  l'Amérique,  commence 
à  les  indifpofer  contre  la  métropole,  659 

Titu-Autachi  ,  Inca  ,  fait  mourir  les  Efpagnols 
qui  avoient  été  de  l'avis  de  la  mort  d'Ataba- 
lipa ,  &  récompenfe  ceux  qui  avoient  été  d'avis 
contraire,  194.  Traite  avec  Pizarre  pour  don- 
ner le  trône  à  fon  neveu  ,  194 

Tortue.  [  l'ifle  de  la  ]  Les  François  s'y  établiffent. 
Sa  pofition ,  498.  Devient  l  afyie  des  aventu- 
turiers  connus  depuis  fous  le  nom  de  Flibuf" 
tiers  .  427.  Lé?  François  en  chailent  Willis 
avec  fes  Anglois ,  429.  EtablilTement  fixe  en 
cette  iile ,  472 

Trait  fingulier  d'un  fergent  Ecoffois ,       6*9-63 1 

Troyes  [  le  chevalier  de  ]  reprend  le  fort  Sainte- 
Thérefe  près  la  baie  de  Hudfon  ,  500 

Tryon  ,  [  le  fieur  ]  nommé  gouverneur  de  New- 
Yorck ,  eft  refufé  par  la  province ,  729 

Tupac  Amaru ,  Inca  ,  condamné  à  mort  par  le 
vice-roi  François  de  Tolède,  fur  des  accufa- 
tions  calomnieufes,  291 

F'AcA  de  Caflro  ,  envoyé  au  Pérou  pour  infor- 
mer de  la  mort  d'Almagro  père  ,  234.  Forcé 
de  combattre  le  fils ,  il  !e  bat ,  le  fait  prifon- 
nier,  &lui  fait  trancher  la  tête,  235 
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Viildiv'ia  entreprend  la  conquête  du  Chili ,  23 2i 
Battu  &  tait  prifonnier ,  le  Cacique  ,  fon  vain- 
queur ,  lui  fait  avalcT  de  l'or  fondu  ,  241 

Valv^rdé,  Dominicain  ,  révolte  l'Inca  Atabalipa 
par  Tes  proporitions  extravagantes.  Premier 
prétexte  du  maffacre  des  Péruviens  &  de  Tu- 
furpation  de  leur  empire,  184 

Vajfc  [  Henri  ]  chef  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Caraftere  emporté  &.  intolérant  de  ce  Puritain , 

189-581 

Fa:^  [Triftan]  découvre  avec  Zano  les  ifles  de 
Madère  &  Porto-San6lo  ,  4 

VéUfquei ,  gouverneur  de  Cuba  ,  48.  Arme  à 
différentes  reprifes  pour  faire  des  établiffements 
au  continent  de  l'Amérique,  &  confie  Tes  ar- 
mements à  Fernandès  de  Corcioue  ,  à  Grijalva 
&  à  Cortès,  65-65-100.  Veut  faire  arrêter 
Cortès  ,  102.  Inutilité  de  fa  haine,  109,  Sa 
mort,  155 

yerrati^aro ,  Florentin,  reconnoît ,  par  ordre  de 
François  I ,  fept  cents  lieu^de  côtes  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  153 

Vérole,  [la  petite]  apportée  au  Pérou  ,  y  fait 
des  ravages  incroyables  ,  30^ 

Vefpuce  y  [Améric]  aftronome  Florentin  ,  pafle 
au  Nouveau  Monde,  reconnoît  le  continent, 
&  lui  donne  fon  nom  ,  20-21 

Viéira  [Jean  Fernandez  ]  chafle  les  Hollandois 
du  Bréfil,  malgré  la  cour  de  Portugal,  459- 

46$ 

ÎP^llkes  [  M.  ]  eft  d'avis  qu'on  rejette  l'adrefTe  du 
bill  d'interdi6lion  de  commerce  avec  les  colo- 
nies, 741.  Appuie  un  projet  d'adrelTe  de  l'é- 
chevin  Olivier  ,  743 

Vi.'leganon  [le  commandeur  de]  bâtit  fur  les 
côtes  du  Bréfil  le  fort  Coligny,  270.  Ce  fort 
ell  détruit  par  Emmanuel  Sa ,  Portugais ,    275 
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Vîrfmie.  Prétentions  des  Anglois  fur  ce  pays, 
étendue  qu'on  lui  donnoit  jadis  ,  299.  Origine 
de  Ton  nom,  302.  Abandonnée,  310.  Sa  cul- 
ture reprife,  311.  Délaftrts  de  ce  pays,  371. 
Sa  légiÂation,  fa  population  ;  fe  borne  à  la  cul- 
ture du  tabac,  522-530 

Vifcaïno.  [  Sébaftien  ]  Ses  différentes  expéditions 
à  la  Californie,  316-321-327-328 

Vol  de  la  flèche.  Ce  que  c*eft  ,  243 

'Wjy^ALLis  [le  capitaine]  &M.  Carteret,  avec 

rr  dsux  vaifleaux,  entreprennent  le  voyage 
autour  du  globe.  M.  Wallis  découvre  Tiile  de 
Taïti ,  660.  Il  châtie  rigoureufement  les  Infu- 
laires ,  664.  Fait  coHnoiifance  avec  une  prin- 
ceffe  du  pays ,  605 

Pf^aughar.  [le  docleur  William]  s'établit  à  Terre- 
Neuve  .  &  compofe  un  poëme  épique  intitulé; 
Thé  golden  flécce  ,  ou  la  Toifon  d'or  ,  366 

Wiane  découvre  une  partie  de  la  grande  terre 
appellée  Nouvelle  Hollande.  With  ,  qui  y  vient 
après  lui,  lui  donne  fon  nom  ,  •^91 

Wood'RogerSi  Anglois ,  fait  le  voyage  autour 
du  globe,  589 

Woolf  [  le  général  ]  eft  tué  dans  une  bataille  don- 
née fous  les  murs  de  Québec ,  648 

Z4vcà,  [un  Indien  de]  fe  difant  du  fang 
des  Incas  ,  excite  une  révolte  au  Pérou.  Il 
y  périt,  622 

Ximenès  [  Roldan  ]  fe  révohe  contre  l'autorité 
de  Colomb ,  foutenu  en  Efpagne  par  l'évêque 
deBurgos,  19 

ciments  [le  pilote]  découvre  le  golfe  de  la  Ca- 
lifornie ,  eft  tué  dans  cette  expédition ,     202 

^imenès  [Gonfalve]  de  Quévéda  fonde  dans  la 
Nouvelle  Grenade  la  ville  de  Santa-Fé ,      207^ 


78i     TABLE  DES  MATIERES. 

FOrck  5  [  New  ]  découverte  par  Henri  Hud- 
fon ,  Anglois ,  lors  au  fervice  des  KoUan* 
dois,  346.  Les  HoUandois  y  font  drs  étab'iffe- 
ments  dont  ils  font  chaffés  au  bout  de  dix  ans  , 
347.  Son  étendue  ;  qualité  de  fon  (ol  ;  la  na- 
ture de  fon  commerce  3  34S-349,  Cédée  aux 
Anglois  parle  Traité  deBréda,  361.  Sa  fitua- 
tion  aftuelle,  487-4^8.  Accède  à  l'union  des 
colonies  iufurgenies ,  624.  Fait  jetter  à  la  mer 
le  thé  de  la  compagnie  ,  726 

ZArco  [  Gonzalez  ]  découvre  avec  Triftan- 
Vaz  ,  Madère  &  Porto-Sanfto  ,  4 

Zélande.  [Nouvelle]  Les  habitants  de  cette  terre 
parlent  à  peu  près  ie  même  idiome  qu'à  Taïti. 
Le  vaifleau  de  M.  Coock  y  féjourne ,  &  on  y 
obferve  le  paffage  de  Mercure  fur  le  difque  du 
foleil ,  698.  Reconnofiance  exaéte  des  côtes 
de  cette  double  iile ,  69^ 
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